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A D A M E, 

Ces  deux  Tomes  de  THiftoire  de  la  Ré- 
bellion, & des  Guerres  Civiles  d’Angle- 
terre , écrite  par  Edouard  Comte  de  Claren- 
don, ne  peuvent  être  dédiez,  à qui  que  ce- foit 
Ji  naturellement  Cr  avec  tant  de  jujlice  qu’à 
TOT  RE  Ai  AJ  ESTE'  : Puisque  les 
Ouvrages  de , cet  Auteur  traitent  de  ce  qui 
s'ejl  pajfé  fous  le  Règne  de  Charles  V.  votre 
Ayeul , Cr  que  vous  portez,  aujourd’hui  Ji 
glorieufement  cette  même  Couronne , qui  dans 
les  teins  infortunez.  de  ce  Aionarque  fut 
traitée  avec  tant  de  mépris  cr  de  barba- 
rie , Cr  abattue  jufques  dans  la  poujfiére . 
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Les  deux  premiers  Volumes  ont  paru  dans  le 
monde  avec  une  approbation  fi  generale,  que  les 
deux  fuivans  o fient  paroître  devant  VOTRE 
MAJESTE',  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ^ que  la  même fincérité , la  même  fr an* 
chifie , le  même  défini  ère ffement , qui  régnent 
dans  tout  le  fil  de  cette  Hifioire , les  fera  , 
fans  doute  recevoir  avec  le  même  accueil , 
de  tous  ceux  qui  en  jugeront  équitablement . 

A la  vérité  quelques  perfionnes  en  petit 
nombre , qui  trouvent  que  leurs  Ancêtres  ri  y 
jouent  pas  un  rôle  tel  qu'ils  le  fioubaite- 
roient , ri  ont  pas  été  contens  de  quelques 
circonfiances  rapportées  dans  cette  Hifioire  , 
0“  voudraient  perfiuader  que  l'Auteur  a été 
mal  informé  des  faits  qui  concernent  leurs 
Familles  : Mais  ce  zélé  que  les  enfians  ont 
naturellement  pour  leurs  Pères , efi  trop  fiufi- 
peB  d'intérêt  Cr  de  partialité , ZT  l'on  efi- 
père  qu'il  pajfera  pour  tel , quoi  qu'il  fioit 
excufiable  h leur  égard.  Puis  qu'on  ne  peut 
douter  que  l'Auteur  riait  reçu  fies  infiruc. 
tions  par  des  moyens  très-fur  s , Or  éxempts 
de  tout  fioupçon , 0°  qu'il  ne  peut  avoir  été 
tenté  par  aucune  confédération  k rien  inférer 
qui  ne  foit  véritable  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature , defiiné  pour  les  Siècles  à ve- 
nir, Cr  qui  devoit  fiervir  de  Mémoires  fi- 
dèles des  affaires  arrivées  de  fion  tems , cr 
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du  caraftcre  des  Perfonnes  qui  y ont  eu  part 
auffi-bicn  que  de  preuve  inconteftable  de  fa 
» flncérité  dans  la  manière  de  les  de'crire. 

Dans  ■cette  ajfurance  on  efpe're  , avec  tout 
le  refpett  qui  efi  dû  à VOTRE  MA- 
JESTE' , que  la  connoiffance  des  mal- 
heurs fi  funepes  CT  fi  peu  méritez,  d'un  de 
vos  Ancêtres  y O4  qui  font  répréfentez  avec 
leurs  circonjtances  particulières  , ne  vous 
fera  pas  de  peu  d'utilité  pour  mieux  diriger 
votre  Perfonne  Royale  dans  les  continuelles 
vicijfitudes  de  la  Grandeur  du  Monde . Et 
comme  VO  TR  E M AJ  EST  E’  ne  peut 
avoir  de  guide  plus  fidèle  dans  tout  le  cours 
de  [on  Régne , pour  la  bonne  adminipration 
de  [on  Gouvernement  , que  l'Htfioire  en 
général  : Il  n'y  • en  a point  aujfi  qui  vous 
J oit  plus  nécejfaire  9 O*  de  meilleur  ufage  ^ 
que  l'Hidoirc  de  vos  Royaumes  en  particu- 
lier. Et  l'on  peut  ajfurer  VOTRE  MA- 
J EST  E , fans  aucun  deffein  de  la  fur + 
prendre , f Vil  n'y  a point  d' Auteur  mieux 
informé  des  matières , C7"  des  tems  dont  il 
a écrite  que  celui  qui  vous  eP  ici  préfenté . 

VOTRE  MAJESTE ' peut  faire 
fond  fur  la  vérité  des  faits  qu'il  rapporte  9 
Elle  trouvera  fes  obfervations  juflesy  fes  ré- 
flexions flattes  avec  jugement  Cr  avec 
poids  y cr  fis  avis  fondez  fur  des  principes 
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fages  CT  folides , que  l'o n ne  peut  foupçon - 
ner  d'avoir  fervi  k fon  ambition  CT  k fort 
propre  intérêt,  CT  qui  fubfificnt  encore  au- 
jourd'hui dans  toute  leur  force  indépendem - 
ment  des  préjugez. , CT  des  partialitez  des 
tems  auxquels  ils  ont  été  rédigez,  par  écrit . 
Comme  dans  U haut  degré  d'élévation  ou  c(l 
Aujourd'hui  VOTRE  MAJESTE*, 
par  la  bénédittion  de  Dieu,  on  peut  par 
artifice  vont  cacher  plujîeurs  véritez  impor- 
tantes, CT  fous ■ de  faujfes  apparences  vous 
infinuer  des  maximes  danger eufe s , vous  re- 
cevrez fans  doute  un  très-grand  fecours  de 
ce  fidèle  Hifloricn  qui  vous  parlera  fans  dé- 
guisement 9 CT  qui  vous  fera  voir  les  objets 
comme  ils  font  en  cux*mêmes. 

Cet  Auteur  qui  a été  Confeüler  Privé \ 
CT  Minifire  de  deux  grands  Rois , CT  en 
quelque  forte  Favori  de  l'un  d'eux  , peut 
prétendre  avec  quelque  droit  d'être  admis 
au  Confeil  de  VOTRE  MA  J ESTE \ 
<T  devenir  capable  de  vous  ren/tte  de  bons 
ferviccs,  puis  que  l' Hijloire  qu'il  vous  don- 
ne du  tems  pajjè,  efi  tout- k- fait  propre  à 
vous  conduire  avec  fureté  dans  le  tems  pré - 
fent , CT  dans  celui  qui  efl  k venir. 

Cette  Hijloire  peut  toujours  être  expofée 
aux  yeux  de  VOTRE  MA  ? EST  E’  9 
fans  que  l'envie  y trouve  k redire  » vous 
\ pouvez, 
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pouvez.  pajjcr  lis  heures  CT"  Us  jours  en* 
tiers  k la  lire  , dans  le  tems  même  que 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  VOTRE 
MA  f EST  E'  de  plus  près , CT"  qui  font 
les  plue  attachez.  CT"  les  plus  utiles  à fon 
fervice , pourraient  être  foupçonnez.  de  vouloir 
fe  donner  une  trop  grande  influence  dans  vos 
allions , CT"  fe  rendre  maîtres  de  votre  tems. 

Elle  peut  > plue  qu'aucune  autre  , voue  • 
donner  une  éxa&e  connoifance  de  l'humeur , 
de  l'inclination  y CT"  du  tempérament  de  vos 
propres  Sujets  t CT"  nulle  converfation  vivan- 
te ne  peut  voue  faire  voir  d'un  coup  d'ail 
tant  d'événemens  dignes  de  votre  o b fer  va- 
tion.  Aucun  Prince  ne  peut  aquérir  en 
un  moment  une  parfaite  expérience  dans  la 
conduite  des  Affaires:  Mais  l' Hifloire  qui 
Voue  efl  préfcntéc , peut  fuppléer  k ce  defaut , 
voue  y découvrirez,  toutes  les  inflruftions  ne* 
ceffatrcs  pour  le  bien  de  vos  Royaumes , CT* 
qui  peuvent  vous  avoir  été  cachées  avant 
que  vous  euffiez,  monté  fur  le  Trône . V ous 

y trouverez,  la  véritable  Conflitution  de  vo * 
ire  Gouvernement  y tant  dans  l'Eglife  que 
dans  l'Etat  , clairement  expofée  k VO- 
TRE MAJESTE*  auffl  - bien  que  les 
erreurs  commifes  dans  la  conduite  de  l'une 
€T " de  l'autre. 

Vous  y verrez,  les  raiforts  pour  le [que lies 
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les  intérêts  de  l'Eglife  Cr  de  l’Etat  font , 
€T  doivent  toujours  être  inféparables , Cr 
combien  il  a été  fatal  à l'un  CT-  a l’autre 
d'avoir  été  féparez,  par  la  malice  de  cer- 
taines perfonnes  qui  n’avoient  en  vué  que  leur 
propre  intérêt.  Si  vous  y voyez,  un  grand 
Roi  dépoù.llé  de  fes  Royaumes , Cr  privé 
de  la  vie  pour  la  défenfe  de  cette  même  Egli- 
fe , vous  remarquerez,  auffi  que  ces  malheurs 
lui  font  arrivez,  par  les  intrigues  de  quel- 
ques Perfonnes  qui  n étoient  pas  mieux  in- 
tentionnées pour  la  Monarchie , que  pour  la 
Religion.  Et  comme  la  méthode  qu'ils  ont 
fuivte  a été  de  commencer  par  trouver  a re- 
dire aux  Cérémonies , à l'Ordre  exté- 
rieur de  l'Eglife , pour  l'attaquer  en  fuite  avec 
plus  de  fureté  par  fes  principes , Cr  par  fes 
fondemens  ; ils  ont  bien  vu  auffi  qu’ils  ne 
pouvoient  ruiner  l’Etat , qui  étoit  leur  but 
principal , qu' après  avoir  bouleverfé  l'Egli- 
fe. Et  c’efl  une  vérité  incontejtable  que  la 
Monarchie  d' Angleterre  ne  peut  être  aujour- 
d’hui foutenue  que  par  les  principes  de  l'E- 
glife Anglicane.  D’où  il  e(l  très  naturel  de 
conclure  que  le  moyen  le  plus  infaillible  pour 
rendre  heureux  le  Régne  de  VO  T RE  M A- 
J E ST  E'  , c'eft  de  maintenir  toujours  l'E- 
glife c r l'  Etat  dans  une  union  indiffoluble. 

La  Rtligion  établie  par  les  Loix  , e$ 

une 
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une  partie  fi  cjjenticlle  du  Gouvernement  ; 
Elle  eft  fi  nécejfairement  confondue , cr  tif- 
fuè  pour  ainfi  dire  , dam  chacune  de  fis 
branches , <jue  tous  en  général  regardent  cet 
heureux  afemblage  , comme  faifant  partie 
de  leurs  Droits  CT  de  leurs  Privilèges  , 
puis  que  ce  font  les  memes  Loix  qui  leur  af- 
furent  la  poffeffion  de  leurs  Biens , Cr  qui 
établirent  le  Gouvernement  de  VEglifi . De 
forte  que  le  premier  foin  de  ceux  h qui  vous 
avez,  fait  l’honneur  de  confier  l’adminifira - 
tton  publique  y après  celui  de  prévenir  les 
7rahifons  contre  la  P erfonne  Sacrée  de  VO- 
TRE MAJESTE’,  c’efl  d’ empêche  r 
avec  toute  l' application  dont  ils  font  capa- 
bles , que  l’on  ri  entreprenne  fur  VEgltft , 
comme  étant  la  voye  la  plus  certaine  pour 
maintenir  votre  P erfonne  Cr  votre  Gouver- 
nement dans  leur  éclat , C7~  dans  leur  jufie 
autorité . 

Une  des  plue  trifies  obfervattons  que  l’on 
puijfc  tirer  de  cette  Hifioire , dont  on  voit 
encore  les  reftes  déplorables  , c'efi  qu’ après 
qu’une  Guerre  Civile  a defolé  ce  Royaume , 
il  ait  paru  jufque  s à cette  h turc  fi  peu  de  fi- 
gues de  repentance , C7“  d,' amendement. 

Ceux  dont  la  conduite  répare  heureufe- 
ment  les  fautes  de  leurs  Ancêtres , C T qui 
fe  font  difUntucr  par  leurs  allions  dans  les 
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différent  polies  qu'ils  occupent  aujourd'hui, 
comprendront  ajjcz  que  cette  réflexion  les 
excepte.  Quel  bonheur  pour  la  Nation  fi 
les  autres  avoient  voulu  fuivre  de  fi  bons 
éxemples  ! Et  fi  les  A fies  d’ Indemnité , cr 
d’Amnifiie  ; ou  les  Attes  de  Grâce , cr  de 
Faveur  ; ou  les  Emplois  d’ Autorité , de 
Profit  d’honneur , avoient  été  capables 
d’infpirer  à plufieurs  d’entr’eux  les  finit* 
mens  C74  les  inclinations  de  bons  Sujets  ! 
La  vérité  de  cette  obfirvation  ejl  répréfin - 
tée  par  l'Auteur  d’une  manière  fi  vive , Cr 
fi  fenfible , que  fort  fiuvent  on  peut  le  regar- 
der comme  un  Prophète , auffi-bien  que  com- 
me un  Hifiorien , en  diverfis  cireonfiances 
rapportées  dans  fin  Ouvrage. 

Afin  d’oter  h cette  remarque  toute  appa- 
rence de  chagrin , cr  de  mauvaifi  humeur , 
VOTRE  MAJESTE  efl  fippliée 
très-  refpeftueufement  de  oonfidérer  quel  peut 
être  l’efprit  de  plufieurs  Séminaires  *,  qui 
font  comme  autant  d’Univerfitez. , établis  par 

artù. 

* L’Auteur  a c'gard  à une  Société  qui  s’eft  for- 
rac'c  depuis  quelque  tems  en  Angleterre  pour  l’In- 
ftrudion  dclajeunefle;  il  y a plufieutÿ  grands  Sei- 
gneurs d u Royaume  qui  en  lont  Membres , & com- 
me ils  iontouPrcsbytériensjOuduParti  des  iVbiggs, 
l’Auteur  de  cettcEpitreDofteurà  Oxford  ■,  dans  le 
Parti  des  Tory  s,  & de  ceux  qu’on  appelle  Hiyh 
Church-men,  tâche  de  perfuader  à la  Reine  que  cçt 
établiifeincnt  donne  atteinte  à ion  autorité. 
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Artifice  dans  diverfes  parties  du  Royaume, 
contre  les  Loix  , er  entretenue  avec  une 
grande  de'penfe  ; oit  la  Jtunefe  efl  élevée 
dans  des  principes  directement  oppofez.  au 
G ouvernement. Monarchique  Epifcopal  ? Quel 
peut  être  l’efprit  de  ceux  qui  folennifent  tous 
les  ans  par  des  Fêtes  esr  des  bouffonneries 
fcandalcufes  ce  terrible  jour  30  de  janvier , 
dont  les  Loix  du  Pais  ont  commandé  l'ob - 
fervation  continuelle  par  jeûnes  , par 
humiliations  ? Comme  il  n’y  a point  d'hom- 
me fage  qui  puiffe  rien  dire  pour  excufer  des 
abus  de  cette  nature , O"  dcjtruftifs  de  la  vé- 
ritable efence  du  Gouvernement , il  y a lieu 
d’efpércr  que  cette  réflexion  ne  fera  point  re- 
çue comme  procédant  d’un  efprit  d'aigreur 
Cr  defiitué  de  charité , mais  d’un  amour 
tendre  CT  fincère  pour  le  bien  de  la  Nation , 
pour  la  profpérité  du  Règne  de  V 0- 
TRE  MAfESTE. 

Mais  en  même  tems  on  foumet  refpec - 
tueufement  a la  pénétration  de  EOF  RE 
M AJ  ESTE  fi  ces  établifemens , dont 
on  vient  de  parler , ne  font  pas  des  fources 
entretenues  avec  indufirie , cr  ne  doivent 
pas  être  regardez,  comme  des  fuites  de  ces 
mêmes  principes , qui  ont  caufe  la  Rébellion 
du  Siècle  pajféy  s’il  n'eft  pasnéce faire 
qu’elle  prenne  garde  de  bien  près  a des  ma- 
nières 
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ni  ères  d'agir  Ji  dangereufes.  VOTRE 
Ai  AJ  ESTE’  peut  elle-même  en  faire  un 
meilleur  jugement  que  ceux  qu'on  luipourroit 
fuggércr  d’ailleurs.  Elle  a plus  d’intérêt 
de  le  faire , qu'aucun  autre.  . Elle  a beau- 
coup plus  à conferver , cr  beaucoup  plus  a 
perdre.  C’eft  à elle  a maintenir  le  bonheur 
de  fes  Royaumes , de  fa  Couronne , Crde 
fon Gouvernement,  dans  des  tems  aujfi  diffi- 
ciles que  jamais , pendant  une  Guerre  qui  ne 
peut  être  foutenué  qu'avec  une  prodigieufe  dé- 
penfe , Cr  dont  les  fuites  peuvent  s'étendre 
jufques  après  la  Paix  , par  rapport  à ces 
Royaumes',  outre  le  péril  d’une  trifle  fépara- 
tion  des  deux  Royaumes , qui  félon  toutes  les 
apparences  auroit  influence  fur  le  tems  pré- 
fent , fl  on  venoit  une  fou  a la  regarder  com- 
me inévitable . 

Dieu  veille  que  V.  M.  paffis  hsureufement 
au  travers  de  tant  de  dangers  apparent. 
Elle  ne  manquera  pas  de  gens  prêts  à toutes 
fortes  d' entrtpnfes , Cr  qui  félon  leurs  dif- 
férentes politiques,  luirépondront  du  fuccès 
fi  elle  veuts'en  repofer  freux  : mais  fonbon- 
heur  dépendra  beaucoup  d' Elle-même , Cr  du 
choix  qu’elle  fera  de  perfonnes  fidèles,  figes 
Cr  intrépides , pour  les  honorer  de  fa  confiance * 

Si  l’ Hiftoire  des  tems  pajfez  peut  être  de 
quelque  utilité,  cet  Auteur  mérite  d’avoir 
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part  à lafaveurde  VOTRE  M AJ  ES- 
T £\  On  fi  fouviendra  dans  l'avenir  de 
fa  réputation  y de  [on  expérience , & des 
fervices  fignalez.  qu'il  a rendue  à l'Etat  5 
Outre  l'honneur  qu'il  a eu,  fi  rare  en  laper - 
fonne  d'un  Sujet , d'être  l' Ayeul  de  deux 
grandes  Reines  y de  la  Reine  Marie  votre 
Sœur  y Cr  de  VOTRE  MAJESTE \ 
toutes  deux  che'ries  C T eflimées  de  leurs 
Peuples  y toutes  deux . pleines  de  z^éle  cr 
d'inclination  à faire  du  bien.  Le  pouvoir 
de  la  première  étoit  à la  vérité  plus  borné 
Cr  moins  indépendant  : mais  fa  mort  pré- 
maturée vous  a laijfé  une  autorité  moins  ref- 
ferrée  y <T  une  plus  longue  difp  en fat  ion  des 
faveurs  dont  le  Ciel  vous  avoit  comblées 
l'une  l'autre. 

Si  le  bénéfice  que  VOT  RE  M A f ES-  ' 
T E'  peut  retirer  de  la  lefturc  de  cette  Hi- 
fi  oire  y lui  efi  utile  a l'avenir  pour  le  bien 
de  fin  fervice  y le  fouvenir  en  fera  glorieux 
au  nom  de  fin  Auteur.  Ilne  déplaira  pas , 
fans  doute  à VOT  RE  M A f E S T E , 
d'accorder  a fa  mémoire  une  part  à cet  avan- 
tage ; Cr  elle  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on 
luifajfe  rejfouvenir  y que  fin  cœur  Anglois, 
heureufement  déclaré  tel  par  elle  - même  Gr 
" adoré  par  fis  Sujets  y n'auroit  pas  été  fi  par- 
faitement Anglois,  fi  cet  Hifiorien  ne  lui 

avoit 
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avoit  pas  communiqué  les  qualitezdu  fien , le 
plus  dévoilé  qui  fut  jamais  au  bien  de  fa  Pa- 
trie CT  a P affermijfement  de  la  Couronne. 

Lf  but  de  cette  Epitre  Dédicatoire  étant 
feulement  d'introduire  cet  illujlre  Auteur  en 
la  prefence  de  VOTRE  MAJES- 
7 tl  fer  oit  contraire  a ce  même  but  de 
faire  perdre  ici  plus  de  tems  k VOT  RE 
Ai  AJ  E ST E'  ; il  vaut  mieux  laijfer  ce 
fidèle  Confetller  feul > avec  elle.  Pour  l'a- 
mour de  Dieu , Ai  A D A ME,  CT  pour 
V amour  de  vous  - meme , ayez,  la  borné  de 
le  lire  avec  attention , Cr  d’y  faire  de  fié- 
rieufes  Cr  de  fréquentes  réflexions.  De  là 
preferivez-vous  k vous-même  , de  concert 
avec  votre  propre  Coeur , la  méthode  d’une 
folide  O*  durable  Grandeur  les  folides 
maximes  d’une  Reine  véritablement  Angloi - 
fi  ) afin  que  dès  cette  vie  vous  Jurpaffiez  en 
bonheur  y Cr  dans  les  Siècles  k venir  en 
réputation  cr  en  efiime  cette  glorieufe  Reine 
qui  a précédé  VOTRE  MA  / E ST  E\ 
dont  vous  avez  choifi  la  Devife  * , C7*  qu'il 
fimble  que  vous  ayez  auffi  prifi  pour  votre 
modèle , afin  que  tout  réüffijfe  enfin  k votre 
gloire  immortelle  y pour  la  dé f en  fis , fu- 
reté y <2*  profpérité  de  vos  Royaumes.  Et 
Dieu  veille  que  vous  les  gouverniez  long- 
tems.  H I 

¥ Scmper  cadcm. 
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Depuis  1641.  jufqu’au  rétabliïîc- 
racnt  du  Roi 

CHARLES  II. 


LIVRE  VI. 


E Roi  ayant  levé  Ton  Etandardà  1642. 
Nottinghar/j  le  4.  de  Septembre, 


comnfc  nous  avons  dit  ci- de-  Sl,tl'atl.0IJ 
vaut , il  trouva  le  lieu  beaucoup  r<j»*w«.C 
- __  plus  vuide  qu’il  ne  penfoit,  çf-fMgW». 

pérant  qu’il  y viendrait  plus  de  monde  au 
Tonte  III.  A bruit 
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bruit  de  la  levée  de  Ton  Etandard.  Et  le  len- 
demain il  eut  avis  que  l’Armée  des  Rebelles, 
( car  c’eft  ainfi  qu’elle  étoit  déjà  déclarée  par 
Sa  Majcfté  ) compofée  de  Cavalerie,  & 
d’infanterie  , étoit  à Northampton  avec  fon 
Artillerie  : outre  le  petit  corps  que  nous 
avons  laifïe  à Coventry  à la-fin  du  V.  Livre.  * 
Au  lieu  que  le  peu  de  Canons  & de  Munitions 
qu’il  avoit,  étoit  à Tork , n’étant  pas  encore 
prêt  pour  le  faire  marcher  > quoi  que  le  Che- 
valier Jean  Heydou  Lieutenant  de  l’Artillerie , 
& fidèle  à S.  M.  fit  toute  la  diligence  pofiîble 
pour  le  mettre  en  état  s n’y  ayant  pas  même 
d’infanterie  levée  fuffifamment  pour  le  con- 
duire avec  fûreté.  Et  à Nottingham  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  300.  hommes  d’infanterie,  outre 
quelque  peu  de  Milices,  que  le  Chevalier 
Jean  Digbyft  ui  étoit  alors  Schérif  de  cette  Pro- 
vince, & très  2.èlé  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majefté  avoit  aflèmbleï  dans  le  Château  qni 
tomboit  déjà  en  ruine.  Defortequelesplus 
affureï , voyant  que  cette  grande  Rivière  qui 
faifoit  toute  la  défenfe,  & toute  la  fûreté  de 
la  Ville,  étoit  guéable  en  plufieurs-endroits  ; 
& que  du  côté  de  l’Armée,  il  n’y  avoit  pour 
toute  défenfe  que l’Etandard levé,  commen- 
cèrent à craindre  un  extrême  péril  pour  la 
- peifonne  de  S.  M.  Ce  qui  obligea  le  Cheva- 
lier Jactb  Aibley  defliné  pour  être  Sergeant 
Général-Major" de  fon  Armée,  de  lui  dire, 
„ qu’il  ne  pouvoir  pas  répondre  que  les  Re- 
„ belles  ne  vinflènt  enlever  S.  M.  jufques  dans 
„ fon  lit,  s’ils  faifoient  une  vigouflufe  en- 
tre» 

. 4 l’art,, 2.  p.  673.  i L'Humber. 
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„ treprifedans  ce  dcflein-là.  En  effet,  tou- 
tes les  Troupes  fur  lefquclles  S.  M.pouvoit 
faire  fond , c’étoit  fa  Cavalerie , qui  étoit  à Lei - 
cejîer  fous  le  Commandement  du  Prince  Ro- 
bert, & compofée  feulement  de  8co.  hom- 
mes, dont  la  plûpart  n’avoient  pour  toutes 
armes  que  leurs  épées.  Au  lieu  que  les  en- 
nemis avoient , à moins  que  vingt  Miles  de 
là,  le  double  de  Cavalerie  parfaitement  bien 
armée  & équipée , & un  Corps  de  jooo.  hom- 
mes d’infanterie  bien  difeiplinez.  En  forte 
que  s’ils  s’étoient  avancez,  il  eft  fans  doute 
qu’ils  auroient  tout  au  moins , difperle  le  peu 
de  troupes  qu’avoit  le  Roi  , auroient  con- 
traint Sa  Majcfté  à fe  retirer  , & expofé  fa 
Perfonne  à de  très  grands  dangers. 

Dans  cette  trifte  fituation , S.  M.  reçut  avis 
que  Portsmouth  étoit  afliégé  & ferré  de  fi  près 
par  Mer  & par  Terre  , qu’il  • feroit  pris  en'  les  troupes 
peu  de  jours,  à moins  qu’il  ne  fût  prompte  4,11 
ment  fecouru.  Le  Colonel  Goring  avoitété  lnent* 
fuffifamment  averti,  il  n’avoit  pas  manqué 
de  l’argent  néceflaire  pour  mettre  la  Place 
en  état  de  fe  défendre  : mais  il  s’étoit  trop  re- 
pofé  fur  un  fecours  cafuel  & incertain,  & 
avoit  négligé  ce  qui  étoit  de  la  prudence  d’un 
Officier  vigilant  comme  lui.  Quoi  qu’il  fît 
fond  principalement  fur  l’argent,  & les  Mu- 
nitions qu’il  devoit  tirer  de  l’Ifle  d elfigbt,  il 
n’eut  pas  la  précaution  de  s’aflfûrer  des  petits 
Châteaux  , & Redoutes  , qui  gardoient  le 
paffage  : De  forte  que  tous  ces  petits  Forts  fe 
révoltant  de  fon  obéïflance  aufli-tôt  qu?il  fe 
fut  déclaré  pour  le  Roi,  il  fc  trouva  privé  do 

Ai  U 
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la  commodité  de  pouvoir  faire  venir  de  Plfle 
dcWight:  cequiluiétoitnécdfaire,  jufques 
là  qu’il  fe  trouva  tout  d’un  coup  , nonfeule- 
ment  manquer  d’un  nombre  fuffifant  de  Sol- 
dats pour  la  garde  ordinaire,  mais  même  des 
vivres  néceflaires  pour  entretenir  le  peu  de 
Garnifon  qu’il  avoit , pendant  un  tems  tant 
foitpeu  confidérable.  Il  arriva  dans  le  mê- 
me tems  une  autre  nouvelle,  que  le  Marquis 
de  Hartford,  & toutes  les  Troupes  qu’il  avoit 
dans  l’Oiieft  d’Angleterre,  par  lefquelles  S. 
M.  efpéroit  que  Portsmouth  feroit  fecouru  , 
avoientété  chalfées  de  la  Comté  de  Somerfet, 
où  l’on  croyoit  que  lo  Marquis  ne  pouvoit 
trouver  aucune  oppofition,&  s’étoient  retirées 
dans  la  Comte  de  Dorfet , où  elles  étoient  aflié- 
gées  dans  le  Château  de  Sber borne. 

■ Ce  que  fit  Le  Marquis  deHertford , après  avoir  quitté 
' lt:  Muquis  le  Roi  à Beverly  *,  prît  fa  route  vers  Batb> 
i\lusïi  ^llr  les  Confins  de  la  Comté  de  Sumerfet,  où 
comtéde  il  arriva  fans  avoir  faitquepeu  deféjour  dans 
Somtrfet.  fa  marche.  Les  Affifes  Générales  s’y  tenoient 
alors,  il  y rencontra  tous  las  principaux  Gen- 
tilshommes de  cette  grande  Comté,&  les  trou- 
va bien  intentionnez  pour  le  fervice  de  S.  M.à 
la  réferve  de  quelques-uns  en  petit  nombre, 
dont  on  connoifibit  aflez  les  fentimens  ; il 
s’informa  d’eux  de  qui  il  pouvoit  attendre 
du  fccours,  & en  quelle  Place  il  feroit  plus 
à propos  qu’il  fe  fixât , pour  mieux  difpofer 
l’cfprit  du  Peuple,  & lever  des  Forces  capa- 
bles de  réfifter  aux  entreprifes  que  le  Parle- 
ment pourroit  faire  contr’eux , ou  pour  trou- 
bler la  tranquilité  du  Pais  par  fon  Ordon- 
nance de  la  Milice  , ce  qui  devoit  être  vrai 

fem- 
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fcmblablent  la  première  oppofition  qu’ils 
pouvoient  rencontrer  A Quelques-uns  étoient 
d’avis,  ,,  Que  Brijiol,  qui  eft  une  Ville fpa- 
,,  cieufe,  riche,  & bien  peuplée,  feroit  la 
„ Place  la  plus  convenable,  & que  le  Mar- 
„ quis  s’en  étant  une  fois. rendu  le  Maître» 

„ il  lui  feroit  facile  de  donner  la  Loi  aux 
,,  deux  Comtez  de  Somerfet  & de  Glocejler , 

„ fans  qu’il  pût  recevoir  d’infulte  par  aucu- 
„ ne  émotion  populaire.  Si  ce  fentiment 
eût  prévalu  , il  y a toute  apparence  qu’il 
auroit  réüfiî.  Mais  on  obje&a,  „ Qu’il  n’é- 
„ toit  pas  fort  fûr  que  le  Marquis  de  Hcrt- 
„ ford  y fût  reçû  de  la  manière  qu’on  fe  l’i- 
„ maginoit.  Que  M.  Hollis  en  étoit  Lieu- 
„ tenant,  & y avoitéxercé  la  Milice.  Qu’u- 
„ ne  partie  des  Bourgeois,  & quelques  per- 
„ fonnes  de  la prémiére qualité,  étoient  très- 
„ mal-intentionnez.  Que  s’il  fc  hazardoit 
» d’y  aller,  & ne  réüflillbit pas , ilrdïneroit 
„ entièrement  fon  entreprise.  Qu’il  ne  fe- 
„ roit  plus  alors  dans  la  Comté  de  Somerfet , 
„ & qu’il  ne  pourroit  pas  légitimement  en 
,,  faire  fortir  les  Habitans  pour  fe  rendre  à 
„ Briftol.  D’ailleurs,  que  s’il  ferenfermoit 
„ dans  une  Ville  murée  il  paroîtroit  douter 
„ de  fes  propres  forces,  & appréhender  cd- 
„ les  du  Parti  contraire.  Et  que  cependant 
„ tous  les  Gentilshommes  de  la  Comté  de 
,,  Somerfet , diftinguez  par  leur  fortune,  & 
„ par  leur  qualité,  étoient  préfens  avec  le 
,,  Marquis , ou  connus  pour  n’être  pas  dans 
„ les  intérêts  du  Parlement,  fi  l’on  en  c x^ 
„ ccptoit  Popham , & Hurtter.  Partant  qu’il 
„ devoit  plûtôt  choilir  Wells  pour  le  lieu  de 

A 3 fa 
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„ fa  réfidcnce,  puis  que  c’étoit  une  Ville 
),  agréable,  & fituée  dans  le  cœur  de  laCom- 
,,  té.  Le  Marquis  prit  ce  parti,  il  y alla 
avec  fa  fuite,  & fon  équipage:  il  fit  venir 
la  Milice  la  pl us  proche,  &feperfuada,  que 
par  l’adreflè  des  Gentilshommes  préfens,  & 
par  fa  grande  réputation,  il  gagneroit  en  peu 
de  tems  l’efprit  du  Peuple,  & l’informeroit 
fi  bien  de  l’état  des  chofes , qu’il  ne  feroit 
plus  au  pouvoir  du  Parlement  de  le  corrom- 
pre, & de  lui  donner  des  mauvaifes  impref- 
fions  contre  le  fervice  de  S.  M. 

Pendant  que  le  Marquis  tâchoit  par  les 
voyes  les  plus  douces  de  calmer  les  frayeurs 
du  Peuple  , & de  le  convaincre  que  les  in- 
tentions du  Roi  étoient  dans  les  régies  de  la 
juftice,  & conformes  aux  Loix  les  plus  con- 
nues dans  le  Royaume  ; ceux  du  Parti  con- 
traire, avec  leur  hardielle  & leur  a&ivité  or- 
dinaire, faifoient  tout  leur  poffiblepourper- 
fuader  au  Peuple,  que  le  Marquis  étoit  venu 
pour  éxécuter  la  Commiffion  du  Roi  pour 
lever  une  Armée,  en  vertu  de  laquelle  Com- 
miffion il  ôteroit  aux  Fermiers,  & aux  Paï- 
fans  qui  avoient  du  bien,  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  revenus.  Ajoûtant  que  quelques 
Seigneurs  avoient  dit,  „ Que  vingt  livres 
„ Sterling  par  an  fuffifoient  pour lalubfiftan- 
„ ce  d’un  Païfan.  Ils  fe  prévalûrent  de  ce 
que  la  Commiffion  étoit  en  Latin,  &latra- 
duilîrent  en  Anglois  de  la  manière  qu’ils  le 
trouvèrent  à propos.  Ils  perfuadérent  parce 
moyen  aux  riches  Païfans,  & à ceux  qui  pof- 
fédoient  des  Francs-Fiefs,  qu’on  leur  al loit 
enlever  les  deux  tiers  de  leurs  revenus  ; & au 
\ . pau- 
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pauvre  Peuple , que  pour  payer  leur  taxe  , ou 
les  obligcroit  à travailler  un  jour  de  la  femaine 
pour  le  Roi.  Que  par  ce  moyen  ilsdevien- 
droient  tous  Efclavcs  des  Seigneurs,  & qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  fe  préfer- 
ver  de  cette  infupportable  Tyrannie,  que 
d’obéir  au  Parlement,  & de  fe  foûmettre  à 
l’Ordonnance  pour  la  Milice,  qui  n’avoit 
été  concertée  que  pour  les  mettre  en.  état  de 
réfifter  à ces  horribles  entreprifes  fur  leur  li- 
berté. 

On  ne  peut  croire  qu’avec  peine  l’etfet  fur- 
prenant  que  des  difeours  fi  groïïîersproduift- 
rent  dans  l’cfprit  du  Peuple.  Les  Gentils- 
hommes d’anciennes  familles  & qui  poifé- 
doiènt  des  biens  dans  cette  Comté,  étoient 

Sour  la  plupart  très-bien  affe&ionne*  pour  le 
Loi,  A difeemoient  nifément  par  quel  efprit 
de  fanion  le  Parlement  étoit  gouverné.  Mais 
il  y âvoit  des  gens  d’un  ordre  inférieur  qui 
par  bon  ménage,  ou  par  commerce,  ou  par 
quelque  autre  induftrie , ^voient  atnafïe  beau- 
coup de  bien  , & peu  à peu  avoient  aquisles 
terres  des  Gentilshommes:  Ceux-là  fe  fU* 
choient  de  n’étre  pas  eftime*  autant  que  ceux 
dont  ils  avoient  les  biens:  & tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  fe  rendre  plus  con- 
fidérables.  Ils  s’étoient  d’abord  jette*  dans 
le  Parti  du  Parlement,  plufieurs  d’entr’eux 
avoient  été  faits  Lieutenans  - Députez  pour 
l’exécution  de  l’Ordonnance  delà  Milice 
trouvant  le  Peuple  dans  la  difpofition  qu  ils 
. fouhaitoient , ils  le  firent  affembler  pour  l’en- 
gager à furprendre  le  Marquis  dans  Wells  1 
avant  qu’il  en  eût  aucun  foupçon  : Car  le 
. A4  ^ar- 
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Parlement  avoit  toujours  cet  avantage  que 
fes  Réfolutions  étoient  prefqu’aufli  tôt  mifes 
en  éxecution , qu’elles  étoient  publiées,  ceux 
qui  avoient  le  comnlandeincnt  ne  manquant 
jhmais  de  trouver  une  obéïffancc  aveugle 
dans  ceux  qui  dévoient  obcïr  , ôcfesAgcns 
ménageant  les  chofes  avec  tant  d’adref- 
Pe  & de  fccrèt,  que  tout  étoit  prêt  au  moin- 
dre lignai.  Au  lieu  que  dans  les  Confeils 
du  Roi  rien  n’étoit  conclu  qu’après  avoir 
été  délibéré  longtcms,  & avec  beaucoup  de 
circonfpcétion  ; & que  rien  n’étoit  exécuté 
qu’en  obfervant  très  éxaâemcnt  les  formali- 
tés preferites  par  les  Loix , n’y  ayant  pas  d’au- 
tre moyen  d’effacer  les  préjugez  dont  les  ef- 
prits  étoient  remplis  contre  la  Cour,  &*de 
donner  quelque  crédit  aux  Réfolutions  que 
1 on  avoit  prifes,  qu’eji  les  publiant  à vifage 
découvert,  & en  leur  imprimant  un  caractè- 
re de  juftice  & de  raifon,  capable  de  défabu- 
ler les  plus  prévenus. 

Pendant  que  le  Marquis  de  Hartford  étoit 
entouré  des  ennemis  qui  occupoient  prefquc 
tout  le  Royaume , fes  Forces  conliftoient  feu- 
lement en  une  Compagnie  de  Cavalerie  le- 
Y^e  par  M.  Jean  Digbyy  Fils  du  Comte  de 
Bnjio/ , une  autre,  levée  par  le  Chevalier 
Tranfois  Hawley\  deux  autres  de  Cavalerie  & 
de  Dragons,  levées  & armées  par  le  Cheva- 
lier Ralph  H'fpton  à fes  propres  fraix  , toutes 
deux  deftinées  pour  aller  fervir  le  Roi  dans 
le  Nord,  & environ  cent  FantaflinsqueFk»- 
ri  Lunsford,  Lieutenant-Colonel,  avoit  ra- 
Biaflèz  dans  le  deflèîn  de  faire  un  Régiment, 
qui  ctoient  deftinez  à la  même  chofc.  Il  faut 

join- 
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joindre  à cela  le  Lord  Pawlet , & vingt-huit 
Gentilshommes  des  plus  qualifiez  de  la  Com- 
té avec  leurs  Domcftiques,  & ceux  de  leur 
fuite,  cequijointcnfemblecompofoit  toutes 
les  forces  du  Marquis.  llsagiflT.)ient  avecun 
tel  excès  de  précaution,  que  fur  l’avis  qu’ils 
eurent  que  lés  Miniftres  du  Parti  contraire  . 
avoient  réfolu  de  faire  une  Alfembléc  générale 
dansune  Ville  à quelques  miles  de  Wells.  Le 
Chevalier  Ralph  Hopton  ayant  été  confeillé  d’y 
aller  avec  fa  Compagnie  de  Dragons , & quel- 
ques Gentilshommes  Volontaires , pour  dilïi- 
per  cette  AflemWée,  ou  pour  empêcher  que 
rien  ne  s’y  paflût  contre  le  fervice  du  Roi , 
les  autres  Gentilshommes , qui  étoient  de- 
meurez ^derrière , & par  le  Confeil  defquels 
le  Marquis  jugea  qu’il  étoitabfolument  nécef- 
faire  de  fe  conduire,  afin  qu’ils  iviffent  que 
l’on  fe  fervoit  de  toute  la  précaution  & de 
toute  la  prudence  polfible  au  commencement 
d’une  guerre , qu’il  favoit  bien  devoir  être  con- 
duite d’une  autre  manière , quand  une  fois  elle 
feroit  commencée , lui  envoyèrent  dire  avant 
qu’il  y arrivât,  „ Qu’il  eût  à s’abftenfr  de  tous- 
„ aftes  d’hoftilité, autrement  qu’ils  defapprou^ 

„ veroient  tout  ce  qu’il  feroit.  Cependant,  u. 
l’on  avoir  crû  le  fentiment  de  I-lopton,  fes 
gens  étoient  animez  de  tant  de  courage  & de 
réfolution,  & la  lâcheté  d’une  troupe  de  fé- 
ditieux  & de  leurs  Condu&eurs  fans  dtfcipli- 
ne  & fans  expérience,  étoit  telle , que  ce  pet* 
de  Troupes  auroit  apparemment  chalfé  ces  Bi- 
gots de  la  Comté,  & les  auroit  empêchez  de 

corrompre  les  autres.  Ce  qu’on  peut  aifé- 
ment  préfumer  par  ce  qui  arriva  peu  de  tems- 
A y aPres* 
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après,  lors  que  M.  Digby , & le  Chevalier 
Jean  Stawel  & fon  Fils,  avec  quelques  Vo- 
lontaires, au  nombre  de  80.  Cavaliers,  & 
1 4.  Dragons , chargèrent  un  gros  corps  de  Ca- 
valerie , & environ  600.  Fantaffins  du  parti  des 
Rebelles,  commande!  par  un  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes  : & fans  qu’il 
en  coûtât  un  feul  homme,  en  tuèrent  fept 
fur  la  place,  en  bldTérentungrandnombre, 
prirent  les  principaux  Officiers,  & autanr  de 
prifonniers  qu’ils  voulurent;  & mirent  telle- 
ment en  déroute  tout  le  corps , qu’il  n’en  refta 
pas  (îx  enfcmble,  & qu’en  fflÿant  ils  jettoient 
leurs  armes  par  terre  pour  s’en  débarralfcr. 

Cette  déroute  n’abattit  le  courage  que  de 
ceux  qui  avoîent  pris  la  fuïte:  mais  les  au- 
tres en  conclûrcnt , que  le  Marquis  avoit  def- 
fein  de  faire  la  guerre  tout  de  bon.  En  peu 
de  jours  le  Chevalier  JeanHorner , & Alexan- 
dre Popbam , les  plus  qualifie!  de  cette  partie 
de  la  Comté,  aidez  par  leurs  Amis  de  Dor- 
fet , de  Devon , & de  la  Ville  de  Brijîol , af- 
fcmblérent  un  Corps  d’environ  izcoo.  hom- 
mes tant  Cavalerie  , qu’Infanterie,  qui  avec 
quelques  pièces  de  Canon  parfirent  fur  le 
haut  de  la  Montagne  au  deflus  de  Wells,  où 
le  Marquis  ne  laififa  pas  de  demeurer  encore 
deux  jours,  fe  contentant  de  faire  barricader 
la  Ville.  Mais  voyant  que  le  peu  de  Mili- 
ce, qu’il  avoit  dans  cette  Place,  s’étoit  reti- 
rée, foit  dans  leurs  Maifons,  foit  pour  aller 
joindre  leurs  Compagnons  fur  la  Montagne, 
apprenant  que  le  Parlement  envoyoit  con- 
tre lui  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  ou 
du  moins  de  meilleurs  Officiers,  il  fortitde 
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Wells  en  plein  jour  à la  vue  des  Rebelles,  fc 

tetira  à Somerton , & de  là  au  Château  de  n fe 

borne , fans  aucune  perte,  & fans  avoir  etc  àshtrbor- 
traverfé  dans  fa  marche.  Deux  jours  apres 
fe  joignirent  à lui  leChevalier  Jean  Berkeley, 
le  Colonel  Ashbumbam , & quelques  autres 
bons  Officiers , capables  de  former  une  Ar- 
mée confidérable , s’ils  n’avoient  pas  man- 
qué d’autres  chofes.  Mais  ils  n’y  eurent  pas 
été  long-tems,  que  le  Comte  de  Bedfort, 

Général  de  la  Cavalerie  pour  le  Parlement  , vientcon, 
M.  HoUtSy  le  Chevalier  JfWfcrEar/,  &quel-  lrciak 
ques  autres  de  ces  Epbores  avec  un  Corps  de 
7000.  hommes  d’infanterie,  commandé  par 
Charles  EJfex , leur  Sergeant  Major  Géné- 
ral , Soldat  d’expérience  & qui  s’étoit  aquis- 
une  grande  réputation  dans  les  Païs-Bas  ; oc 
huit  Compagnies  complètes  de  Cavalerie 
fous  le  Commandement  du  Capitaine 
munis  de  4.  pièces  de  Canon , vinrent  a Wells  > 
en  équipage  magnifique,  & delà  à Sbcrborne* 

Le  Marquis  avoit  alors  augmenté  fon  Infan- 
terie jufqu’à  quatre  cens  hommes^,  qui  le 
trouvèrent  aflèfc  forts  pour  empecher  les 
ennemis  d’entrer  dans  la  Ville,  & pour  leur 
donner  la  penfée  de  camper  environ  a un  mil- 
le de  là  , au  Nord  du  Château  , ou  pour  le 
préfent  nous  laiderons  le  Marquis  avec  fafierc 
& petite  Armée. 

On  n’a  jamais  pû  comprendre  pourquoi 
l’Armée  des  Ennemis  ne  marcha  point  tout 
droit  à Nottingbam.  Elle  auroit  auffi-tôt 
difïïpé  les  troupes  du  Roi  , qui  étoient  en- 
fort  petit  nombre,  & l’auroicnt  mis  lur-mc- 
me  en  fuite  , ou  obligé  de  fe  mettre  entre 
• A 6 leurs 
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leurs  mains’ , ce  que  plufieurs  de  fa  fuite 
«oient  alors  a fiez  portez  à lui  confeillcr,  &. 
s il  étoit  échappé  de  leurs  mains , il  auroit 
pu  etre  pourfuivi  par  un  Régiment  de  Ca- 
valerie jufqu’à  ce  qu’il  eût  abandonné  le 
Royaume:  mais  Dieu  ne  le  permît  pas.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  commencèrent  alors 
à fouhaiter  qu’il  fût  demeuré  à York  , & lui 
propoférent  d’y  retourner  • mais  cet  avis  ne 
fut  pas  écouté  : ceux  même  qui  d’abord  ne 
vouloient  pas  qu’il  en  fortît,  & qui  s’étoient 
oppofez  a fa  marche  vers  Nottingham , furent 
les  plus  contraires  à fon  retour,  qui  feroit  re- 
gardé comme  un  fuite.  Ils  furent  d’avis  que 
Ion  hâtât  la  levée  des  troupes,  & que  l’on  fe 
donnât  la  patience  d’attendre  que  l’on  vît  ce 
que  les  Ennemis  avoient  defiein  de  faire. Dans 
cette  perpléxité  quelques-uns  des  Seigneurs 
trouvèrent  qu’il  étoit  à propos  „ Que  Sa  Ma- 
li jefte  envoyât  un  Mefiage  au  Parlement  avec 
» quelques  ouvertures  pour  parvenir  à un 
»>  I raité  de  Paix.  Cette  propofition  ne  fut 
pas  plutôt  avancée  qu’elles  fut  approuvée 
par  le  plus  grand  nombre  , & pas, un  n’eut 
la  hardicfic  de  s’yoppofer.  Le  Roi  en  fut  fï 
oftcnfé  , qu’if  déclara  que  jamais  il  n’y  con- 
jfentiroit,  & rompit  le  Confeil  , afin  qu’on 
ne  l’en  prefiât  pas  plus  long-tems.  S’étans 
raflemblez  le  lendemain  la  meme  propofition 
fut  rcmife  fur  le  tapis,  avec  plus  d’inftance 
que  la  première  fois.  Le  Comte  de  Soutbamp- 
ton,  undcsplusfages&dc  la  plus  grande  ré- 
putation qu’il  y eût  dans  le  Royaume,  yin- 
lilta  fortement  „ Comme  étant  une  démar- 
j>  che  qui  pouvait  faire  du  bfen,  &;ic  pou- 

• voit 
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„ voit  faire  de  mal.  Et  fur  ce  que  le  Roi  ré- 
préfenta  qu’un  tel  Meflfage  ne  feroit  qu’aug- 
menter l’infolence  desRebelIes,  & que  le  des- 
honneur en  rejailliroit  fur  lui , il  lui  fut  ré- 
pondu „ Que  leur  infolence  lui  feroit  avan- 
„ tageufe  , que  fi  ils  rejettoient  les  offres  de 
„ Paix,  ils ferendroient  plus  odieux  au  Peu- 
„ pic,  qui  par  ce  moyen  auroitplus  depan- 
„ chantàlcfervir.  De  forte  que  quoi  qu’ils 
convinffent  tous  que  la  propofition  feroit  re- 
jettée,  ils  ne  lailîérent  pas  de  conclûcc  que 
c’étoit  une  raifon  pour  laquelle  on  ladevoit 
faire.  On  ajoûta  „ Que  S M.  n’étoitpasen  * 
„ étatderéfifter  ; que  les  troupes  qui  étoient 
„ devant  Sherborne  , & devant  P ortfmoutb  & 

,,  celles  qui  étoient  à "Northampton , compo- 
„ foient  trois  Armées  dont  la  moindre  étoit  en 
„ état  de  chafler  le  Roi  hors  de  fes  Etats  Qu’il 
,,  n’avoît  que  deux  partis  à choifir,  où  de  pa- 
„ roître  fouhaiter  la  Paix,  en  faifantdcs  propo- 
„ (itionsavantageufes  ; cequi  lui attxreroit  la 
„ bienveillance  du  Peuple  où  de  fc  réfoudre  à 
„ être  pris  prifonnier , ce  qui  lui  arriveroit 
„ infailliblement  dans  peu  de  rems,  &don- 
,,  neroitàfes  ennemis  le  pouvoir  & l’autorité 
„ de  procéder  contre  lui,  & peut-être  contre 
„ fa  Poftérité  dans  la  difpolition  malicieufe 
„ oùilsfetrouvoient. 

Ces  raifons  ne  firent  point  d’impreflïon  fur 
l’cfpritduRoi.  Car  il  diToit ,,  Quclcsmau- 
„ vais  fucccs  qu’il  pourront  avoir  en  fedeftén- 
„ dant,  ne  l’expoferoient  pas  à plus  d’incon- 
„ veniens,  qu’un  Traité  de  Paix  qu’il  deman- 
,,  déroit  dans  un  teins  fi  peu  convenable , où 
„ l’on  11c  manqueroit  pas  d'inférer  de  fa  pro^ 
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„ pofition,  qu’il  ne  refufcroit  rien  de  tout  ce 
3i  qui  lui  feroit  demandé.  Qa’on  pouvoit 
„ jugeç  quelle  modération  fes  Ennemis  gar- 
„ deroientavec  lui,  par  les  19.  propofîtions 
„ 4 qui  lui  furent  préfentées  lors  qu’on  ne  pou- 
„ voit  pas  juger  que  leurs  forces  dûflcntde- 
„ venir  auffi  fupérieures  aux  ficnnes  qu’elles 
„ l’étoient , & que  n’ayant  plus  rien  à per- 
„ dre  que  fon  honneur,  il  ne  pouvoit  fe  ren- 
„ dre  excufable  envers  le  public,  qu’en  fefer- 
„ vent  de  toute  fon  induftrie  pour  s’oppofer 
„ au  torrent,  qui  l’accabléroit,  s’il  lui  laif- 
„ foit  gagner  le  defius.  Ce  courage  à contre- 
tems  parôiflbit  trop  d’un  Philofophe,  &trop 
oppofé  au  fentiment  de  ceux  qui  étoient  plus 
fortement  attachez  à leur  propre  confervation , 
qu’à  celle  du  Roi.  Et  ce  qui  étoit  encore 
plus  defavantageuxàSaMajefté.  Quoiqu’il 
y en  eût  quelques  - uus  qui  fuflfent  de  fon 
opinion.  ;Ils  n’ofoient  l’avouer  publi- 
quement , un  Traité  de  Paix  étant  telle- 
ment du  goût  du  Peuple,  que  quiconque  s’y 
oppoferoit , ne  pouvoit  manquer  d’étre  regar- 
dé comme  un  ennemi  déclaré  de  fa  Patrie. 

Les  raifons  qui  prévalurent  fur  l’efprit  de 
SaMajefté,  &qui  le  firent  confentir  à cette 
propolîtion  ( ce  qui  lui  fut  effe&ivement 
avantageux  dans  la  fuite)  furent,,  Qu’il  étoit 
„ très  probable , puis  qu’enfin  £a fortune  étoit 
»,  réduite  à ce  point , qu’elle  n’étoit  fondée 
„ que  fur  des  probabilitez,  que  le  Parlement 
„ bouffi  d’orgueil , & plein  de  mépris  pour  la 
„ foible  condition  où  étoit  Sa  Majefté  refu- 
„ feroit  de  traiter,  ce  qui  feroit  fi  défagréable 

„ au 
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„ au  Peuple,  que  comme  le  Roi  obligeroit 
„ fenfiblement  fes  fujcts  par  cette  offre  % le 
„ Parlement  perdroit  leurs  affe&ions  en  la 
„ rejettant,  ce  qui  feulpouvoit  être  capable 
„ de  faciliter  au  Roi  les  moyens  de  lever  une 
„ Armée  pour  fon  fervice.  Que  fi  cette  offre 
„ étoit  acceptée,  S.M.y trouveroitfansdou- 
,,  te  un  grand  avantage,  puifqueparles  pro- 
a,  pofitions  qu’on  lui  feroit  il  feroit  en  état 
,,  de  faire  «voir  . démonffrativement  & 
„ mieux  que  jamais  à tout  le  Royaume, que  la 
„ Guerre  étoît  purement  défenfive  de  fon  cô- 
,,  té  : puifqu’il  n’avoit  jamais  refufe  & ne  refu- 
,,  foit  encore  aucune  des  chofes  qu’on  pou* 
,,  voit'fouhaiterdelui,  avec  quelque  aparen- 
„ cederaifon,  & de  juftice.  Que  cette  même 
„ ouverture  de  Paix  rctarderoit  néceffaire- 
„ ment  pour  quelque  tems  les  préparatifs  de 
„ fes  Ennemis,  où  du  moins  les  mouvemens 
„ de  leurs  Armées.  Car  comme  elle  feroit 
,,  naître  infailliblement  des  difficultcz,  &des 
„ débats  de  part  & d’autre,  pendant  ce  tems- 
,,  là,  lesefpritsferoientenfufpcns.  Au  lieu 
„ que  Sa  Majefté  bien  loin  de  retarder  fes 
„ préparatifs  pourroit  avec  plus  de  vigueur 
„ hâter  la  levée  de  fes  Troupes  en  confcquen- 
„ ce  des  Commiffions  qu’il  avoit  délivrées 
„ pour  cet  effet. 

Par  ces  motifs , A par  l’avis  de  fon  Confeil , 
le  Roi  envoya  les  Comtes  de  Soutbampton , & 
dcDorfet,  le  Chevalier  Jean  Colepeper,  Chan- 
. «lier  de  fon  Echiquier,  & le  Chevalier  Guil- 
laume Udau , ( à qui  Sa  Majefté  donna  per- 
mifiion  fous  ce  prétexte  d’aller  travailler  à fes 
affaires  ) porter  ce  Meflàge  au  Parlement 

le 
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le  troifîémc  jour  apres  la  levée  de  Ton  Etés- 
dard. 

„•  Nous  avons  confidéré  depuis  long  tems , 

„ avec  une  douleur  inexprimable  tous  les  de-  ^ 

„ fordres  de  notre  Royaume.  Notre  ame  eft 
„ pleine  de  trifteflfe  & d’angoifle,  jufqu’à  ce 
„ que  nous  ayons  trouvé  quelque  remède 
„ pour  prévenir  les  malheurs,  qui  font  prêts 
„ d’accabler  la  Nation  par  une  Guerre  Civile. 

„ Et  quoi  que  tous  nos  cffortyx>urappaifer 
„ les  facheufes  conteftatiôns  entre  nous  & nos 
„ deux  Chambres  de  Parlement,  & que  nous 
„ avons pourfuivis avec  zèle,  &avecfincéri- 
,,  té,  n’ayent  pas  eu , jufqu’à préfent,  lcfuc- 
„ cès  que  nous  en  efpérions  : cependant  le 
„ défir  que  nous  avons  de  maintenir  la  Paix 
„ publique,  eft  ficonftant  & fi  férieux,  que 
„ nous  fommes  réfolus  de  ne  négliger  aucuns  < 

„ expédiens,  qui  par  la  bénédiâion  du  Dieu 
„ de  mifcTicorde , peuvent  pofer  des  fonde- 
„ mens  folides  à la  Paix  & au  bonheur  de  tous 
„ nos  bons  Sujèts.  Pour  cet  effet,  ayant  ob- 
„ fervé  qu’il  s’eft  commis  plufieursméprifes 
„ dans  les  Meflagcs , Adrcflès,  & Réponfes 
„ entré  nous  & nos  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment , qui  peuvent  être  heureufement  ré- 
„ parées  par  quelque  autre  voye  de  Traité, 

„ où  les  matières  peuvent  mieux  êtreenten» 

„-duës,  & plus  librement  éxaminées;  nous 
,,  avons  encore  bien  voulu  vous  propofer 
„ que  vous  autorifiez  quelques  perfonnes  ca-  , 

„ pables  ,•  pour  traiter  avec  pareil  nombre  de 
„ perfonnes,  qui  feront  autori  fées  par  nous, 

,,  avec  toute  la  liberté  rcquife  pour  parvenir  à 
„ la  conclufioh  de  la  Paix  du  Royaume , fi 
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„ fouhaittée  par  tout  ce  qu’il  y à de  gens  de 
,,  bien.  Nous  promettons  en  parole  de  Roi 
„ toute  fureté,  &.  prote&ionàceuxquinous 
„ feront  envoyer  , fi  vous  voulez  que  l’on 
„ traite  dans  la  Place  ou  nous  fommes , ce 
„ que  nous  laiffons  entièrement  à votre  choix  : 

„ perfuadez  que  de  votre  part  vous  accorderez  • 
„ pareille  Sauvegarde,  à ceux  que  nous  em- 
„^ployerons , fi  vous  choififfcz  une  autre  Pla- 
,,  ce.  Comme  auflî  nous  vous  aflurons,  & 

,,  tous  nos  bons  Sujèrs,  que  pour  affermir 
„ notre  mutuelle  intelligence  , rien  ne  man-  ' 
„ quera  de  notre  part  de  tout  ce  qui  peut  con- 
„ tribuer  à l’avancement  de  la  vraye  Religion 
„ Proteftante;  àcmpêcher  le  progrès  du  Pa- 
„ pifme&dela  fuperftition;  à maintenir  les 
„ LoixduPaïs,  qui  font  le  fondement  de  no- 
„ tre  Prérogative  , ajifïî  bien  que  des  Droits , 

„ Privilèges,  & Libertez  de  nos  Sujets  ; à 
„ confirmer  les juftes  Privilèges , &l’Au;ori- 
„ té  légitime  du  Parlement;  & à nous  rendre 
„ nous  & notre  peuple  véritablement  heureux 
„ par  une  bonne  intelligence  entre  Nous , & 

„ nos  deux  Chambres.  Ayez  une  aufii  ferme 
„ réfolution  de  vous  aquiter  de  vôtre  devoir,  ' 
„ & que  tous  nos  bons  Sujets  joignent  leurs 
„ prières  avec  les  nôtres  envers  le  Dieu  tout- 
„ puiffant,  pour  attirer  fa  bénédiâion  fur  cet 
„ ouvrage.  Si  vous  rejettez  cette  Propofition,  . 
„ nous  aurons  fait  notre  devoir  fi  amplement, 

„ que  Dieu  ne  nous  imputera  point  tout  le 
„ fang  qui  fera  répandu.  Et  quelque  opinion 
„ que  les  autres  puiffent  avoir  de  nos  forces,  & 

„ de  notre  autorité , nous  vous  proreftons  que 
„ le  fcul  défir  pieux  & Chrétien  de  prévenir 
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„ Teffufion  de  fang,  à produit  en  nous  ces 
„ mouvemens  : notre  provision  d’hommes , 

„ de  Munitions  & d’ Argent,  étant  fuffifantc  . 
„ pour  nous  garantir  de  toute  violence  à l’a- 
„ venir,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  d’ouvrir 
„ les  yeux  de  notre  Peuple. 

De  quelle  Ce  Melfage  fut  reçû  comme  le  Roi  l’avoit 

filtrée û.  * Pr'-<v^  : &il  le  fut  en  effet  avec  une  infolence, 

& un  mépris  tout  à fait  extraordinaires.  Ce 
Comte  de  Southampton , & le  Chevalier  Jean 
Colepeper , voulant  paroître  avant  qu’on  eût 
aucun  avis  qu’ils  dévoient  venir,  firent  une 
telle  diligence , qu’ils  étoient  à ivéjlminjler  dès 
le  matin  prefiqu’aufïi-tôt  que  les  Chambres  fu- 
rent aflèmblées.  Le  Comte  de  Southampton  en- 
tra dans  la  Chambre  des  Pairs , & il  ne  fut  pas 
plutôt  aflis  en  fa  place,  qu’on  lui  dît, avec  beau- 
coup d’aigreur  & d’emportement,  defe  reti- 
. rer.  En  vain  il  répréfenta  qu’il  lciir  apportoit 
un  Melfage  de  la  part  du  Roi , & qu’ayant  eu 
permifîiondela  Chambre  d’accompagner  Sa 
Majefté  ils  ne  pouvoient  pas,  par  leurs  pro- 
pres principes  , l’empêcher  de  prendre  fa 
Séance,  il  fut  obligé  de  fortir.  Ils  envoyè- 
rent aufli-tôt  Thuillier  de  la  Chambre  lui  de- 
mander le  MelTage.  Il  répondit  que  le  Roi 
lui  avoit  commandé  de  le  préfenter  lui  même, 

& qu’il  ne  Tenvoyeroit  pas  à moins  que  la 
Chambre  ne  délibérât  & ne  lui  enjoignît  de 
l’envoyer.  Ce  qu’ils  firent,  & aufli-tôt  il  le 
mit  entre  les  mains  de  Thuillier  qui  le  porta  à la 
Chambre.  Dès  qu’ils  l’eurent  reçû,  ils  en- 
voyèrent lui  dire  „ Qu’à  fes  périls  il  eût  à for- 
„ tirincelfamment  de  la  Ville,'  & qu’ils  au- 
»,  roient  foin  de  lui  envoyer  une  réponfe  au 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  19 

„ Meflage.  De  forte  que  le  Comte  partit 
fur  le  .champ  & alla  fe  repofer  chez  une  per- 
fonne  de  qualité  à 7.  ou  8.  milles  d c Londres. 

Le  Chevalier  Colepeper,  defoncôté,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  Chambre  fans  permif- 
fion,  parce  qu’il  y avoir  eu  un  ordre  aupara- 
vant , dont  nous  avons  déjà  parlé  4 que  tous 
les  Membres  abfens  qui  ne  reviendroient  pas 
un  tel  jour  n’auroient  point  de  Séance , juf-  . 
ques  à ce  qu’ils  euffent  payé  une  amende  de 
100.  livres  fterling&  rendu  raifon  de  leur  ab- 
fence.  Mais  il  envoya  dire  à l’Orateur , qu’il 
avoit  un  Meflage  du  Roi  pour  eux,  & qu’il 
demandoit  à le  délivrer  étant  en  fa  place  dans 
la  Chambre.  11  y eut  de  la  conteftation , par- 
ce qu’il  en  reftoit  encore  quelques-uns  qui 
trouvoient  déraifonnable,  & contre  les  ré- 
gies de  refufer  à un  Membre  de  la  Chambre, 
à la  conduite  du  quel  on  netrouvoit  rien  à re- 
dire , & à un  Confeiller  Privé , qui  avoit  toû- 
jours  fervi  avec  beaucoup  d’honneur , & de 
réputation,  lapermiflïonde délivrér  unMef- 
fage  de  la  part  du  Roi , en  fa  propre  place 
comme  Membre  : mais  enfin  il  fut  réfolu, 
qu’abfolument  „ Il  n’auroit  point  de  Séance 
„ dans  la  Chambre,  & qu’après  avoir  déli- 
,,  vré  fon  Meflage  à la  Barre,  il feretireroit 
„ auiïi  tôt.  A quoi  il  obéît. 

Alors  les  deux  Chambres  s’aflemblérent 
pour  une  Conférence,  & lûrent  le  Meflage 
avec  une  extrême  fierté.  Dans  deuxjours  la 
Réponfe  fut  concertée  fans  prefqu’aucune 
difficulté  n’y  oppofition.  Les  Députez  de 
Sa  Majefté  qdoi  queperfonnesde  qualité  ne 

reçû- 
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reçurent  dans  cet  intervalle  aucune  des  cîvi- 
litez  ordinaires  d’un  fcul  des  Membres  des 
deux  Chambres.  Ceux  qui  auroient  bien 
voulu  le  faire  > n’ofoient  approcher  d’eux  pour 
leur  propre  fureté.  Et  les  autres  les  regdr- 
doient  comme  les  Serviteurs  d’un  -Maître 
qu’ils  avoient opprimé,  & qu’ils avoient  def- 
fein  d’opprimer  encore  à l’avenir.  Ils  entrent 
des  Conférences  fecrètes  avec  quelques-uns 
des  principaux  Conduéleurs , defquels  ils  ne 
reçurent  point  d’autre  avis  , fi  non  que  ft  le 
Roi  avoit  quelque  fouci  de  fa  Perfonne&de 
faPoftérité,  il  reviendroit  inceffamment  à 
Londres , fejetteroit  entre  les  bras  de  fon  Par- 
lement, &confentiroîtàtoutcequilui  feroit 
propofé.  LaRéponfcque  les  Chambres  ren- 
voyèrent étoit  telle. 


Réponfe  des  Seigneurs  Cr  des  Communes  au 
ponfc!  Mejfage  de  Sa  Majeflc  du  25.  d'Aont 

1(142.  ou  5.  Septembre  AT.  S. 

m.  » 

Sire, 

„ T Es  Seigneurs  & Communes  aflfemblefc 
„ 1-j  en  Parlement,  ayant  reçû  le  Meflagc 
„ de  V otre  Majefté  du  2y.  d’Àoût  nous  avons 
,,  reflenti  avec  beaucoup  de  douleur  le  trifte 
„ & périlleux étatde  ce  Royaume,  que  nous 
,,  avons  tâché  de  prévenir  par  plufieurs  avis , 
„ & Adreflès  préfentées  à Votre  Majcfté  qui 
„ non  feulement  ont  été  fans  fucccs,  mais 
„ encore  ont  été  fuiviesdesévenemens  dont 
„ les  mauvais  Confcils  11’avoient  encore 
„ „ produit  aucuns  exemples  dans  les  Siè- 
cles 
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,>  clespaflez;  àfavoirJcs  differentes  Procla- 
„ mations,  & Déclarations  contre  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement,  où  les  Membres 
„ de  l’une  & de  l’autre  font  déclarez  Traîtres  ; 
,,  fur  cela  Votre  Majefté  à levé  fon  Etandard 
„ contre  eux,  & en  ce  faifant  à mis  les  deux 
„ Chambrei , & en  elles,  tout  le  Royaume 
„ hors  de  fa  proteâion.  En  forte  que  juf- 
„ qu’à  ce  que  V otre  Majefté  révoque  ces  Pro- 
,,  clamations&  Déclarations  par  lefquelles  le 
„ Comte  cTEJj'ex , les  deux  Chambres  de  Par- 
„ lement,  leurs  Adhérans,  ceux  qui  les  ont 
„ afiîftcz  & mis  leurs  Ordres  en  éxécution, 
„ félon  leur  devoir,  font  déclarez  Traîtres, 
„ ou  du  moins  Délinquans  , nous  fommes 
„ dans  un  état,  où  tant  que  nous  y demeure- 
„ rons,  nous  ne  pouvons  faire  d’autre  répon- 
„ fcauMcffagcde  Votre  Majcfté  fans  déro- 
„ ger  aux  Privilèges  fondamentaux  du  Parle- 
„ ment,  & à l’intérêt  public,  qui  nous  à été 
„ confié, pour  le  bien  & la  fureté  de  ce  Royau- 
„ me. 

Lors  que  les  Députez  furent  de  retour  à 
Nottingham  avec  la  réponfe  du  Parlement,  09 
comprit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  Paix  à ef- 
pérer,  & le  Roi  fepcrfuadaqu’onnelefolli- 
citeroit  plus  à l’avenir  de  faire  de  femblables 
démarches.  Néanmoins  l’impoffibilité  d’a- 
voir une  Armée  capable  de  réfifter  au  Parle- 
ment, porta  quelques-uns  de  ceux  en  qui  Sa 
Majcfté  feconfioit  le  plus,  & qui  lui  étoient 
très*affe£fionncz,  à lui  confeillcren  particu- 
lier, de  laifter  tous  les  autres  projèts,  & de 
faire  toute  la  diligence  poflâble  pour  fc  rendre 
à Londres , afin  de  paroître  dans  le  Parlement 

avant 
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avant  qu’on  pût  s’imaginer  qu’il  eût  pris  une 
pareille  réfolution.  Conccvans  que  cette 
voye  lui  feroit  plus  fûre  & plus  avantageufe, 
que  quelque  Armée  qu’il  pût  lever.  Qne  s’il 
ne  fui  vit  pas  ccConfeil,  cen’cftqu’à  lui  feul 
à qui  on  doit  l’imputer.  Cependant  il  voulut 
bien  encore  faire  ufage  de  l’orgueil,&  de  l’em- 
portement de  fes  ennemis , & leur  donner 
occafion , par  un  autre  Meflage  , de  les  faire 
connoîire  au  Peuple  encore  plus  à découvert. 
Trois  jours  après  le  retour  des  Députez  , il 
envoya  le  Lord  Falkland  f< onprémier  Secrétai- 
re d’Etat , avec  cette  répliqué. 

Le  Roi  «-  „ Nous  ne  répéteronspoint  les  moyens  dont 

voye  un  „ nous  nous  fommes  fervis  pour  prévenir  les 
fjUte  a^*ef  ” dangers  qui  menacent  le  Royaume,  ni  de 
deu*U*  u quelle  manière  ces  moyens  ont  été  inter- 
chambres.  „ prêtez  : parce  que  l’extrême  defir  que  nous 
„ avons  d’empêcher  toute  effufion  de  fang , 
„ nous  fait  oublier  volontiers  tous  ces  pré- 
„ miers  fujets  de  reiïèntiment,  afin  que  de 
„ notre  part,  il  n’y  ait  rien  qui  vous  empêche 
„ d’accepter  promptement  l’otfre  que  nous 
„ vous  avons  faite,  d’entrer  dans  un  Traité  de 
„ Paix.  Nous  n’avons  point,  & n’avons  la- 
„ mais  eu  l’intention  de  déclarer  Traîtres  les 
„ deux  Chambres  de  Parlement,  nî  de  lever 
,,  notre  Etandard  contre  elles  : & beaucoup 
„ moins  de  les  mettre,  non  plus  que  le  Royau- 
me, hors  de  notre  proteâion.  Nouslepro- 
„ teftons  abfolument  devant  Dieu , & devant 
„ le  monde.  Et  pour  ôter  à l’avenir  tous  les 
„ fcrupules  , qui  pourroient  empêcher  le 
„ Traité  que  nous  fouhaittons  avec  tant  de 
„ paflion,  nous  promettons  par  ces  préfentes 

qu’aulTi- 
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» qu’aulïï-tôt  que  vous  aurez  marqué  un  jour 
,,  pour  révoquer  vos  Déclarations  où  vous 
„ déclarez  Traîtres  tous  ceux  qui  nous  ont 
,,  affilié,  nous  révoquerons  nos  Proclama- 
„ dons,  & Déclarations  le  même  jour,  fans 
„ aucune  réferve , & mettrons  bas  notre 
„ Etandard.  Nous  fommes  prêt  d’accorder 
„ par  le  Traité  tout  ce  qui  fera  réellement  & 

„ eftè&ivement  pour  le  bien  de  nos  Sujèts. 

„ Vous  conjurant  de  confidérer  le  déplorable 
„ état  de  l'Irlande,  & le  danger  qui  menace 
„ l’Angleterre,  vous  affinant  que  nous  ne 
,,  fouhaitons  rien  en  ce  monde  avec  tant  d’ar- 
„ deur,  que  de  foriîier  une  bonne  intelligen- 
„ ce,  & une  confiance  réciproque  entre  nous, 

„ & nos  deux  Chambres  de  Parlement. 

• Ce  Mcffiage  ne  fut  pas  mieux  reçû , & n’eut 
pas  un  meilleur  effet  que  le  prémier.  Les 
Principaux  Officiers, Membres  du  Parlement, 
avoient  été  envoyez  à Northampton  depuis  lp 
précédent  Meffagc  pour  mettre  l’Armée  en 
état  de  marcher.  LeComte  cTEJfex  lui  mê- 
me fut  prelTé  de  faire  toute  la  diligence  poffi- 
ble.  Deux  jours  après  le  Parlement  fit  au 
Roi  la  Réponfe  qui  fuit. 

JRéponfe  des  Seigneurs , CT  des  Communes  au 
dernier  Mcffage  du  Roi. 

Sire, 

„ ÇInous,  les  Seigneurs  & Communes  af- Leuriti 
„ O femblez  en  Parlement , répétions  tou-  ponfe. 

,,  tes  les  voyes  que  nous  avons  prifes,  tous  les 
jf  efforts  que  nous  avons  faits,  & tous  les  avis 

» que 
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„ que  nous  avons  donnez  à Votre  Mnjefte 
„ pour  provenir  les  dangers  qui  menacent  le 
,,  Royaume,  notre  réplique  feroit  beaucoup 
„ trop  longue.  C’eft  pourquoi  nous  dccla- 
„ rons  humblement  à Votre  Majefté  que 
„ nous  ne  pouvons  nous  départir  de  notre 
„ première  réponfe,  pour  les  raifons  qui  y 
„ font  exprimées.  Votre  Majefté  n’a  point 
„ mis  bas  fon  Etendard,  elle  n’a  point  révo- 
„ qué  les  Proclamations,  par  lefquellesclle  à 
„ déclaré  Trahifons  tous  les  A£tes  des  deux 
„ Chambres,  & Traîtres  tous  les  Membres 
„ de  ces  mêmes  Chambres.  Elle  a publié  la 
„ même  chofe  depuis  "fon  Meffage  du  28. 
„ d’Août  par  fes  dernières  Inftruétions  à fes 
„ Commiffaires  envoyez  pour  lever  des  trou- 
„ pes.  Mais  après  que  Votre  Majefté  aura 
„ tout  cafte  & révoqué , alors  fi  elle  veut,  fur 
„ notre  humble  Requête,  quitter  fes  Trou» 
„ pes  j retourner  dans  fon  Parlement,  & re- 
„ cevoîr  nos  fidèles  avis,  elle  y trouvera  des 
„ preuves  fi  fenfibl es  de  notre  fidélité,  & de 
„ notre  obéïiïance,  qu’elle  demeurera  con- 
„ vaincue  que  fa  fûreté,  fa  gloire,  ôtfagran- 
„ deur,  ne  fe  peuvent  trouver  que  dans  les 
„ affeétions de  fon  Peuple,  & dans  les  fages 
„ Confcils  de  fon  Parlement  ; qui  dans  les 
„ continuels  efforts  qu’il  a faits  pour  garantir 
„ vos  Royaumes  des  malheurs  qui  font  prêts  à 
„ tomber  fur  lui,  a rencontré  des  difficuUez 
„ inouïes  : qui  a mieux  mérité  de  Votre  Ma- 
jefté;  & qui  ne  confentira jamais,  comme 
„ répréfentant  tout  votre  Royaume  , d’être 
„ mis  en  balance  avec  ceux  qui  par  leurs  per- 
„ nicieux  Confeils  ? ont  traverfé  & traverfent 

„ cn- 
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„ encore  les  defleins  que  nous  avions  de  fc- 
„ courir  l’Irlande  , & nous  avons  fujèt  de 
„ craindre  que  tous  nos  travaux  , &laprodi- 
„ gicufe  dépenfe  que  nous  avons  faite  , ne 
„ foient  infruétueufei  à ce  malheureux 
„ Royaume.  Et  comme,  nous  délirons  hum- 
„ blemcnt  qu’il  plaife  à V otre  Majefté  d’hon- 
„ norer  vos  deux  Chambres  de  votre  préfen- 
„ ce,  nous  efpérons  aufii  que  Votre  Majefté 
„ viendra  enfin  à connoître  &à  fe  perfuader 
„ qu’il  n’y  a que  ce  feul  moyen,  pourlaren-  ' 

„ dre  heureufe , & pour  fa‘uver  le  Royaume. 

Et  de  peur  que  cette  ouverture  d’un  Traité, 
jie  tempérât  la  mauvaife  humeur  du  Feuple,* 

& que  l’cfpérancc  d’une  Paix  ne  décourageât 
leur  Parti , & ne  retardât  les  préparatifs  , & 
les  contributions  pour  la  Guerre,  ils  publiè- 
rent par  tout  le  Royaume  la  Déclaration  fui- 
vantc,  le  même  jour  qu’ils  envoyèrent  leur 
réponfe  au  Roi. 

„ D’autant  que  dans  un  MdTage  reçû  le  i S • D&Iir* 

„ de  Septembre  N.  S.  Sa  Majefté  requiert  que 
„ le  Parlement  révoque  fes  Déclarations  cou-  chambre# 
,,  tre  ceux  qui  ont  aidé  Sa  Majefté  dans  cette  publiée 
,,  cruelle  guerre  contre  fon  Royaume  ; les  par  tout  le 
,,  Seigneurs  & les  Communes  ordonnent  & 

„ déclarent  aujourd’hui , que  les  Armes 
„ qu’ils  ont  été  forcez  de  prendre,  & qu’ils 
„ feront  forcez  de  prendre  à l’avenir  pour  la 
„ confcrvation  du  Parlement , de  la  Religion, 

„ des  Loix,  & des  Libertez  du  Royaume, 

,,  ne  feront  point  mifes  bas , jufquesà  ce  que 
„ Sa  Majefté  ait  retiré  de  fa  protection  ceux 
,,  qui  ont  été  déclarez  Délinquants  par  les 
„ deux  Chambres  j ou  qui  le  feront  dans  la 

T or».  >//.  , B „ fuite 
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„ fuite  , & les  ait  abandonnez  à la  jufti- 
„ ce  du  Parlement  , pour  être  procédé 
„ contre  eux  fuivant  leurs  démérites  ; afin 
„ que  cette  génération,  & celles  qui  font  à 
„ venir,  foientinfoynéesen  quel  danger  ils 
„ fc  font  précipitez  par  des  crimes  fi  odieux. 
„ Etcnmêmctems  que  les  grandes  Charges 
„ dont  le  public  aété  accablé,  depuis  que  Sa 
„ Majefté  s’eft  retirée  de  fon  Parlement  puif- 
„ fent  être  portées  par  les  Délinquants,  &au- 
,,  très  perfonnes  mal-intentionnées  : & que 
„ tous  les  bons  Sujèts  de  S.  M.  qui  par  prêt 
„ d’argent,  ou  à leurs  propres  fraix  ont  af- 
•„  fifté  la  République , ou  l’afiifteront  ci  .après 
,,  dans  cet  extrême  danger , puifTcntêtrerem- 
„ bourfez  de  toutes  les  fommes  qu’ils  ont 
„ prêtées , ou  récompenfez  des  depenfes  qu’ils 
„ ont  faites , fur  les  Biens  defdits  Délin- 
„ quans,  & du  Parti  mal- intentionné  dans 
„ ce  Royaume. 

Cette  Déclaration  ne  fît  pas  de  préjudice 
au  Roi:  car  outre  qu’on  voyoit  clairement 
qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, 
& tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui,  pour 
prévenir  une  guerre  civile;  toutes  les  perfon- 
nes d’honneur  & de  qualité  difeernoient  fa- 
cilement qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté  pour 
eux  qu’en  foûtenant  l’Autorité  Royale,  puis 
que  leurs  biens  étoient  déjà  en  ladifpofition 
<îe  ceux  qui  déclaroient  Délinquants  telles 
perfonnes  qu’ils  vouloicnt,  & qui  déclare- 
roient  infailliblement  comme  tels,  ceux  qui 
n’auroient  pas  été  dans  leurs  fentimens . L’a- 
vantage que  le  Roi  reçut  de  ces  ouvertures  de 
Paix,  de  la  fierté,  fie  la  mauvaife  humeur, 
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& de  la  perverfité  des  Rebelles , n’cft  pas  ima- 
ginable. La  levée  de  Tes  troupes,  & tous  Tes 
autres  préparatifs  pour  la  guerre , s’avancé-  _ 
rent  extraordinairement  depuis  le  prémicr 
Meflage.  Le  Prince  Robert  étoit  toujours  à 
Leicefter  avec  la  Cavalerie;  & quoi  que  lui  & 
quelques  autres  des  principaux  Officiers  euf- 
fent  été  tellement  offenfezduprémierMefla- 
ge  du  Roi,  & de  ce  qu’il  fouhaitoit  un  Trai- 
té , capable  de  ruiner  toute  efpérance  de  le- 
ver dés  troupes  & de  facrifier  celles  qui 
étoient  déjà  levées,  qu’ils  avoieht  formé  le 
deiïèin , du  moins  ils  le  faifoient  croire  par 
leurs  difeours,  de  faire  infulte  à ceux  qui 
avoient  donné  cet  avis.  Néanmoins  ayant  vû 
depuis  que  leurs  troupes  augmentaient,  ils 
reprirent  courage,  & furent  plus réfolus que 
jamais.  Il  venoit  de  fortes  recrûës  des  Com- 
tez  d'York,  de  Lincoln , & de  «Stafford.  Le 
Canon  & les  Munitions  arrivèrent  d'York,  de 
forte  qu’en  20.  jours  le  Roi  fe  trouva  pourvû 
de  troupes  allez  nombreufes  pour  mériter  le 
nom  d’ Armée,  & qu’on  remarquoit  dans  la 
contenance  des  Officiers  <5c  des  Soldats,  un 
air  de  fierté , & de  fatisfaékion  qu’ils  n’avoient 
pas  auparavant.  Cependant,  comme  S. M.  t 
ne  trouvoit  pas  que  Nottingham  fût  un  allez 
bon  Porte  pour  y féjourner  plus  long- tems, 
il  en  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre, 
lors  que  le  Comte  d'Effex  ^toit  à Northamp- 
tân  avec  toute  fon  Armée , & continua  fa 
marche  jufques  à Derby,  dans  l’incertitude 
s’il  prendroit  la  route  de  Shrewsbury , ou  de 
Chefter , ne  connoilïant  pas  en  quelle  difpo- 
fuion  étoient  ces  deux  Villes,  oùleParti  du 
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Parlement  avoît  agi  avec  Ton  adreflè,  & fa 
vigilance  ordinaires,  mais  enfin  il  fe  réfol  ut 
<Tallcr  fur  les  bords  de  la  Principauté  de  Gal- 
les, où  le  pouvoir  du  Parlement  n’avoit  pas 
-encore  prévalu,  & où  on  levoit  quelques  Ré- 
gimcns  d’infanterie  pour  fon  fervice.  Avant 
<jue  de  partir  de  Nottwghamy  le  Roi  envoya 
cet  autre  MefTage  aux  deux  Chambres , com- 
me un  demie*  adieu  à toute  cfpérancc  de 
Paix,  & pour  faire  une  plus  profonde»  & 
plus  fcnfible  imprcffion  dans  le  cœur  du  Peu- 
ple contre  èeux  qui  avoient  rejetté  le  T ralté. 

„ Que  tout  le  mondejuge  aujourd’hui  par 
„ tout  ce  qui  s’eft  paffé  & par  nos  deux  der- 
,,  niers  MefTages  aux  deux  Chambres  du  - 
„ Parlement , qui  a marqué  plus  d’emprefle- 
„ ment,  & mis  plus  de  moyens  cnufagepour 
,»  prévenir  les  dangers  qui  nous  menacent  * 

„ puifque  ces  Melïàges  ont  produit  fi  peu  de 
„ fruit  bien  que  nous  nous  foyons  abbaiflèz 
„ jufqu’à  demander  un  Traite,  que  nous  n’a- 
„ vons  pû  l’obtenir  à‘ moins  que  nous  nous 
„ dépouillions  de  toutes  nos  forces,  & que 
„ nous  nous  mettions  hors  d’état  de  réfifter  à 
celles  qui  fe  préparent  à marcher  contre 
„ nous  , & que  nous  reconnoifïïons  pour 
Traîtres  à notre  perfonne , & à nos  intérêts , 

„ ceux  qui  pour  fatisfaire  à leur  devoir,  à leur  - 
„ ferment d’allégéance,  &àladifpofitiondes 
„ Lois,  ont  pris  la  défenfe  de  leur  Roi  & 

„ Souverain  Seigneur , & que  nous  fornmes 
„ par  conféquent  obligez  en  honneur,  & en 
„ confciencc  de  défendre  bien  que  nous  ayons 
„ defavoüé  nos  Proclamations  précédentes, 
j,  & la  levée  de  notre  Etendard , comme 

„ faites 
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» faites  contre  notre  Parlement.  Tout  ce 
» qui  refte  maintenant  en  notre  pouvoir, 

,,  c’eft  d’exprimer  la  douleur  profonde  que 
„ nous  reflèntons  des  miféres  publiques  de 
„ ce  Royaume , dans  lefquelles  font  enve- 
» lopées  celles  des  pauvres  Protestons  de 
„ notre  Royaume  d’Irlande  : & de  nous  ap- 
33  pliquer  à notre  propre  défenfe,  à laquelle 
„ étant  forcé,  nous  nous  en  repofons  fur  la 
„ Providence  de  Dieu,  fur  la  juftice  de  no- 
„ tre  caufe,  & fur  l’affedion  de  nos  bon» 

„ Sujèts,  tant  s’en  faut  que  nous  les  met- 
33  tions  hors  de  notre  Protedion.  Quand 
„ vous  nous  demanderez  un  Traité  , 

„ nous  confidérerons  alors  charitablement 
» quel  eft  le  fang  qui  doit  être  répandu  dan» 

,,  cette  querelle  & nous  y donnerons  les 
,,  mains  très  fincérement.  Et  comme  la  feule 
33  raifon  pour  laquelle  nou$  nous  fommes 
,,  retirez  de  notre  Ville  de  Londres , eft  parce 
,,  que  nous  n’y  pouvions  être  avec  honneur, 

„ &avecfûreté,  & que  nous  n’avons  levé  des 
„ troupes , fi  non  pour  la  défenfe  de  notre  per- 
„ fonne  & de  la  Loi , contre  la  force  que 
„ l’on  oppofe  à l’une  & à l’autre  : Aulîï  nous 
33  fommes  toûj^ursc  prêt  de  retourner  àLo»- 
„ dres3  & de  ^çejuier  nos  troupes,  aufîi-tôt 
„ que  vous  ferez  cefiTcr  les  caufcs  qui  nous  y 
„ ont  obligé.  Le  Dieu  du  Ciel  vous  veille  di- 
,,  riger,.&  détourner  par  fa  miféricorde  les  . 
33  jugemens  qui  menacent  cette  Nation , & 

,,  ainfi  nous  faflfe , & à notre  Poftérité , com- 
3,  me  nous  fophaitons  la  confervation  & 

„ avancement  de  la  vraye  Religion  Protcftan- 
„ te,  des  Lois,  & de  la  liberté  des  Sujets, 
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„ des  juftes  droits  du  Parlement»  & de  la 
„ Paix  du  Royaume. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  à Derby»  il  reçut 
des  avis  certains  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
bien  intentionnez  dans Shreu>sbury, que  la  Ville 
étoit  à f^dévotion  ; & que  le  bruit  que  Sa  Ma* 
jefté  devoit  y venir,  en  avoitchalTétous  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  penchant  à la  l'éd’tion. 
Âinli , tant  à caufc  de  la  force  & commode 
fituation  de  cette  Ville,  défendue  d’un  côté 
parla Saveme , &de  l’autre  ayant  un  palïage 
aflûré  dans  la  Principauté  de  Galles , les  Fron- 
tières de  la  Comté  d c Montgsmmery  s’étendant 
jufqu’auprès  de  cette  Place,  qu’à  caufe  de  la 
corrcfpondance  avec  fVorceJler  , dont  il  avoit 
fujèt  d efpérer  beaucoup,  & qu’étant  à Schrews - 
bury , il  pourroit  auflî  bien  aflurer  Chejler  , 
qu’en  menant  tout  Ton  train  du  côté  du  Nord  ; 
d’ailleurs  que  s’il  prenoitle  parti  de fe  retirer 
à Chejîer , il  auroit  pû  donner  quelque  foupçon 
quefon  deiTeinétoitdepafTeren/r/Æ»^  ; * tou- 
tes ces  raiions  le  déterminèrent  pour  Shriws’ 
bury , Après  avoir  fejourné  un  jour  entier  à 
Derby , il  marcha  a Shrewsbury  à petitesjour- 
nées,  & marqua  le  rendez  - vous  général  de  fa 
petite  Armée  à Willington  àütfë  petite  journée 
d e Shreu/sbury:  E t com ni ëPè îëitla  prémiére 

fois  qu’ils  s’étoient  tous  aflemblez , le  Roi  fît 
rédiger  par  écrit  les  Ordres  néceffaircspour  la 
Difcipline,  & le  Gouvernement  de  I*  Armée, 
. afin  qu’ils  fuffent  lûs  à la  tête  de  chaque  Régi- 
ment. Une  circonftancc  qui  ne  doit  pas 
être  oubliée,  c’eft  que  fe  mettant  au  milieu 
de  fes  troupes  pour  être  mieux  entendu  , à 

peu 
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peu  près  comme  l’Empereur  Trajan , quiet» 
faifant  Sur  a,  Grand  Maréchal  "de  l’Empire, 
& lui  prefentant  une  épée  lui  dît ,,  Rece- 
91  vez  de  moi  cette  épée , fi  je  commande 
9>  comme  je  lè  dois,  employez  là  pour  ma 
„ deffènf^  fi  je  fais  autrement,  tircz-làcon- 
9,  tremoi,  & tn’ôtez  la  vie;  le  Roi  , dis  je, 
au  milieu  de  fesTroupes  leur  fit  cette  ha- 
rangue. 

j,  Meilleurs,  vous  avez  entendu  la  le&u- 
„ re  de  ces  Ordres,  c’eft  à vous,  dans  vos- 
j,  différens  portes,  à lesobfervcréxa&ement, r 
„ Nous  ne  ferons  pas  long  tems  fans  entrer 
„ en  aétion  : C’eft  pourquoi  vous  y devez, 

„ prendre  garde  de  plus  près;  & je  dois  vous 
„ avertir  que  ceux  qui  les  tranfgreflèront  » 

„ feront  févérement  punis,  de  quelque  qua- 
„ lité  qu’ils  foient.  Je  ne  doute  point  de 
„ votre  courage  , & de  votre  réfol ution  ; 

„ votre  confcicnce  , & votre  fidélité  vous 
„ ont  fait  venir  ici , afin  de  combattre  pour 

votre  Réligion,  pour  votre  Roi , & pour 
„ les  Loix  du  Fais.  Vous  n’aurez  à faire, 
,,  à d’autres  Ennemis  qu’à  des  Traîtres , dont 
,,  la  plûpart  font  Browniftes  , Anabaptilks, 
,,  & Athées;  qui  cherchent  à détruire  l’Eglife 
„ & l’Etat,  & qui  vous  ont  déjà  condamnez  à 
„ une  entière  ruïne.  àcaufc  de  votre  fidélité 
„ envers  moi.  Afin  que  vous  voyez  quel  ufa- 
„ 8e  Je.  veux  faire  de  votre  valeur , s’il  plaît  a 
,,  Dieu  de  la  bénir,  j’ai  crû  qu’il  étoitàpropos 
„ de  publier  ma  Réfolution  dans  une  Protelta- 
„ tion;  afin  que  vous  foyez  pleinement  con- 
„ vaincus  que  vous  ne  pouvez  combattre  pour 
„ une  plusjufte  querelle,  dans  laquelle  je  pro- 
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„ mets  de  vivre,  & de  mourir  avec  vous. 

La  Proteftatfbn  de  S.  M.  étoit  en  ces  termes. 
„ Je  promets  , en  la  préfence  du  Dieu 
tout-puilfant , & comme  je  l’efpére  par  fa 
„ bénédiction  & proteétion  , que  je  détèn- 
drai  & maintiendrai  detoutmqp  pouvoir, 
„ la  vraye  Religion  Protcftantc  établie  dans 
„ l’Eglife  d'Angleterre , & que  par  la  grâce 
„ de  Dieu , je  vivrai  & mourrai  dans  la  mê- 
„ me  Religion. 

„ Je  délire  gouverner  par  toutes  les  Loix 
„ connues  du  Païs , afin  que  les  Droits , & 
„ les  Libertez  des  Sujèts  foient  confervez 
„ avec  le  meme  foin,  que  ma  jufte  Préro- 
„ gativc.  Et  s’il  plaît  à Dieu  de  bénir  mes 
„ Armes,  que  j’ai  été  contraint  de  prendre 
„ pour  madeffenfe,  & de  me  préferver  de 
„ cette  Rébellion  , je  promets  folemnelle- 
„ ment  & fincérement  devant  Dieu,  que  je 
„ maintiendrai  les  juftes  Privilèges  , & Li- 
„ bertez  du  Parlement,  & Gouvernerai  de 
„ tout  mon  pouvoir  félon  les  Loix  connues 
„ du  Païs  : & en  particulier  que  j’obfcrve- 
„ rai  inviolablement  les  Loix  que  j’ai  con- 
„ Senties  pendant  la  Séance  de  ce  Parle- 
„ ment.  Mais  fi  ce  tems  de  guerre^  fi  cet- 
„ te  grandé  néccfiîté,  & détrclfe  où  je  me 
„ trouve  réduit,  font  caufc  de  la  violation 
„ de  ces  mêmes  Privilèges  de  ces  mê- 
„ mes  Loix,  j’efpére  que  Dieu,  &leshom- 
„ mes  l’imputeront  aux  Auteurs  dé  cette 
s,  guerre,  & non  à moi,  qui  ai  fi  férieufe- 
„ ment  travaillé  à la  confcrvation  de  la  Paix 
„ du  Royaume.  Si  je  contreviens  aux  ar- 
„ ticles  ci-delfus , je  ne  demande  aucun  fe- 

„ cours 
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î,  cours  nî  de  Dieu,  ni  des  hommes  : mais 
„ dans  la  réfolution  où  je  fuis  de  les  éxécu- 
„ ter , j’ai  lieu  d’efpérer  un  prompt  fecours 
„ des  gens  de  bien , & de  me  confier  en  la 
„ bénédiétion  de  Dieu. 

Cette  Proteftation  conçue  en  des  termes  fi 
folemncls  ne  donna  pas  moins  de  vie  & d’en- 
couragement à la  petite  Armée,  qu’elle  eau- 
fa  de  joye  & de  fatisfaétion , aux  Gentils- 
hommes & Habitans  de  cette  partie  de  l'An-  . 
gleterre , où  le  Parlement  avoit  infinué  que 
fi  le  Roi  fe  trouvoit  le  plus  fort,  il  fe  fervi- 
roit  de  cette  même  force , pour  abolir  tou- 
tes les  bonnes  loix  , qui  avoient  été  faites 
pendant  ce  Parlement.  De  forte  qu’ils  la 
regardoient  comme  une  plus  ample  fûreté  x 
pour  là  joüiffance  paifible  du  bénéfice 
de  ces  A&es,  que  le  confentement  Royal, 
qu’il  y avoit  auparavant  donné.  On  ne 
peut  pas  concevoir  des  témoignages  d’une 
plus  fincére  affe&ion  que  ceux  qu’il  reçut 
de  tout'le  Peuple  des  Comtes  de  Derby , de 
Stafford , & de  Shropy  lors  qu’il  y pafla;  ni 
une  plus  agréable  réception  que  celle  qu’bn 
lui  fit  à Shreivibury , où  il  entrale  Mardi 30. 
de  Septembre  N.  S.  > 

11  eft  fans  doute  furprenant , que  puifque 
le  Parlement  avoit  déjà  une  Puifiante  Armée  ^ ^ 
en  état  d’agir  avant  que  le  Roi  eût  un  feul  Ré-  sku-wiLr? 
giment  complet , & que  le  Comte  d’Eficx  étoit  le  3c.  Sep- 
arrivé  à Northampton  quelques  jours  avant  ‘V0»' 
que  S.  M.  eût  quitté  Nottingham,  ce  Général  ,6‘41* 
lailTâtleRoi  en  repos  pendant  qu’il  refia  dans 
ce  porte, & ne  lui  donnât  pas  même  la  moindre 
allarme  pendant  fa  marche  de  cette  Ville  à 
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Schrwsbury.Cependants’il  l’avoit  fait, il  aurait 
aifément  pris  le  Roi  prifonnier,  ou  auroit  telle- 
ment difîîppé  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit, qu’il 
n’ auroit  pas  été  poflible  à Sa  Majefté  deraf- 
femblcr  une  autre  Armée.  Mais  le  Comte 
n’avoit  pas  encore  reçû  fes  inftrudtions,  & 
ceux  dont  il  dépendoit  évitoient  cette  expé- 
dition par  fierté , & par  mépris  pour  les  for- 
ces du  Roi;  ils  préfumoient  qu’il  ne  feroit 
pas  en  fon  pouvoir  de  lever  une  Armée  , 
qui  ofât  regarder  la  leur  en  face;  que  quand 
il  auroit  tenté  toutes  fortes  de  moyens , ceux 
qui  le  fuivoient  à leurs  dépens , & défrayoient 
encore  ceux  qui  ne  pouvoient  y furvenir  , ( car 
fon  Armée  n’étoit  entretenue  que  par  la  No- 
blede  qui  accompagnoit  Sa  Majefté  ) fc 
Jaflcroicnt  , & deviendroient  dans  l’impuif- 
fance  de  fupporter  plus  long-tems  une  fi  pe- 
fantc  charge  ; qu’enfin  le  Roi  feroit  contraint 
de  fe  venir  jetter  entre  leurs  bras , pour  avoir 
leur  protc&ion  & fa  fubfiftance,  & que  cet- 
te Vi&oire  fans  cfFufion  de  fang , couron- 
nerait tous  leurs  defiTeins.  Si  leur  Armée 
qu’ils  fuppofoient  ne  lever  que  pour  leur 
detfenfe,  & pour  la  fureté  de  laperfonnedu 
Roi,  l’avoit  empêché  d’en  lever  une  de  fon 
côté  : ou  fi  le  Roi , dans  la  trifte  fituation 
où  il  étoit  à Nottinghum , avoit  pris  le  parti 
de  retourner  à White-Hill,  il  auroit  juftifié 
toutes  leurs  procédures,  & n’auroit  jamais 
pû  fe  difpenfer  d’accord  er  tout  ce  qu’on  lui 
auroit  demandé. 

Il  eft  très  certain  que  les  (impies  foldats 
de  leur  Armée,  étoient  perfuadez  qu’ils  n’en 
viendraient  jamais  aux  mains.  Que  le  Roi 

étoit 
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étoît  comme  un  prifonnier  en  la  difpofition 
defesConfeiilers  mal-intentionnez , de  ceux 
qui  avoient  été  déclarez  Délinquans  par  les 
deux  Chambres  3 & des  Cavaliers , qui  eft  le 
nom  qu’on  donnoit  à ceux  de  Ton  Parti , & 
qu’il  feroit  fort  affede  revenir  en  fon  Parle- 
ment s’il  pouvoitfedébarraflèr  de  cette  mau- 
vaife  compagnie.  Qu’il  le  feroit  indubitable- 
ment, fi  leur  Armée  venoit  une  fois  à une  tel- 
le diftance,  queSaMajeftépûts’échaper.  Ils 
fe  perfuadoient  ridiculement  que  ces  Per-, 
fonnes  de  piété  , d’honneur  & d’intégrité  y 
dont  ils  avoient  autrefois  reçû  des  témoigna- 
ges fi  autentiques  , étoient  devenus  Catho-  ' 
liques  Romains,  & que  la  petite  Armée  du. 

Roi  n’étoit  compofée  que  de  Papilles.  En- 
forte  que  ceux  du  parti  du  Roi , qui  ne  fe 
promettoient  aucun  fupport  que  de  la  fatis- 
faétion  intérieure  de  leurs  propres  Confcien- 
ces , & ne  fe  repofoient  que  fur  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu,  ne  pouvoient  fe  promettre 
aucune  efpérance  raifonnable  , leurs  Enne- 
mis étant  en  quelque  manière  en  poflfdîion  de 
tout  le  Royaume. 

Portfmouth  la  Ville  du  Royaume  la  mieux  LeColonef 
fortifiée,  leur  fut  rendue  vers  la  mi -Sep-  G””fortr. 
ternbre;  quoi  que  le  Colonel  Goring , parût  ™uthl u 
long  tems  réfolu,  & préparé  à foûtenir  un  Parlement 
Siège*,  & qu’il  eût  été  fecouru  d’autant  d’ar- 
gent qu’il  en  avoit  demandé,  cependant  il 
eut  la  bafiTefiTe  de  la  livrer  pour  avoir  feule- 
ment la  liberté  de  pafTer  /a  Mer  , & fes 
Officiers  celle  d’aller  fe  joindre  à l’Armée 
du  Roi.  Et  iL  feroit  à fouhaiter  qu’il  ne  fe 
préfentèt  plus  d’occafions  de  parler  de  lui  » 
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après  cette  double  perfidie,  a 

Le  Marquis  de  Hertford  avoit  découragé 
les  troupes  du  Comte  de  Bedfort,  expofées 
au  Canon  de  la  Ville  & du  Château  de  Sher- 
borne,  d’ailleurs  le  Comte  de  Bedfort  avoit 
rcfufé  de  fe  battre  en  duel  contre  le  Mar- 
quis , cependant  le  Comte  lui  envoya  le 
Chevalier  Jean  Norcot  , fous  prétexte  d’un 
Traité  pour  éviter  l’effufion  du  fang  Chré- 
tien, & en  effet  pour  lui  demander  „ Qu’il 
„ pût  faire  retirer  fes  troupes  paifiblement. 
Quelque  raifonnable  que  fût  cette  requête , 
le  Marquis  la  refufa  , & fit  réponfe  „ Que 
„ comme  ils  étoient  venus  là  de  leur  pro- 
„ pre  mouvement,  ils  n’avoient  qu’à  fe  rc- 
„ tirer  s’ils  le  pouvoient.  Enfin  le  Comte 
fe  retira,  & marcha  environ  12,.  milles  pour 
fe  repofer , laiffant  le  Marquis  tranquille  dans 
Sherbome  pour  quelques  femaines.  Mais  le 
Marquis  ayant  appris  la  perte  de  Portfmouth 
qu’il  avoit  delfcin  de  fccourir,  qu’apparem- 
ment  les  troupes  qui  étoient  devant  cette  Pla- 
ce fe  viendroient  joindre  à celles  du  Comte 
de  Bedfort  ; qu’un  bon  Régiment  de  Cavale- 
rie, que  le  Chevalier  Jean  Byron  luienvOyoit 
a’Oxford  étoit  allé  fe  joindre  à l’Armée  du 
Roi;  & que  les  Commififaires  du  Parlement 
remuoient  avec  tant  d’aétivité  dans  plusieurs 
Comtez,  que  par  tout  le  Peuple  fe  déclaroit 
pour  le  Parlement,  & fur  tout  quelques-unes 
des  Villes  les  plus  fortes  & les  plus  Peuplées 
de  la  Comté  de  Somerjet , comme  T aunton, 
Wellington,  & le  Château  de  Dunjlar , enforte 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’accroître  fes 
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forces,  il  fc  réfolut  de  quitter Sherbome , où 
il  feroit  déformais  inutile  pour  le  fervice  du 
Roi.  Mais  quand  il  vint  au  Port  de  Minhead , . 
d’où  il  s’attendoit  de  palier  avec  fa  fuite  dans 
la  Principauté  de  Galles,  il  trouva  les  Habi- 
tans  de  la  Ville  & de  la  Comté  fi  mal-inten- 
tionnez  ,que  tous  lesBatteaux  dont  ils  fefer- 
voient  pour  faire  leur  trafic  de  bétail  & de  blé 
avec  ceux  de  Galles,  furent  adroitement  re- 
tirez , à la  réferve  de  deux  feulement.  De 
forte  que  le  Comte  de  Bedfort  qui  n’étoit 
éloigné  que  de  4.  milles,  ayant  repris  cou- 
rage, le  Marquis  fe  retira  dans  la  Comté  de' 
Clamorça» , avec  fon  petit  Canon , & quelque  „ , 
peu  d Infanterie , il  prit  avec  lui  les  Lords  ^ans  j, 
faivlet , & Seymour,  & quelques  Gentilshom-  Comtédc 
mes  de  la  Comté  de  Somerfet , laiflant  les  cUnurÿt» 
Chevaliers  Ralph  Hopton  , & Jean  Ber^ely, 

M.  Digby , & quelques  autres  Officiers  avec 
leur  Cavalerie , qui  étoit  environ  de  1 zo.  hom- 
mes, pour  aller  du  côté  de  Cornouaille , dans 
l’efpérance  de  trouver  cette  Comté  mieux  dif- 
pofée  à les  bien  recevoir. 

D’un  autre  côté  le  Comte  de  Bedfort  ne 
croyant  pas  que  ce  petit  nombre  de  fugitifs  * 
méritât  fon  application , & ne  doutant  pas 
qu’ils  ne  fuffent  pris  fans  beaucoup  de  peine 
par  les  Commiffaires  de  la  Milice,  qui  avoient 
une  grande  autorité  dans  Devon , & dans  Cor- 
noüaille , il  fe  contenta  d’avoir  chalfé  le  Mar- 
quis, & de  lui  avoir  ôté  toute  efpérance  de 
lever  une  Armée  pour  le  Roi  dans  l’Oüeft  : 

& il  alla  fe  joindre  à l’Armée  du  Comte  cTEJ- 
fex , comme  avoit  fait  le  Chevalier  Guillaume- 
IVallcr  de  devant  Portjmoutb  ; .de  forte  qu’il  n’y 

B 7 avoit  * 
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avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  pût  fe  def- 
fendre  contre  une  fi  puiffante  Armée , ni  qu’il 
* reçût  de  nouveaux  fecours  d’aucune  partie 
de  l’Angleterre.  Car  quand  ils  rencontroient 
quelque  Perfonnc  de  qualité  , qui  paroiffoit 
avoir  du  panchant  pour  le  Parti  du  Roi,  ou 
qui  n’en  avoit  pas  pour  eux , ils  s’en  failîlïbient, 
la  conduifoient  en  triomphe  au  Parlement , 
qui  la  f-iifoit  mettre  en  prifon  avec  toute  la 
cruauté  qu’on  fe  peut  imaginer. 

Ce  fut  de  cette  manière  qu’ils  arrêtèrent 
dans  fa  maifon  le  Lord  Montdigu  de  Boughton , 
dans  la  Comté  de  Northampton , âgé  de  plus 
deBo.  ans,  homme  vénérable  , & d’une  con- 
duite fans  reproche  fous  prétexte  qu’il  avoit4 
témoigné  n’être  pas  content  de  leur  défobéïf- 
fance  envers  le  Roi,  & encore  moins  de  leur 
Ordonnance  pour  la  Milice.  Et  quoi  qu’il 
eût  un  Frère  dans  la  Chambre  des  Pairs,  qui 
étoit  garde  du  Sceau  privé , que  le  Lord  Kim- 
bolton  fon  Neveu  eût  autant  de  crédit  dans 
ce  Confeil , que  qui  que  ce  fût,  & que  fon  Fils 
bien  différent  de  fon  Père, fût  dans  la  Chambre 
des  Communes,  il  ne  laifïa  pas  d'étre  étroi- 
tement refferré  dans  la  Tour.  On  lui  doi.na 
plus  d’air  quelque  tems  après , mais  néan- 
moins il  démeura  prifonnicr  jufqu’à  fa  mort. 

Ils  arrêtèrent  dans  la  Comté  d'Oxford  le 
Comte  de  Berk-Shire  & trois  ou  quatre  des 
premiers  Gentilshommes  de  la  même  Com- 
té, & les  mirent  en  prifon  dans  la  Tour  de 
Londres , par  la  feule  raifon  qu’ils  failoient 
des  vœux  pour  le  Roi,  quoi  qu’ils  n’cufTent 
jamais  paru  dans  aucune  a&ion  pour  fon  fer- 
vice.  Ils  arrêtèrent  encore  prifonnier  le  Com- 
te 
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te  de  B ath  dans  le  Comté  de  Devon,  qui  n’a* 
voit  jamais  rendu  ni  penfée  de  rendre  le  moin- 
dre fervice  à Sa  Majefté,  mais  feulement 
parce  qu’étant  naturellement  chagrin  , il 
avoir  parlé  dans  la  Chambre  d’une  maniè- 
re qui  n’étoit  pas  conforme  à leurs  fenti- 
mens.  Ils  le  conduifirent , avec  plufieurs 
autres  Gentilshommes  de  Devon , & de  Somer- 
fet , efeortez  par  une  forte  Garde  de  Cavale- 
rie, dans  la  Ville  de  Londres , où  après  avoir 
été  èxpofez  à l’infolence  du  commun  Peuple , 
qui  les%  appelloit  Traîtres  & Rébelles  au 
Parlement  , & les  pourfuivoit  comme  ils 
auroient  fait  les  plus  infâmes  fcélcrats,  ils 
furent  enfermez  dans  différentes  prifons, 
fans  avoir  été  ni  éxaminez , ni  accufez  d’au- 
cun crime  particulier.  De  forte  que  non 
feulement  toutes  les  prifons  de  Londres  & 
des  Environs  furent  remplies  en  peu  de  tems 
de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  en  grande 
réputation  de  fageffe  & d’intégrité  dans  leurs 
Comtez  ; mais  on  fit  encore  de  nouvelles  pri- 
fons pour  les  recevoir,  & par  une  nouvelle  & 
barbare  invention , ils  enfermèrent  plufieurs 
perfonnes  de  confidération , tant  Laïques, 
qu’Eccléfiaftiques,  dans  des  Navires  fur  la 
T amife;  où  ils  furent  gardez  à fonds  de  Cale, 
fans  avoir  la  liberté  de  voir  leurs  amis , & 
où  plufieurs  perdirent  la  vie.  La  perte  de 
la  Liberté  n’étoit  pas  leur  feule  punition  ; 
c’étoit  le  train  ordinaire  que  quand  quelqu’un 
étoit  marqué  pour  être  mal  intentionné , ce 
quiétoit  alors  la  Note  d’infamie  ordinaire,  fes 
biens  étoient  auffi-tôtfaifis,  & fes  effets  pillez 
par  ordre  de  U Chambre  des  Communes , où 

par 
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par  des  Commifïaires  » ou  des  Soldats  , qui 
dans  leur  marche  s’emparoient  des  biens  des 
Papilles,  & mat- intentionnés,  commeétans 
de  bonne  prife , ou  par  la  licence  du  com- 
mun Peuple  , qui  alloit  jufqu’à  la  fureur , 
& à la  rage  contre  les  Nobles,  & Gentils- 
hommes, fous  le  jiom  de  Cavaliers  ; en  forte 
que  perfonne  n’étoit  en  fureté  dans  fa  maifon , 
des  qu’on  étoit  connu  pour  n’être  pas  entière- 
ment dév*)üé  au  Parlement. 

Le  commun  Peuple  d'EJfex , fans  doute 
par  l’ordre  de  leurs  Supérieurs,  environnè- 
rent en  un  moment  la  Maifon  du  Qievalier 
Jean  Lucas , un  des  principaux  Gentilshom- 
mes de  cette  Comté , fort  affcêlionné  pour 
le  fervice  du  Roi,  & d’ailleurs  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Prince  de  Galles. 
Ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  de  fes  che- 
vaux, & de  fes  armes,  fous  prétexte  qu’il 
alloit  trouver  le  Roi,  ils  lui  firent  fouftrir 
toutes  les  indignités  que  l’on  peut  conce- 
voir, le  menacèrent  de  le  tuer,  &fur  ce  que 
le  Maire  de  Colchefter » chez  lequel  il  fut 
conduit,  & qui  avoit  plus  d’humanité  que 
les  autres,  offrit  de-le  garder prifnnnier dans 
fa  Maifon , jufqu’à  ce  que  le  Parlement  en 
eût  pris  connoiffance,  ils  le  forcèrent,  ou 
peut-être  voulut-il  bien  être  forcé,  de  l’en- 
Toyer  dans  la  prifon  ordinaire,  où  il  demeu- 
ra jufqu’à  ce  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes l’eût  fait  transférer  dans  une  autre  pri- 
fon, fans  l’accufer  d’3ucun  crime,  & après 
avoir  envoyé  fes  Chevaux  au  Comte  d'Ejjex  , 
pour  s’en  fet  vir  dans  fon  Armée. 

Dans  le  mêmetems,  cette  Canaille  entra 
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dans  la  Maifon  de  la  Comteflè  de  Rivers 
près  de  Colchefler , par  la  feule  raifon  qu’elle 
étoit  Papille:  En  peu  d’heures  ils  pillèrent 
tous  fes  meubles  de  valeur  de  plus  dequa-  . 
rantc  mille  livres  fterling,  & qui  avoient  été 
raflemblez  avec  beaucoup  de  foin  & de  curio- 
fité  pendant  plufieurs  années  ; la  Comteflè 
ayant  eu  elle -même  beaucoup  de  peine  à 
s’échapper  après  avoir  fouffert  mille  in- 
folences,  dont  elle  ne  put  jamais  obtenir 
du  Parlement  la  moindre  réparation.  Ces 
exemples,  & une  infinité  d’autres  dans  Lon- 
dres & aux  environs  faifoient  aflèz  compren- 
dre à ceux  qui  étoient  réfolus  de  garder  leur 
ferment  de  fidélité,  qu’ils  ne  le  pou^ient 
faire  en  confervant  leurs  biens  & leur  li- 
berté. 

Je  ne  dois  pas  obmettre,  quoi- qu’on  ne 
puiiîè  s’en  fouvenir  qu’avec  horreur , que  ce 
feu  dévorant  n’étoit  pas  allumé  fi  furieufe- 
ment  parmf  le  Peuple,  par  le  Parlement 
feul , mais  auflï  par  fon  Clergé,  qui  four- 
niflbit  les  alimens,  & qui  , pour  ainfi  dire, 
fouffloit  le  cha’rbon  dans  les  inaifons  parti- 
culières. Ces  gens  ayant  exclus  des  Chaires 
les  Prédicateurs  fçavatis  & Orthodoxes,  peu 
après  l’ouverture  de  ce  Parlement , fous  pré- 
texte de  Réformation,  & de  l’extirpation  du 
Papifme,  infinuoient  darçsjes  âmes  de  leurs 
Difciples  un  cfprit  de  fédition  contre  le  Gou- 
vernement de  l’Eglife  , & femoient  des  li 
belles  remplis  d’inveâives  contre  l’Etat. 
Mais  depuis  que  le  Parlement  eut  levé  une 
puiflànte  Armée,  & rejette  les  dernières  of- 
fres faites  par  le  Roi  d’entrer  dans  un  Trai- 
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té  de  Paix,  ils  ne  gardèrent  plus  aucunes 
mcfures,  & chargèrent  d’opprobres  & d’in- 
ve&ives  la  Perfonne  du  Roi  avec  autant  de 
• liberté,  qu’ils  avoient  fait  auparavant  le  Par- 
ti qu’ils  appelloicnt  mal-intentionné  , fans 
être  contrôliez  de  perfonne;  lui  appliquant 
d’une  manière  prophane  & pleine  de  blaf- 
phème,  ce  que  Dieu  lui  même,  où  fes  Pro- 
phètes avoient  déclaré  contre  les  Rois  les 
plus  impies,  pour  fouleVer  le  Peuple  contre 
leur  Souverain  légitime. 

Il  ne  refte  encore  que  trop  de  Sermons 
féditieux  imprimez  en  ce  tems-là,  & plu- 
feurs  perfonnes  fe  fouviennent  d’en  avoir 
cntatfu  d’autres , qui  ne  furent  pas  impri- 
mez , où  les  textes  de  l’Ecriture  font  tors , 
& pervertis  d’une  fi  horrible  manière  pour 
les  faire  ftrvir  aux  deffeins  des  Prédicateurs, 
qu’on  ne  peut  pas  y penfer  fans  frémir.  L’un 
d’eux  prît  pour  fon  texte  le  verf.  19.  du  32. 
ch.  de  l’Exode,  Conjacrez,  aujourd'hui  vos 
mains  à l' Eternel,  même  chacun  fur  fon  fils , 
£*f  fur  fon  frère , afin  qu  aujourd'hui  la  béné- 
diction vous  foit  donnée.  Et  s’en  fervit  pour 
exciter  fon  Auditoire  à la  perfécution  la  plus 
outrée,  contre  ceux  qui  ne  travaillaient  pas 
à la  Réformation  avec  le  Parlement,  fans 
, diftin&ion  defang,  & de  parenté,  ôtdequel- 
. que  autre  rélation  -que  ce  foit.  Un  autre 

Erît  ces  paroles  détachées  du  Ch.  2 2.  du  I. 

iiv.  des  Chroniques,  v.  16.  Mets  toi  donc  à 
le  faire  , fans  dire  pour  quel  fujèt  David 
avoît  tenu  ce  difeours  à Salomon , à favoir 
pour  lui  ordonner  de  faire  bâtir  un  Temple 
en  Jéru&Jem.  Il  en  concluoit  qu’il  ne  fuf- 

fifoit 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  4? 

fifoit  pas  de  faire  des  vœux  pour  le  Parle- 
ment, s’ils  ne  l’afîiftoîent  de  leurs  bourfes 
aufii  bien  que  de  leurs  prières  ; de  leurs  mains 
aulîî-bien  que  de  leurs  cœurs,  fans  quoi  le 
devoir  preferit  dans  le  texte  n’étoit  pas  ( di- 
fôit  il  ) accompli.  Monfieur  Marshall  ne 
fut  pas  le  feul  , qui  fur  le  v.  23.  du  f.  ch. 
du  Liv.  des  Juges  , Maudijfez  Merox, , dit 
V Ange  de  P Eternel,  maudijfez.  à bon  efesent  fes 
Habitant,  car  ils  ne  font  point  venus  à P aide 
de  P Eternel,  à P aide  de  P Eternel  avec  les  forts , 
eut  la  hardiefife  d’inve&ivcr,  & de  pronon- 
cer la  maledi&ion  de  Dieu,  contre  ceux  qui 
ne  venoient  pas  avec  toutes  leurs  forces  pour 
détruire  les  mal-intentionnezquis’oppofoient 
aux  deffeins  du  Parlement. 

Il  y en  eut  un  qui  en  vertu  de  ces  paroles 
du  Prophète  Jeremie , ch.  48.  v.  10.  Maudit 
foit  celui  qui  gardera  fon  épée  de  répandre  le  fang, 
cenfura  tous  ceux  qui  fcro;ent  le  moindre 
quartier  aux  Soldats  de  Sa  Majefté..  Un 
autre  de  ces  paroles  du  ij\  ch.  des  Prover- 
bes, v.  y.  Ote  le  méchant  de  devant  le  Roi , 
Çff  fon  Trône  fera  établi  en  jujlice , ne  fît  pas 
un  moindre  cas  de  confcience  d’ôter  par  la 
fo^  les  mauvais  Confeillers  qui  étoient  au* 
près  de  la  perfonne  du  Roi , ( infinuant  en 
même  tems  ce  qui  deroit  être  fait  à l’cgard  du 
Roi  lui -même,  en  cas  qu’il  s’oppofât  à ce 
deflèin  ) que  de  s’acquitter  du  devoir  le  plus 
. eflentiel  du  Chriftianifme.  On  feroit  un 
Volume  entier  , fi  on  vouloit  ramaffer 
toutes  les  autres  impiétex  , & extravagan- 
ces de  cette  nature.  Et  on  peut  fci  faire 
une  jufte  application  de  la  Complainte  du 

Pro- 
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Prophète  Ezechiel , ch.  22.  v.  2f.  Il  y a ut* 
complot  de  fer  Prophètes  au  milieu  d'elle , ils 
font  comme  des  Lions  rugijfans  , raviffans  la 
proye  : Ms  ont  dévoré'  les  âmes  ; ils  ont  emporté 
les  richeffes  & la  gloire  ; ils  ont  multiplié  les  P ?#- 
ves  au  milieu  d'elle. 

C’étoit  aufli  un  des  fujèts  de  plainte  d’E- 
rafme  contre  le  Clergé  de  Ton  tems,  que 
quand  les  Princes  font  enclins  à la  guerre, 
des  Prédicateurs  promettent  la  rémijjion  de  tous 
les  péchez,  paffez;  d' autres  promettent  une  Vtéîoi- 
re  affûrée , t or  dans  les  paroles  des  Prophètes  pour 
les  appliquer  à des  chofes  prophanes  & impies  ; 
Nous  avons  entendu  y dit-il,  de  telles  Harangues 
pour  animer  à la  guerre.  Et  certainement  il 
n’y  a point  de  bon  Chrétien  qui  puifle  penfer 
fans  horreur  que  ces  Miniftres  de  l’Eglife , 
qui  par  le  devoir  de  leurs  Charges  doivent 
etre  des  MeflTagers  de  Paix,  étoient  néan- 
moins les  trompettes  de  la  guerre  , & les 
boutefeux  de  la  Rébellion.  Cette  Religieufe 
d 'Athènes  dont  parle  Plutarque , infiniment 
plus  Chrétienne  que  ces  Miniftres  féditieux, 
s’élèvera  en  jugement  contr’eux.  Lorsqu’/#* 
cibiades  fut  condamné  par  utf  Decret  du  Sé- 
nat, il  fut  enjoint  à tous  les  Prêtres,  M: 
gieux  & Religieufes  de  le  maudire,  & de 
faire  des  imprécations  contre  lui,  mais  cette 
Religieufe  refufa  réfolument  d’y  obéir,  di- 
fant,  „ que  fa  Profcfiion  de  Religieufe  l’en- 
„ gagéoitàprier  & à bénir,  &non  àxnaudi- 
„ re,  & faire  des  imprécations. 

Si  la  perfonne  & le  lieu  peuvent  aggraver 
l’offenfe , comme  on  n’en  peut  pas  douter, 
iJ  me  femble  qu’il  eft  beaucoup  plus  crimi- 
nel 
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nel  à un  Miniftre  de  prêcher  la  Rébellion 
dans  fa  Chaire,  qu’à  un  Particulier  de  l’ex- 
citer dans  un  lieu  de  Marché,  comme  ilcft 
plus  criminel  d’empoifonner  un  homme  en 
lui  donnant  la  Communion,  que  de  l’afTaf-  « 
finer  dans  un  Cabaret.  Et  fi  l’on  faifoit  un  Ca- 
talogue des  pécher  que  quelques  réler  préten-  « 
dent  être  contre  le  S.  Efprit,  il  n’y  en  a point 
qui  mérite  mieux  cerne  femble  d’y  être  mis, 
que  celui  d’un  Miniftre  de  Chrift  qui  par  une 
noire  Apoftafie  fe  révolte  contre fon  Prince» 
qui  prêche  la  Rébellion  au  Peuple  comme 
la  doéhrinc  de  Jefus  Chrift,  & qui  ajoûtant 
le  blafphème  & l’obftination  à l’ Apoftafie , fc 
revêt  de  tous  les  Cara&éres,  que  l’on  indi- 
que aux  gens  de  bien  pour  leur  faire  con- 
noître  & détefter  le  péché  contre  le  S.  E£ 
prit. 

Trois  ou  quatre  jours  apres  que  le  Roi  fut 
parti  de  Nottingbam , le  Comte  d'Effex  quitta  pande 
Northampton , & marcha  fuivi  de  toute  foft  Ntrthamp 
Armée  du  côté  de  Worcejier  : Dont  le  Roi  avcc 
ne  fut  pas  plutôt  averti , qu’il  envoya  le  Prin- 
ce  Robert  avec  la  meilleure  partie  de  la  Ca- 
valerie de, l’autre  côté  de  la  Saveme , vers  la 
Ville  de  Worcejier  , tant  pour  obferver  le 
mouvement  des  Ennemis,  que  pour  fecou- 
rîr  cette  Place  qui  avoir  témoigné  de  l’affec- 
tion pour  les  intérêts  deS.M.&  pour  facili- 
ter la  retraite  des  Officiers  qui  étoient  là  dans 
le  deflein  de  lever  des  Troupes  pour  fon  fer- 
vice  ; mais  principalement  pour  fe  joindre  au 
Chevalier  Jean  Byron,  que  Sa  Majcfté  avoit 
envoyé  à Oxford  au  commencement  de  Sep- 
tembre pour  conduire  de  l’argent  qui  y àvoit 


Digitized  by  Google 


a,6  Hist;  des  Guerres 

été  porté  fcrétcment  de  Londres  pour  Sa 
Majefté.  Ce  Seigneur  après  quelques  tra- 
verses qu’il  eut  à foûtenir  dans  fa  marche  par 
le  foûlévement  du  Peuple  de  la  Campagne 
animé  par  les  Agens  du  Parlement,  & lou- 
tenus  par  les  Officiers  de  la  Milice,  étoit 
heureufement  arrivé  à Worcefttr  avec  fa  char- 
ge. Mais  a peine  y avoit'il  été  quelques  heu- 
res qu’un  fort  parti  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons, détaché  par  le  Comte  d 'E])ex,  & com- 
mandé par  Nathanaël  Fiennes  , Fils  du  Lord 
Say , vint  pour  furprendre  la  Ville  , a ffti  ou- 
verte en  plufieurs  endroits  pour  y donner  en- 
trée, quoiqu'elle  fût  environnée  d’une  vieille 
muraille  ruïnce  dont  les  portes  étoient  pour- 
ries, fans  ferrures,  &fans  verroüils. 

Néanmoins  Fiennes  qui  commandoit  ce 
Parti,  étant  arrivé  de  grand  matin,  lorsque 
la  petite  Garde  qui  avoit  veillé  toute  la  nuit, 
& qui  croyant  tout  en  fureté,  étoit  allée  fe 
rtpofer;  il  approcha  à une  portée  de  mouf- 
quet  de  la  Porte  avant  que  d’étre  découvert, 
mais  il  la  trouva  fermée,  ou  plûtôt  pouflee; 
D’ailleurs,  il  ne  vid  aucune  apparence  qu’il 
y eût  un  Parti  dans  la  Ville  pour  lui,  com- 
me il  s’en  étoit  flâté:  De  forte,  que  fans  fai- 
re aucun  dommage , il  fe  retira  avec  un  fi 
grand  défordre,  & une  telle  précipitation, 
que  la  Cavalerie  fatiguée  qu’on  détacha  d’a- 
bord pour  le  fuivre  , ne  put  jamais  attrap- 
per  aucun  de  fa  fuite.  Le  Prince  qui 
y arriva  peu  de  tems  après , ne  crût  pas 
qu’il  y eût  aucun  Parti  confidérable  des  Enne- 
mis proche  de  cette  Place  î néanmoins  il  réfo- 
iut  de  s’en  retirer  auffi*tôt  qu’il  auroit  avis  de 
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quelque  mouvement  de  l’Ennemi  ; mais  lors 
qu’il  fe  rcpofoit  contre  terre  devant  la  Ville 
avec  le  Prifice  Maurice  fon  Frère  , le  Lord 
Digby , les  principaux  Officiers,  & quelques- 
unes  de  fes  Troupes  fatiguées  par  une  longue 
marche  qui  étoient  auprès  lui  , le  refte  des 
Troupes,  & la  plûpart  des  Officiers  étanf  en- 
trez dans  la  Ville  ; ils  apperçûrent  un  Corps  de 
yoo.  Chevaux  , qui  marchoit  en  bon  ordre 
dans  un  petit  chemin,  à une  portée  de  mouf- 
quet.  Dans  cette  furprife,  ils  eurent  à pei- 
ne le  tems  de  monter  fur  leurs  Chevaux , & 
n’en  eurent  aucun  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire,  ni  pour  fe  mettre  dans  leurs 
différens  portes  de  Commandement.  Le 
Prince  déclara  qu’il  vouloit  charger  l’enne- 
mi, le  Prince  Maurice,  le  Lord  Digby , Mi- 
mot  Commiflaire  Général , le  Chevalier  Jean 
Byro »,  & le  Chevalier  Loûis  Dives , & tous 
lés  Officiers  dont  les  Compagnies  n’étoient, 
ni  préfentes,  ni-prêtes,  fe  mirent  auprès  du 
Prince , les  autres  Compagnies  fatiguées  mar- 
chant en  ordre  après  eux. 

Auflî-tôt  que  les  Ennemis  furent  fortis  de  Rencontre 
leur  défilé  le  Prince  Robert  les  chargea,  & proche  de 
quoi  qu’ils  euflènt  à leur  tête  le  Ôolonel  ^"ePrin* 
Sandvs , bon  Officier,  de  la  Comté d cKent,  cei^rfa 
& Fils  d’un  très-digne  Père,  qu’ils  furtènt  par-  dei’.van- 
faitement  bien  armez  pour  l’offenfive  & pour  ta8c* 
la  défenfive  , & qu’ils  tinfiènt  ferme  au  pré- 
mier  choc  , néanmoins  voyans  plufieurs  de 
leurs  meilleurs  hommes  tuez,  & le  Colonel 
Sandys  tombé  de  fes  bleflures , tout  le  Corps 
• fut  mis  en  déroute , prit  la  fuite , & fut  pour- 
fuivi  par  les  Vainqueurs  l’efpace  de  plus  d’un 
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mille.  Le  nombre  de  leurs  morts , tant  Offi- 
ciers que  Soldats  ne  fut  tout  au  plus  que  de  40. 
ou  f o.  Leurs  armes  étoient  fi  bonnes  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  les  tuer , & la  vîteiïe  de  leurs 
Chevaux  rendoit  la  pourfuite  impoffible.  Le 
Colonel  Sandyf  mourut  de  fes  bleflures  fort 
peu* de  tems  après,  le  Capitaine  Wingate , le 
plus  connu,  pour  être  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  & qui  s’étoit  fait  remar- 
quer pour  fa  bravoure  dans  ce  choc;  & deux 
ou  trois  Officiers  Ecofifois , furent  pris  prifon- 
niers.  Il  n’y  en  eut  aucun  de  tué  dans  le  Parti 
du  Roi,.lcCommifTairc  Général  Wilmot  fut 
blefifé  d’un  coup  d’épée  au  côté , le  Chevalier 
Loüis  Divts  à l’épaule , & deux  ou  trois  autres 
Offipers  fubalternes  ; mais  aucunes  de  leurs 
playes  n’étoient  dangereufes.  Cette  aâion 
étoit  d’autant  plus  glorieufe,  qu’ils  ne  s’at- 
tendoient  à aucune  rencontre , qu’ils  n’a- 
voient  pour  toutes  armes  ce  jour-là  que  leurs 
épées,  & très- peu  de  piftokts,  & qu’ils  fu- 
rent obligez  de  combattre  l’épée  à la  main. 
Us  prirent  fix  ou  fept  Etendarts  des  Enne- 
mis, plufieurs  bons  Chevaux  & quelques  ar- 
mes, ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  tâchans 
de  fc  rendre  les  plus  légers  qu’ils  pouvoient. 

Cette  rencontre  fut  très-avantageüfe  a a 
Roi.  Comme  c’étoit  la  première  où  la  Ca- 
valerie s’étoit  trouvée,  & que  les  ennemis 
battus  étoient  prefque  tous  hommes  d’élite  , 
les  Soldats  du  Roi  en  étoient  beaucoup  plus 
fiers  , & le  nom  du  Prince  Robert  en  devint 
formidable  aux  ennemis,  ce  qui  les  découra- 
gea d’une  terrible  manière.  De  forte  que  du  • 
côté  des  Rebelles , ils  ne  fe  fioient  plus  en  leur 
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Cavalerie,  qui  avoit  beaucoup  diminué.  Car 
quoi  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  ou  pris  ne  fûtpasconfidérablc,  une  par- 
tie des  autres,  difperfez  & mis  en  déroute , ne 
voulurent  plus  rentrer  dans  le  fervice,  &ce 
qui  étoit  plus  fâcheux,  ils  difbient  hautement 
par  tout,  pour  leur  exeufe,  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  réfifter  à la  valeur  incroyable  du 
JPrince  Robert,  & de  la  Cavalerie  du  Roi. 
De  forte  que  le  Parlement  comrhcnçoit  à 
craindre  que  les  affaires  ne  finiffent  pas  fi  ai- 
fément  qu’elles  avoient  commencé,  & que 
les  fimples  réfolutions  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  fuflcnr  pas  fuffifantes  pour  ra- 
mener le  Roi.  Cependant  quelque  change- 
ment qu’il  y eût  fur  cefujètdarvs  les  efpéran- 
cesdes  particuliers  ( car  il  ne  faut  pas  douter 
qucplulieursde  ceux  qui  avoient  fait  le  plus 
de  bruit,  ne  fouhaitaffent  de  ne  s’être  pas  en- 
gagez & d'être  encore  à tems  de  prendre  par- 
ti ) les  deux  Chambres  du  Parlement  furent 
li  éloignées  de  témoigner  quelque  foibleflc 
dans  cette  occafion,  que  pour  ôter  à tout  le 
monde  la  penfée  qu’elles  commençoient  à 
incliner  à en  venir  à un  Traité  avec  le  Roi  , 
ou  qu’elles  craignoient  d’être  abandonnées  par 
le  Peuple,  elles  travaillèrent  à desA&es  plus 
fiers  & plus  infolens  qu’elles  n’avoient  encore 
fait. 

D’abord  pour  montrer  qu’elles  n’appréhen- 
doient  point  le  reffentiment  des  Alliez  de  Sa 
Majefté,  non  plus  que  fes  propres  forces, 
elles  chafférent  les  Capucins,  qui  par  le  Traité 
de  Mariage  de  la  Reine,  dévoient  être  en 
toute  fureté  dansfamaifou,  & aux  quels  Sa 
Im.  JII.  C Ma- 
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Majefté  avoitfait  faire  à fc$  propres  frais , un 
appartement  auprès  de  fa  Chapelle,  où  ils 
avoient  toujours  demeuré  fans  aucun  trouble 
depuis  fon  Mariage.  Après  bien  des  info- 
lenccs  & des  indignitez  faites  à ces  Reli- 
gieux par  la  populace,  ils  furent  faifis  & ren- 
voyez en  France  , avec  proteftation  „ Que 
s’ils  étoient retrouvez  en  /Angleterre,  il  fc- 
„ roit  procédé  contr’eux  comme  Traîtres. 
Cela  fut  fait  à la  vûë  de  l’Ambaffadeur  de 
France,  quinelaiffapas  de  leur  faire  fa  Cour 
avec  la  xneme  application  qu’auparavant. 

Enfuite  afin  que  le  Roi  pût  connoître  à 
quel  point  ils  meprifoient  fes forces,  ils  en- 
voyèrent leurs  Inftruâions  au  Comte  d’EJ- 
fex , Général  de  leur  Armée  , qui  les  avoit 
attendues  depuis  long-tems.  ,,  Ils  lui  Com- 
„ mandoient  de  marcher  avec  les  Troupes 
,>  qu’il  trouveroit  à propos , vers  l’Armée 
„ du  Roi  levée  au  nom  de  Sa  Majefté  contre 
„ le  Parlement  & le  Royaume  : de  la  com- 
»,  battre  ou  avec  toute  ion  Armée  ou  avec 
„ une  partie  feulement  , en  tel  tems  , & 
„ en  tel  endroit  qu’il  jugeroit  plusconvena- 
„ ble,  pour  la  Paix,  & fureté  du  Royaume. 
„ De  faire  tous  fes  efforts,  foit  par  combat , 
„ foit  autrement,  pour  délivrer  la  perfonne 
„ de  Sa  Majefté,  le  Prince,  & le  Duc  d'York 
„ des  mains  de  ces  hommes  pernicieux  qui  les 
„ obfédoient.  Qu’il  cherchât  quelque  voye 
„ fure,  pour  faire  rendre  à Sa  Majefté  l’A- 
„ dreife  qu’ils  lui  envoyoie’nt  pour  cet  effet  : 
»,  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  de  fe  retirer  de 
„ ion  Armée , & de  revenir  en  fon  Parle- 
„ ment*  il  congédiât  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jefté 
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r>  jefté  aHurât  & deffendît  faPerfonne  en  cas 
,,  de  retour , avec  des  forces  fuffifantes.  Qu’il 
i,  déclarât,  & publiât  dans  l’Armée  , que  lï 
i>  ceux  qui  avoient  été  féduits  par  les  calorn- 
„ nies  répandues  contre  les  procédures  du 
» Parlement , & avoient  afiîfté  Sa  Majefté 
« rctournoient  volontairement  à leur  devoir 
„ dansdixjours  de  la  publication»  ceffoient 
99  tousaâesd’hoftilité&fejoignoientau  Par- 
lement  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  de 
„ laperfonne  deSaMajefté,  desLibertez& 
des  Loix  du  Royaume  , & des  Privilèges 
9)  du  Parlement , comme  avoient  fait  les 
5,  Membres  des  deux  Chambres  & te  refte  du 
> f Royaume  , les  Seigneurs  & les  Commu-  v 
9,  nés  les  recevroient  d’une  manière  , qu’ils 
99  auroient  fujèt  de  fe  louer  de  la  clémence 
& de  la  faveur  dont  elles  uferoient  envers 
s,  eux  ; à condition  néanmoins  que  cette  fa- 
99  veurn’iroit  pasjufqu’à  admettre  dans  cha- 
99  que  Chambre  du  Parlement , aucun  de 
„ ceux  qui  en  avoient  été  exclus,  jufqu’à  ce 
99  qu’il  eût  donné  fatisfaétion  à la  Chambre 
99  dont  il  étoit  Membre  : exceptant  aufil  tou- 
tes perfonnes  accufées,  où  contre  lcfquellcs 
on  aura  voté  dans  l’une  où  l’autre  des  deux 
Chambres,  pour  quelque  Délié!  que  ce  foit, 

& tous  Adhérans  à ceux  qui  avoient  été  ac- 
eufez  de  Trahifon  dans  le  Parlement.  Et 
de  peur  que  ces  claufes  d’exception  , qui 
comprenoient , fans  doute  tout  le  parti  du 
Roi  , où  du  moins  les  laifloit  les  Juges  de 
leur  clémence  , & de  leur  faveur  ( ce  qui 
étoit  la  feule  grâce  qu’on  promettoit  aux  péni- 
tens  ) n’invitafTent  quelques  • uns  de  ceux 

C 2 qu’ils 

* 


Digitized  by  Google 


fi  Hist.  des  Guerres 


ArirfPTe 
ries  rien* 
Chambres 
su  Roi , 
envoyée  à 
leur  Géné- 
ral, pour 
être  pré- 
fentée , 
xnais  qui 
n’a  jamais 
été  déli- 
vrée. 


qu’ils  ne  vouloient  point  recevoir  fous  quel- 
que condition  que  ce  fût,  ils  exceptoient  en 
particulier  le  Comte  de  Brtjlol , le  Comte  de 
Cumberland , le  Comte  de  New  - Cafile  > le 
Comte  de  Hivers  , le  Duc  de  Richemont , le 
Comte  de  Carnarvan , le  Lord  Newark  , le 
Lord  Vicomte  Falkjand,  premier  Secrétaire 
d’Etat  de  Sa  Majefté.  Le  Secrétaire  Nicolas , 
M.  Endymton  Porter , & M.  Edoward  Heyde , 
contre  lefquels  il  n’y  avoit  nulle  accufation 
pour  dime,  & contre  un  petit  nombre  d’en- 
treux  pas  même  de  délibération. 

Il  eft  néccflaire  d’inférer  ici  l’Adrefle  qui 
fut  envoyée  pour  être  préfentée  à Sa  Majefté 
par  quelque  voye  fûre,  comme  il  eft  dit  dans 
ces  lnftru&ions,  mais  qui  néanmoins  ne  fut' 
jamais  préfentée,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuitte  , & qui  fut  cependant  objeâée  à Sa 
Majefté  comme  s’il  avoit  refufé  de  faire  la 
Paix,  dans  le  tems  qu’il  la  fouhaittoit  le  plus. 
L’Adrelîc  étoit  conçue  en  ces  termes. 

„ Nous  les  fidèles  fujèts  de  Votre  Majefté 
,,  les  Seigneurs,  & Communes  en  Parle* 
„ ment  , ne  pouvons  regarder  qu’avec  des 

fentimens  de  compafiion.&  d’une  vive 
„ douleur  les  horribles  calamités  qui  mena- 
„ cent , & qui  font  déjà  tombées  fur  vos 
„ deux  Royaumes  d'Angleterre  & d'Irlande  , 
„ par  les  intrigues  de  certaines  gens  qui  ont 
„ trop  de  crédit  auprès  de  Votre  Majefté,  qui 
„ par  leurs  malheureux  complots  ont  entre- 
„ pris  de  changer  la  véritable  Réligion  > & 
„ i’ancicn  Gouvernement  de  ce  Royaume  , 
„ d’introduire  la  fuperftition  & l’Idolâtrie  du 
„ Papilme  dan$  l’Eglife  , & la  confulion  & 
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»,  Tyrannie  dans  l’Etat  ; qui  pour  venir  à 
,,  bouc  de  leurs  deftèins  , ont  depuis  long- 
„ tems  corrompu  les  Confeils  de  Votre  Ma- 
„ jefté,  abufé  de  fon  Autorité , & empêché  par 
,,  des  caillions  de  Parlement  faites  à' contre- 
»,  tems,  de  prévenir  tous  ces  défordres..  Qui 
»,  fefentans  préfentement  dans  l’impuiffance 
,,  d’éluder  les  efforts  du  Parlement,  ontten- 
,»  té  par  force,  & par  Trahifon  de  le  tenir 
„ dans  la  crainte  ; qui  ont  excité  , encoura- 
»,  gé,  & fomenté  une  cruelle  perfécution  en 
„ Irlande  , où  ont  péri  plufieurs  milliers  des 
„ fujèts  de  Votre  Majefté.  Qui  parlcursCa- 
,,  lomnies  contre  voire  Parlement , & par 
» leurs  malicieufes  & injuftes  accufations, 
„ ont  tâché  de  commencer  un  pareil  mafla- 
„ cre  en  Angleterre  : Quifetrouvansdéchux 
„ de  cette  entreprife  , par  la  bénédiâion  de 
„ Dieu,  fe  font  engagez  dans  une  autre  la 
,,  plus  pernicieufe  & la  plus  fanguinaire  de 
„ toutes,  qui  a été  d’inciter  Votre  Majcfté,  à 
„ faire  la  guerre  à fon  Parlement  , & aux 
„ bons  fujèts  de  ce  Royaume,  conduifans 
,,  au  nom  de  Votre  Majefté  une  Armée  con- 
,,  tr’eux,  comme  11  Elle  avoitdeffein  d’éta- 
„ blir  fur  eux  à droit  de  conquête,  unepuif- 
, , fancc  illimitée  : Qui  fortifiez  de  la  préfencc 
„ de  Votre  Majefté  , ont  tyrannifé  , pillé  » 
„ emprifonné,  maflacré  un  grand  nombre  de 
„ vos  fujèts.  Qui  enfin  pour  mieux  fe  met- 
„ tre  en  état  de  réüflïr  dans  leurs  deffcins  , 
,,  tâchent  de  faire  venir  à leur  fecours  les  Ré - 
,,  belles  d’Irlande  , & des  forces  étrangé- 
„ res. 

„ Et  pour  Nous,  qui  nous  trouvons  entié- 
C 3 „ re- 
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„ rcment  privez  de  la  protc&îon  de  Votre 
„ Majefté  pendant  que  les  Confeillers,  les 
„ Auteurs  , & les  Inftigateurs  de  tous  ces 
,,  troubles  , font  en  grande  faveur  & crédit 
„ auprès  de  Votre  Majefté,  & que  vous  les 
„ protégez  contre  la  juftice  & l’autorité  de 
„ votre  Haute  Cour  de  Parlement  ; ce  qui 
„ les  à rendus  fiers  & infolcns  jufques  au 
„ point  de  faire  éclater  leur  fureur  contre 
„ ceux  qui  ont  fait  paroître  quelque  panchant 
„ pour  la  Paix  , & de  mettre  en  un  péril  ma- 
„ nifefte  la  perfonne  de  Votre  Majefté  , fi 
„ Elle  ne  confent  pas  aveuglement  à tout  ce 
„ qu’ils  voudront  faire  pour  réüffir  dans  leurs 
„ entreprifes.  Nous  avons  pris  les  Armes 
„ pour  défendre  la  Religion  Proteftante , la 
„ Perfonne  , la  Couronne,  & la  dignité  de 
„ Votre  Majefté,  lesLoix  & les  Libertcz  du 
„ Royaume  , les  Privilèges  & l’Autorifé  du 
„ Parlement.  Pour  cèt  effet  nous  avons  éta- 
„ bli  Robert  Comte  d'Effex , pour  Capitaine 
,,  Général  des  Troupes  que  nous  avons  le- 
„ vées,  contre  les  Traîtres,  & les  Rébelles , 
„ afin  de  les  réduire,  & de  leur  faire  porter  la 
„ peine  qu’ils  méritent.  Et  nous  fupplions 
„ humblement  Votre  Majefté  de  vous  tirer 
„ de  leurs  mains,  & de  les  abandonner  à 
„ cette  puiflante  Armée  que  nous  envoyons 
„ contr’eux  j de  ne  vous  point  expofer  aux- 
,,  mêmes  périls-,  où  ils  font,  mais  en  quit- 
„ tant  votre  Armée  de  revenir  auffi-  tôt  en 
„ votre  Parlement  afin  de  pouvoir  par  fes 
„ fidèles  Confcils,  mettre  fin  auxdiftentions 
„ qui  régnent  aujourd’hui  dans  vos  Royau- 
„ mes,  & pourvoir  à la  gloire  de  Votre  Ma- 
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«i  jefté  & de  votre  famille  royale  , 6c  au  re- 
»,  pos  de  tous  v.os  Sujècs  : S’il  plaît  à Votre 
»,  Majcfté  d’avoir  ces  égards  pour  nos  hum- 
»,  blés  fupplications,  & pour  nos  defirs  fi.ncé- 
»,  res,  nous  promettons  devant  le  Dieu  Tout- 
»,  Puiffant  que  nous  la  recevrons  avec  tout 
»,  honneur,  que  nous  lui  rendrons  l’obéïf- 
»,  fance,  & la  foumiffion  qui  luifont  dues, 
»,  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  affu- 
»,  rer  votre  perfonneôc  vos  Etats  de  tous  dan- 
»,  gers,  & affermirons  de  tout  notre  pouvoir 
„ la  gloire  Ôc  le  bonheur  de  votre  Régne. 

Pour  faire  voir  encore  qu’ils  n’appréhen- 
doient  aucun  changement  dans  l’efprit  du 
Peuple.  Au  lieu  qu’auparavant  ils  avoient 
fait  des  défirs  du  Peuple  le  fondement  de 
toutes  leurs  procédures,  & fe  contentoient 
d’une  fimple  exhortation  de  coutribuër  ce 
qu’ils  jugéoient  néceffairc  pour  les  befoins  qui 
iê  préfentoient  , fans  y contraindre  en  au- 
cune manière  ceux  qui  refufoient  de  payer  ; 
alors  ils  s’informèrent  non  feulement  de 
ceux  qui  défaprouvoient  leur  conduite  & fol- 
licitoicnt  fecrétement  les  autres  de  ne  pas  con- 
tribuer, mais  encore  de  ceux  qui  par  crainte, 
ou  par  avarice  avoient  négligé  de  contribuer. 
Ils  publièrent  hardiment  leurs  Votes , qui 
étoient  des  Loix  pour  le  Peuple  , & qui 
avoient  même  plus  d’autorité.  „ Que  tous 
„ ceux  qui  ne  contribûroient  pas  aux  char- 
„ ges  de  la  République  , dans  ces  tems  fi 
„ dangéreux,  feroient  défannex,  6t  mis  en 
„ lieu  de  fureté.  Et  afin  que  ce  Vote  im- 
primât plus  de  terreur  , ils  ordonnèrent  le 
même  jour,  que  le  Maire,  ôc  lesShèriffs  de 
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LouJrety  „ vifiteroient  les  maifons,  & faifi- 
„ roient  les  Armes  de  quelques  Aldermans, 
„ & de  quelques  autres  des  principaux  & ri- 
,,  ches  Bourgeois  de  la  Vïlle;  dont  les  noms 
„ étoient  fpécificz  -dans  leurs  ordres , parce 
„ qu’il  paroifloit  par  lerapport  de  leurs  Com- 
„ miliaires , qu’ils  n’avoient  pas  contribué 
„ aux  charges  de  la  République. 

Par  ce  moyen  les  plus  pauvres,  & les  plus 
chétifs  d’entre  le  Peuple,  devenoient  dénon- 
ciateurs contre  les  plus  riches  ; & fous  pré- 
texte de  vifiter  les  Maifons  pour  faifir  les  Ar- 
mes, on  enlevoit  la  vailfelle  d’Argent,  & 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Ils 
ordonnèrent  en  outre,  „ que  les  Fermages, 
„ Rentes  & Revenus  des  Archevêques,  Evê- 
,,  ques,  & Doyens,  & de  tous Délinquans, 
„ qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Parle- 
„ ment,  où  avoient  levé  des  Soldats  pour  Sa 
„ Majelîé,  feroient  féqueftrez, pour  l’ufage  de 
„ la  République.  Et  afin  que  le  Roi  ne  fut 
pas  mieux  traitté  que  ceux  de  fon  Parti , ils 
ordonnèrent  en  outre  „ que  tous  les  Reve- 
„ nus  de  Sa  Majefté  de  quelque  nature  qu’ils 
„ fuflènt  feroient  portez  dans  les  lieux  ou  on 
„ avoit  accoûtumé  de  les  porter, d’où  ils  ne 
„ pourroient  fortir,  ni  en  être  rien  payé  juf- 
„ qu’à  ce  que  les  deux  Chambres  euflent 
„ fait  quelque  Réglement  fur  ce  fujèt.  Sai.s 
lui  en  laiffer  la  moindre  portion  pour  fa  fub- 
fiftance. 

Plufieurs  appréhendoient  qu’une  procédu- 
re fi  violente,  & une  entreprife  fi  hardie  dès 
le  commencement  de  leur  autorité,  ne  pro- 
duififlènt  un  méchant  eftèd  parmi  le  Peuple; 
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maïs  les  Conducteurs  plus  intelligcns,  com- 
prenoient  bien  que  déjà  leur  domination  dé- 
pendait plus  de  la  crainte  que  de  l’amour  du 
Peuple;  &que  comme  ils  ne  pouvoient  pas 
foûtcnir  la  guerre  s’ils  n’avoient  de  l’argent 
pour  payer  les  Soldats,  auffi  tant  qu’ils  en 
auroient , ils  trouveroient  apparemment 
allez  de  Soldats  pour  recruter  leur  Armée  , 
en  cas  de  quelque  difgrace. 

On  ne  fçauroit  comprendre  combien  le 
Roi  tiroit  de  merveilleux  avantages  du  refus 
que  les  Chambres  avoient  fait  de  fes  Mefla- 
ges  pour  la  Paix  , & de  la  manière  avec  la« 

S[uellc  elles  les  avoient  rejetez.  Les  Mén- 
agés du  Roi,  & l^sRéponfes du  Parlement 
ayant  été  lues  dahs  toutes  les  F.glifes , cha- 
cun crioit  contre  les  deux  Chambres , & 
ceux  qui  ne  pouvoient  fervir  le  Roi  en  per- 
fonne  , trouvoient  les  moyens  de  lui  fournir 
de  l’argent.Quelqucs  - uns  des  Principaux  des 
Univerfitez  lui  donnèrent  avis  que  leurs  Col- 
lèges abondoient  en  Vaiflèllc  d’ Argent , qui 
demeuroit  inutile  dans  leurs  Trélors,  ou- 
tre celle  qui  fuffifoit  pour  leur  ufage  ordi- 
naire. Et  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  la  de- 
mander, il  pouvoit  s’aflûrer  qu’elle  lui  fc- 
roit  envoyée.  Il  y avoit  déjà  long  tems  que 
le  Roi  y penfoit  & lorfqu’ilétoit  àNotting* 
ham  dans  la  détrefle  où  nous  l’avons  vû  , 
il  dépêcha  deux  Gentilshommes  à Oxford r & 
deux  autres  à Cambridge  » avec  des  lettres 
aux  Vice-Chanceliers  * à ce  qu’ils  euflcnt  à 
exhorter  les  Chefs,  & Principaux  des  Collè- 
ges , d’envoyer  leur  Vaiflelle  d’ Argent  à Sa 
, Majefté,  avec  des  ordres  fecrèts  à quelques. 
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perfonnes  de  confiance , de  préparer  & dif- 
pofer  ceux , fans  le  confentement  defquels  la 
Les  «leu*  c^°^e  ne  pouvoit  réiifiïr. 

Univerfi.  Cela  fut  fait  avec  tant  de  prudence,  & de 
tes  don-  fecrèt , que  les  Meflagers  revinrent  de  ces 
RoTie11  deuxUniverfitezen  très  peu  de  tcms,  & en 
VaiffeUe,  rapportèrent  prefque  tout  ce  qu’il  yavoitde 
& une  * Vaiflèlle  d’Argent,  & une  fomme  confidé- 
fomme  rable  d’argent  monnoyé,  dont  les  Colleges 
d argent,  fhffoîent  préfent  à Sa  Majefté  j & quelques 
Ecoliers  aidèrent  à trouver  des  Chevaux  & 
des  Chariots  pour  le  tranfport.  Ce  préfent 
arriva  heureufement  à Nottingham , lors 
qu’on  eut  perdu  toute  cfpérance  de  Paix , & 
contribua  beaucoup  à redonner  courage  aux 
Efprits  abattus.  Une  partie  de  la  Vaiflèlle 
d’Argent  fut  aufii-tôt  pefée  & délivrée  aux 
Officiers  employez  à lever  des  T roupes  qui  le 
reç firent  au  lieu  d’argent  monnoyé  & le 
refte  fut  gardé  pour  porter  avec  le  Roi  lors 
qu’il  partiroit  de  là.  Il  envoya  des  ordres 
fecrcts  aux  Officiers  de  la  monnoyé  devenir 
parlera  lui,  quand  il  les  manderoit,  ce  qu’il 
efpéroit  faire  quand  il  feroit  en  lieu  convena- 
ble pour  cela.  Il  n’y  eut  plus  alors  de  plain- 
tes , ni  de  murmures.  Quelques  Gentils- 
hommes fe  chargèrent  de  faire  des  levées  à 
leurs  frais , & d’autres  envoyèrent  de  l’argent 
de  leur  propre  mouvement. 

On  fe  divertit  fort  à la  Cour  d’une  plaifante 
avanture  qui  arriva  dans  ce  tems-  là.  Il  y 
avoit  proche  de  Nuttigham  deux  Seigneurs 
extrêmement  riches,  qui  vivoient  dans  une 
grande  épargne,  & qu’on  fçavoit  avoir  beau- 
coup d’argent.  Le  Roi  leur  envoya  deux 
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Exprès , à l’un  le  Lord  Capel,  & à l’autre 
jean  Aihburnham  avec  des  lettres  écrites  de 
fa  propre  main,  pour  emprunter  de  chacun 
deux  mille ou  quinze  cens  liv.ftcrl.  Capel  fut 
reçû  fort  civilement,  & autant  bien  traitté 
^ ^ pouvoir  être,  dans  une  maifon,  où 
i on  n’aimoit  pas  la  dépenfe.  Son  homme 
apres  avoir  lû  la  lettre  du  Roi , répondit  avec 
de  grands  témoignages  de  foumiflion , „ qu’il 
,,  ne  pouvoit  pas  exprimer  la  douleur  qu’il 
j»  refTentoit  de  n’être  pas  en  état  d’obéïr  au 
»>  commandement  de  Sa  Majeftc.  Qu’on 
» fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  point  d’argent* 
n & qu’il  ne  pouvoit  en  avoir , parce  que 
» depuis  dix  où  douze  ans,  ilnes’ctoitpoint 
„ paflè  d’année  qu’il  n’eût  acquis  pour  mille 
» livres  derling  de  biens  en  fonds  : de  forte 
,,  qu’il  n’étoit  pas  apparent  qu’il  pût  avoir  de 
„ l’argent  comptant,  & qu’il  n’avoit  jamais 
„ aimé  d’en  avoir.  Mais  qu’il  avoit  un  voi- 
•,  fin  , qui  n’étoit  éloigné  que  de  quelques 
,,  milles,  qui  n’étoit  bon  à rien,  qui  vivoit 
„ comme  un  pourceau,  ferefufant  les  cho- 
„ fes  les  plus  néceflaires . &qui  ne  pouvoit 
,,  avoir  moins  que  zoooo  livres  derling  dans 
„ la  vilaine  maifon  oùildemeuroit  : Et  que 
„ fi  on  envoyoit  chez  lui , il  ne  pourroit  pas 
„ le  défavouër.  11  finit  par  des proteftations 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi,  & en  détedant  les 
procédures  violentes  du  Parlement , comme 
s’il  eût  eu  dellcin  de  chercher  les  moyens 
d’envoyer  de  l’argent  au  Roi , ce  qu’il  ne  fit 
pourtant  pas.  Il  avoit  efFeâivement  d’aflez 
bonnes  intentions  , & il  fut  tué  en  fuite  au 
fervicedcSaMajedé. 
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. Ashburtiham  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il 
n’obtint  ni  argent , ni  bonnes  paroles.  Ce 
Seigneur  avoit  fi  peu  de  correfpondance  à la 
Cour  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  parler  de 
Mr.  Aihburnkam > & quand  il  eut  lti  la  let- 
tre du  Roi,  il  démanda  de  qui  elle  étoit,  & 
quand  on  lui-eut  dit  qu’il  voyoit  bien  qu’elle 
étoit  du  Roi  , il  répliqua  „ qu’il  n’étoit  pas 
„ affez  foûpour  le  croire.  Qu’il  avoit  reçû 
„ des  lettres  deSaMajefté&  du  Roi  Jaques 
„ I.  Ton  Père.  Et  étant  forti  de  la  Chambre 
il  y rentra  avec  une  douxcine  de  Lettres  en 
fa  main,  difant,  „ que  c’étoient  autant  de 
„ lettres  du  Roi,  qui commençoient toutes 
„ par  ces  termes  , fidèle,  & bien  aimé,  & 
„ avec  le  nom  du  Roi  au  haut  de  la  lettre, 
„ au  lieu  que  cette  Lettre  commençoit  par 
,,  fon  nom  , & non  par  celui  du  Roi , & 
„ finifioit  par  votre  bon  Ami  C.  R.  Ce  qui 
„ lui  faifoit  croire  qu’afiurément,  elle  n’é- 
toit pas  de  la  main  de  Sa  Majefté.  Après  un 
méchant  fouper , on  lui  donna  un  lit  qui  n’é- 
toit pas  meilleur  , & ce  Seigneur  lui  dit  , 
,,  que  le  lendemain  matin  ils  conféreroient 
,,  plus  amplement  fur  cette  matière.  Il 
avoit  déjà  envoyé  un  de  fes  Domeftiques 
avec  une  lettre  au  Lord  Falkland , Neveu  de 
fa  Femme,  &qui  ne  le  connoifloit  prefque 
pas  : Ce  Domcftique  arriva  à Nottwgham  à 
minuit,  & trouva  le  Lord  Falkland  ,au  lit. 
„ Cette  lettre  porroir  , qu’un  nommé  Aih - 
„ bumbam  étoit  venu  cheï  lui  avec  une  lettre 
„ qu’il  fuppofoit  ctre  de  la  main  du  Roi  : 
„ Mais  qu’il  ne  fçavoit  pas  fi  elle  en  étoit 
„ effectivement.  C’eft  pourquoi  il  fouhait- 
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ï,  toit  de  connoître  cet  homme  ; qu’il  rc- 
,,  tiendroit  dans  fa  maifonjufqu’au  retour  du 
„ Mefïàger.  Falkland  lui  fit  réponfe  fur  le 
Champ , l’informa  de  la  qualité  de  la  perfori- 
ne , & l’aflùra  que  la  lettre  étoit  écrite  de  la 
main  du  Roi.  Le  Meffager  revint  de  bon 
matin,  & ce  Seigneur  traita  Mr.  Aihburnham 
avec  tant  de  refped,  que  celui-ci  ne  fçaehant 
pas  la  caufe  de  ce  changement , crut  qu’il 
remporteroit  autant  d’argent  qu’il  en  deman- 
deroit.  Mais  il  ne  fut  pas  long*tcms  fans 
être  détrompé.  Cet  homme  qui  naturelle- 
ment avoit  une  mine  chagrine , & défagréa- 
ble,  lui  dit  d’un  air  gracieux  , & affe&é  ,, 
„ qu’il  n’avoit  pas  d’argent , & qu’il  en  avoit 
„ un  extrême  befoin  , mais  qu’il  lui  enfei- 
„ gneroit  un  lieu  où  il  en  trouveroit  autant 
„ qu’il  lui  en  fàlloit  : Qu’il  avoit  unVoifin 
„ qui  demeuroit  à quatre  ou  cinq  milles  de 
„ là  qui  avoit  une  grande  quantité  d’argent, 
„ & qui  en  pouvoit  fournir  au  Roi  autant 
„ qu’il  en  auroit  befoin.  Ques’ilne  vouloit 
,,  pasl’avouër,  ilfçavoit  où  étoit  un  coffre 
„ qui  en  étoittout  plein;  qu’il  le  lui  indique- 
„ roit,  & que  cet  homme  étoit  tellement 
„ haï,  que  perfonne  ne  trouveroit  à redire  à 
„ la  manière  dont  le  Roi  voudroit  en  ufer 
„ avec  lui.  Ce  bon  avis  fut  tout  ce  que  Mr. 
Ashburnham  en  put  tirer.  Cependant  ce  mi- 
férable  étoit  fi  mal  intentionné  pour  les  deui 
Chambres  que 'quand  le  Parlement  fut  maî- 
tre de  tout  le  Royaume;  & par  conféquent 
de  la  Comté  de  Nottingham.  Il  ne  voulut 
pas  lui  donner  un  cbelin  , ni  compofer  en 
qualité  de  Délinquant , car  tels  étoient  répu- 
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tez  ceux  qui  demeuroient  dans  les  quartiers 
occupez  par  les  Troupes  du  Roi,  aimant 
mieux  que  tous  fes  biens  fuflent  faifis  , & 
paffcr  le  refte  de  fesjoursdans  le  plus  trifte  < 
état  du  monde,  vivant  de  ce  qu’il  pouvoit  ti-  . 
rer  de  fes  Vafifaux  , qui  étoient  contraints 
par  violences,  & par  menaces  de  le  nourrir 
& entretenir  , jufqu’à  fa  mort  , quoi  qu’ils 
payaflent  leurs  redevances  au  Parlement. 

Ainfi  les  deux  Meflagers  revinrent  fans  ar- 
gent, & fe  fuivirent  de  fi  près  , que  le  pre- 
mier n’avoit  pas  achevé  de  rendre  conte  de  fa 
Commifiîon , que  l’autre  entra  pour  le  même 
fujèt. 

Le  même  jour  un  Gentilhomme  de  la  mê- 
me Comté  étant  follicité  de  prêter  cinq  cens 
livres  fterling  au  Roi,  lui  envoya  pour  pré- 
lent  cent  pièces  en  Or,  lefquelles  il  difoit, 
avoir  amafTées  avec  une  très  grande  difficulté, 
proteftant  avec  d’horribles  imprécations  , 
qu’en  toute  fa  vie,  il  n’avoit  jamais  eu  cinq 
‘‘cens  livres  fterling  enfemble.  Cependant 
un  mois  après  le  départ  du  Roi,  lesTroupes 
du  Parlement , qui  empruntent  d’une  toute 
autre  manière,  lui  prirent  cinq  mille  livres 
fterling  qu’il  avoit  chez  lui,  dans  la  Cham- 
bre où  il  couchoit.  Ce  qui  eft  remarqué  , 
pour  mieux  faire  comprendre  que  cette  ex- 
ccflive  avidité  d’argent  en  ceux  qui  fouhait- 
toient  autant  de  bons  fuccès  au  Roi , qu’il  en 
louhaittoit  lui  même,  a été  la  caufe  fatale 
de  toutes  fes  difgraccs , & que  s’ils  lui  avoient 
prêté  d’abord  la  cinquième  partie,  de  ce 
■ qu’après  bien  des  pertes , ils  furent  contraints 
de  facrifier  à Tes  ennemis , pour  fe  garantir 
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d’une  ruine  totale , il  auroit  été  en  état , avec 
la  bénédiction  de  Dieu,  de  les  protéger  eux- 
mêmes,  & de  détruire  les  rébelles. 

Lanouvelle  importante  de  l’avantage  rem» 
porté  près  de  fVorceJîer  , trouva  le  Roi  à Chef- 
ter , où  il  avoit  crû  néccflaire  de  faire  un 
voyage,  auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  iShrcivsbu- 
ry , tant  pour  s’aflurer  de  cette  Ville  qui  étoit 
la  Clef  de  /’ Irlande , que  pour  foûtenir  le 
Lord  Strange , qui  par  la  mort  de  fonPére  , 
étoit  devenu  Comte  de  Derby  , contre  les 
obltacles  qu’il  rencontroitdelapart  du  Par- 
lement. Le  Sv.  Crâne  envoyé  par  le  Prince 
Robert  rendit  conte  au  Roi  de  cette  aêtion  , 
lui  préfenta  les  Etandarts  qui  avoient  été  pris, 
& l’informa  que  le  Comte  d’Eflex  étoit  à 
Worcefttr , ce  qui  obligea  Sa  Mamelle  de  re- 
tourner à Sbrnvsbary  plûtôt  qu’elle  n’en 
avoit  eu  le  deflein  , & avant  que  Milord 
Strange  pût  être  mis  en  poffelfion  d’un  pou- 
voir, qu’un  plus  long  féjour  de  SaMajefté 
lui  auroit  fans  doute  procuré. 

La  même  nuit,  après  fa  vi&oire  le  Prince 
Robert  fçaehant  que  le  gros  de  l’Armée  des 
Rebelles  n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  milles , & 
que  la  Ville  ne  pourroit  pas  tenir , quand 
même  toute  l’Infanterie  du  Roi  y auroit  été, 
iè  retira  de  lYorcbefter  de  l’autre  côté  de  la 
Rivière , fans  aucun  obûacle,  dansfes  quar- 
tiers proche  de  Shrewsbury  , avec  tous  (es 
prifonniers  , à la  réferve  du  Colonel  Sandys 
qu’il  y laiffa  mourir  de  fes  bleflures.  Le 
Comte  (TEJfex  étonné  de  cette  dernière  dé- 
faite ne  s’avança  que  deux  jours  après , de 
étant  bien  averti  qu’il  ne  tronyeroit  aucune 

réû- 


Retour  du 
Koi  à 
Shrewftir 
•7- 


«4  Hist.  des  Guerres 

réfiftance,  il  entra  dans  Worcefter,  avec  fon 
Armée,  il  ufa  d’une  extrême  rigueur  envers 
les  Habitans  de  cette  Ville  , qui  s’étoient 
hautement  déclarez  pour  le  Roi,  & envoya  < 
les  principaux  d’entr’eux  prifonniers  àLon- 
dre1-.  • 

Au  retour  du  Roi  à Skrewsbury , il  y eut  un 
grand  concours  des  Gentilshommes  de  cette 
Contrée,  & des Comtez voifines , tous  bien 
intentionnez  pour  Sa  àVlajcfté  & qui  lui  firent 
de  grandes  proteftations  de  fidélité.  Quel- 
ques uns  même  le  chargèrent  de  lever  à leurs 
frais  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie.  Cet- 
te Ville  étoittrès  commode  à tous  égards,  • 
forte  par  fa  fituation,  & à caulc  du  voifina- 
ge  de  la  partie  Septentrionale  du  Pais  de 
Galles  , la  Suveme  , lui  fourniflant  toutes 
fortes  deprovifions;  de  forte  que  la  Cour  & 
l’Armée  s’y  trouvoient  allez  commodément , 
fi  elles  avoient  eu  de  l’argent  ; mais  c’étoit 
un  mal  prcfque  fans  remède  , quoiqu’il  ne 
leur  fût  pas  fort  fenfible,  & qu’il  ne  les  in- 
commodât pas  beaucoup  , tant  qu’elles  fu- 
rent en  ce  lieu  là  : les  Soldats  fc  compor- 
toient  dans  l’ordre  de  la  Difcipline  , & le 
Peuple  n’avoit  aucun  fujèt  de  feptaindrede 
fes  nouveaux  hôtes.  Le  relie  de  la  vailTelle 
d’argent  qui  avoitété  apportée  des  deux  Uni- 
veriitez , & les  petits  préfents  d’argent  mon- 
noyé,  faits  par  quelques  particuliers,  four- 
niflbient  aux  befoins  les  plus  néccftaires- 
Mais  on  rcmarquoit  aifément  , que  quand 
les  Troupes  feroient  en  marche  ce  qui  lelon 
les  intentions  de  Sa  Majcllé  devoit  arriver 
au  plutôt , la  néceffitë  d’argent  feroit  très 
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grande.  L’Artillerie  qui  ne  peut-être  tranf. 
portée  fans  beaucoup  de  dépenfe,  manquoit 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflfyre  pour  la  mar- 
che, & iln’étoitpas  poflîble  de  la  faire  par- 
tir fans  une  fomme  confidérable  deltinée 
pour  cet  effet.  11  y avoit  ïChefter  quelques 
Chevaux  d’ Artillerie  , & quelque  Chariots 
tous  prêts  pour  être  tranfporteï  en  Irlande 
avec  le  Comte  de  Leicefter  Lieutenant  de  ce 
Royaume-là,  qui  furent  conduits  à Shrewf- 
bury  pour  le  train  de  Sa  Majefté.  Et  les  pei- 
nes que  le  Comte  fe  donna  pour  prévenir  ce 
changement  !dc  deftination  , l’empêchèrent 
de  faire  fon  voyage , & lui  firent  perdre  enfin 
cet  emploi.  Mais  l’augmentation  au  Train 
de  Sa  Majeflé  augmentoit  la  néceffité  d’ar- 
gent , parce  qu’il  falloit  faire  plus  de  dé- 
penfe. 

On  trouva  deux  expédiens  pour  trouver 
de  l’argent  dont  il  fal ut  enfin  fe  fervir.  Quel- 
ques-uns répréfentérent  au  Roi  „ que  fi  on 
,,  traitoit  fecrétement  avec  les  Catholiques 
„ Romains  , qui  étoient  en  grand  nombre 
„ dans  cette  Comté  , & dans  les  Comtek 
„ Voifines,  ils  pourroient  lever  entr’eux, 
„ & fournir  une  fomme  confidérable.  Mais 
„ que  cette  affaire  devoit  être  ménagée  fi  ha- 
„ bilement  & avec  tant  de  fecrèt,  que  per- 
„ fonne  n’en  eût  connoiflance  , le  Parle- 
„ ment  ayant  fait  paroître  tant  d’animofité 
„ contr’eux.  Et  certainement  le  Rçi  avoir 
le  principal  intérêt  que  ce  Traité  fut  fecrèt, 
pour  éviter  le  fcandalc  de  toute  apparence 
de  commerce  avec  les  Papilles  , qui  lui 
étoit  fi  fouvent  imputé.  Après  plufieurs 
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Délibérations  fur  la  manière  d’exécuter  ce 
„ Projèt,  on  donna  cet  avis  au  Roi,,  Que 
„ s’il  députoit  une  perfonneen  qui  il  eût  une 
„ entière  confiance  , les  Catholiques  Ro- 
„ mains  en  nommeroient  une  où  deux  de 
„ leur  Corps,  qui  conféreroient  enfemble, 

„ & que  par  ce  moyen,  le  deftèin  pourroit 
„ réüflîr.  Le  Roi  envoya  quérir  cette  per- 
Ibnne  , & lui  expofa  le  fait  tel  qu’il  vient 
d’être  dit,  & l’engagea  de  conférer  avec  ce- 
lui qu’il  lui  envoyeroit  dès  le  lendemain  ma- 
tin. A l’heure  marquée  une  perfonne  de 
qualité  non  fufpc&e  à tout  ce  Parti,  vint  à 
lui,  de  lui  montra  une  lifte  contenant  les 
noms  de  tous  les  Gentils-hommes  riches  de 
cette  Religion,  & connus  pour  tels  dans  les 
Comtez  deShrop,  & de  Stafford.  Ilsétoient 
en  allez  bon  nombre  , & toutes  perfonnes 
de  confidération , & il  n’avoit  pouvoir  de 
conclure  que  pour  ceux-là  ; mais  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  dont  ils  conviendroîcnt  ne  fût 
agréé,  & confirmé  par  ceux  du  même  Parti 
dans  les  autres  Comtez.  Il  déclara  franche- 
ment , „ qu’ils  n’écouteroient  aucune  pro- 
„ pofition  pour  prêt  d’argent,  & qu’il  leur 
•„  en  avoit  coûté  trop  cher  pour  fervir  le  Roi 
„ de  cette  manière  dans  la  prémiére  expédi- 
„ tion  contre  les  Ecoflois.  Mais  enfin  il  fut 
convenu  que  le  Roi  écriroit  à chacun  d’eux 
en  particulier  de  lui  avancer  deux  où  trois 
années  de  la  Rente  Annuelle  qu’ils  étoient 
obligez  de  lui  faire  , par  compofition  pour  * 
les  biens  qu’ils  poflédoient  dans  le  Royaume. 

Ces  lettres  furent  écrites,  & dix  ou  douze 
jours  après  Sa  Majefté  reçût  entre  quatre  à 
. cin- 
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cinq  mille  livres  fterling  qui  vinrent  fort  à 
propos  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Etant  de  retour  à Shrewsbury , le  Roi  trou- 
va tous  les  préparatifs  pour  fa  marche  aufîï 
avancez  qu’il  l’avoit  efpéré , & ce  fut  alors  » 
qu’on  lui  propofa  l’autre  expédient  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  y avoit  un  Gentilhom- 
me de  bonne  extra&ion,  & un  des  plus 
riches  de  cette  Comté  à quatre  où  cinq 
milles  de  Shrewsbttry  : il  étoit  connu  pour  un 
homme  d’une  très  grande  fagefïe , d’une 
fidélité  à toute  épreuve  pour  le  fcrvice  de  Sa 
Majefté,  affeélionné  pour  le  Gouvernement 
de l’Eglifè  & de  l’Etat,  & qui  avoit  un  très 
grand  crédit  parmi  lé  Peuple.  Son  Fils  aîné 
étoit  un  jeune  homme  qui  donnoit  de  gran- 
des efpérances,  & Membre  de  la  Chambre 
des  Communes , où  il  s’étoit  conduit  avec 
beaucoup  de  prudence.  Il  dit  à un  de  les 
Amis,  „ que  fi  fonPére  étoit  fait  Baron,  il 
„ ne  doutoit  point  qu’on  ne  l’engageât  par 
»,  ce  moyen  à préfenter  une  bonne  fomme 
,,  d’argent  à Sa  Majefté.  On  en  fit  la  propo- 
rtion au  Roi,  qui  la  rejetta  d’abord,  ayant 
eu  pluiîeurs  fois  l’occafion  de  dire  contre 
•ceux  qui  font  traficq  d’honneurs,  „ que  la 
„ Couronne  fouffroit  préfentement  par  ce 
„ malheureux  Commerce , dont  on  fe  fer- 
„ voit  pendant  la  faveur  du  Duc  de  Buckiug- 
„ banty  & qu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
„ fouffrir  plus  cet  expédient  à l’avenir  pour 
„ lever  de  l’argent.  Néanmoins  à fon  re- 
tour de  Cbejler , trouvant  par  l’augmentation 
de  fes  Troupes,  & par  la  bonne  difpofition 
où  elles  étoient , qu’il  pourroit  fe  mettre  en 
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marche  & chercher  plutôt  les  Rebelles,  que 
de  les  éviter,  à moins  que  le  défaut  d’argent 
ne  le  mit  dans  l’impoifibilité  de  faire  aucun 
mouvement , trouvant  d’ailleurs  que  le  Père 
méritoit  cette  diftinâion  , & que  fesdeux  Fils 
donnoientde  très  bonnes  cfpérances,  il  re- 
mit l’affaire  fur  le  tapis , elle  fut  conclue  peu 
de  jours  après,  le  Gentilhomme  fut  fait  Ba- 
ron, & il  fit  un  préfent  à Sa  Majefté  de  fix 
mille  livres  fterling.  Sur  quoi  tous  les  pré- 
paratifs pour  l’Armée  furent  continuel  avec 
tout  le  fuccès  que  le  Roi  pouvoit  efpérer. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé  à Shrew>bury 
il  dépêcha fes  lettres  & fes  Agents  dans  Gal- 
les , & dans  les  Comtez  de  Chejler , & de  La»~ 
tajîre  pour  hâter  les  levées  d’hommes  que 
l’on  y faifoit , & en  revenant  de  Cbefter  il 
avoit  pafifé  par  le  Nord  de  Galles , où  il  avoit 
trouvé  le  Peuple  très  bien  intentionné,  &qui 
prenoit  les  Armes  pour  fon  fervice.  C’étoit 
fa  coûtume  en  paflant  dans  une  Comté  de 
faire  afiembler  le  prémier  Shérif,  tous  les 
Gentilshommes  & les  principaux  Habitans; 
il  carefifoit  les  Gentilshommes  en  particulier  , 
avec  beaucoup  de  familiarité , & de  douceur, 
& leur  parloit  enfuite  publiquement  ; fon 
difeours,  qui  étoit  enfuite  imprimé,  conte- 
noiten  fubftance. 

„ Que  c’étoit  une  grande  confolation  pour 
lui  dans  fon  malheur,  de  fe  trouver  dans 
une  partie  de  fon  Royaume,  où  il  rencon- 
troit  un  Peuple  fi  fidèle , & qui  lui  donnoit 
tant  de  témoignages  de  fon  aftb&ion.  Qu’il 
efpéroit  qu’ils  ne  ferepentiroientpas,  non 
plus  que  lui,  de  fe  voir enfemble & qu’il 
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y,  feroit  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  lui  feroit 
„ poflible  pour  qu’ils  n’euflènt  pas  fujèt  de 
y,  s’en  repentir  ; & que  quand  à eux  il  étoit 
„ bien  informé  dejeurs  bonnes  intentions 
j,  avantque  de  venir.  Que  le  féjour  d’une 
„■  Armée  étoit  toujours  défagréable  en  quel- 
„ que  lieu  que  ce  fût , & que  la  fienne  de- 
„ voit  faire  d’autant  plus  de  peur,  qu’il  étoit 
,,  dépouillé  de  fes Domaines,  que  fes  enne- 
„ mis  avoient  jetté  la  terreur  dans  l’efpritde 
„ ceux  qui  auroient  bien  voulu  le  fecouriru 
,,  & qu’il  fe  trouvoit  réduit  à vivre  aux  dé-' 
„ pens  de  fes  bons  Sujets.  Mais  qu’il  les 
,,  conjuroit  de  ne  fe  pas  allarmer,  & qu’il 
„ prioit  Dieu  qu’ils  ne  fouffriflent  pas  plus 
„ par  l’infolcnce  & par  la  fureur  de  l’Armée 
y,  de  fes  Ennemis  , qu’ils  feroient  par  la 
„ fienne.  Qu’encore  qu’il  craignît  de  ne 
„ pouvoir  pas  prévenir  tous  les  défordrcs , 
y>  il  y feroit  néanmoins  de  fon  mieux , & 
„ leur  promettoit  qu’autant  qu’il  feroit  en 
„ fon  pouvoir,  il  feroit  en  forte  que  perfon- 
y,  ne  neperdroitàle  fecourir.  Qu’il  établi- 
„ roit  bien -tôt  un  lieu  pour  y battre  de  la 
„ Monnoye  , qu’il  feroit  fondre  toute  fa 
„ VaifiTelle  d’argent,  & qu’il  expoferoit  en 
,,  vente,  où  hipotéqueroit  toutes  fes  Terres, 
„ afin  de  leur  être  le  moins  à charge  qu’il  lui 
„ feroit  poflible.  Cependant  il  les  exhor- 
„ toit  à faire  autant  d’efforts  pour  lui  & pour 
s,  eux- mêmes,  pour  le  maintien  de  leur 
„ Religion,  & des  Loix  du  Pais  à l’abry  def- 
„ quelles  ils  pouvoient  pofiféder  tranquillc- 
„ ment  leurs  biens , que  les  autres  en  fai- 
„ foient  pour  les  détruire  ; à ne  point  fouf- 
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• 

„ frir  qu’une  fi  bonne  caufe  fe  perdît,  fau- 
„ te  de  lui  aider  au  dépens  de  ce  qui  leur  fe- 
„ roit  ravi  par  ceux  qui  le  perfécutoient  avec 
3,  tant  de  violence;  &à  n’étre  pas  moins  li- 
„ béraux  pour  la  confervation  du  falut  pu- 
„ blic,  que  les  autres  l’étoicnt  à facrifier  leur 
„ argent , leur  vaiflelle  , & leur  induftrie 
„ pour  le  ruïner.  Il  les  prioit  de  s’aflurer, 

„ que  s’il  plaifoitàDieu  de  bénir  Tes  Armes, 

„ ilfe  fouviendroit  de  l’afllftance  qu’il  recc- 
„ vroit  de  chacun  en  particulier,  & qu’elle 
„ nedemeureroitpas  fans  récompenfe.  Et 
„ qu’au  refte  il  leur  feroit  honorable  dans  la 
- „ fuite  d’avoir  fupporté  quelques  charges,  & 

„ efifuyé  quelques  troubles  , pour  protéger 
„ leur  Roi,  & pour  conferver  le  Royaume; 

„ malgré  l’efprit  de  fureur  qui  anime  aujour- 
„ d’hui  les  Rébelles. 

Sa  Majefté  prenoit  foin  de  leur  donner  des 
éclairciflemens  fur  les  rapports  qui  auroient 
pû  leur  faire  quelque  impreifion,  foit  à l’é- 
gard du  Public,  foit  à l’égard  de  leur  intérêt 
particulier.  Ses  manières  douces , & enga- 
géantes gagnèrent  tellement  le  cœur  de  ces 
Peuples,  que  fon  Armée  grofîifîoit  de  jour 
en  jour,  par  le  grand  nombre  de  Soldats  qui 
venoient  s’offrir  volontairement,  car  on  ne 
forçoit  perfonne,  & qu’on  lui  apportoit  tant 
deVaifTelle  & d’Ârgent  Monnoyé  , que  fes 
Troupes  étoient  éxaâement  payées.  Il  éta- 
blit un  Hôtel  des  Monnoyes  à Sbrewsbury , 
plus  pour  la  réputation  , que  pour  l’ufage, 
ayant  fi  peu  d’Ouvriers  & d’Inftrumens , qu’à 
peine  ilpouvoit  faire  battre  mille  livres  fter- 
iing  par  femaine , .tuais  d’ailleurs  eu  y faifant 
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porter  la  Vaiffelle  d’argent  deftinée  pour  le 
fervicedefaMaifon,  il  excitoit  les  autres  à 
fuivre  fon  éxemple. 

• Peu  de  tems  apres  que  le  Comte  cTEJfex 
fut  entré  dans  fVoreeJier , il  envoya  à Shrewi- 
bnry  un  nommé  FUetwood , qui  eut  depuis 
tant  de  pouvoir  dans  l’Armée  & qui  n’étoit 
alors  que  fïmple  Cavalier  dans  fes  gardes, 
& l’envoya  àShrewsbury  fans  Trompette  & 
fans  aucune  Cérémonie,  qu’une  lettre  pour 
le  Comte  dé  Dorfet , dans  laquelle  il  lui  di- 
foît,  „ qu’il  avoit  ordre  du  Parlement  de 
„ faire  délivrer  à Sa  Majefté  une  Adreüè 
„ qui  avoit  été  remife  entre  fes  mains,  & 
„ le  prioît  de  fçavoir  de  Sa  Majefté  quand 
,,  il  lui  plairoit  de  la  recevoir  de  ceux  qu’il 
,,  lui  envoyeroit  pour  cet  effet.  Le  Comte 
de  Dorfet,  par  ordre  de  Sa  Majefté  & après 
une  mûre  délibération  dans  le  Confeil  fur 
la  Répenfe  qu’il  falloir  faire,  lui  écrivit. 
,j  Que  le  Roi  avoit  toujours  été,  & feroit 
„ toujours  prêt  de  recevoir  les  Adreflès  de 
„ fes  deux  Chambres  de  Parlement  ; que 
„ s’il  en  avoit  quelqu’une  à préfenter,  ceux 
„ qui  l’apporteroient  feroient  les  bien  venus , 
„ à l’exception  de  ceux  qui  avoient  été  per- 
„ fonnellemcnt  accufeï  deHaute-Trahifon 
„ par.  Sa  Majefté  & qui  étoient  notamment 
„ excepter  dans  fes  offres  d’uneAmniftie  Gé- 
„ nérale.  Et  que  le  Roi  y feroit  une  Répon- 
„ fe  autant  favorable  que  la  raifon  , & la 
„ juftice  le  lui  pourroient  permettre.  Soit 
que  cette  limitation  par  rapport  aux  perfon- 
nes  qui  dévoient  préfenter  l’Adrefïè  , leur 
déplût,  caron  fut  dans  lafuiteque  lesMef- 
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fggers  deftineï  pour  cela  , étoient  le  Lord 
Manievil,  &M .Hambdcn,  qu’ils  croyoient 
avoir  affeï  d’adrefl'e  pour  gagner  quelques- 
uns  de  ceux  qui  accompagnoientSaMajefté 
& qu’ils  voyoient  exclus  par  cette  exception; 
foitpar  quelque  autre  raifon,  ils  n’envoyè- 
rent point  préfenter  l’AdrdTe , dt  SaMajcfté 
n’en  entendit  plus  parler,  ni  d’aucune  autre 
de  cette  Nature,  jufques  àeequ’il  parût  une 
nouvelle  Déclaration  des  deux  Chambres, 
„ Que  le  Roi  étoit  coupable  d’une  autre  in- 
1,  fra&ation  des  Privilèges  du  Parlement  , 
„ pour  avoir  refufé  leur  Adrefïe,  à moins 
„ qu’elle  ne  lui  fût  préfentéeen  la  manière 
„ qu’il  le  preferivoit  , quoi  qu’eux  feuls 
„ fuflènt  les  Juges  de  la  manière,  & par 
„ quelles  perfonnes  leurs  AdrelTes  feroient 
„ délivrées.  De  forte  que  celle  • ci  , que 
nous  avons  inferée ci- devant,  dans  les  mê- 
mes termes  qu’elle  fut  arrêtée  paroles  deux 
Chambres,  nefutjamaispréfentée  àSaMa- 
jefté. 

On  ne  peut  aflèï  admirer  la  Providence  de 
Dieu,  en  ce  qu’après  la  trille  condition  où 
étoit  le  Roi,  depuis  qu’il  eut  levé  fonEtan- 
dard,  il  ait  peu  ramaflèr  tant  d’Hommes, 
d’Armes , & d’ Argent , jufqu’à  prendre  fa 
réfolution  vingt  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à 
Sbrewibury , démarcher  vers  Londres,  mal- 
gré les  forces  de  fes  ennemis.  Il  avoit  alors 
environ  6000.  hommes  de  pié  , & deux  cens 
Chevaux  , & fon  Train  d’ Artillerie  com- 
mandé par  le  Chevalier  JeanHeyâun  étoit  en 
très  bon  ordre.  Et  quoi  que  fes  Troupes 
fuifeut  beaucoup  infériébres  à celles  des  Én- 
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nemis,  elles  étoient  pourtant  plus  nom* 
breufcs  qu’on  n’auroit  pû  fe  l’imaginer  ,' 
& tous  les  crurent  fuffifantes  pour  aller 
chercher  les  Rébelles.  D’ailleurs  on  feper- 
fuadoit,  non  fans  quelque  fondement,  par 
la  correfpondance  qu’on  avoit  avec  quel- 
ques Officiers  de  l’autre  Armée  , qu’aufii- 
tôt  que  les  Armées  s’approcheroient  l’une 
de  l’autre , plufieurs  Soldats  abandonne- 
roient  leurs  Drappeaux  , & viendroient  fe 
joindre  aux  Troupes  de  Sa  Majefté.  On 
étoit  confirmé  dans  cette  attente  par  quel- 
ques Soldats  quidetems  en  tems  abandon- 
noient  le  Parti  des  Rébelles  , & qui  pour 
être  mieux  reçûs,  faifoient  mille  contes  de 
la  réfolution  de  leurs  camarades  qu’ils 
avoient  laiffez  derrière. 

Et  il  faut  avouer  que  par  le  foin , & la 
diligence  des  Officiers,  où  par  la  bonne  dif- 
pofition  des  Soldats , l’Armée  gardoit  une 
fi  bonne  difeipline,  que  pendant  le  féjour 
du  Roi  à Shreu/sbury , il  n’y  arriva  prèfqu’au- 
cun  défordre.  Les  Habitans  du  Pais  étans 
très  doux  envers  les  Soldats,  & les  Soldats 
pleins  d’égards  pour  les  Habitans.  Et  par 
les  prêts,  & contributions  volontaires  des 
Gentils-hommes  & des  plus  riches  d’entre  le 
Peuple,  particuliérement  par  le  fecours  de 
la  Noblcfle  , l’Armée  étoit  fi  bien  payée  , 
qu’il  n’y  avoit  ni  mutinerie,  ni  mécontente- 
ment ; aufiî  n’y  en  avoit-ll  aucun  fujèt,  car 
elle  ne  manquoit  jamais  d’être  payée  toutes 
les  femaines , ou  du  moins  tous  les  quinze 
jours. 

La  plus  grande  difficulté  confifioit  à fe 
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pourvoir  d’Armcs , dont  il  y avoit  fort  peu 
‘dans  l’Armée , le  Roi  n’ayant  pas  reçu  toutes 
celles  qu’on  lui  avoit  envoyées  de  Hollande, 
un  où  deux  Vaifleauxqui  enétoient  chargez 
ayant  été  pris  par  les  propres  Navires  de  Sa 
Majefté , commandez  par  le  Comte  de  War- 
•wick,  de  forte  que  le  Roi  n’en  avoit  aucunes 
dansfonMagazin,  àlaréfèrvede  huit  cens 
Moufquets,  cinq  cens  paires  de  Piftolets,  & 
deux  cens  Epées  qui  avoient  été  débarquées 
avec  la  poudre  dans  la  Comté  d’Torki  com- 
mue nous  l’avons  déjà  dit  11  fut  donc  con- 
traint à Nottingham , & dans  toutes  les  Places 
où  il  paffa  d’emprunter  les  Armes  des  Mili- 
ces. Ce  qu’il  fit  avec  tant  de  réferve  & de 
précaution  , que  ce  prêt  fut  fait  de  leur  con- 
fentement  & de  l’approbation  de  leurs  Com- 
mandans,  quoi  qu’on  fçût  bien  que  ces  ar- 
mes étant  laiflfées  entre  les  mains  de  la  Mili- 
ce, fèroient  employées  contre  lui  , où  du 
moins  ne  luiferviroient  de  rien.  Il  n’en  em- 
prunta pas  même  dans  les  Comtez  à'Tvrk  & 
de  Sbrop , parce  que  les  Gentilshommes  de 
ces  Contrées,  qui  n’avoient  nulle  expérien- 
ce, quoique  bien  {mentionnez,  fouhaité- 
rent  qu’elles  demeuraffent  entre  les  mains 
des  Habitans.  Mais  dans  tous  les  autres 
endroitsles  Nobles , & les  Gentilshommes  , 
en  envoyèrent  au  Roi  une  fi  bonne  provi- 
sion, que  toute  l’Infanterie,  à la  réferve  de 
trois  ou  quatre  cens  qui  marchoient  fans  au- 
cunes Armes  que  des  bâtons,  étoit  Armée 
de  moufquets  & de  piques.  Mais  il  n’y 
avoit  pâs  un  piquicr  qui  eût  un  corfelct,  & 
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très  peu  de  Moufquetaires  qui  eulTent  des 
épées.  Dans  la  Cavalerie,  les  Officiers  au- 
roient  eu  une  entière  fatisfa&ion  , s’ils 
avoient  pu  fournir  des  cuiralïes,  & des  pif. 
tolets,  où  carabines,  pour  les  deux  où  trois 
premiers  rangs,  & des  épées  pour  le  refte. 
Eux -mêmes,  & quelques  Soldats  à leur 
éxcmple  s’étant  munis  de  haches  d’Armes, 
outre  leurs  piftolets , & leurs  épées. 

L’Infanterie  étoit  partagée  en  trois  Briga- 
des. La  première  étoit  commandée  par  le 
Chevalier  Nicolas  Biron;  la  fécondé  par  le 
Colonel  Henri  Wentworth;  la  troifiéme  par 
le  Colonel  Richard  Fielding.  Le  Chevalier 
Jacob  A files , étoit  Général  Major , & Com- 
mandoit  l’Infanterie,  fous  le  Général.  Car 
quoi  que  le  Général  Ruthen,  qui  étoit  venu 
peu  de  jours  avant  que  le  Roi  partît  de 
Shrewbury , eût  été  fait  Maréchal  de  Camp 
d’infanterie,  il  fut  néanmoins  retenu  dans 
la  Cavalerie  pour  alliftcr  le  Prince  Robert.  Et 
le  Chevalier  Arthur  Ajlon  , dont  on  cfti- 
moit  beaucoup  l’intelligence  dans  le  métier 
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plus.  Les  pcrfonne'i  de  qualité,  à l’excep- 
tion de  ceux  qui  étoient  obligées  de  fe  trou- 
ver auprès  delà  perfonne  du  Roi,  fe  mirent 
pour  la-plûpart  dans  la  Compagnie  desGar- 
des  àe  Sa  Majefté , commandée  par  le  Lord 
Bernard  Stewart  : Et  l’on  peut  dire  fans  éxa- 
gération  que  les  Biens  , & les  Revenus  de 
cette  feule  Compagnie  , égaloient  tout  au 
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guerre  , tut  tait  colonel  ^encrai  ucs 
ons , qui  alors  compofoicnt  deux  où 
Régimens , quoi  qu  ils  ne  fuiïent  pas 
de  huit  cens  où  mille  hommes  tout  au 
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moins  ceux  de  ces  perfonnes  qui  donnoient 
leur  voix  dans  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment, fous  le  nom  de  Chambres  de  Pairs  5c 
des  Communes  , ôt  qui  foûtenoient  cette 
guerre.  Leurs  Domeftiques  fous  le  Com- 
mandement du  Chevalier  Guillaume  Kil- 
'/egrew  , compofoit  une  allez  nombreufe 
Compagnie  de  Cavalerie  qui  marchoit  toû- 
jours  à la  fuite  des  Maîtres. 
teRoî  En  cèt  Equipage  le  Roi  marcha  le  21. 
marche  de Oétobre  de Shrexvibury  zBridgemrtb ; ôi  ja- 
shrrwiLury  mais  ]e  Bagage  d’une  Armée  Royale  ne  fut  fi 
d"oe°  peu  conlidérable,  n’y  ayant  pas  une  Tente, 
ai.  odo-  & très  peu  de  Chariots.  Il  n’y  avoit  qu’un 
bre  164».  feul  Officier  Papille,  qui  étoit  leChevalier 
N s*  Arthur  Afton , s’il  eft  vrai  qu’il  le  fût , & très 
peu  de  fimples  Soldats  de  cette  Religion  : 
Cependant  les  deux  Chambres  de  Parlement 
dans  toutes  leurs  Déclarations,  & beaucoup 
plus  leurs  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons, 
perfuadoient au  Peuple,  „ Que  l’Armée  du 
„ Roi  étoit  entièrement  compofée  de  Pa- 
„ pilles:  Pendant  qu’eux-mêmes  recevoient 
tous  les  Papilles  qu’ils  pouvoient  gagner,  & 
qu’un  grand  nombre  d’Officiers  ôt  de  Soldats 
de  cette  Religion  fervoient  dans  leur  Armée, 
lôit  qu’on  crût  que  cette  Armée  fouhaittât  la 
liberté  de  Confcience  pour  \outcs  les  Reli- 
gions, comme  quelques-uns  des  Chefs  Je 
pîétendoient,  foit  qu’en  fe  tenant  divifez  ils 
voulufTent  rendre  leurs  intérêts  communs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ici,  que  leCommitté 
du  Parlement  nommé  pour  fe  faire  fournir 
de  lavaifïellc  & des  chevaux , fur  la  propo- 
rtion 
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fition  qui  en  fut  faite  à la  Comté  de  Suffolck  ’ 
envoya  dire  à la  Chambre  des  Communes  , 
„ Que  quelques  Papilles  offroicnt  de  prêter 
n dej’argent  fur  les  propofitions  qui  avoicht 
„ été  faites,  & dcmandoient  avis  s’ils  l’ac- 
„ cepteroicnt  : A quoi  la  Chambre  répon- 
» dit,  que  s’ils  offroient  des  fommes  confi- 
„ dérables,  qui  pufïènt  donner  lieu  de  croi- 
„ re  que  ce  qu’ils  faifoient  procédoit  d’une 
„ véritable  affeéUoîi  pour  le  Parlement  & 

„ non  par  politique  pour  fe  procurer  fa  pro- 
„ te&ion,  & effacer  par  ce  moyen  la  tâche 
„ deDélinquans,  il  faloit  les  accepter. 

„ Lors  que  le  Roi  fut  prêt  pour  fa  marche, 
il  y eut  des  avis  différens  fur  la  route  qu’il 
devoit  prendre , le  fentiment  de  quelques- 
uns  étoit  qu’il  marchât  vers  Worcefter , ou 
étoit  le  Comte  (fEjfex;  parce  qu’on  croyoit 
ce  Païs  là  tien  intentionné  pour  le  Roi , & 
que  fon  Armée  y augmenteroit  en  nombre, 
& y feroit  fournie  de  toutes  provilibns  : Qu’il 
n’y  avoit  point  de  tems  à perdre  pour  en  venir 
à une  Bataille;  que  fi  on  différoit  plus  long-, 
tems,  le  Comte  d'EjJex  fe  fortifieroit  par  les 
recrues , qui  lui  venoient  tous  les  jours  de 
Londres } & qu’il  avoit  des  armes  fuffifam- 
ment  pour  en  fournir  aux  nouvelles  Trou- 
pes. Cependant  on  trouva  plus  à propos  de 
marcher  tout  droit  vers  Londres , étant  très 
fur,  moralement  parlant,  que  le  Comte 
d’EJfex  prendroit  cette  route  pour  leur  cou- 
per le  chemin.  Le  Roi  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  fa  Cavalerie,  commandée  par 
le  Prince  Robert  fon  Neveu , &qui  étoit  arçi- 
mé»  par  l’heureux  fuccès  qu’elle  avoit  eu 
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près  de  Worcefter  : Et  s’il  avoit  pris  la  route 
de  Wonejler  il  auroit  étéembarraffé  par  des 
Clôtures,  &desFortèz,  où  fa  Cavalerie  lui 
auroit  été  beaucoup  moins  utile.  Au  lieu 
que  dans  l’autre  route  il  y avoit  des  partages 
ouverts,  de  de  larges  Campagnes  beaucoup 
plus  propres  pour  un  engagement.  Il  cam- 
pa donc  cette  prémiére  nuit  à B ridgnorth , à 
dix  milles  de  Shrewsbury  , delà  à PVolver- 
hampe  on  , à Bromicham , *&  à Killingworth , 
une  maifon  du  Roi  , & dans  un  agréable 
lîtuation  , où  Sa  Majefté  parta  un  jour  en- 
tier, & où  le  Lord  Heatb  fut  fait  Chef  de 
Juftice , Bramjîon  diftingué  par  fa  do&rinc 
& par  fon  intégrité,  étant  dépouillé  de  cette 
charge,  non  pour  aucun  'crime  , ou  qu’il 
eût  perdu  fa  faveur  auprès  du  Roi  , mais 
parce  que  fur  une  accufation  intentée  contre 
lui  au  Parlement,  ils’étoit  obligé  d’y  aller 
répondre.  Le  Lord  Heatb  prit  féance  fur  une 
Commifîion  d*Oyer& Terminer , * pour  ju- 
ger l’accufation  de  Haute  T rahifon  contre  le 
Comte  cTEJfex , &plufieurs  autres  Rébelles, 
Quelques  j ours  fepaflérent  fans  qu’on  eût 
aucunes  nouvelles  de  l’Armée  du  Comte 
tTEJJex ; quelques-uns  rapportant  qu’il  de- 
meuroit  tranquile  àWorcejier , d’autres  qu’il 
mar choit  tout  droit  vers  Londres.  Mais  il 
vint  des  avis  de  Londres,  „ Que  plufieurs 

„ Offi- 

• Oyer  & Terminer,  eft  «ne  Commiffion  appellée  en 
Latin  de  ^Audiendo , & Terminando  , accordée  par  le  Roi 
pour  juger  de  rom  crimes  impottans,  qui  arrivent  fou- 
dainemenc.  &quidemandenc  une  prompte  expédition. 

, Les  Juges  d’Affife  , ont  toujours  une  pareille  Cormnif- 

fion,  pource  qui  fe  pafle  dans  leur  diitriâ.  Celle  ci  efli 
•rdimirc  « & l’autre  extraordinaire, 
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Officiers  de  confidération  , qui  comman- 
»*  doient  dans  l’Armée  du  Parlement,  s’é- 

toient  engagei  dans  ce  fervice  avec  une 
« ferme  réfolution  de  paffer  dans  le  Parti  du 
>1  Roi,  fi  tôt  que  les  Armées  feroient  dans 
» une  diftancc  raifonnable  , & qu’ils  fou- 
» haitoicnt  que  le  Roi  envoyât  une  Procia- 
»>  mation  dans  l’Armée,  pouroffrir  unpar- 
3,  don  à tous  ceux  qui  voudroient  fe  remet- 
j,  tre  fous  fon  obéïffmce.  On  dreffa  une 
Proclamation  toute  prête,  & l’on  convint 
des  formalitez  qu’il  faudroit  obferver  , & 
qu’un  Hérault feroit envoyé  pour  la  publier 
à la  tête  de  l’Armée  du  Comte  d'Effexy  quand 
elle  feroit  rangée  en  Bataille.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  fut  éxécuté  dans  le  tems  qui 
avoit  été  marqué  pour  cet  effet,  foit  qu’on 
l’eût  oublié  dans  la  précipitation,  foit  que  le 
tems , & le  lieu  ne  le  permififent  pas. 

Quand  l’Armée  fut  en  marche  on  décou- 
vrit auflï-tôt  une  malheureufe  jaloufie  & di- 
vifion  entre  les  principaux  Officiers  , qui 
vint  jufqu’à  une  véritable  fanion  entre  la 
Cavalerie  & l’Infanterie.  Le  Comte  de 
Linifey  étoit  Général  de  toute  l’Armée  pat 
faÇommiffion,  & on  l’en  croyoit  très  capa- 
ble. Mais  le  Prince  Robert  s’étoit  rendu 
auprès  du  Roi  peu  de  tems  après  la  levée  de 
l’Etendard,  & avoit  obtenu  une  Commit 
fion  de  Général  de  la  Cavalerie  , dans  la- 
quelle étoit  inférée  une  claufe  quil’éxemp- 
toit  de  recevoir  des  Ordres  de  qui  que  ce  foit 
que  du  Roi  même;  parce  moyen  la  Cava- 
lerie n’étoit  plus  dans  la  dépendance  du  Gé- 
néral i ce  qui  eut  de  fort  mauvaifes  fuites. 
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Car  à minuit  le  Roi  dans  fomlit  ayant  reçû 
avis  que  les  Ennemis  étoient  en  mouvement, 
& commandé  au  Lord  Falkland  Ton  prémier 
Sécrctaire  d’Etat,  d’inftruire  le  Prince  Ro- 
bert de  ce  qu’il  avoir  à faire,  Son  Altdïe  en 
fut  fort  offenfée , & fe  plaignit  au  Lord  Falk- 
land de  ce  qu’il  fe  méloit  de  lui  donner  des 
Ordres.  Falkland  fans  s’en  émouvoir  lui 
répondit  , qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge 
de  lui  faire  fçavoir  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé,  qu’il  le feroit  toujours,  & que 
Son  Alteflè  ne  pouvoir  méprifer  ce  qu’il  lui 
diroit  de  la  part  du  Roi , fans  méprifer  le  Roi 
lui-même.  La  complaifance  qu’eut  le  Roi 
dans  ces  commencemens  pour  ce  Prince 
qui  étoit  naturellement  fier  & difficile  , ne 
fut  avantageufe  ni  au  Roi,  ni  au  Prince. 
Mais  il  avoit  tant  d’égards  pour  lui , qu’il 
prenoit  fes  avis  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
conduite  de  l’Armée  ; & que  dans  les  Déli- 
bérations pour  la  marche , & pour  l’ordre  du 
Combat,  où  il  étoit  refolu  de  s’engager  avec 
les  ennemis  , ii  fe  conformoit  toâjours  au 
fentiment  de  ce  Prince , & négligéoit  celui 
du  Général,  qui  préferoit  ce' qu’il  avoit  ap- 
pris du  Prince  Maurice,  & du  Prince  Henry  ^ 
fous  lefquels  il  avoit  fervi  avec  le  Comte 
d'EJJex , tous  deux  en  qualité  de  Colonels. 
L’humeur  du  Prince  étoit  fi  réfervée,  & il 
avoit  fi  peu  d’éducation  dans  Rs  Cours,  qu’il 
ne  faifoit  aucune  habitude,  ni  liaifon  avec 
les  Seigneurs,  & par  ce  moyen  les  éloignoit 
defaperfonne,  & leur  faifoit  perdre  toute  la 
déférence  qu’ils  auroient  eu  pour  lui.  Quel- 
ques-uns des  Qffiçiers  de  Cavalerie  qui  re- 

mar- 
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tnarquoient  cette  froideur  , en  étoient  fort 
aifes,  & la  fomentoient  autant  qu’il  leur 
étoit  poflïble  , parce  qu'ils  fe  perfuâdoient 
qu’ils  en  auroient  plus  de  crédit  auprès  du 
Prince  & qu’ils  fouhaittoient  que  lui  feul  eût 
la  faveur  du  Roi.  De  forte  que  la  guerre  ne 
fut  pas  plûtôt  commencée,  qu’il  fe  forma 
uneFaâion  dans  l’Armée,  que  les  pluspé- 
nétrans  regardoient  comme  un  fort  .mau- 
vais préfage.  Et  en  effet  elle  fut  fatale  au 
Roi  peu  de  tems  après. 

Deux  jours  après  que  le  Roi  fut  parti  de  LeComte 
Shrewsbury , le  Comte  d’EJJex  partit  deWor- d' 
eejler  pom  lefuivre,  avec  une  Armée  beau-,  “ar£h£ 
coup  fupérieurc  en  nombre  à celle  du  Roi  , Roi. 
la  Cavalerie  & l’Infanterie  ne  manquoient 
d’aucunes  armes , les  Soldats  étoient  bien 
difeiplinez  , & tout  l’équipage  fourni  des 
Magazins  du  Roi,  convenoit  à une  Armée 
qui  étoit  entretenue  par  tout  le  Royaume» 

Le  Comte  de  Bedford  avoit  le  nom  de  Géné- 
ral de  la  Cavalerie , quoi  que  ce  commande- 
ment dépendit  principalement  du  Chevalier 
Guillaume  Balfour.  De  laNobleffe , il  avoit 
avec  lui  les  Lords  Kimbolton  , S.  Jean  » 

Wharton , Roberts,  & les  Lards  Rocheford,  &* 
Fielding , Fils  des  Comtes  de  Dover  > & de 
Dembigh , qui  fervoient  en  qualité  de  volon- 
taires dans  la  Compagnie  des  Gardes  du  Roir 
& plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Mais  ^ 
il  avoir  un  fi  grand  Train  d’ Artillerie,  qu’il 
ne  pouvoit  marcher  que  fort  lentement.  En 
forte  que  les  deux  Armées , quoi  qu’éloir 
gnées  feulement  de  vingt  milles  quand  elles 
partirent . & qu’elles  tinffent  la  même  route, 

t D s m 


i.  Novenv 
fcre  1641. 
NS. 


Si  Hist.  des  Guerres 

ne  fefdonnérent  aucune  inquiétude  l’une  à 
l’autre  dans  l’efpace  de  dix  jours  de  marche  : 
Et  il  parut  dans  la  fuite  que  celle  du  Roi  ne 
fçavoitoù  étoit  le  Comte  d’EJfex,  & que  le 
Comte  d'Eflex  ne  fçavoit  pas  précifement  où 
étoit  le  Roi. 

Comme  le  Roi  hâtoit  fa  marche,  il  arriva 
■ le  Dimanche  prémier  de  Novembre  au  Vil- 
lage d'Edgoot  dans  la  Comté  de  Northampto*  y 
à quatre  milles  deBanbury,  où  les  Rebelles 
avoient  une  Garnifon.  Âuflî-tAt  qu’il  y fut 
arrivé,  il  aflèmbla  leConfeil  de  guerre,  & 
ne»fçachant  pas  à qu’elle  diftance  étoit  le 
Comte  d’EJJex,  ilfutréfolu,,  Que  le  Roi  & 
„ fon  Armée  rcfteroicnt  en  ces  quartiers  là 
„ le  jour  fuivant , & que  le  Chevalier  Jean 
„ Biron  iroit  avec  fa  Brigade  du  côté  de 
„ Banbury,  pour  tâcher  de  fe  rendre  Maître 
„ de  cette  Place.  Après  cette  réfolution  le 
„ Confeil  fe  fépara , & chacun  retourna 
3,  dansfes  quartier  qui  étoient  à une  grande 
„ diftance  l’un  de  l’autre  fans  aucune  crainte 
„ de  l’ennemi  : mais  à minuit  le  Prince  üo- 
„ bert  envoya  dire  au  Roi,  que  l’Armée  des 

Rébelles  étoit  à fept  où  mille  de  là , 6c 

que  leur  principal  quartier  étoit  dans  un 
„ Village  nommé aux  extrémités,  de 
„ la  Comté  de  Warrvicl^,  &qucSaMajefté 
„ pouvoit  livrer  Bataille  des  le  lendemain 
„ s’il  le  trouvoit  à propos.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sa  Majcfté.  Et  fur  le  Champ  on 
envoya  des  ordres  d’abandonner  l’entréprile 
dcBanbnry.  Et  que  toute  l’Armée  eût  à le 
trouver  au  tendez  vous  fur  le  haut  dcEdge- 
Hilli  qui  eft  une  Montagne  à deux  milles 
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de  Keinton  ou  étoit  le  quartier  général  de 
l’Armée  ennemie  , & d’où  l’on  découvre 
toute  cetfl  Vallée. 

Le  Dimanche  au  matin  2.  de  Novem<  Y.'*mnre 
bre,  qui  étoit  le  lendemain  , les  Rébelles  où d'E<°î* 
ayans  continué  leur  marche,  &ne  foupçon-  mu, 
nans  pas,  que  l’Armée  du  Roi  fût  fi  près 
d’eux,  ilsapperçûrent  un  gros  de  Cavalerie 
fur  le  haut  de  la  Montagne , d’où  ils  conclu- 
rent aifément  que  leur  marche  ne  feroit  pas 
longue  ce  jour-là.  Il  eft  certain  qu’ils  fu- 
rent extrêmement  furpris , ne  s’étans  jamais 
confiez  que  fur  le  nombre  de  leurs  Troupes, 
qui  excédoient  de  beaucoup  celles  du  Roi, 

& fe  trouvans  privez  prefque  de  tout  cet 
avantage , parce  que  deux  de  leurs  plus  forts, 

& meilleurs  Régimejis  d’infanterie  , & un 
Régiment  de  Cavalerie,  étoient  un  jour  de 
marche  derrière  eux  avec  leurs  munitions- 
Et  quoi  qu’ils  fufiènt  encore  fupérieurs  en 
nombre  , cette  différence  n’étoit  pourtant 
pas  fi  grande  qu’ils  fe  l’étoient  promis.  Néan* 
moins  il  faut  avouer  que  le  Comte  d'EJJex  fit 
en  cette  occafion  tout  ce  qu’on 'pouvoit  at- 
tendre d’un  fage  Général.  Il  choifit  le  ter- 
rain qui  lui  parut  le  plus  avantageux.  C’eft 
une  large  Campagne  entre  la  Montagne  & 

Keinton , qui  étoit  néanmoins  plus  étroite  du 
côté  de  Keinton  , & fur  la  main  droite  étoit 
traverfée  de  Hayes  & de  Folfcz  : ce  fut  là 
qu’il  poftaquclques  Moufquetaires , & deux. 
Régimens  de  Cavalerie  dans  le  lieu  le  plus 
étroit  : Mais  à la  gauche  il  mit  un  corps  de' 
mille  chevaux  commandé  par  un  Ecofibis 
nommé  fawfey*  Le  corps  de  téfèrve  de 
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Cavalerie  qui  étoit  très  bon , étoit  comnun» 
dé  par  le  Comte  de  Bedford , Général  de  leur 
Cavalerie , & par  le  Chevalier  ^Guillaume 
Balfour , le  Général  étoit  avec  l’Infanterie, 
placé  aufiî  avantageufement  qu’il  le  pouvoit 
être.  Ils  fe  tinrent  en  cette  pofturc  depuis 
huit  heures  du  matin. 

De  l’autre  côté , quoi  que  le  Prince  Robert 
fût  dès  la  pointe  du  jour  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  Cavalerie  fur  le  haut  de  la  Mon- 
tagne, ce  qui  avoit  d’abord  donné  l’allarme 
aux  ennemis  , néanmoins  l’Infanterie  étoit 
fi  éloignée  que  plufieurs  Régimens  furent 
obligez  de  marcher  fept  à huit  milles  pour  fe 
ttouver  au  rendez-vous,  en  forte  qu’il  étoit 
plus  d’une  heure  après  midi,  avant  que  les 
Troupes  du  Roi  defcendilfeut  la  Montagne. 
Le  Général  mit  pied  à terre  à la  tête  de  l’In- 
fanterie , le  Lord  Willou^y  fon  Fils  mar- 
chant immédiatement  après  lui , avec  le  Ré- 
giment des  Gardes  , où  étort  l’Etandard 
royal  porté  par  le  Chevalier  Edmond  Verney. 
L’Aîle  droite  de  la  Cavalerie  étoit  comman- 
dée par  le  Prince  Robert , & l’Aîle  gauche 
par  Mr.  Wilmot CommifTaire  Général  de  la 
Cavalerie , foûtenu  par  le  Chevalier  Arthur 
AJlon  avec  la  plus  grande  partie  defesDra- 
gons  ; parce  que  l’Aîle  gauche  étoit  oppofée 
à la  droite  des  ennemis , qui  étoit  à l’abri  des 
Hayes , garnies  de  Moufquetaires  ; & le 
corps  de  réferve  étoit  commandé  par  le  Che- 
valier Jean  Biron , & n’étoit  à la  vérité  com- 
pofé  que  de  fon  Régiment.  En  entrant  dans 
le  Champ  de  Bataille  , la  Compagnies  des 
Gardes  du  corps  provoquée,  foit  par  quel- 
que 
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que  railleries  entre  les  Soldats,  foit  par  un 
defir  de  Gloire , foit  par  l’un  & l’autre  motif, 
fuppliantle  Roi  , de  lui  accorder  la  pcrmif- 
„ fion  dels’éloigner  ce  jour-là  de  fa  perfon- 
,,  ne,  & d’aller  charger  l’ennemi  à la  tête  de 
„ la  Cavalerie  ; ce  que  Sa  Majefté  ayant 
confenti-,  les  Gardes  demandèrent  au  Prin- 
ce Robert , „ qu’il  leur  accordât  cèt  hon- 
„ neur , qui  leur  appartenoit , & le  Prince 
le  leur  accorda.  Quoi  qu’ils  s’acquittafient 
de  leur  devoir  avec  un  courage  admirable , 
on  peut  pourtant  bien  compter  cette  circon- 
üance  entre  les  bevûës  de  cette  journée. 

Il  étoit  près  de  trois  heures  après  midi  lors 
que  le  Combat  commença  , c’étoit  une 
heure  fi  avancée  pour  la  faifon  que  quelques- 
uns  furent  d’avis  de  différer  jufqu’au  lende- 
main. Mais  au  contraire  on  obje&a  ,,  que 
„ les  T roupes  du  Roi  ne  pouvoient  augmen- 
„ ter  en  nombre,  & que  celles  des  Ennemis 
„ le  pouvoient  facilement  ; puifque  ils 
„ avoient  les  Garnifons  de  Warwici de 
„ Coventry , &deB4»^«ryà  leur  commodi- 
„ té;  & que  d’ailleurs  tout  le  Pais  leur  étoit 
„ tellement  dévoué , que  lesHabitans  leur 
„ avoient  porté  toutes  leurs  provifions  fans 
„ empêchement,  & qu’au  contraire  lePeu- 
„ pie  du  Pais  étoit  fi  fort  contre  le  Roi  qu’il 
„ avoit  emporté , ou  caché  toutes  les  provi- 
„ fions,  quiauroientpûferviràfon  Armée, 
„ en  forte  qu’on  ne  pouvoit  trouver  ni  des 
„ vivres  pour  les  hommes,  ni  du  fourrage 
,,  pour  les  chevaux,  les  Maréchaux  s’étant 
„ même  cachez  pour  n’être.  pas  obligez  de 
„ ferrer  les  chevaux  qui  en  avoient  un  extré- 
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, me  befoin  à caufe  des  lieux  pierreux  où  ils 
„ avoient  marché.  Ce  qui  ne  provenoit  pas 
dans  le  fond  d’aucune  mauvaife  volonté 
pourlacaufe  du  Roi,  ni  pour  fa  perfonne, 
quoi  qu’à  la  vérité  tous  les  environs  du  champ 
de  Bataille,  tout  à fait  dans  les  intérêts  du 
Lord  6Wy,  & du  Lord  Brooke,  fufifent  plus 
corrompus,  que  toutes  les  autres  Contrées 
de  l’Angleterre  , mais  des  faux  rapports,  & 
des  calomnies  dont  le  Parti  du  Parlement 
toujours  a£tif , avoit  prévenu  ces  Peuples. 
Ils  étoient  perfuadez,  ,,  Que  les  Cavaliers 
„ ctotent  d’une  humeur  fi  cruelle,  & fi  fan» 
„ guinaire,  qu’ils  commettoient  toutes  for- 
„ tes  d’inhumanîtez  contre  les  Habitans 
„ dans  les  lieux  où  ils  paflbient,  dont  le  pil- 
„ lageétoitla  moindre.  De  forte  que  ces 
pauvres  gens  crurent  qu’il  n’y  avoit  pas  d’au- 
tre moyen  de  fauver  leurs  biens,  qu’en  les 
cachant,  & les  retirant  du  paflage  : comme 
ils  l’avouèrent  eux- mêmes  quand  ils  virent 
qu’ils  avoient  été  trompez  par  des  difeours 
qui  les  avoient  portez  à faire  tant  de  tort  à 
ceux  qu’ils  dévoient  confidérer  comme  leurs 
Amis.  Dans  les  lieux  où  les  Troupes  du 
Roi  reftoient  un  jour  , clics  étoient  beau- 
coup mieux  traitées  en  partant,  qu’en  arri- 
vant. C’eft  une  vérité  qu’on  ne  p eut  con- 
tester, qu’il  n’y  avoit  pas  une  perfonne  d’hon- 
neur & de  qualité , qui  ne  payât  éxaétément 
ce  qu’on  lui  fourniflbit  * &que  les  Soldats  ne 
commettoient  pas  la  moindre  violence,  nî 
le  moindre  defordre  dans  leur  marche , dont 
ils  ne  fulTent  châtiez  exemplairement  : juÊ- 
ques  là  qu’à  Bromtcbam , Ville  fi  générale- 
ment 
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ment  corrompue , que  les  Habitans  s’étoient 
foûlevez  contre  quelques  petits  Partis  de 
l’Armée  du  Roi  & les  avoient  pris  pri- 
sonniers & conduits  à Coventry , deux  Sol- 
dats furent  éxécutez  pour  avoir  pris  quelques 
bagatelles  de  nulle  valeur  dans  une  maifon, 
dont  le  propriétaire  étoit  dans  l’Armée  des 
Rébelles.  En  un  mot  la  difcipline  y étoit 
auffi  fëvére  , qu’elle  étoit  relâchée  dans 
l’Armée  des  Ennemis.  Mais  la  marche  de 
l’Armée  du  Roi  étoit  fi  rapide  que  la  bonne 
réputation  qu’elles  lairtoit  derrière  elle  , 
ne  faifoit  pas  mieux  recevoir  dans  les  lieux 
où  elle  avoit  à paflfer , de  forte  que  quand 
elle  arriva  à Edge-Hill , il  y avek-plufieurs 
Compagnies  de  Soldats  , qui  n’avoient  pas 
mangé  de  pain  depuis  deux  jours  entiers.  Le 
feul  moyen  d’y  remédier  étoit  une  vi&oire, 
c’eft  pourquoi  le  Roi  donna  l’ordre  quoi  qu’il 
fût  tard  ; & l’ennemi  demeuroit  ferme  dans 
fon  porte,  fans  avancer,  attendant  qu’on 
l’attaquât. 

Dans  cette  précipitation  le  Roi  obmit  une 
chofe  qu’il  avoit  deflfein  de  faire  avant  que  de 
commencer laBataille.  11  avoit  fait  impri- 
mer une  Proclamation  , portant  une  Ara* 
niftieàtous  les  Soldats  de  l’Armée  ennemie 
qui  voudroient  mettre  bas  les  armes  , qu’il 
avoit  réfolu  d’envoyer  par  un  Hérault  au 
Comte  d’EJfex,  pour  tâcher  de  mettre  dans 
fon  Parti  une  partie  desRébellcs,  quand  ils 
feroient  dans  une  diftance  convenable.  Mais 
tout  le  monde  étoit  tellement  occupé,  que 
l’on  ne  s’en  foûvintpas  afifei  tôt,  & quand 
on  s’en  fouvint,  on  n’avoit  pas  en  inain  U 
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Proclamation  qui  auroit  apparemment 
produit  un  bon  effet,  comme  on  le  peut  ju- 
ger par  ce  qui  arriva.  Car  lors  que  PAîle 
droite  de  la  Cavalerie  du  Roi  avança  pour 
charger l’Aîle gauche,  oùétoitle  gros  de  la 
Cavalerie  des  Ennemis , le  Chevalier  Faith- 
ful Fortefcue , dont  tout  le  bien  étoit  en  Irlan- 
de & qui  étoit  venu  de  ce  Royaume  pour  hâ- 
ter le  fecours  que  l’on  devoir  envoyer  , & 
avoit  levé  une  Compagnie  de  Cavalerie  pour 
ce  fervice,  dont  le  Parlement  changea  la 
deftination  comme  de  pl  ufi eurs  autres  T rou- 
pes  qui  dévoient  palier  en  Irlande,  pour  les 
joindre  à fon  Armée  contre  le  Roi.  Cet 
Officier  dis-je , fe  détacha  du  gros  de  la  Ca- 
valerie avec  tous  les  Cavaliers , & ayant  tous 
déchargé  leurs  piftolets  centre  terre  , ils 
s’allérent  joindre  au  Prince  Robert , & char- 
gèrent l’ennemi  avec  les  Troupes  deSaMa- 
jefté.  Jenefçaifi  cet  accident  imprévû,  & 
l’incertitude  où  ils  étoient  s’il  n’y  en  avoit 
point  beaucoup  d’autres  dans  le  même  ef- 
prit , faifoient  que  chacun  regardoit  fon  ca- 
marade comme  pouvant  être  fon  ennemi  ; 
où  fi  la  terreur  que  le  Prince  Robert , & la 
Cavalerie  du  Roi  , leur  impritnoient  , où 
l’un  & l’autre  cnfemble , joints  aux  remords 
de  leurs  propres  confcicnccs  , mirent  le 
trouble  parmi  eux;  quoiqu’il  en  foit,  il  eft 
certain  que  PAîle  gauefle  , après  avoir  fait 
une  décharge  en  Pair  de  leurs  piftolets  & de 
leur  carrabines,  fit  volte-face;  de  forte  que 
la  Cavalerie  du  Roi  les  chargéant  en  queue  , 
les  mit  entièrement  en  déroute,  & les  pour* 
fuivit  chaudement  pendant  plus  de  deux 
xnïlles.  L’Aîle 
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L’Aîle  gauche  commandé  par  Wilmot 
n’eût  pas  un  fuccès  moins  avantageux,  quoi 
qu’ils  combattiflènt  dans  un  terrain  beaucoup 
plus  difficile , traverfé  de  Hayes , & de  Fof- 
fez , bordez  par  des  Moufquetaires.  Mais 
le  Chevalier  Afton  avec  fes  Dragons  chafla 
ces  Moufquetaires  de  leur  porte  , en  forte 
que  l’Aîlc  droite  de  la  Cavalerie  ennemie  fut 
mife  en  déroute  auflî  facilement  que  la  gau- 
che , & que  les  fuyards  furent  pourfuivis  auffi 
vigoureufement  que  les  premiers.  Le  corps 
de  réferve  ne  voyant  plus  aucun  de  la  Cava- 
lerie ennemie  à la  gauche,  crut  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  qu’à  pourfuivre  ceux 
qui  av oient  pris  la  fuite , fi  ne  put  être  retenu 
par  les  Commandans  ; mais  donnant  des 
éperons , & à bride  abbattuë  ils  pourfuivi- 
rent  la  chafle  que  leur  Aîle  gauche  avoit 
commencée.  De  forte  que  dans  le  tems  que 
la  Vi&oireparoiflbitaflurée,  leRoiétoit  en 
danger  de  fubir  le  même  fort  qu’eût  Henri 
III.  fon  Prédeccflèur  à la  Bataille  de  Lewes 
contre  fes  Barons  , lors  que  le  Prince  fou 
Fils  ayant  mis  leur  Cavalerie  en  déroute  , la 
peurfuivit  fi  loin  qu’avant  fon  retour  fur  le 
champ  de  Bataille , fon  Père  fut  pris  prifon- 
nier  : de  forte  que  fa  Vi&oire  ne  fervit  qu’à 
rendre  le  malheur  de  cettejournée  plus  in- 
fuportablc.  Ainfi  toute  la  Cavalerie  du  Roi 
ayant  abondonné  le  champ  de  Bataille  , les 
uns  pourfuivans  les  fuyards  ; les  autres  ayant 
intention  de  piller  la  Ville  de  Keinton  , où 
étoit  tout  le  Bagage , & le  Chariot  du  Comte 
d'Eflex , qui  avoit  été  pris , leur  corps  rte  re- 
ferve  commandé  par  le  Chevalier  Balfour  , 
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s’avança  dansik  Champ  de  Bataille  en  bon 
ordre,  & marcha  vers  l’Infanterie  du  Roi, 
feignant  y venir  en  qualité  d’ Amis  , & voyans 
que  la  Cavalerie  étoit  trop  éloignée  pour  les 
charger,  ils  fe  jettérent  fur  l’infanterie',  & 
en  firent  un  grand  carnage  Le  Général 
Lindjeyï  la  tête  de  fon  Régiment  fut  bldTc^à 
lacuilfed’uncoupdefeu,  dont  il  tomba,  & 
fut  aulïi  tôt  entouré  par  les  ennemis  ; le  Lord 
Willougby , qui  tâchoit  de  le  délivrer , fut  fait 
prifonnier  avec  lui.  L’Etendard  fut  pris,  le 
Chevalier  Edmond  Verney , qui  le  portoit 
ayant  été  tué  , mais  il  fut  repris  & rapporté 
par  le  Capitaine  Jean  Smith , Officier  dans  le 
Régiment  de  Cavalerie  du  Lord  Grandifott. 
Si  ce  corps  de  Cavalerie  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
pouvoit  faire,  il  auroit  facilement  tué  ou 
pris  prifonniers  le  Roi , & les  Princes  de  Gal- 
les, bd'Terck  (es  deux  Fils,  puis  qu’ils  n’é- 
toient  qu’à  une  demi- portée  de  moufquet , 
accompagne?,  feulement  de  cent  Cavaliers 
fans  aucuns  Officiers , ni  Commandans , ne 
foupçonnant  point  que  ce  fulfent  des  Enne-  - 
mis. 

Le  Prince  à fon  retour  de  la  pourfuitte  des< 
ennemis  trouva  ce  grand  changement  , le 
Roi  accompagné  de  peu  deNoblelfe,  & les 
efpérances  d’une  fi  glorieufe  journée  tout  à 
faitêvannüies.  Car  quoi  que  la  plûpart  des 
Officiers  de  Cavaleriê  fulfent  revenus , & 
qu’une  partie  du  champ  de  Bataille  fût  enco- 
re couverte  deTroupes  en  confufion,  on  ne 
put  pas  les  perfuader  de  retourner  à la  char- 
ge, ou  fur  le  corps  de  referve  de  la  Cavale- 
rie des  ennemis,  ou  fur  leur  Infanterie.  Les 
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Officiers  prenans  pour  prétexte  „ que  leurs 
„ Soldats  étoient  difperfez,  & qu’il  n’y  en 
„ avoit  pas  dix  d’une  même  Compagnie  en- 
„ femble  : & les  Soldats,  „ que  leurs  che- 
„ vaux  étoient  fi  fatiguez  qu’ils  ne  pouvoient 
„ plus  marcher.  Mais  la  vérité  eft  que  là  où 
il  y avoit  des  Soldats  d’une  même  Compa- 
gnie, où  d’un  même  Régiment  raflemblez, 
il  n’y  avoit  point  d’Officiers;  & où  il  y avoit 
des  Officiers,  il  n’y  avoit  point  de  Soldats, 
& que  les  Officiers  ne  vouloient  point  agir 
fans  leurs  propres  Soldats  ; ni  les  Soldats 
fans  leurs  propres  Officiers.  Toutes  chofes 
paroifloicnt  dans  une  fi  méchante  fituation 
que  plufieurs  étoient  d’avis  que  le  Roi  fe  reti- 
rât du  champ  de  Bataille,  quoi  qu’il  ne  fût 
pas  facile  de  lui  confeiller  en  quel  endroit  il 
devoit  fe  retirer.  Mais  s’il  l’avoit  fait  , il 
auroit  laiffé  une  entière  Viéloire  à ceux  qui 
même  dans  cetems  là  fe  croyoient  vaincus. 
Auffi  le  Roi  ne  voulut  pas  fuivre  ceConfeil, 
fçachant  bien  que  fes  Troupes  étant  foûte- 
nuës&  encouragées  par  fa  perfonne,  & par 
fa  préfence,  il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
de  fe  les  conferver  , & qu’il  feroit  indigne 
d’un  Prince  d’abandonner  ceux  qui  avoient 
tout  abandonné  pour  le  fervir.  D’ailleurs  il 
remarquoit  bien  que  les  Ennemis  n’étoient 
pas  dans  une  contenance  de  gens  qui  fe 
croyent  vi&orieux.  Car  ce  corps  de  réferve, 
qui  avoit  fait  tant  de  défordre,  s’étoit  retiré 
dans  un  pofte  fixe  auprès  de  l’Infanterie  de- 
puis le  retour  de  la  Cavalerie  du  Roi;  & leur 
Infanterie  ne  faifoit  tout  au  plus  que  confer- 
ver fon  terrain.  Il  efifaya  donc  tous  les  moyens 
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pofliblespour  engager  fa  Cavalerie  à retour- 
ner à la  charge , comprenant  aifément,  par 
quelques  petites  tentatives  que  l’on  avoit  fai- 
tes , qu’une  charge  vigoureufe  jetteroit  le 
défordre&Ia  confufion  parmi  les  Rébelles  : 
mais  ne  pouvant  pas  en  venir  à bout,  il  fe 
contenta  de  voir  les  ennemis  fi  tranquilles. 
Conftammentfi  les  deux  Partis  avoient  bien 
connu  la  fituation  l’un. de  l’autre,  ils  ne  fc 
feroient  point  féparez,  fans  pouffer  les  cho- 
fes  plus  loin , & félon  toutes  les  apparences , 
les  plus  hardis  auroient  eu  pleine  Viâoire. 
Cela  fît  croire  à bien  des  gens  , qu’encore 
que  la  Cavalerie  fe  vantât  hautement  d’avoir 
fait  fon  devoir,  l’avantage  qu’elle  avoit  eu 
dès  le  commencement  du  Combat,  & qui 
étant  bien  ménagé , auroit  affuré  tout  le  refte, 
provenoit  plûtôt  de  la  lâcheté  des  Ennemis , 
que  de  fon  courage,  qui  ne  l’auroit  pas 
abandonnée  fi-tôt  après  un'fi  grand  avantage, 
& à la  défertion  fubite&imprévûë  du  Che- 
valier Fortéfctte  avec  toute  fa  Compagnie  s 
dont  la  fortune  ne  fut  pourtant  pas  telle  qu’ils 
la  méritoient,  car  pour  avoir  négligé  d’ôter 
leurs  écharpes  couleur  d’Orange , qu’ils 
portoient  tous  comme  étant  la  livrée  du 
Comte  eFEJfex,  & s’étans  autfî  engagez,  dans 
le  Combat,  il  y en  eut  dix*feptoù  dix-huit 
de  tuez  par  ceux -mêmes  dont  ils  avoient 
pris  le  parti. 

Dans  cette  incertitude  départ  & d’autre, 
la  nuit  vint , qui  les  fépara.  Le  Roi  fit 
retirer  fon  Canon  qui  étoit  très-proche  des 
Ennemis,  & pafla  la  nuit  avec  fes  troupes 
fur  le  Champ  de  Bataille , fort  irréfolu  fur 
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cequ’il  feroit  le  lendemain;  Quelques-uns 
„ lui  rapporta,  que  l’ennemi  s’étoit  reti- 
,,  ré;  mais  quand  le  jour  commença  de- 
paroître,  on  apperçut  le  contraire.  Ils  fu- 
rent vûs  dans  la  même  pofture,  & dans  le 
même  lieu  où  ils  avoient  combattu  le  jour 
précédent,  le  Comte  d ’EJJèx  n’ayant  pas 
fouffert  qu’ils  fîfïcnt  aucun  mouvement  pen- 
dant cette  nuit-là  : Préfumant  avec  raifon 
que  s’ils  fere.iroient  tant  foit  peu,  leur  nom- 
bre diminuéroit  par  la  défertion , & il  eut 
foin  de  faire  venir  toutes  fortes  de  provi- 
fions  dont  les  habitans  du  Pais  lui  fournif- 
foient  abondamment , pour  les  rafraîchir. 
D’ailleurs  pendant  cette  même  nuit  le  Com- 
te reçut  de  nouveaux  renforts , non  feule- 
ment par  le  rallîment  de  fa  Cavalerie  & 
de  fon  Infanterie,  qui  avoient  pris  la  fuite, 
mais  aufiï  par  l’arrivée  du  Colonel  Hamb - 
de » , & du  Colonel  Grantham  avec  deux 
mille  homme,  de  pié,  qui  partoient  pour 
être  des  meilleures  Troupes  de  l’Armée, 
& cinq  cens  Chevaux,  qui  marchoient  der- 
rière pour  la  garde  de  leurs  munitions , & 
d’une  bonne  partie  de  leur  train  d’ Artille- 
rie, nefuppofant  pas  qu’il  dût  fe  paflerfitôt 
aucune  aélion , où  leur  préfencc  fût  néccf- 
faire.  Tout  l’avantage  que  ce  renfort  ap- 
porta à l’Armée  du  Parlement  fut  de  don- 
ner a (Ta  de  fermeté  à leurs  Camarades  pour 
garder  leur  porte,  ce  qu’on  auroit  peut-être 
eu  de  la  peine  à leur  perfuader  fans  cela. 
L’Armée  du  Roi  parta  une  nuit  extrême- 
ment froide  fans  aucun  rafraichiffement 
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pour  les  Soldats,  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne étant  fi  mal  intentionnel , que  non 
feulement  ils  refufoient  d’apporter  des  pro* 
vifions,  mais  qu’ils  maflacroient  encore  Tes 
Soldats  qui  s’écartoicnt  dans  les  Villages 
pour  en  chercher.  D’ailleurs  le  Roi  trou- 
va que  fcs Troupes  étoient  fort  diminuées; 
quoi  qu’il  comprît  par  la  Conférence  qu’il 
eut  avec  les  Officiers  , qu’il  n’en  étoit  pas 
péri  beaucoup  dans  la  Bataille,  cependant 
il  manquoit  les  deux  tiers  de  fon  Infante- 
rie , & beaucoup  de  Chevaux  : Et  ceux  qui 
étoient  reftez  fur  le  Champ,  étoient  fi  fati- 
guez du  Combat,  fi  affoiblis  par  la  faim, 
& tellement  faifis  par  une  forte  gelée,  fans 
avoir  pû  trouver  aucun  abri  d’Ârbres  , ni 
de  Hayes,  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de 
faire  aucune  entreprise  dans  la  mauvaife 
diipofition  où  étoient  fes  Troupes , & qu’il 
fc  contenta  de  les  tenir  en  bon  ordre  , le 
Corps  de  Cavalerie  faifant  face  à l’Ennemi 
fur  le  Champ  de  Bataille  ; Quoi  qu’il  fût 
perfuadé  par  l’inaéh'on  des  Ennemis  pen- 
dant qu’un  petit  Parti  de  Cavalerie  étoit  al- 
lé dès  le  matin  leur  enlever  quatre  pièces  de 
Canon  tout  proche  d’eux,  qu’en  retour- 
nant à la-  charge  , on  les  auroit  mis  en-  dé- 
route. 

Sur  le  Midi  le  Roi  réfolut  de  fe  fervîr  de 
l’expédient  qui  avoitété  préparé  pour  le  jour 
précédent  , & d’envoyer  vers  les  Ennemis 
îe  Chevalier  Guillaume  le  Neve  , Claren- 
cieux  * Roi  d’ Armes , avec  fa  Proclama- 

• . ' -*  tion 

4 Clarencieux  eft  un  nom  affeâé  à un  des  Rois  d*Ar- 
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tîon  portant  une  Amniftie  pour  ceux  qui 
voudroient  mettre  bas  les  Armes;  non  par 
aucwne  cfpérance  que  cette  Proclamation 
réüfiit,  mais  pour  apprendre  par  ce  moyen 
l’état  de  l’Armée  des  Rébelles,  & quels  Pri- 
fonniers  ils  avoientpris,  plufieurs  des  prin- 
cipaux Officiers  ne  fe  trouvant  point.  Il  lui 
donna  ordre  en  même  tems  de  deman- 
der à parler  au  Comte  de  Lindfey,  qu’on 
fçavoit  être  entre  leurs  mains.  Le  Roi 
d’ Armes  fut  rcçû  par  la  Garde  avancée  & 
conduit  au  Comte  à'Effex  avec  beaucoup 
de  précaution,  depeur  qu’il  ne  parlât  aux 
Soldats,  quand  il  voulut  faire  la  Leéture 
de  la  Proclamation  à haute  voix  pour  être 
entendu  de  ceux  qui  étoient  préfens  , le 
Comte  d’EJJex  l’cn  empêcha  avec  empor- 
tement, & lui  deftendit  „ fous  peine  de  la 
• „ vie  de  dire  unfeul  mot  aux  Soldats.  Après 
quelques  queftions  il  le  renvoya  fur  le  champ 
avec  bonne  garde  , fans  aucune  réponlc. 
Le  pauvre  Chevalier  le  Neve  fut  fi  épou- 
vanté du  péril  où  il  croyoit  être  , qu’il  ne 
put  remarquer  que  très- légèrement  la  pof- 
ture  , A le  nombre  des  Ennemis.  Il  lui 
fembla  feulement  avoir  apperçû  beaucoup 
de  trouble,  & d’inquiétude  dans  le  vifage 
du  Comte  d'Ejfex  & des  Officiers  qui  l’ac- 
compagnoient  , & autant  de  copfternation 
parmi  les  Soldats,  qui  paroiflbient  n’avoir 
point  d’autre  ambition  que  de  conferver  ce 
qui  reftoit.  Il  apprit  la  mort  du  Comte  de 
Lindfey , qui  fut  pris  prifonnier  dans  le 
champ  de  Bataille,  & porté  dans  une  gran- 
ge au  plus  proche  Village,  où  fautedeChi- 
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rurgien,  & des  fecours  qui  lui  étoient  né- 
celfaires  il  mourut  peu  d’heures  après  par 
la  perte  de  fon  fang  , quoi  que  Tes  b*efiu- 
res  ne  fuiïènt  pay  morcelles , ni  dangereu- 
fes.  On  en  attribua  la  faute  à l’inhumaiii* 
té  du  Comte  d 'EJjex  , qui  l’avoit  négligé 
tout  exprès , & avoir  défendu  qu’on  ne  lui 
appliquât  les  remèdes , qui  auroient  pû  lui 
fauver  la  vie , tant  par  la  dureté  de  fon 
naturel,  que  pour  fc  vanger  de  quelques 
diflférens  qu’ils  avoienteû  enfemble.  Mais 
je  veux  croire  qu’il  le  faut  plutôt  imputer  à 
l’embarras,  de  ce  jour  là,  qui  ne  leur  per- 
mettoit  qu’à  peine  de  penfer  à leurs  amis  > 

& encore  bien  moins  à leurs  Ennemis.  Car 
il  faut  reconnoître,  que  quand  le  Comte  de 
Lindfey  fut  pris  prifonnicr , le  Comte  d ’£/- 
fex  fe  crut  lui  même  en  très-grand  péril. 
Car  parmi  fes  défauts  on  ne  pouvoir  pas  ■ 
compter  celui  de  manquer  de  civilité  & de 
courtoifie. 

Lue  nombre  des  morts , fuivant  le  témoi- 
gnage des  Miniftres,  & de  plufieurs  autres 
personnes  desparoififes  voifines,  qui  prirent 
le  foin  de  les  faire  enterrer  , étoit  environ 
de  cinq  mille,  dont  on  comprit  alors  qu’il 
y avoir  les  deux  tiers  du  Parti  du  Parlement, 
& l’autre  tiers  du  Parti  du  Roi.  Et  certai- 
nement la  perte  étoit  fi  grande  des  deux  cô- 
teï,  & il  y parut  fi  peu  de  marques  de  triom- 
phe qu’on  auroit  peine  de  donner  la  victoi- 
re à un  Parti  plûtôt  qu’à  l’autre.  Cepen- 
dant être  demeuré  fur  le  champ  de  Ba- 
taille, & en  avoir  eu  les  dépouilles,  par  ou 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  étoient 
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demeurez  blcflez  fur  le  Champ  de  Bataille 
fauvérent  leur  vie;  avoir  continué  le  même 
projèt  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  avoit  été  obligé 
d’intérromprepour  donner  Bataille,  font  de 
plus  grandes  marques  deVi&oiredu  côté  du 
Koi,  que  d’avoir  pris  prifonnier  un  Général 
bleflfé,  & avoir  enlevé  l’Etendard  fans  avoir 
piâ  le  conferver,  qui  étoit  tout  ce  dont  les 
ennemis  pouvoient  fc  vanter.  Les  Princi- 
paux Officiers  qui  furent  tuez  dans  l’Armée  de  • 

Sa  Majefté  étoient  le  Comte  de  Uttdfe y Géné- 
ral de  l’Armée  ; le  Lord  Stewart  , le  Lord 
Aubigney , Fils  du  Duc  de  Lenox , & Frère  du 
DucdeÆ/o&fWo»r,  le  Chevalier  Vertiey,  Che-  > 
valier  Maréchal  de  la  Cavalerie,  & qui  por- 
toit  l’Etendard  Royal  , & quelques  autres 
d’un  rang  inférieur,  quoi  que  diftinguez  par 
leur  courage,  &par  leur  qualité. 

Le  Comte  de  Lindje y étoit  d’une  très  noble  ^ 'comte 
extradion,  & très  riche  de  la  Succeffion  de  Aeundfty 
fes  Ancêtres  : &quoi  qu’il  ne  ménageât  pas  Général  de 
fon  bien  comme  un  homme  qui  auroit  eu  d^-e 
dertfein  de  l’augmenter , il  en  laiila  néanmoins  u 
beaucoup  à fa  famille  qui  le  ménagea  mieux 
qu’il  n’avoitfait.  Il  étoit  homme  d’honneur  » 

& avoit  parte  fa  jeuneffe,  &1&  vigueur  de  fon- 
âge  dans  l’éxercice  de  la  guerre  hors  le  Royau- 
me. Quoiqu’il fe donnât  un  peu  trop  de  li- 
berté dans  les  plaifirs  de  la  vie,  il  nelaiflToit 
pas  de  conferver  une  bonne  «éputation  dans 
le  monde;  & avoit  beaucoup  de  crédit  dans  . 
le  Pais,  comme  il  parut  par  les  fecours,  que 
lui  & fon  Fils,  fournirent  à l’Armée  du  Roi. 

Les  Compagnies  de  fon  Régiment  d’infante- 
rie étoieut  commandées  par  les  Principaux 
Tom.  Il  U E ' Chc- 


Digitized  by  Google 


9$  His t.  des  Guerres 

Chevaliers,  & Gentils-hommes  de  la  Comté 
de  Lincoln , qui  s’étoient  engagez  dans  le  fer- 
vice  par  l’affèétion  qu’ils  avoient  pour  lui.  Il 
étoit  généreux  & ponélucl  , en  ce  qu’il'  pro- 
mettoit  , & à éxiger  les  honneurs  qui  lui 
étoientdûs  : ce  qui  lui  fit  prendre  fort  à cœur 
l’entreprife  faite  fur  fa  charge,  par  la  Com- 
niiffion  au  Prince  Robert , & la  préférence  que 
1-e  Roi  donnoit  aux  fentimens  de  ce  Prince 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la 
guerre.  11  ne  put  pas  diflïmuler  le  reflènti- 
ment  qu’il  enavoit,  ayant  dit  à quelques-uns 
de  lès  Amis,  la  veille  du  Combat  , „ qu’il 
„ ne  fe  regardoit  point  comme  un  Général, 
„ qu’il  lèroit  à la  tête  de  fon  Régiment  com* 
,,  me  un  (impie  Colonel,  & qu’il  y mourroit. 
Lors  qu’il  eut  été  porté  dans  le  Village  le  plus 
proche , & que  les  Armées  furent  hors  de 
Combat , le  Comte  d’EJfex  1 ui  envoya  le  Che- 
valier B alfour  & quelques  autres  Officiers  en- 
viron à minuit  pour  le  voit  de  fa  part  , lui 
faire  des  offres  de  fervice,  & il  avoit  lui-md- 
me  deffein  de  venir  lui  rendre  vifite.  Us  le 
trouvèrent  fur  un  peu  de  paille  dans  une  ché- 
tive maifon , baigné  dans  fon  fimg , qui  avoit 
coulé  de  fes  bleflufes , fans  qu’aucun  Chirur- 
gien l’eût  encore  affilié.  On  lui  remarqua 
feulement  beaucoup  dcvivacité  dans  les  yeux, 
lorsqu’il  leur  dît,  „ qu’ilétoit  bien  fâché  de 
,,  voir  tant  de  Gentils- hommes,  dont  quel- 
,,  ques-uns  étoient  de  fes  anciens  Amis,  en- 
„ gagez  dans  une  Rébellion  fi  honteufe.  Et 
s’adreffant  au  Chev  alicr  Balfour  en  particulier  » 
il  lui  répréfenta  „ les  grandes  obligations 
„ qu’il  avoit  au  Roi;  comment  Sa  Majefté 
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„ lui  avoit  donné  le  Commandement  de  la 
„ Tour  contre  le  gré  de  la  Nation,  * & que 
„ fon  procédé  le  rendoit  coupable  d’une  noi- 
„ re  ingratitude.  Il  les  pria  de  dire  au  Comte 
„ d'Eflex  , „ qu’il  devoit  aller  fe  jetter  aux 
„ pieds  du  Roi  pour  lui  demander  pardon,  & 
„ que  s’il  ne  le  faifoit  pas  promptement  , fa 
„ mémoire  feroit  odieufe  à tout  le  Peuple 
„ d’Angleterre.  Il  continua  de  femblables 
difeours  avec  tant  de  force,  qu’ils  fe  retirè- 
rent tous  l’un  apres  l’autre,  & prévinrent  la 
vifite  que  le  Comte  d'EJfex  avoit  dcfïein  de  lui 
faire.  LeComte  lui  envoya  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  l’Armée;  mais  à l’ouverture 
defesplayes,  il  mourut  avant  le  jour,  par  la 
feule  perte  de  fon  fang.  Il  avoit  beaucoup 
d’Amis,  & très  peu  d’Ennemis , & fut  fort 
regretté. 

Le  Lord  Aubigney  étoit  un  Seigneur  de 
grande  efpérance.  Ses  manières  étoieut  agréa- 
bles & engagéantes;  c’étoit  un  Officier  plein 
de  cœur,  &ilfuttuéàlaprémiére  attaque  de 
la  Cavalerie.  Le  peu  derélïftancc  des  Enne- 
mis fit  foupçonner  qu’il  avoit  été  tué  par  font 
Lieutenant  , Officier  Allemand  qui  n’étoît 
pas  content  de  quelques  réprimendes  qu’Au- 
bigny  lui  avoit  faites  pour  le  rendre  plus  éxaét 
à fon  devoir,  & dont  il  lé  plaignoit  beaucoup. 
Son  Corps  fut  porté  à Oxford,  & enterré  dans 
l'Eglife  de  Chrijl.  Les  Lords  Jean  & Bernard 
Steward  Ce  s deux  jeunes  Frères , étoient  dans 
le  même  Combat , & furent  tuez  dans  la  fuite 
de  cette  guerre.  Son  Fils  unique  eft  préfente- 
ment  Duc  de  Richement.  Le  Chevalier  Ed - 

E z monâ 

* 2.  l’art,  p 68.  Sc6g. 
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mont  Verney  , homme  d’honneur  , & brave 
Officier,  fut  tué  dans  la  dcrnie're  attaque  de 
B al  four , avec  fon  corps  de  réferve  ; mais  fou 
corps  ne  fut  pas  trouvé. 

Dans  le  Parti  du  Parlement , le  Lord  S. 
Jean  deBletnezo , & Charles  EJex , tous  deux 
de  la  prémiére  qualité  perdirent  la  vie.  Le 
dernier  fut  élevé  page  du  Comte  d'EQex,  qui 
enfuit*  , à fcs  propres  frais  , lui  procura  un 
Commandement  en  Hollande , où  il  s’acquît 
de  la  réputation,  & foutint  l’éclat  de  fa  fa- 
mille, qui  alloit  en  décadence.  Auffi-tôtquc 
le  Comtei -l'EJfex  eut  malheureufement  accep- 
té le  Commandement  de  cette  Armée,  Char - 
les  EJ] ex  fècrut  obligé  par  reconnoiflance  de 
courir  une  même  fortune  avec  fon  Patron , & 
par  pure  condcfcendance , comme  firent  plu- 
fieurs  autres  Gentils- hommes,  il  s’engagea 
contre  le  Roi  fans  aucune  penfée  de  Rébel- 
lion contre  la  Couronne.  Il  commandoit  un 
Régiment  d’infanterie,  & pafToitpour  l’Offi- 
cier le  plus  expérimenté  de  toute  l’Armée.  Il 
fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  dès  le  com- 
mencement de  la  Bataille.  Le  IjOtàS.Jean 
étoit  Fils  aîné  du  Comte  de  Bullm^broohe , fon 
génie  étoit  très  médiocre,  &fa  vie  dépravée, 
mais  comme  il  étoit  extrêmement  civil  & ca- 
reflant,  il  eut  allez,  de  crédit  pour  engager  les 
principaux  Gentilshommes  des  Comtez  de 
Bedford , & de  Hertford  à intervenir  fes  cau- 
tions pour  cinquante  ou  foixante  mille  livres 
fterling,  au  payement  defquelles  fa  famille 
n’étoit  point  obligée  , ni  en  état  de  s’y  obli- 
ger. Importuné  par  fcs  créanciers , il  fe  fau- 
va  en  France , quelques  années  avant  la  Ré- 
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bellion  , & laifla  à fcs  cautions  le  foin  de 
payer  lès  dettes,  par  ce  moyen  il  ruïna  plu- 
fieurs  familles,  & incommoda  les  autres.  A 
l’ouverture  de  ce  Parlement,  on  obtint  du 
Roi  qu’il  l’appelleroità  laChambredes  Pairs, 
fon  Père  étant  encore  vivant , fur  les  affuran- 
ces  qu’on  lui  donna  , „ que  quand  S.  Jean 
,,  feroit  préfent  & libre  , on  trouveroit  les 
„ moyens  de  payer  fcs  dettes , & de  libérer  fes 
„ cautions  de  leurs  engagemens.  Outre  qu’y 
„ ayant  apparence  que  les  tems  alloient  de- 
„ venir  fâcheux.  Sa  Majcfté  feroit  fûr  d’un 
„ fidèle  Serviteur , qui  avanceroit  toûjours 
,,  fon  fervice  dans  cette  Chambre.  Mais  le 
Roi  fetrouva  fort  mal  d’avoir  accordé  de  pa- 
reilles faveurs,  puis  qu’il  n’y  a point  eu  de 
gens  qui  fe  foient  plus  oppofez  à fes  intérêts 
que  ceux  qu’il  a tirez  des  Communes  pour  les 
faire  monter  à la  Chambre  des  Pairs.  S.  Jean 
n’eut  pas  plutôt  pris  fa  place  dans  cette  Cham- 
bre par  une  grâce  extraordinaire  du  Roi , qu’il 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces  aux  Réfol  utions , 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  lorsqu’il  y re- 
inarquoit  la  moindre  contradiéfion  : & dès 
qu’il  fut  en  fon  pouvoir,  il  accepta  le  com- 
mandement d’une  Compagnie  de  Cavalerie 
contre  le  Roi,  dont  il  s’acquittoit  fi  mal  qu’il 
fut  bleflfé  en  fuyant.  11  fut  pris  prifonnier  & 
mourut  là  même  nuit,  fans  donner  aucunes 
marques  de  repentance,  fi  non  qu’en  expi- 
rant, il  dit  „ que  fon  intention  »n’avoit  pas 
„ été  de  porter  les  Armes  contre  le  Roi,  & 
„ qu’il  lui  fouhaittoit  tout  bonheur.  Tant 
les  prémiéres  femences  qu’il  avoit  réçû  dans 
fa  Naiflance  , eurent  d’influence  fur  fon 
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naturel  ; car  quoi  quelles  euffent  demeuré 
longtcms  cachées  , & comme  étouffées  par 
la  différente  éducation  qu’on  lui  donna , & 
par  lespcrfonncs  avecquiil  converfoit,  elles 
ne  laiflerent  pas  de  poullcr  à la  prémiére  occa- 
fion,  & de  porter  le  fruit  qu’on  en  devoit  at- 
tendre. Et  il  eft  digne  d’obfervation , qu’en 
ce  tems  là  les  plus  abandonner  à la  débauche, 
qui  paroifloient  n’avoir  ni  Vertu  > ui  Con- 
fcience , ni  Religiou , embraflfoient  ce  Parti  > 
fous  prétexte  de  zélé  contre  le  Papifme  : & 
qu’au  contraire  plufieurs  perfonnes  de  quali- 
té tant  Ecclefiaftiques  , que  Laïques  , qui 
avoicnt  beaucoup  fouffert  fous  l’imputation 
dcPuritanifme,  qui  défapprouvoient  le  plus 
les  procédures  de  la  Cour,  & qui  s’y  oppo- 
foient  le  plus  fortement  en  toutes  occafions, 
étoient  fi  fcandalifex  de  tout  ce  qui  tendoit  à 
la  Rébellion,  qu’ils  renoncèrent  à leurs  an- 
çiens  Ami?;  fe  donnèrent  avec  courage,  & 
avec  réfolution  au  fervice  du  Roi , & conti- 
nuèrent jufques  à la  fin,  malgré  toutes  les 
dî/graces  auxquelles  ils  s’expofoient. 

Les  Prifonniers  qui  furent  pris  par  les  enne- 
mis, étoient  le  Lord  Wtllougby,  lorsqu’il  fai- 
foit  fes  efforts  pour  retirer  de  leurs  mains  le 
Comte  de  Lindfey  fon  Père  ; le  Chevalier 
Tbomat  Lunsford  , & le  Chevalier  Edward 
Stradling , tous  deux  Colonels  ; le  Chevalier 
Guillaume  Vavafour , qui  commandoit  le  Ré- 
giment des  Gardes  du  Roi , fous  le  Lord  IVil- 
lougby , & quelques  autres  Officiers  Subalter- 
nes. Les  bleflez  étoient  le  Chevalier  Jacob 
j iihley , & le  Chevalier  Nicolcu  Byron , & plus 
dangereu&mcnt  le  Colonel  Cbarlu  Gerrard% 
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qui  fut  emporté  hors  du  Champ  de  Bataille  , 
fans  aucune  efpérance  de  vie,  mais  qui  néan- 
moins recouvra  fa  fanté,  pour  rendre  de  plus 
grands  fervices  dans  cette  guerre  ; le  Che- 
valier George Strade , & quelques  autres  Offi- 
ciers qui  fervoient  dans  l’infanterie  , car 
dans  la  Cavalerie,  il  n’y  eut  point  d’Officier» 
de  confidération  qui  eufTent  reçû  aucunes 
bleflures, excepté  le  Lord  Aub/g»ey, tant  les  En- 
nemis firent  peu  de  réfiftance.  Parmi  les  morts 
dans  le  Parti  des  Rébelles  étoit  outre  le  Lord 
S.  Jean  i le  Colonel  Charles  EJJex,  duquel  ils 
avoient  la  meilleure  opinion  , & qui  avoit 
toüjours  confervc  une  bonne  réputation  dans 
le  monde  jufqu’à  cette  dernière  aâion,  mais 
qui  l’avoit  perdue  par  le  crime  de  Rébellion, 
d’autant  plus  odieux  qu’il  avoit  juré  à la  Rei- 
ne de  Bohème,  lorsqu’elle  lui  obtint  du  Prin- 
ce d’Orange  de  pafler  en  Angleterre , „ qu’il 
„ ne  ferviroit  jamais  contre  le  Roi.  Il  y eut 
auffi  un  bon  nombre  d’Officiers  de  Cavalerie 
pris  prifonniers , mais  gens  d’une  Naiflan- 
ce  fort  médiocre,  & dont  quelques-uns 
étoient  feulement  diftinguez  , parce  qu’ils 
étoient  Membres  du  Parlement  ; fi  l’on  en 
excepte  le  Chevalier  Guillaume  EJfex  , qui  , 
après  avoir  difiipé  tous  fes  biens , avoit  obtenu 
une  Compagnie  dans  le  Régiment  de  fon  Fils. 

Après  que  les  deux  Armées  fe  furent  reg<u> 
dées  l’une  l’autre  tout  le  jour , & qu’on  eut  re- 
marqué que  les  Ennemis  faifoient  retirer  leurs, 
Bagages  , le  Roi  commanda  à toutes  fes 
Troupes  de  fe  retirer  dans  leurs  anciens  quar-, 
tiers , efpérant  y trouver  plufieurs  de  ceux  qui 
manquoient.  De  forte  q.u’il  retourna  avec 
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les  deux  Princes  fes  Fils , à Edgecot  où  il  avoit 
pa/Té  la  nuit  avant  la  Bataille,  & refolut  d’y 
féjourner  le  lendemain , tant  pour  fe  repofer , 
& rafraîchir  fes  Troupes,  non  feulement  fa» 
trguées  , mais  accablées  de  Iaiïîtude  , que 
pour  être  informé  des  mouvemens  & de  l’état 
des  ennemis,  ayant  ordonné  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie  pour  les  obferver.  Le 
Comte  cfEffex  fe  retira  dans  le  Château  de 
Warwici,  où  il  avoit  envoyé  tous  îèsprifon- 
niers.  De  forte  que  le  Mardi  matin  le  Roi 
fut  informé  que  les  Ennemis  s’étoient  retirez , 
que  fa  Cavalerie  les  avoit  conduits  de  vûë 
prefques  jufqu’à  Warivick  , & qu’ils  avoient 
laiiïé  dans  un  Village  près  du  Champ  de  Ba- 
taille une  partie  de  leurs  bagages,  & de  leurs 
Soldats  bleflèz  ; ce  qui  faifoit  croire  que  la 
peur  les  avoit  fait  décamper  avec  précipita- 
tion. 

Quand  cette  Cavalerie  eut  marché  jufques 
auprès  de  fVarwick,  & fut  aflurée  de  la  retrai- 
te des  Ennemis,  elle  retourna  fur  le  Champ 
de  Bataille,  pour  y chercher  entre  les  morts 
ceux  de  leurs  Amis  qui  leur  manquoient.  Ils 
yen  trouvèrent  pluficurs  qui  n’étoient  pas  en- 
core morts  de  leurs  bleiïures , couchez  contre 
terre,  & qui  avoient  été  dépoüillez  comme 
les  morts.  Le  jeune  M.  Scroop,  y trouva  le 
Chevalier  Gervais  Scroop  Ion  Père  , un  vieux 
& riche  Gentilhomme  de  la  Comté  de  Lincoln , 
qui  avoit  levé  une  Compagnie  d’infanterie  de 
fes  Vaffaux , qu’il  avoit  jointe  au  Régiment 
du  Comte  d cLindfey,  par  conlïdération  pour 
ce  Seigneur,  & par  devoir  pour  le  fervice  du 
Koi.  Il  étoit  tombé  fur  la  place,  blcffé  de 
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foixante  playes  au  corps  & à la  tête , & y étoit 
demeuré  nud  entre  les  morts,  depuis  le  Di- 
manche trois  heures  après  midi,  jufqucs  au# 
Mardi  matin  que  fon  Fils  le  trouva  : & le  fit 
porter  dans  une  maifon  Voifine  pour  le  ré- 
chauffer, & en  faite  à Oxford,  où  il  fut  guéri 
comme  par  miracle  de  fes  bleffures.  Le  len- 
demain Mécredi , un  Gentilhomme  nommé 
Bellingham , d’une  ancienne  extradion  , fut 
encore  trouvé  parmi  les  morts  , avec  vingt 
bleffures,  & emporté  par  fes  Amis.  Il  mou-  * 
rut  à Oxforddh  jours  après,  parla  négligence 
du  Chirurgien , qui  pour  n’avoir  pas  bien  vi- 
fité  toutes  fes  playes , lui  en  laifla  une  à la 
cuiffe  fans  la  penfer , qui  le  fit  périr,  quoique 
les  autres  qui  étoient  beaucoup  plus  dangereu- 
fes  fuffent  entièrement  guéries.  Les  Chirur- 
giens étoient  d’avis  que  ces  deux  Gentilshom- 
mes dévoient  leur  vie  à ceux  qui  les  avoient 
dépoiiillez,  & au  froid  qui  avoit  arrêté  leur 
fang,  & que  fi  on  les  avoit  retirez  peudetems 
après  le  combat , ils  feroient  morts  infailli- 
blement. ^ 

Le  Mécredi  matin , le  Roi  fit  afïèmbler  fon 
Armée  au  rendez- vous,  où  il  trouva  le  nom- 
bre de  fes  Soldats  beaucoup  plus  grand  qu’il 
n’efpéroit:parce  que  pendant  lanuit  d’après  le 
combat , une  bonne  partie  des  fîmples  Sol- 
dats, preffez  par  la  faim  , & par  le  froid, 
étoient  retournez  dans  leurs  quartiers.  De 
forte  que  par  la  revûë  que  l’on  en  fit , il  fe 
trouva  que  l’on  n’avoit  perdu  que  trois  cens 
hommes , tout  au  plus.  Ce  fut  là  que  le  Roi 
déclara  Rutben  Général  de  fon  Armée,  en  la 
place  du  Comte  de  Lindfey.  De  là  il  conti- 
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nua  fa  marche  jufqu’à  Ayno  , petit  Village» 
deux  milles  de  Éanbury , que  SaMajefté  alla 
# reconnoître  ce  jour  là,  à deffein  de  l’attaquer 
lejour  fuivant  : il  y avoit  alors  dans  le  Châ- 
teau de  Banbury,  huit  cens  hommes  de  pié, 
& une  Compagnie  de  Cavalerie,  qui  étoient 
plus  que  fuffifans,  s’ils  avoient  eû  de  la  réfo- 
Îutîon,  pour  défendre  une  aufli  forte  Place, 
contre  une  Armée  plus  en  état  de  l’attaquer, 
que  n’étoit  celle  du  Roi , & dans  une  faifon 
plus  commode  pour  un  Siège.  C’cft  pour 
quoi  plulieurs  étoient  d’avis  que  le  Roi  ne  de- 
voit  pas  s’amufer  à cette  Place  , & qu’il  ne 
pouvoit  que  lui  -être  très  défavantageux  de 
s’engager  à ce  Siège.  Maisilfuivit  l’avis  con- 
traire par  lesraifons,  premièrement  que  fcs 
Soldats  avoient  repris  courage , & ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  rentrer  en  A&ion , & 
en  fécond  lieu , qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre 
faréfolutionfurlaroute  qu’il  prendroit,  juf- 
'qu’à  ce  qu’il  fut  informé  des  deffeins  du  Com- 
te d'Efle* t ; & que  fi  les  ennemis  venoient  l’at- 
taquer, il  ne  pouvoit  pas  combattre  dans  un 
porte  plus  avantageux  : il  envoÿa  donc  un 
Trompette  fommer  le  Château  de  fe  rendre, 
& après  s’être  faifi  à B roughton  d’une  maifon, 
appartenant  au  Lord  Say,  après  quelque  ré- 
firtance  faite  par  une  Compagnie  de  Cavalerie 
qui  étoit  dedans,  il  planta  le  Canon  contre  le 
Château  , qui  au  prémier  coup  demanda  àca- 
pituler.  La  Garnifon  en  fortit  fans  Armes, 
BaThnrl fe  & rendit  la  Place  volontairement.  La  moi- 
rendau  tié  des  Soldats  prirent  parti  dans  l’Armée  du 
Roi.  Roi,  &lcs  Armes  des  autres,  avec  celles  qui 
furent  trouvées  à Bnughion  dans  la  maifon  dq 
s Lord 
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•Lord  Say , vinrent  fort  à propos  pour  en  pour- 
voir pluficurs  Soldats  , où  qui  n’en  avoient 
point encoje  eu»  où  qui  les  avoient  perdues 
dans  le  combat. 

. On  peut  dire  que  cette  dernière  adion  dé- 
termina de  quel  côté  étoit  la  Viétoire  après  la 
BataiUe d'Edge-Hili..  Alavérité  lesTroupes 
du  Roi  avoient  mis  en  déroute  la  Cavalerie 
des  Ennemis , elle  en  a*oit  tué  plufïeurs  fur  la 
place  1 & fait  encore  un  plus  grand  nombre  de 
prifonniers,  elles  avoient  pris  quarante  Dra- 
peaux, fans  qu’on  en  eût  perdu  plus  de  trois 
ouquatreducôtéduRoi,  elles  avoient  enle- 
vé quatre  pièces  de  leur  Canon  à leur  vûë,  & 
tout  proche  d’eux  fans  qu’ils  euflent  fait  le 
moindre  mouvement  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  : mais  de  l’autre  côté  les  Ennemis 
avoient  bleflë  & pris  le  Général  de  l’Armée  du 
Roi , ils  avoient  tué , où  fait  prifonniers  plu- 
sieurs Officiers  de  confédération , & connus- 
par  tout  le  Royaume  , ils  avoient  été  les  der- 
niers fur  le  champ  de  Bataille,  & s’ils  avoient 
perdu*un  plus  grand  nombre  d’Officiers  & de- 
Soldats,  c’étoient  des  gens  fans  nom , dedans 
l’obfcurité,  à la  rélcrve  du  Lord  S.Jtnn , & 
du£olonel£//«r,  de  forte  que  ce  n’étoit  pas 
une  grande  perte  du  côté  des  Ennemis,  ni  un 
avantage  du  côté  du  Roi , capable  de  réparer 
la  perte  de  fes  principaux  Officiers.  C’étoient 
autant  de  lignes  de  Viâoire  de  part  & d’autre. 
Mais  avoir  formé  le  deffeinavant  la  Bataille 
d’attaquer  B anbury%  & avoir  différé  cette  ré- 
solution , pour  aller  au  devant*des  Ennemis 
être  retourne*  pour  l’éxécuter  après  le  conv* 
bat , & après  que  les  Ennemis  s’étoient  reti- 
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rez  ; enfin  avoir  pris  la  place , fans  que  le 
Comte  (TEJJex,  eut  fait  un  pas  pour  la  fecou- 
rir,  ce  font  des  preuves  incontq/tables  que 
l’Armée  du  Comte  étoit  beaucoup  plus  dif- 
pérfée,  & plus  en  défordre  que  celle  du  Roi , 
&que  l’Armée  deSaMajefté  à eû  l’honneur 
de  la  Viâoire.  On  mit  une  Garnifon  dans 
Banbury , le  Roi  en  donna  le  commandement 
au  Comte  de  Nortbarftpton , après  quoi  le  Roi 
fe  rendit  dans  fa  inaifon  à lYoodflock,  &Ie  len- 
demain à Oxford  avec  toute  fon  Armée , où  il 
fut  reçûavec  toutes  les  acclamations,  & les 
témoignages  de  joye , qu’il  pouvoir  fouhaiter» 
& l’on  peut  dire  que  c’éroit  la  feule  Ville^M»- 

fleterre , qui  fût  entièrement  dévouée  à Sa 
Æajefté , & que  fa  fidélité  doit  être  imputée 
aux  foins  derUnirerfité. 

Le  Comte  d'Effex  continua  fon  féjour  à 
Warwuk, , pour  refaire  fcsRégimens,  qui  di- 
minuoient&  s’affoibiifToient  de  jour  en  jour. 
Car  le  nombre  de  leurs  morts  étoit  plus  grand 
qu’il  ne  leur  avoit  été  rapporté  d’abord , il  y en 
eut  beaucoup  de  tuez  en  fuyant  ; d'autres 
moururent  de  leurs  blcflures;  & de  ceux  qui 
prirent  la  fuite  à la  prémiére  attaque,  il  y en 
eut  plufieurs  qui  ne  revinrent  pas.  D’ailleurs 
ceux  qui  furent  le  plus  vite  & le  plus  loin,  & 
qui  s’écartoient  de  tous  côtez  , faifoient  des 
hiftoires  fi  lamentables  de  leur  défaitte  , & 
jettoient  un  tel  effroi  par  toui  oùilspafloient 
en  montrant  leurs  bleflures , que  les  Peuples 
étoient  prêts  à fe  révolter  , & a retourner  à leur 
devoir  envers  l.eur  Souverain.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  gardé  leurs  Portes,  tant 
Officiers  que  Soldats , s’étoiçnt  relirez , foit 
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par  remords  de  confcience,  & par  horreur  de 
ce  qu’ils  avoient  fait,  foit  par  la  crainte  da 
péril , & il  cft  ;certain  qu’il  y en  avoit  beau- 
coup qui  s’étoient  engageï  dans  le  fervice  du 
Parlement,  dans  l’attente  qu’une  Armée  pro- 
cureroit  la  Paix  fans  combat  : d’autres  dans 
le  deffein  de  fervir  le  Roi , de  paffer  dans  fon 
Parti , & d’attirer  leurs  camarades  avec  eux 
lorfque  les  deux  Armées  s’approcheroient. 
Les  prémiers  furpris  d’une  Bataille  contre  leur 
efpérance,  & les  derniers  n’ayans  pû  fe  ran- 
ger dans  l’Armée  du  Roi,  abandonnèrent  ce 
fervice aufli-tôt  qu’ils  furent  àWarwick,  les 
uns  avec  congé  , & les  autres  fans  congé. 
Mais  ce  qui  donnoit  le  plus  d’inquiétude  au 
Comte  d'EJJex , étoit  le  refïentiment  de  fes 
Maîtres  , qu’il  favoit  bien  n’attendre  pas 
moins  de  lui  qu’une  Viâoire  complète  , & 
qu’il  leur  livreroit  la  perfonne  du  Roi , morte 
où  vivante,  & confidéreroient  ce  qui  venoit 
d’arriver , comme  étant  beaucoup  au-dcflous 
de  leurs  efpérances , & non  comme  un  fervi- 
ce que  tout  autre  que  lui auroiteubien  delà 
peine  à leur  rendre.  Cépendantil  leur  fit  un 
détail  fort  avantageux  de  ce  qui  s’étoit  paffé , 
& leur  voulut  perfuader  que  s’il  féjournoit  à 
fVarwick , c’éîoit  plûtôt  pour  recevoir  d’eux 
de  nouveaux  ordres , que  par  incapacité  de 
pourfuivre  l’éxécution  des  prémiers  : & qu’il 
obfervoit  les  mouvemens  de  l’Armée  du  Roi , 
comme  s’il  n’eût  été  éloigné  que  de  fix  ou  fept 
milles. 

Il  eft  certain  que  la  conftcrnation  fut  grande 
à Londres , & dans  les  deux  Chambres , quand 
pny  eut  appris  que  le  Roi  partoit  de  Shnwsbu- 
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ry  avec  une  Armée  confidérable,  dans  la  rc- 
folution  d’attaquer  leurs  Troupes  dès  qu’il  en 
trouveroit  l’occafion.  Néanmoins  ils  prirent 
grand  foin  d’entretenir  le  Peuple  dans  cette 
penfée  ridicule  & extravagante , que  ce  n’étoit 
pas  le  Roi  qui  commandoit,  que  fes  Cava- 
liers le  faifoient  marcher  contre  Ton  gré  , & 
qu’il  s’échapperoit  aufli-t^t  que  le  Comte 
cTEflex  lui  en  fourniroit  l’occailon.  Ils  reçû- 
rent  la  première  nouvelle  du  combat  par  ceux 
quiavoientprislafuiteà  la  première  attaque, 
& qui  avoientfait  une  diligence  extraordinaire 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  vident  en  lieu  de  fûreté. 
Quoi  qu’il  fût  plus  de  deux  heures  après  midi 
quand  l’Aâion  commença , plufieurs  Sol- 
dats , & même  quelques  Officiers  diftinguez 
étoient  avant  la  nuit  à S.  Alba»sy  éloigné  de 

f-rès  de  trente  milles  du  champ  de  Bataille, 
ls  dirent  pour  leur  excufe,  comme  font  or- 
dinairement les  fuyards , que  tout  étoit  perdu, 
& que  l’Armée  du  Roi  étoit  lï  formidable  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire  tête. 
Quelques-uns  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  les 
foupçonnât  d’une  terreur  panique,  & d’avoir 
fui , lors  qu’il  y avoit  encore  quelque  efpéran- 
ce  de  remporter  laViêloire,  rapportoient  la 
fuite  & le  fuccès  de  la  Bataille,  avec  les  cir- 
conftances  les  plus  triftes  que  leur  imagination 
effrayée  avoit  pû  leur  fuggérer  pendant  leur 
fuite.  D’autres  affuroient  avoir  vû  le  Comte 
d’EJJex  blcffé  à mort  , & avoir  entendu  les 
dernières  paroles , „ que  chacun  fc  fauve , la 
„ réfiftance  eft  inutile , & hors  defaifon.  En 
forte  que  le  Lundi  toute  la  Villcétoit  remplie 
de  ceu-e^grande  défaite  : & quoi  qu’il  y.eût  un 
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Exprès  du  Comte  <PEJJex , qui  apportait  de.s 
nouvelles  contraires  , on  avoit  le  courage  fi 
abbatu , qu’il  ne  reftoit  plus  de  force  pour  le 
croire.  A chaque  heure  du  jour  on  entendoit 
des  rapports  qui  fe  contredifoient.  Le  Lun- 
di après  midi  le  Comte  de  Holland  préfenta 
dans  la  chambre  des  Pairs  des  Lettres  écrites 
la  nuit  précédente  par  le  Comte  d’Effex , & 
qui  contcnoient  toutes  les  particularités  du 
combat,  „ qu’à  la  vérité  la  Cavalerie  avoit 
,,  fouffert  dans  le  commencement,  mais  que 
„ la  fin  avoit  été  fort  heureufe.  Pendant 
qu’on  en  faifoit  la  leâurc , & que  chacun  étoit 
attentif  à ces  bonnes  nouvelles,  le  Lord  Haf- 
tings  Officier  de  Cavalerie  , entra  dans  la 
chambre  tout  effrayé  , avec  des  yeux  éga- 
rez , & déclara  pofitivement,  „ que  tout 
„ étoit  perdu,  & qu’il  ne  falloit  point  fe  flat- 
„ ter,  ni  croire  tout  ce  qu’on  leur  diroit  au 
„ contraire.  Et  quoi  qu’il  parût  affez  qu’il 
avoit  pris  la  fuite  dès  le  commencement  delà 
Bataille,  & qu’il  n’étoit  venu  après  les  autres 
que  parce  qu’il  s’étoit  égaré , & avoit  pris  un 
plus  long  chemiu , on  ne  laiffa  pas  de  le  regar- 
der comme  le  dernier  Meflager , & chacun 
étoit  fourd  à ce  qui  le  ponvoit  confoler.  De 
forte  que  pluficurs  d’entr’eux  dans  les  deux 
fois  vingt -quatre  heures,  que  cette  crainte 
dura , payèrent  chèrement  par  la  mortifica- 
tion qu’ils  recevoient  les  efpérances  & les 
infolenccs  de  trois  mois.  Enfin  le  Mécredi 
matin  le  Lord  Wharto» , Membre  de  la  cham- 
bre des  Seigneurs  , & M.  Guillaume  Strode  , 
Membre  de  la  chambre  des  Communes,  ar- 
rivèrent de  l’Armée  , & firent  une  JUlation 
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de  la  Bataille  toute  différente  des  autres.,,  Que 
„ la  perte  étoit  très  grande  du  côté  du  Roi, 
„ & très  peu  confidérable  de  leur  côté,  que 
„ l’Armée  du  Roi  étoit  dans  un  état  miférable 
,,  & languiflant  , & que  le  Comte  A'Eflex 
„ avoit  réfol  u de  la  pourfuivre.  De  forte 
qu’aprèsceréçit,  ne  fe  contentant  pas  feule- 
ment d’être  fauvez  , ils  votèrent , „ qu’ils 
„ avoient  remporté  la  Vi&oire  : & ils  mar- 
quèrent un  jour,  pour  en  rendre  à Dieu  des 
Âéfions  de  Grâce  folemnelles.  F.t  afin  qu’u- 
ne fi  grande  joye  ne  demeurât  pas  renfermée 
dans  leurs  chambres,  ils  députèrent  ces  deux 
fidèles  MefiTagers,  pour  aller  porter  ces  bon- 
nes nouvelles  à l’Hôtel  de  Ville , oû  les  Bour- 
geois furent  affemblez  pour  les  recevoir.  Mais 
il  venoît  tous  les  jours  des  perfonnes  ;de  l’un 
& de  l’autre  parti,  qui  avoient  été  préfens  à 
l’Aéfion  ( carjufques  ici  la  communication 
entre  les  quartiers  des  deux  Armées  n’étoit  pas 
ôtée  ) qui  contredifoient  ces  réçîts  , on  pu- 
blia même  quelques  difeours  qui  infinuoient 
que  ces  deux  Meilleurs  avoient  été  bien  peu 
de  tems témoins  du  combat,  en  forte  que  la 
Ville  ne  marquoit  pas  tant  de  joye  fur  leur 
rapport,  que  les  deux  Chambres  avoient  fait. 
La  prife  deBanbury,  la  marche  de  l’Armée 
du  Roi  vers  Oxford , ce  qu’on  difoit  du  bon 
ordre  , & du  nombre  de  fes  Troupes  , le 
féjour  du  Comte  d’Ejfex  à Warwtck , & l’em- 
prifonnemenr  de  quelques-uns  pour  avoir  dit 
„ que  le  Roi  étoit  demeuré  fur  le  champ  de 
„ Bataille  , ce  qu’on  n’auroit  pas  fait  fans 
doute  fi  on  eût  été  affiné  d’un  fuccès  avanta- 
n geux , tout  cela  faifoit  qu’on  ne  parloit 
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dans  la  Ville  que  de  laPaix,  & jamais  elle  ne 
fut  tant  fouhaitée. 

Ceux  qui  avoient  confcrvé  de  bonnes  inten- 
tions pour  le  Roi  dans  les  deux  Chambres , & 
qui  s’étoient  oppofex , des  le  commencement 
à toutes  ces  procédures  irrégulières , mais  qui 
n’avoient  pu  fe  réfoudre  à quitter  leur  porte 
dans  la  chambre , devinrent  alors  plus  hardis , 
& dirent  hautement  „ qu’il  étoit  de  leur  de- 
„ voir  & de  leur  politique  de  préfenter  une 
„ Adreffe  au  Roi  pour  bannir  tous  les  prétex- 
„ tes  de  mésintelligence.  Les  plus  (impies, 
& les  moins  hardis  qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  des  deux  chambres  , fouhai- 
toient  avec  palïion  que  l’on  propofiit  quelques 
ouvertures  de  Paix , perfuadez  qu’il  faloit  en- 
fin nécertairement  en  venir  à une  guerre,  & 
que  le  Roi  feroit  au  moins  en  état  de  fe  défen- 
dre, quoi  qu’on  les  eût  toûjours  artureï  du 
contraire.  Il  n’y  eut  que  les  Auteurs  de  ces 
défordres,  qui  avoient  réfolu  de  changer  le 
Gouvernement , & qui  favoient  bien  que 
leurs  artifices  feroient  découverts  , & que 
leurs  noms'feroient  odieux  à la  Nation , quoi 
qu’ils  puflent  efpércr  de  trouver  quelque  fure- 
té pour  leurs  perfonnes , qui  s’oppoférent  vio- 
lemment à cet  avis  ; ils  demandèrent  avec 
emprellcment , „ que  l’on  envoyât  un  Ex- 
„ près  à leurs  Frères  d'Ecaffe , pour  les  conju- 
„ rer  de  venir  à leur  fecours,  & de  ne  négli- 
„ ger  aucuns  de  tous  les  moyens  imaginables 
„ pour  détruire  entièrement  tous  ceux  qui 
„ étoient  aflèi  hardis  pour  embrafler  le  Parti 
„ du  Roi.  Mais  comme  cette  ouverture  de 
r’appeller  les  Ecoffois  .dans  le  Royaume,  ne 
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dcvoit  pas  être  agréable  au  Peuple  , & que 
d’ailleurs  elle  marquoit  une  trop  grande  dé- 
fiance de  leurs  forces,  & fcroit  connoître  que 
le  Peuple  d'Angleterre  ne  fecondoit  pas  leurs 
deffeins  fi  généralement  qu’ils  l’avoient  pu- 
blié } ce  qu’ils  avoient  établi  pour  le  principal 
fondement  de  leur  conduite;  les  plus  avifex 
d’entr’eux  fembloient  s’unir  de  fentimens  avec 
ceux  qui  fouhaitoient  la  Paix  , & vouloient 
» que  l’on  envoyât  un  Adreffe  au  Roi  , ' 
t,  avoüans  que  leur  devoir  de  fujèts  les  y en- 
„ gageoit,  & que  c’étoit  la  feule  voyecapa- 
„ ble  de  procurer  le  repos,  & le  bonheur  du 
s,  Royaume.  Et  quand  ils  eurent  difpofé  les 
» efprits  à les  écouter  par  cette  propofition  , 
»»  générale,  ils  prièrent  les  autres  , derechcr- 
,>  cher  la  Paix  d’une  telle  manière,  qu’ils  ne  fc 
„ miffent  point  en  état  d’en  être  prive*  : & 

„ pour  cet  effet  ils  firent  remarquer  que  le 
n Parti  du  Roi  étoit  fier  , d’avoir  pû  enfin 
„ réüfiîr  à raffembler  une  Armée , ce  qu’ils 
„ n’avoient  jamais  ofé  efpérerjufqueslà,  & 

„ quoi  que  cette  Armée  n’eût  encore  rien  fait 
„ qui  pût  leur  donner  cette  fierté.  Qu’il  ne 
„ falloir  pas  douter  que  le  Roi  n’eût  des  Mi- 
„ niftres  qui  remuoient  dans  le  Nord  , & 

,,  dans  VOiieft  d'Angleterre , quoi  qu’avec  peu 
„ d’effet  jufques  à préfent.  Que  pour  cet  effet 
fi  on  travailloit  à la  Paix  d’une  telle  manière 
que  cela  donnât  occafion  de  quitter  entière- 
ment les  penfées  de  la  guerre  , ils  ne  pou- 
yoient  attendre  qu’une  Paix,  telle  qu’ils  pou-, 
voient  l’attendre  de  la  merci  de  ceux  qu’ils 
avoient  fi  cruellement  offcnfe*  : mais  que 
s’ils  vouloient fuivre  les  confeils  qui  allaient 
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«rendre  leur  puifïance  formidable,  alors  ils 
pourroicntefpérer  des  conditions  avantageu- 
fes pour  leur  fureté,  & pour  celle  du  Royau- 
me. Qu’ainli  la  propofition  d’envoyer  en 
Ecofle , étoittrèsà  propos,  non  que  l’on  dût 
attendre  ou  délirer  que  lesEcolTois  envoyaf- 
fent  une  Armée  en  Angleterre , dont  on  n’a- 
voit  pas  de  befoin  ; mais  parce  que  ce  Royau- 
me pourroit  faire  une  telle  déclaration  de  fcs 
bonnes  intentions  pour  le  Parlement , & de 
fon  lé  le  pour  le  fecourir  quand  l’occafion 
s’en  préfcnteroit  , que  le  Roi  regardcroit  le 
Parlement  avec  plus  de  confidcration,  com- 
me un  Corps  qu’il  ne  fcroit  pas  facile  d’oppri- 
mer, en  cas  que  Sa  Majefté  infiftât  fur  de 
trop  hautes  prétentions. 

Par  cet  artifice  ils  firent  tomber  dans  le  piè- 
ge ceux  qui  prefloient  le  plus  pour  un  Traité, 
dans  la  penfée , que  cet  Article  étant  une  fois 
ççnfeoti . la  Paix  fçroit  infailliblement  con- 
clue; & le  même  jour  qu*î!s  nommèrent  un 
Commité  „ pour  préparer  une  humble  Adref- 
„ fe,  afin,  difoient  ils , d’appaifer  les  trou- 
„ blés,  &lesdifférens,  & de  rétablir  la  Paix 
„ du  Royaume,  ce  qui  paroifloit  une  gran- 
„ de  condefcendance , ils  déclarèrent  fans 
„ fcrupule,  que  l’on  pourfuivroit  avec  vi- 
„ gueur  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  fe 
„ défendre.  Ils  requirent  „ que  tous  Offi- 
„ ciers  & Soldats  qui  avoientquitté  leur  Gé- 
„ néral , & dont  la  Ville  étoit  alors  toute 
„ remplie,  euflfent  à le  rejoindre,  fous  peine 
„ de  la  vie.  Et  pour  mieux  recruter  l’Armée 
,,  du  Comte  d’ElTex,  ils  déclarèrent,  qu’en 
„ cestems  périlleux,  qui  intérelïoient  toute 
— .v  . 1a 
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» Nation,  l’intérêt  particulier  dcvoît  céder  à 
LesAp-  « l’intérêt  public.  Partant  ils  ordonnèrent, 
prentifi  ” <îue  tous  apprentifs  qui  feroient  enrôlez, 
invitez  par  »»  pour  fervir  en  qualité  de  Soldats  pour  la  dé- 
le Parle-  „ fenfe  duRoyaumc,  du  Parlement,  & de 

prenne  les  *»  la  Y'*1?  » n’oublians  pas  leurs  cxpreffions 
Arme*.  >»  ordinaires,  de  la  Religion , & de  laPerfonne 
„ du  Roi  ; leurs  cautions,  & tous  ceux  qui  fe 
„ feroient  engagez  pour  eux , feroient  libérez 
» envers  leurs  Maîtres , & qu’ils  feroient  reçûs 
»,  par  leurs  Maîtres  à la  fin  de  leur  fervicc , 
» fans  leur  imputer  aucune  perte  de  tems. 
j»  Mais  qu’il  leur  feroit  conté  comme  bien 
,,  employé  félon  les  conditions  de  leur  apren- 
,,  tifiage,  comme  s’ils  avoient  toujours  été 
„ dans  leurs  boutiques.  Par  ce  moyen  un 
grand  nombre  d’Enfans  furent  engagez  dans 
cefervice  , non  feulement  contre  la  volonté, 
mais  memes  contre  la  perfonne  de  leurs  Fé- 
- res,  qui  étoient  dans  les  Troupes  du  Roi.  Et 
le  Comte  en  reçut  un  fecours  confidérable. 

En  récompenfe  de  ce  qu’ils  à voient  confen- 
ti  un  Meffage  au  Roi , qui  n’éteit  que  pour  la 
forme,  & par  manière  d’acquit,  ils  obtinrent 
en  même  tems,  comme  un  expédient  pour  la 
Paix,  cette  Déclaration  des  deux  Chambres 
' auxfujctsd’Ecofïè,  qu’ils  leur  envoyèrent  en 
toute  diligence. 

ttande**  ” ^OQS  ies  Seigüeurs  & Communes  Af- 
deux  '*  »»  ^mblez  en  Parlement  à' Angleterre , conli- 

Chambre  »,  dérans  avec  quelle  fagefle  & affeêlion , nos 
«u*  fujèt*  „ Frères  du  Royaume  d'Ecoffe , concourent 
■ Ect^'  „ avec  les  efforts  de  ce  Parlement , & avec 
„ les  défirs  de  tout  le  Royaume,  à l’établif* 

» fement  d’une  Paix  & d’une  Amitié  fermes 

a Clï* 
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entre  les  deux  Nations  ; & avec  quelle  bicn- 
„ veillance  ils  nous  ont  exhortez  à nous  unir 
,,  plus  étroitement  avec  eux  dans  les  matières, 
„ qui  concernent  la  Religion,  & leGouver- 
,,  nement  de  l’Eglife,  ce  que  nous  avons 
),  écouté  volontiers , & avons  deflein  de  l’é- 
, exécuter  : nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  ne 
„ veuillent  avec  la  même  affeétion  &lemê- 
„ meempreflèment,  concourir  avec  nous  au 
„ rétabliflement  de  la  Paix  dans  ce  Royaume , 
„ aufîi  bien  qu’à  fa  coufervation  dans  le 
„ Royaume  d'EcoJJe  ; afin  que  de  part  & d’au- 
,,  tre  nous  recueillions  le  fruit  de  cette  Al- 
„ liance  fi  heureufement  contractée  & affer- 
„ mie  entre  les  deux  Nations.  Partant  , 
„ comme  depuis  un  an,  & lors  que  les  trou- 
„ blés  ont  commencé  de  paroître  entr’eux  » 
„ nous  avons  déclaré,  qu’il  étoit  de  notre  de- 
„ voir,  en  confidération  de  notre  Alliance, 
„ d’employer  l’autorité  du  Parlement,  & les 

forces  de  ce  Royaume  pour  la  confervation 
„ de  leur  Paix.  Aufii , voyans  que  préferi- 
„ tement  les  défordres  font  extrêmement 
„ augmentez  dans  ce  Royaume,  par  les  arti- 
„ fices  des  ennemis  de  la  Religion,  & de  la 
„ Liberté  des  deux  Nations,  & que  le  péril 
„ menace  de  plus  près  qu’il  ne  faifoit  en  ce 
„ tems-là,  nous  avons  crû  néceflfaire  de  dè- 
„ çlarer  , que  félon  notre  jugement , nos 
„ Frères  font  dans  la  même  obligation  de 
„ nous  afîîfter  de  toutes  leurs  forces,  à répri- 
„ mer  ceux  d’entre  nous , qui  ont  pris  les 
„ Armes,  & qui  font  maintenant  la  guerre, 
„ non  feulement  contre  le  gré  du  Parlement, 
„ mais  contre  le  Parlement , & pour  fa  de- 
„ ftru&ion.  a Ainfi 
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„ Ainfi  nous  jugeons  à propos  de  faire  con- 
„ noître  à nos  Frères,  queSaMajefté  à déli- 
„ vré  des  Commifiions  à plufieurs  Papiftes, 
„ connus  pour  tels,  de  lever  des  Troupes 
„ pour  compofer  une  Armée  dans  le  Nord , 
„ dedans  les  autres  parties  du  Royaume,  qui 
,,  doivent  être  jointes  à des  Troupes  étrangé- 
„ res  que  l’on  à delfein  de  faire  paflèr  la  Mer 
„ pourladeftruâion  de  ce  Parlement,  delà 
„ Réligion , & de  la  Liberté  du  Royaume. 
,,  Que  la  plusconfidérable  partie  du  Clergé, 
„ & fes  Adhérens , ontincitéSaMajeftéà  le- 
„ ver  une  autre  Armée,  à la  tête  de  laquelle 
„ il  marche  contre  le  Parlement,  & contre  la 
„ Ville  de  Londres,  fes  Soldats  pillant  & ra- 
„ vagant  plufieurs  Villes  bien  intentionées  , 
„ qui  fe  trouvent  dans  leurs  quartiers.^  Et 
„ par  un  excès  de  perfidie  , & de  témérité, 
„ fans  refpeâer  les  Réfolutions  de  Sa  Majcfté 
„ ils  ont  commis  les  mêmes  outrages  dans  les 
„ lieux  mêmes  que  SaMajefté  avoit  promis 
„ folennellement  de  protéger  : dont  la  prin- 
,,  cipale  caufe  procède  du  deflèin  qu’ils  ont 
„ d’empêcher  la  Réformation  duGouverne- 
„ ment  Eccléfiaftique  dans  ce  Royaume  , 
„ tant  fouhaittée  par  tous  ceux  qui  aiment 
„ véritablement  la  Religion  Proteftante. 

„ C’eft  pourquoi  nous  prions  nos  Frères 
„ d’Ecoffe,  de  lever  les  Troupes  qu’ils  croi- 
„ ront  fuffifantes  , pour  afifurer  le  repos  de 
„ leurs  Frontières,  contre  toutes  perfonnes 
„ mal* intentionnées  , comme  auffi  & pour 
„ fupprimer  l’Armée  des  Papiftes  & des 
„ Etrangers  , qui  doit  être  bien- tôt  fur  pié 

danscePaïs,  comme  nous  avons  fujèt  de 
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„ le  croire  , & qui  caufera  la  perte  de  ce 
„ Royaume  , auffi  bien  que  de  l’Ecoffe  , fi 
„ l’on  n’y  donne  ordre  promptement.  Et 
„ quoi  que  nous  n’ayons  rien  recherché  juf- 
„ quesàpréfent,  qui  puifTe  donner  atteinte  à 
„ l’honneur  > & à l’autorité  légitime  de  Sa 
„ Majefté  ; & que  nous  ayons  tâché  , par 
„ nos  humbles  Âdrefles  , de  mettre  fin  à cet- 
„ te  cruelle  guerre  , & aux  défordres  qui 
„ mettent  ce  Royaume  en  combuftion  , & 
„ pour  nous  procurer  laprote&iondeSaMa- 
„ jefté  & la  fûreté  de  notre  Religion , de  nos 
„ Libertez  > & de  nos  perfonnes , félon  les 
„ Loix  du  Pais  dont  l’obfervation  eft  confiée 
„ à Sa  Majefté  , ce  que  nous  renouvelle- 
„ rons  toûjours  par  de  lemblables  Adrefies  : 
„ Néanmoins  nous  voyons  avec  un  fenfible 
„ regret,  que  les  méchans  Confeils  des  Pa- 
„ piftes,  ont  tellement  prévalu  fur  l’cfprit  de 
„ Sa  Majefté  & ont  un  tel  pouvoir  fur  fa  per- 
„ fonne  , que  nous  avons  peu  d’efpérance 
„ de  mieux  réüffir  par  nos  Adrefies  , que 
„ nous  avons  fait  par  le  paffé , de  forte  que 
„ nous  avons  été  forcez  de  nous  défendre,  & 
„ de  chercher  la  puillante&  prompte  alîiftan- 
„ ce  de  nos  Frères  d'Ecoffe,  conformément  à 
„ l’Aéle  pafle  dans  les  Parlemens  des  deux 
„ Royaumes,  au  devoir  de  tous  bonsChré- 
„ tiens  , & à l’intérét  Commun  d'Ecofîe  . & 
„ d' Angleterre.  Nous  efpérons  que  Dieu  bé- 
„ nira tellement  nos  entreprifes,  qu’ils  pro- 
„ cureront  enfin  la  confcrvation  de  la  Rcli- 
„ gion,  de  l’honneur,  fureté,  & tranquilité 
„ deSaMajefté  & de  tous fes  fujèts,  & une 
p plus  étroite  union  de  Confeils , de  Dcfîeins , 
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„ & d’efforts,  entre  les  deux  Nations,  pour 
ï,  le  foulagement  des  Eglifes  Réformées  , 
„ qui  font  au  delà  de  la  Mer. 

Qu’elle  H ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remar* 
etoit alors  quer  ici  quelle  étoît  la  fituation  des  affaires 
la  4i(po(i*  2’Ecoffe.  Chaque  Parti  connoiffoit  bien  alors 
Royaume  que  la  difpofition  de  ce  Royaume,  lui  pou- 
d'Ecft.  voit  être  d’une  très  grande  importance  dans  la 
querelle,  dans  laquelle  on étoit entré.  De- 
puis le  dernier  voyage  que  le  Roi  fit  enEcoffe, 
& qu’il  eut  donné  les  mains  à tout  ce  qu’ils 
fouhaitoient , tant  pour  le  Gouvernement  pu- 
blic, que  pour  leur  avancement  particulier , 
ils  joiiiffoient  de  toute  la  tranquilité  qu’ils 
pouvoient  délirer, & fe  trouvoient  foulageï  des 
dépenfes  de  leur  dernier  Armement , leurs 
Troupes  ayant  été  envoyées  en  Irlande  , où 
Lejlcy  leur  ancien  Général,  alors  fait  Comte 
de  Lever) , commandoit  de  la  part  du  Roi  & du 
Parlement,  aux  dépens  de  l'Angleterre.  Et 
l’on  avoit  lieu  de  croire,  qu’ils  étoient  fi  am- 
plement fatisfaits  de  ce  qu’ils  avoient  déjà  tiré 
de  r Angleterre,  qu’ils  ne  formeroient  plus  au- 
cuns projèts  fur  ce  Royaume;  mais  qu’ils 
penferoient  plutôt  à quelque  nouvelle  conquê- 
te en  Irlande,  où  leur  Nation  poffédoitune 
grande  partie  de  la  Province  d'Uljler  : de  forte 
quefuivant  les  règles  de  leur  bonne  Oecono- 
mic,  ils  pouvoient  garder  pour  eux,  ce  qu’ils 
gagneroient  fur  les  Rébelles.  Le  Roi  même 
croyoit  fortement  que  cesPeuples  ne  felaif- 
.féroient jamais  corrompre,  jufques  au  point 
de  faire  aucune  entreprife  contre  lui,  & qu’ils 
étoient  fi  repentans  de  leur  première  infidélité, 
qu’ils  tâcheroient  de  la  réparer  par  quelque 

fer- 
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fervîcc  confidérable.  Lrfiey  lui  avoit  marque 
„ beaucoup  de  rcconnoiftance , & l’avoir  af- 
„ furé qu’il  eftimoit  peu  de  choie  de  lui  pro-  , 
„ mettre,  qu’il  ne  porteroit  plus  les  Armes 
„ contre  lui , mais  qu’il  s’engagéoit  même  à 
fervir  Sa  Majefté  au  prémier  ordre  qu’il  en  re- 
cevroit  fans  s’informer  du  motif.  Le  Comte 
deLoivde »,  & tous  les  autres  qui  avoient  fé- 
duit  le  Peuple,  joüifloient  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  délirer,  & leur  bonheur  avenir 
fembloit  dépendre  de  la  confervation  de  l’au- 
torité du  Roi  en  Angleterre. 

Depuis  ce  tems-là  Sa  Majefté  avoit  de  tems 
en  tems  éxa&ement  informé  le  Confeil  d'E- 
cojfe  de  tous  fes  différens  avec  fou  Parlement, 

& avoit  pris  foin  de  lui  envoyer  toutes  les  Dé- 
clarations , & tout  ce  qui  s’étoit  fait  de  part  & 
d’autre.  Et  les  Ecoflois  y avoient  répondu 
avec  d’amples  témoignages  de  leur  affeélion, 

& de  leur  fidélité,  & avec  des  expreflîons  qui 
marquoient  une  vive  douleur  des  violentes 
procédures  du  Parlement  contre  Sa  Majefté.- 
Depuis  le  tems  que  Sa  Majefté  avoit  été  à Torl \ 
le  Chancelier  cTEcofle  , de  la  fidélité  duquel 
on  auroit  eu  plus  lieu  de  douter,  étoît  verni 
trouver  le  Roi;  & la  conduite  de  Sa  Majefté 
envers fon  Parlement  lui  parut  fi  jufte,  qu’il 
écrivit  aux  Commiflaires  d'Ecoff • à Londrei  , 
au  nom,  & comme  par  l’ordre  des  Seigneurs 
du  Confeil  fecrèt,  de  ce  Royaume,  „ qu’ils 
„ répréfentaflfent  aux  deux  Chambres  l’extrê- 
„ me  douleur  qu’ils  reftentoient  des  outrages, 

„ & des  indignités,  qui  étoient  faites,  au 
„ Roi,  de  qui  elle  dévoient  foutenir  les  juftes 
„ droits  , comme  elles  y étoient  obligées  : 

‘Xom.  III.  F qu’ils 
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„ qu’ils  les  fuppliaffcnt  de  hander  les  playes 
„ qu’ci  les  avoient  faites,  au  lieu  de  les  irriter 
„ par  des  Difcours  injurieux  ; &d’affurer  tel- 
„ lemcntlapcrfonneduRoi,  paruncDécla- 
,,  ration,  contre  les  féditions  populaires,  & 
„ contre  les  infultes  qui  lui  pourroient  être 
,,  faites  , que  cela  l’engageât  à fe  raprochcr 
„ d’elles,  &àconfcntir  à toutes  les  propofi- 
,,  tionsraifonnablesquîellcs  lui  feroient.  Des 
expreflions  fi  fortes  , jointes  à fon  retour  en 
Ecofle , fansaller  à Londres , où  il  étoit  atten- 
du , cauférent  tant  de  foupçon  & de  dépit 
aux  Membres  du  Parlement,  que  les  Lettres 
ne  furent  point  communiquées  aux  deux 
Chambres,  & qu’ils  prirent  un  grand  foin  de 
les  cacher  au  Peuple. 

Le  Marquis  d'Hamilton  avoit  été  pareille- 
ment à York  auprès  de  SaMajefté,  & voyant 
qu’il  y étoit  regardé  d’un  œil  de  jaloulïe,  il 
offrit  au  Roi  d’aller  en  Ecojfe , l’affurant,,  que 
,,  du  moins  il  empêcheroit  le  Peuple  de  rien 
„ faire  qui  parût  approuver  la  conduite  du 
„ Parlement.  Sur  ces  promeffes  le  Roi  , 
pour  fe  débarraffer  de  lui  à York , où  fa  préfen- 
•ce  faifoit  tort  à Sa  Majefté  , confentit  qu’il 
s’en  allât,  ne  doutant  point  qu’il  ne  lui  rendit 
de  bons  ferviecs , comme  il  le  pouvoit  effecti- 
vement. Et  il  étoit  fi  odieux  à tous  les  No- 
bles de  la  Comté  d'York,  qu’ils  avoient  réfolu 
de  préfenter  une  Adreffe  à SaMajefté,  pour 
le  faire  exclure  du  Confeil,  & de  la  Cour  , 
comme  un  homme  en  qui  les  ennemis  de  Sa 
Majefté  paroiffoient  avoir  trop  de  confiance. 

Enfin  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
de  cette  Nation  , accompagnoient  Sa  Ma- 
jefté 
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jefté&entr’autres  le  Comte  de  Calanâer , qui 
avoit  été  Lieutenant  Général  de  l’ Armée  à'E- 
C6{Tej  lorsqu’elle  fit  une  invafionen  Angleter- 
re; \\  avoit  avoué  franchement  les  perfonnes 
qui  l’avoient  corrompu , & les  moyens  dont 
ons’étoit  fervi  pour  le  corrompre  : il  marqua 
un  fi  grand  déplailir  de  ce  qu’il  avoit  fait  mal  à 
propos,  qu’on  croyoit  qu’il  prendroit  un  em- 
ploi dans  l’Armée  de  Sa  Majcfté , dont  néan- 
moins il  fedifpcnfa  fous  prétexte  qu’il  s’affu- 
jettiroit  à une  peine , portée  par  un  Article  de 
l’A&ede  Pacification;  mais  principalement 
qu’il  fe  mettroit  hors  d’état  de  rendre  de  plus 
grands  fervices  en  Ecofle,  où  il  fe  rendit  auffi- 
tôt  après  la  levée  de  l’Etandard,  avec  des 
proteftations  folemnelles  d’y  maintenir  , & 
avancer  les  Intérêts  de  Sa  Majefté. 

Les  Chambres  du  Parlement  de  leur  côté 
étoient  perfuadées  quelcsEcoflois  leur  étoient 
entièrement  dévoüez, elles  avoient  leursCom- 
mififaires  réfidens  avec  eux  ü Londres.  Et  les 
principaux  Auteurs , & condudeurs  de  la  pré- 
miére  guerre  , étans  dans  une  continuelle  cor- 
refpondance  avec  le  Marquis  d’ Argile ,1c  Com- 
te de  Lowden , & ceux  de  ce  Parti , lachans  bien 
qu’il  leur  éroitimpoffibledefcjuftificrdu  pafir 
fé, étoient  perfuadez  que  leRoi  ne  leur  pardon- 
neroit jamais,  quand  il  feroit  en fon pouvoir 
de  les  livrer  à la  juftice.  Les  deux  Chambres 
s’afluroient  que  quand  elles  auroient  befoin  de 
cette  Nation,  elle  feroit  auffi  prompte  à les 
fecônder,  qu’elle  l’avoit  été  ,‘avec  d’autant 
plus  d’apparence  que  les  Ecoffoîs  faifoient  des 
réponfes  aufii  favorables  au  Parlement,  qui 
leur  envoyoit  auffi  fes  Déclarations , qu’ils  en. 

F 2 fai- 
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faifoicnt  au  Roi , & qu’ils  Taidoient  dans  fon 
dcffcin  contre  l’Eglife,  ayans  protefté  „ que 
,,  ce  Peuple  ne  s’engageroit  jamais  fur  un  au- 
„ tre  fondement,  que  la  Réformation  de  la 
„ Religion.  C’cft  pour  cela  qu’au  commen- 
cement d’ Août,  l’Affemblée  de  l’Eglife  d’E- 
co(f<: , avoit  fait  publier  une  Déclaration  , 
par  laquelle  ils  faifoient  connoîtrc  „ qu’ils 
„ étoient  exceffivement  outrez  de  ce  que  la 
,,  Réformation  de  la  Religion  languiffoit  de* 
„ puis  li  long-tems,  contre  les  proteftations 
„ du  Roi,  & du  Parlement,  & contre  les  dé- 
„ firs&  les  prières  de  toutes  les  perfonnes  dé- 
„ votes  des  deux  Royaumes,  aux  quelles  elle 
„ étoit  plus  chère,  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
„ de  plus  précieux  au  monde. 

Le  prétexte  de  ce  reproche  étoit  celui-  ci. 
Lors  du  dernier  Traité  de  Paix,  lesCommif- 
înifl-Mrcsd’Ecojfe  avoient  inféré  dans  leurs  mé- 
moires, plûtôt  comme  un  fouhait  que  com- 
me une  propofition  , „ qu’il  y eût  unité  de 
„ Religion,  & conformité  dans  le  Gouver- 
„ nement  de  l’Eglife , comme  étant  le  moyen 
,,  le  plus  efficace,  pour  conferver  la  Paix  en- 
„ tre  les  deux  Royaumes.  A quoi  on  fut  fur 
le  point  de  répondre  d’une  manière  allez  forte, 
& leur  faire  remarquer  combien  on  étoit  of- 
fcnfédecequ’ilsprétcndoient  fe  mêler  de  ce 
qui  concernoit  feulement  les  Loix  d’Angle- 
terre. Mais  par  l’induftric,  & la  fubtilité  de 
ceux  qui  voyoient  que  les  affairas  n’étoient  pas 
encore  en  maturité,  & qui  difoient  que  les 
Ecoffois  faifoient  feulement  un  fouhait , & 
non  pas  une  propolïtion  , & que  par  confé- 
quent  ils  ne  méritaient  pas  une  répopfe  défo- 
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bligéante  , on  fit  cette  réponfc  honnête , con- 
tre le  fentiment  de  plufieurs. 

„ Que  Sa  Majefté  par  l’avis  des  dêux 
„ Chambres  de  Parlement  approuvoit  le  bon. 
„ défirde  fesSujètsd’iu^,  qu’il  y eût  une 
,,  conformité  dans  le  Gouvernement  Ecclé- 
„ fiaftique  entre  les  deux  Nations;  & que  les 
„ deux  Chambres  ayant  mis  en  confidération 
„ la  Réformation  du  Gouvernement  Ecclé- 
„ fiaftique , elles  y procéderoient  en  tems  & 

„ lieu  , de  la  manière  qui  feroit  plus  utile 
„ pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  la  Paix  de 
„ l’Eglife,  & des  deux  Royaumes. 

Ce  qui  fut  confenti  par  la  plûpart  comme, 
une  civilité  qui  nefignifioit,  & ne  concluoit. 
rien  du  tout  : & par  les  autres  parce  que  cette 
Réponfe  pouvoit  s’entendre  de  réduire  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  d'Ecofle  à celui 
d' Angleterre  , aulîï  bien  que  de  réduire  le 
Gouvernement  de  YEgWfed'  Angleterre  à celui 
d'Ecofre.  Mais  on  pouvoit  aifément  com- 
prendre , que  les  Ecoflbis  ne  demandoient 
rien  fans  avoir  un  deflein  plus  étendu  que  ce. 
que  les  paroles  fignifioient  naturellement  dans 
leur  véritable  fens,  & qu’ils  ne  fe  contente- 
roient  jamais  d’une  réponfe  pour  la  forme,  & 
en  termes  généraux;  à moins  qu’ils  ne  com- 
priment qu’ils  pourroientdansla  fuite  en  faire 
quelque  ufage,  & recevoir  quelque  avantage 
de  cette  réponfe.  Aufli  dans  la  fuite  ils  s’ap- 
puyèrent fur  cette  Réponfe  comme  fur  un 
titre  formel,  pour  demander  l’extirpation  du 
Gouvernement  Epifcopal , & la  ruine  detou- 
te  fabrique  de  cette  glorieufe  Eglife.  Us  fe 
prévalurent  de  ce  que  le  Roi  avoir  aflifté  fré- 

F 3 quem- 
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qucmment  à l’éxercicc  public  de  leur  culte, 
lors  qu’il  dtoît  en  Eco(fe , & qu’il  y avoit  établi 
ce  même  culte  par  Aéte  de  Parlement.  Par 
. tant  ils  demandoient  „ que  le  Parlement 
„ commençât  l’ouvrage  de  la  Réformation 
„ par  l’uniformité  du  Gouvernement  Ecclé- 
„ iiaftique,  par  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  cfpé- 
„ rcr  d’unité  de  Religion , de  Confelfion  de 
„ Foi,  de  Culte,  & de  Catéchifme , jufqucs 
„ à ce  qu’il  y eut  une  même  forme  de  Gou- 
„ vernement  : & que  le  Royaume  & l’Eglife 
„ d'Ecofle,  nepouvoientnonplusefpérerune 
„ Paix  ferment  durable,  jufques  à ce  que  la- 
,,  Prélaturc,  quiavoitété la  principale  caufe 
„ de  leurs  malheurs  , & de  leurs  troubles,  fût 
„ entièrement  ôtéejufqu’à  la  racine,  comme 
„ une  plante  que  Dieu  n’a  point  plantée, & qui 
„ ne  pouvoit  produire  pour  tout  fruit  que  des 
„ grapes  fauvages,  dont  le  Royaumed’Anglc- 
„ terre  fe  fentoit  encore  les  dents  agacées. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  fecrèt  difoient 
3 » que  les  raifons  exprimées  dans  cette  Décia- 
,,  ration  étoicnttrcsprefTantes,  &les  deman* 
„ des  qu’elle  contenoit  fort  utiles  pour  la 
„ gloire  de  Dieu,  l’avancement  de  la  vérita- 

ble  Foi  Chrétienne  , de  l’honneur  de  Sa 
„ Majefté  & de  la  Paix  &Union  defesRoyau- 
„ mes  ; & concoururent  tous  enfemble  à 
„ délirer  ardamment , que  les  deux  Chambres 
„ du  Parlement  fi  lient  de  férieufes  réflexions 
„ fur  un  article  fi  important , & écoutalfent 
„ favorablement  ces  ouvertures  , comme 
„ étant  très  avantageufes  pour  parvenir  à un  li 
„ grand»  & fi  bon  ouvrage. 

Tout  cela  porté  au  Parlement  dans  le  tems 
;*  t\  * » qu’il 
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qu’il  formoit  fon  Armée  , & que  le  Roi  fe 
préparoit  pour  fe  défendre,  ceux  qui  des 
le  commencement  avoient  pour  leur  but 
principal  de  mettre  cette  confufion  dans  1 E- 
glife,  répréfcntercnt  > „ combien  il  ctoit  né- 
„ ccffaire  de  faire  auxEcoflois  uneRéponfe 
,>  prompte , aff'câionnée  , & capable  de  les 
,,  fatisfaire  ; non  feulement  pour  fe  confer- 
,,  ver  la  réputation  d’unité  & de  conformité 
„ entr’eux , qui  dans  ces  tems  leur  étoit  très 
,,  avantageufe , mais  aufiî  pour  prévenir  l ar- 
,,  tifice  des  mal- intentionnel  de  ce  Royaume, 
qui  fur  les  bruits  que  le  Parlement  ifavoit 
„ point  d’autres  vûës  que  d’ufurper  les  Droits 
„ Royaux  de  Sa  Majefté  , au  préjudice  du 
„ Gouvernement  Monarchique , fans  aucu- 
,,  ne  penfée  de  réformer  la  ^Religion  , tâ- 
„ choient  de  pervertir  les  affeâions  dulcuple 
„ & de  l’inciter  contre  le  Parlement.  Aa 
lieu  que  (i  les  Ecoilois  étoicnt  aflurc2  ,< 
,,  qu’il  y eût  un  dclfein  fincére  de  réfor-' 
„ mer  la  Religion  , onauroit  toûjours  leur* 
cœurs , & leurs  mains  même  quand  1 oc- 
„ cafion  s’en  préfenteroit  , au  lieu  que  la 
,,  Roi  les  pourroit  féduire  » ficedelfcin  ne  le 
„ manifeftoitpas.  Partant,  que  pourlepré- 
„ fent  ils  feroient  bien  de  leur  repondre  pan 
,,  des  Avions  de  grâce,  & par  une  approba- 
„ tion  de  leurs  défirs  , & des  avis  de  cette 
„ Chrétienne  AlTemblée  des  Seigneurs  du 
„ Confeil,  & qu’encore  qu’ils  ne  puflentpas 
„ préfentement  mettre  cet  ouvrage  a la  per- 
’ fedion  , à caufe  de  l’éloignement  de  Sa 
„ Majefté,  néanmoins  ils  ne  laiüeroient  pas 

„ de  leur  part  d’y  faire  tous  leurs  efforts. 

■ 
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Par  cet  artifice  ils  obtinrent  une  déclaration 
des  deux  Chambres  pleine  de  douceur  & d’af- 
fe&ion , par  laquelle  le  Parlement  avoüoit 
plufieurs  inconvéniens  & plufieurs  maux  cau- 
lez  parles  Evêques,  &que  le  Gouvernement 
Hiérarchique  étoit  mauvais  & pernicieux  en 
lui-même,  & à charge  au  Peuple  d’Angleter- 
re , & très  propre  à mettre  des  obftacles  à la 
réformation , & à l’accroiffement  de  la  véri- 
blc Religion,  &cnmêmetcms  préjudiciable 
à l’Etat  & au  Gouvernement  du  Royaume. 
Qu’ils  étoient  réfolus  de  le  fupprimer  & de 
confulter  de  pieux  & favans  Théologiens  afin , 
non  feulement  de  trouver  les  moyens  de  l’é- 
teindre, mais  encore  afin  d’établir  un  Gou- 
vernement dans  l’Eglife  plus  conforme  à la 
parole  de  Dieu,  & plus  propre  à conferver  la 
Paix  de  l’Eglife  dans  le  dedans , & à entretenir 
une  heureufe  Union  avec  l’Eglife  d’Ecofïè, 
& Ips  autres  Eglifès  Proteftantes,  & de  faire 
• une  Loi  pour  cette  fin  laquelle  ils  préfeme- 
roient  à SaMajeftépour  avoir  fon  confente- 
ment,  & la  prier  en  même  tems,  de  permet- 
tre qu’on  palîât  un  Bil  pour  faire  affemb  er  le 
Clergé  dans  un  tems  convenable.  On  a vû, 
ci-defiTus  qu’ils  avoient  nommé  par  avance , 
& contre  toutes  les  régies  leurs  Théologiens 
pour  fe  trouver  à cette  affemblée. 

Plufieurs  fe  perfuadoient , & le  Roi  même 
le  croyoit , que  les  Ecofiois  ne  marquoient 
tant  d’empreflement , touchant  le  Gouver- 
nement de  l’Eglife,  que  pour  n’être  plus  fol- 
licitez  par  les  deux  Chambres  de  Parlement 
de  fejoindre  avec  elles  contre  le  Roi,  s’ima- 
ginansque  l’Angleterre  ne  confentiroit  jamais 
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à ce  changement , qui  étoit  pourtant  le  feul 
moyen  d’engager  le  Peuple  d’Ecofle , au  fcrvi- 
ce  du  Parlement.  Mais  il  eft  très  certain  que 
cette  Déclaration  ne  fut  obtehuë,  que  parce 
qu’on  eut  l’ Adreffe  de  perfuader , qu’elle  étoit 
néceffaire  pour  lors,  &que  cet  engagement 
n’étoit  que  dans  la  feule  vûë  de  s’en  fervir,  en 
cas  que  l’on  parvint  à un  accommodement 
avec  le  Roi,  qu’ils  fçavoient  bien  êtreinéxo- 
rable  fur  cet  article,  & qu’en  fe  relâchant  de 
cette  prétention , le  Roi  regarderoit  cela  com- 
une  gratification , & feroit  plus  facile  fur  les 
autres  propofïtions,.'  Au  pis  aller  , ils  fa- 
voient  bien  tous  qu’tl  y auroit  toûjours  ouver- 
ture, en  cas  que  l’on  préfentât  un  Bil  pour  cet 
effet , de  s’oppofet  alors , à ce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir,  çonfenti  d’abord  par  des  rai- 
fons  d’Etat.  Ainfi  par  ces  Stratagèmes , cha- 
cun fe  croyant  plus  finquefon  compagnon, 
ils  s’embarafférent  tellement,  qu’ils  s’enfon- 
cèrent de  plus  en  plus  dans  des  Labîrinthes , 
où  la  plûpart  d’entr’eux  n’avoient  jamais  eu  - 
defiein  de  s’engager.  Nous  verrons  bien-tôt 

Suel  fut  l’efiët  de  cette  Déclaration , après  la 
ataill  ccTEdge-Hill. 

Le  Roi  fe  trouvoit  fort  bien  à Oxford , on  y Le  Ro‘ 
avoit  un  grand  foin  des  malades,  où  bleffez;  f'nArrote 
fon  Armée  ne  manquoit  de  rien;  & fut  aug-  à 
mentée  d’un  affez,  bon  nombre  de  Soldats  : 
plufieurs  Collèges  firent  préfent  à SaMajefté 
de  tout  l’argent  monnoyé  qui  étoit  dans  leurs 
Thréfors,  comme  ils  lui  avoient  déjà  donné, 
leur  Vaille  d’argent.  Et  ç’auroit  été  un  fort 
grand  bonheur  fi  le  Roi  y avoit  paffé  l’hiver, 
fans  faire  de  nouvelles  entreprifes.  Car  l’efti- 
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me  que  l’on  faifoit  de  Tes  forces  étoît  de  beau- 
coup accrue , & fbn  Armée  depuis  la  V iâoirc 
qu’il  avoit  obtenue  , avoit  la  réputation  d’ê- 
tre beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle  n’étoir. 
Le  Parlement  fedivifoit  en  diverfes  faâions  , 
& commençoit  à défaprouver  ce  qu’il  avoit 
fait.  La  Ville  paroifloit  mécontente  , & fe 
tenoit  plus  fur  fes  gardes  contre  la  furprife, 
& contre  les  faux  bruits,  qu’elle  n’avôit  fait 
auparavant.  De  forte  que  de  tous  côtezon 
ne  parloit  que  de  préfenter  quelque  Adreflè  au 
Hoi  pour  le  porter  à un  accommodement  : 
& cette  difpofition  auroit  cû  fans  doute  de 
bons  effets,  fi  elle  avoit  été  bien  ménagée,  & 
fl  le  Roi  n’avoit  point  approché  de  Londres , & 
par  ce  moyen  fait  connoître  aux  Peuples  qu’ils 
n’avoîentpasfujètdefe  tant  allarmer  pour  fi 
peu  de  chofe.  Mais  le  tems  étant  devenu 
plus  beau,  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie 
détachée  <F Abingdo» , où  elle  étoit  en  quartier 
d’hiver,  s’avança  plus  loin  qu’elle  n’avoit  or- 
dre de  le  faire  , & approchant  de  Reading  , 
dont  Henri  Martin  étoit  Gouverneur  pour  le 
Parlement;  la Garnifon faifie de  frayeur  s’en 
fuit  à Londres,  & abandonna  la  Place  à ce 
Parti  de  Cavalerie  , qui  avertit  aufii-tôt  Sa 
Majefté,  „ que  tout  le  monde  fuyoit  devant 
„ eux  ; que  le  Comte  d’EfiTex  demeuroit  les 
n brascroifez  ïWarwicl L n’ayant  pas  d’Ar- 
„ mée  pour  marcher,  qu’il  y avoit  de  fi  gran- 
„ des  divifions  dans  le  Parlement,  qu’ils  dif- 
„ paroîtroient  tous  à l’approche  de  Sa  Majefté 
„ & que  rien  ne  l’empêchéroit  d’aller  à White ** 
,,  fit dl . Que  cependant  Reading  étoit un  fi 
11  bonPofte-,  qu’il  feroit  avantageux  àSa-Ma- 
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„ jefté  d’y  avoir,  une  Garnifon  » fi  elle  trou-  • 
„ voit  à propos  de  faire  fon  féjour  à Oxford. 

Ces  raifons  & quelques  autres  jointes  à la 
foibleflc  naturelle  de  l’homme  qui  croit  faci- 
lement ce  qu’il  fouhaite  , déterminèrent  le 
Roi  à marcher  avec  fon  Armée  vers  Reading.  ’ 
La  nouvelle  en  vînt  aulfi-tôt  à Londres,  & ré- 
pandit l’horreur  & l’épouvante  dans  toute  lai 
Ville.  Ils  ne  crurent  plus  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  dit  de  leur  propre  Armée  , quand  ils  * 
faifoient  réfléxion  que  l’Armée  du  Roi,  qu’on 
difoit  avoir  été  battue  & difperfée  , étoit 
néanmoins  à trente  milles  de  Londres  ; pen- 
dant que  le  Comte  d'EfJex  qui  fe  vantoit  de  la 
Viâoire,  & que  l’on  difoit  fi  bien  obferver  le 
Roi  qu’il  ne  lui  échaperoit  pas,  étoit  encore  à> 
Waru/ick.  Lorfque  que  le  Roi  étoit  à Not- 
tingham , & à Shrewsbury , ilsdonnoient  leurs 
ordres,  & partaient  en  Maîtres , maispréfen- 
tement  qu’ils  le  voyoient  à leurs  portes  , ils> 
n’y  trouvoient  plus  le  même  plaifir. 

Avant  que  de  prendre  aucune  réfolution 
fur  ce  qu’ils  dévoient  dire,  ils  envoyèrent  un- 
MefTager  à.  Reading,  pour  demander  au  Roi 
„ un  fauf  conduit  pour  un  Commité  des  deux 
, Chambres,  qui  devoit  aller  préfenter  une 
’,  Adreflè  à Sa  Majcfté  de  la  part  de  fon  Par- 
\ lement.  Le  Roi  fit  réponfe  fur  le  champ,  • 
’,  qu’il  avoit  toûjours  été  prêt,  & l’étoit  en- 
’,  corede  recevoir  telles  Adrefles  qu’ils  vou- 

droient  lui  préfenter  : que  leur  Comité  fe- 
„ roit  bien  venu,  pourvû  qu’il  ne  fût  pas  com- 
„ pofé  de  perfonnes , déclarez  nommément 
„ Traîtres  par  Sa  Majefté  , & qui  étoient  cx- 
„ ceptczdc  l’Amniftie  portée  par  fesDécla- 
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„ rations , & Proclamations.  La  caufe  de 
cette  limitation,  étoitnon  feulement,  parce 
que  Sa  Majefté  s’en  étoit  fait  une  Régie  à 
Shrewsbury  , dont  il  ne  croyoit  pas  à propos 
de  fe  départir  après  une  Bataille  ; mais  fur 
tout  par  ce  qu’il  vouloit  exclure  le  Lord  Sayt 
dont  il  n’attendoit  aucune  droiture,  ni  fincc- 
rité. 

Le  lendemain  le  Lord  Falkland  reçut  une 
autre  lettre  de  l’Orateur  de  la  Chambre  des 
Pairs,  pour  demander  un  fauf-conduit  pour 
les  Comtes  de  Northumberland  , & de  Pem- 
broke , & pour  quatre  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  ; & ce  fauf-conduit  fut 
suffi  tôt  (igné  par  Sa  Majefté  à l’exclufion  feu- 
lement du  Chevalier  Jean  Evelyn,  qui  étoit 
nommément  excepté  de  PAmniftie  par  la  Pro- 
clamation de  Sa  Majefté  pour  la  Comté  de 
Wilts , laquelle  Proclamation  leur  fut  envoyée 
en  leur  déclarant ,,  que  s’ils  vouloient  en 
„ mettre  un  autre  en  la  place  (TEvclyn , il 
,,  feroitreçû,  comme  s’il  étoit  nommé  dans 
„ le  fauf  conduit.  Quoi  qu’ils  ne  s’attendit 
ient  pas  à moins,  ils  abandonnèrent  néan- 
moins pour  un  tems  le  dellèin  de  préfenter  une 
AdreflTe  , comme  fi  Sa  Majefté  avoit  rejetté 
toutes  les  ouvertures  de  Paix.  „ Car  , di- 
„ foient-ils,  le  Roi  peut  à chaque  moment 
„ Proclamer  Traîtres  , & exclure  de  l’Am- 
„ niftie,  tels  Membres  qu’il  lui  plaira;  il  cft 
„ donc  inutile  de  préparer  une  Adrefle,  & de 
„ nommer  des  Commiflaircs  pour  aller  là  \ 

„ préfenter  au  Roi , puifque  ces  Commiflai- 
„ res  peuvent  être  déclarez  Traîtres , une 
i,  heure  auparavant , & fe  foûmettre  à une 
• - ».  . . ,1  telle 
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„ telle  limitation,  ce  feroit  approuver  la  plus 
„ haute  infraâion  de  Privilège  , qu’on  leur 
„ eût  encore  faite  jufques  à préfent. 

De  forte  que  pendant  quelques  jours  on  ne 
parla  prefque  plus  de  Paix,  & l’on  fit  autant 
de  préparatifs  que  l’on  put  pour  fe  bien  défen- 
dre : & ce  qui  acheva  de  les  y déterminer, 
c’eft  que  le  Comte  d’Etfex  leur  Général  étoit 
parti  de  Warwick , & étoit  en  marche  pour 
Londres , & qu’il  fe  répandit  un  bruit  que  fon 
Armée  étoit  en  meilleur  état  , & plus  forte 
qu’elle  eût  encore  été.  Quoi  que  la  vérité  ne 
répondit  pas  à ce  que  l’on  en  difoit , cela  ne 
laififapasde  redonner  du  courage  à ceux  qui 
ne  fouhaitoient  la  Paix  que  par  crainte  ; & 
d’épouvanter  ceux  qui  la  fouhaitoient  tout  de 
bon.  Le  Roi  qui  étoit  informé  tous  lesfoirs , LeRoi$v 
1 de  ce  qui  s’etoit  paflTé  le  jour  dans  le  Parle-  rance juf- 

ment,  quoiqu’il  ne  fût  pas  fi-tôt  inftruit  de  ce  v'àCtfk' 
qui  fcpaffoit-dans  leCommité  nommé  pour*™^' 
la  conduite  des  deffeins  fecrèts,  le  Roi , dis- 
je,  réfolut  de  les  exciter,  & de  s’avancer  avec 
toute  fon  Armée  jufqu’à  Colcbrook.  Ce  qui 
leur  fit  renaître  l’envie  de  faire  la  Paix  ; car  ies 
murmures  du  Peuple  les  importunoient  , & 
rabattoîent  quelques  fois  leur  fierté.  Ainfi  le 
21.,  de  Novembre  N.  S.  les  Comtes  deiW*- 
bumberland , & de  Pembroke  , avec  les  trois 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes, 
nommez  dans  le  fauf  conduit,  fe  rendirent  à 
Colebrook , & préfentérent  au  Roi  l’AdrcfTequi 
fuit.  Car  pour  le  Chevalier  Evelyn , on  lé 
laifla  derrière  fans  en  mettre  un  autre  en  fa 
place,  prétendant  que  cela  fuffifoit  pour  faire 
voir  que  le  Parlement  ne  fc  foumettoit  point 
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aux  exceptions  de  la  Proclamation  du  Roi. 

„ Nous  les  Seigneurs  & Communes,  fidé- 
„ lesSujèts  de  Votre  Majefté,  aflcmblez  en 
„ Parlement,  pénétrez  d’une  vive  douleur 
„ pour  toutes  les  mifércs  de  ce  Royaume,  & 

„ pour  les  dangers  qui  environnent  la  perfon- 
„ ne  de  Votre  Majefté  en  l’état  où  nous 
„ voyons  pséfentement  les  affaires.  Excitez 
t,  par  la  confidération  de  tant  de  fang  répan- 
„ du  dans  la  dernière  Bataille;  par  la  perte  de 
„ tant  de  perfonnes  de  qualité;  par  la ruïne 
„ entière  qui  menace  Votre  Royaume,  & 

„ parles  périls  où  Votre  Majefté  s’cxpofe,  fi 
„ les  deux  Armées  s’engagent  dans  un  nou- 
„ veau  Combat,  ce  qui  eft  inévitable,  fans 
„ unebénédi&iondeDieu  toute  particulière, 

„ & fans  le  concours  de  Votre  Majefté  avec 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement  : nous  ne 
*,  pouvons  douter  que  le  coeur  de  Votre  Ma- 
„ jéfté  ne  foit  touché  de  compaffion  , ayant 
„ été  témoin  occulaire  delatriftc  effufion  du 
„ fang  d’un  fi  grand  nombre  de  vosSujèts  ; 

„ & que  Votre  Majefté  ne  comprenne  com* 

„ bien  cette  guerre  fatale  diminuera  faGran- 
„ deur,*  & fon  autorité  , & que  tout  votre 
„ Royaume  en  fera  tellement  affoibli , qu’il 
„ fera  continuellement  expofé  aux  entrepri- 
,,  fes  de  ceux  qui  font  mal-intentionnez  en- 
„ vers  cet  Etat. 

,,  Par  toutes  ces  confidérations  nous  ofons 
„ nous  aflurer  que  V otre  Majefté  voudra  bien 
„ recevoir  favorablement  cette  Adreffe , afin 
„ de  mettre  une  prompte  fin  aux  miféres,  & 

„ déflations  de  ce  Royaume.  Pour  cet  ef-  . 
„ fet  nous  fupplions  très-humblement  Votre 
. , # ' „ Ma- 
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1,  Majefté  de  marquer  un  lieu  , proche  de 
7,  cette  Ville  de  Londres,  où  il  plaira  à Votre 
7,  Majefté  de  réfider,  jufqu’àcequclesCom- 
?,  miffairesdes  deux  Chambres  de  Parlement 
„ puifïènt  s’y  rendre  avec  des  propofitions  ca- 
,,  pables  d’étouffer  tous  cesdéfordres,  de  re- 
77  mettre  le  Royaume  dans  un  état  propre 
„ pour  maintenir  la  véritable  Religion  , 

„ l’honneur  , fureté , & profpérité  de  Votre 
„ Majeilé  & de  donner  la  Paix  & le  repos  à 
„ tous  vos  Peuples. 

Le  Roi  deux  où  trois  heures  après  avoir 
reçû  cette  Adreffe , donna  fa  réponfe  aux  Dé- 
putez, qui  rétournerent  le  même  fait  à Lon- 
dres. 

„ Nous  prenons  Dieu  à témoin  de  la  dou-  Réponfe 
„ leur  que  nous  caufent  les  miféres  de  ce  duRoi' 
„ Royaume,  & que  nous  avons  fait  tous  nos 
„ efforts  , pour  les  prévenir , étant  fuffifam- 
„ ment  connû  à toute  la  terre,  que,  comme 
„ nous  n’avons  pas  été  le  prémicr  à prendre  les 
„ Armes,  aufii  nous  avons  fait  voir  notre 
,,  zélé  & notre  inclination  à mettre  les  affaires 
„ en  bon  chemin,  par  nos  offres  d’entrer 
a,  dans  un  Traité  de  Paix,  & nous  fommes 
„ préfentement  fortaife,  de  trouver  enfin  la 
„ même  difpofition  dans  les  autres.  Le  mê- 
me  défir  d’éviter  la  deftruôion  de  nos 
„ Sujèts  , en  qui  nous  reconnoiffons  que 
,,  confifte  notre  principale  force  , nous  ren- 
„ dra  toujours  très  amères  nos  Viâoires  les 
„ plus  éclatantes  , «5c  nous  fera  volontiers 
„ écouter  les  propofitions,  qui  peuveDt  arrê- 
ter  l’effufion  du  fang,  & étouffer  les  mal- 
„ heureufes.  divilions  de  ce  Royaume,  pour 
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„ la  Gloire  de  Dieu,  pour  notre  honneur , le 
„ falut , & la  profpérité  de  notre  Peuple. 
„ Pour  cet  effet  nous  réfiderons  en  notre  Châ- 
„ teaude Wtndfor,  pourvûquel’on  en  ôte  la 
„ Garnifon,  jufqnesàce  que  les  Commiffai- 
„ res  s’y  puiflent  rendre  en  même  tems  que 
„ nous , ce  que  nous  fouhaittons  être  fait  le 
„ plûtôt  qu’il  fera  polfible,  pour  éviter  tous 
„ les  accidens  qui  pourroient  arriver.  Où  fi 
„ cette  Place  nous  eft  refufée  , nous  nou9 
„ trouverons  dans  une  autre  pour  y recevoir 
„ les  fufditespropofitionsdenos  deuxCham- 
„ bres  de  Parlement.  Faites  votre  devoir; 
„ nous  ne  manquerons  pas  à faire  le  nôtre. 
, Le  Dieu  de  miféricorde  y veüille  répandre 
„ fabénédi&ion. 

Plufieurs  crurent  alors  que  fi  leRois’étoit 
retiré  a Reaiing  avec  fon  Armée  , auffi  - tôt 
que  les  Meffagers  furent  de  retour  à Londres , 
fc  y avoit  attendu  la  réponfe  du  Parlement  » 
ils  auroient  en  même  tems  retiré  leur  Garni» 
fond  elVindfor,  & livré  ce  Château  àSaMa- 
jefté  comme  plus  commode  pour  le  Traité. 
Il  eft  fans  doute  que  les  Seigneurs  qui  étoient 
allez préfenter  l’Adreffe,  & quelques  autres» 
qui  fe  croyoient  autant  obfcurcis  par  l’éclat 
du  Comte  d’EJJèx , & des  principaux  Officiers 
de  l’Armée  , qu’ils  l’auroient  été  par  le  crédit 
d’un  Favori,  où  par  l’autorité  de  quelques 
Miniftres , étoient  réfolus  de  fc  rendre  re- 
commandables le  plus  qu’ils  pourroient 
auprès  de  SaMajefté  , en  contribuant  à une 
Paix  honnorable.  Et  que  pour  cela  , ils 
avoient  deflèin  de  faire  leurs  efforts  pour  faire 
donner  au  Roi  le  Château  de  1/VmdJor.  Mais  j e 

doute 
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doute  fort  qu’ils  euflcntpû  réiiffir  à faire  don- 
ner une  ForterefTe  fi  importante,  & dans  un 
lieu  fi  avantageux , fur  de  fimplcs  efpérances 
de  Paix.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Armée  du  Roi 
portoit  la  terreur  avec  elle  i & l’on  commen- 
çoit  à ne  plus  croire  qu’elle  fût  auffi  foible 
qu’on  le  difoit.  Car  outre  que  l’expérience 
de  chaquejour  détruifoit  quelque  chofe  de  ce 
qu’on  rapportoit  avec  tant  de  confiance  : & 
qu’il  paroiffoit  évidemment  qu’on  ufoit  de 
toutes  fortes  d’artifices  pour  répandre  des 
bruits  les  plus  capables  de  faire  imprefîion  fur 
les  Efprits  vulgaires  ; on  ne  pouvoit  s’imagi- 
ner qu’une  poignée  de  gens , eût  pû  livrer  Ba-  1 
taille  à leur  Armée  qu’ils  regardoient  comme 
formidable  ; & eût  ofé  s’approcher  à quinze 
milles  de  Londres,  après  la  prife  de  deux  où 
trois  de  leurs  Garnifons.  De  forte  que  fi  le 
Roiavoit  reculé  jufqu 'ïReading,  fe  repofant 
fur  un  Traité  pour  le  refte,  il  y à toute  appa- 
rence que  l’on  auroit  fait  plus  de  cas  de  fcs 
forces , & de  la  facilité  qu’il  avoit  pour  la  Paix. 
Auffi  le  Roi  avoit  conftamment  defifein  de  le 
faire , ou  du  moins  de  s’arrêter  à Colebrook  , 
jufques  à ce  qu’il  eût  eu  réponfe  du  Parlement. 
Mais  le  Prince  Robert,  enflé  de  ce  qu’il  fa» 
voit  que  fon  nom  donnoit  de  la  terreur  aux 
Ennemis , & fe  confiant  fur  des  avis  que  quel-' 
ques  particuliers  rcccvoieut  de  leurs  Amis  de 
Londres,  qui  formans  un  jugement  fuivant 
leur  propre  paffion  & les  défirs  de  ceux  avec 
lefquels  ils  avoient  correfpondance , affii- 
roient  que  le  Roi  avoit  un  Parti  fi  puififant 
dans  Londres,  que  fi  fon  Armée  s’en  appro- 
choit,  elle  ne  trouveroit  aucune  réli fiance, 
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le  Prince,  dis-je,  fans  aucun  ordre  du  Roi, 
s’avança  jufqu’à  Howujloro  avec  la  Cavale- 
rie & les  Dragons  le  matin  après  que  les 
Commiflàires  furent  de  retour  à Londres , d’où 
il  envoya  prier  le  Roi  de  faire  fuivre  fon  Ar- 
mée ce  qui  étoit  alors  abfolument  néccflaire 
par  ce  que  le  Comte  d'EJjèx  avoit  une  partie 
de  Ion  Armée  à Brentford,  & le  refte  à Àflon , 
& à Kingfton.  De  forte  que  fi  celle  du  Roi 
n’avoit  pas  avancé,  le  Prince  avec  fon  Parti 
pouvoit  être  facilement  entouré,  & fa  retrai- 
te auroit  été  fort  difficile. 

Ainfi  le  Roi  marcha  vers  Brendforà  avec 
toute  fon  Armée, où  il  y avoit  deux  Régi  mens 
de  la  meilleure  Infanterie  des  Ennemis , & 
qui  avoient  bien  fait  leur  devoir  à Eige-Hill. 
Ils  avoient  barricadé  les  avenues  de  la  Ville 
qui  font  aflez  étroites,  & élevé  de  petits  Para- 
pets aux  endroit  les  plus  propres  pour  fe  dé- 
fendre. Ce  fut  là  qu’unRégiment  du  Roi, nom- 
mé le  Régiment  de  1Yelsb  \ qui  avoit  mal  fait  à 
la  dernière  Bataille,  repara  fon  honneur , car  il 
attaqua  les  travaux  & força  les  baricadcs  bien 
défendues  par  les  Ennemis.  Alors  lesTrou-* 
pes  du  Roi  entrèrent  dans  la  Ville,  après  une 
À&ion  vigoureufe  où  les  principaux  Officiers, 
& plufieurs  Soldats  de  l’autre  Parti  furent  tuez. 
Elles  y prirent  environ  cinq  cens  Prifonniers , 
onze  Drapeaux , quinze  pièces  de  Canon,  & 
une  bonne  provifion  de  Munitions.  Mais 
cette  Viâoire  eut  des  fuites  fâcheufes  pour  Sa 
Majefté- 

Les  deux  Chambres  étoient  fi  contentes  de 
la  Réponfe  du  Roi,  que  leurs Commilfaires 

leur 


Digitized  by  Google 


Civil.  ^Angleterre.  139 

leur  avoient  apportée , & du  réçit  qu’ils 
avoient  fait  de  fa  clémence  & de  fa  bonne  ré- 
ception , qu’elles  envoyèrent  un  ordre  à leurs 
Troupes  „ de  ne  commettre  aucun  A&e 
,,  d’hoftilité  contre  celles  du  Roi.  Et  en  mê- 
me tems  depécherent  unExprèsàSaMajefté 
pour  lui  en  donner  avis , & pour  le  prier 
„ d’en  faire  autant  de  Ton  côté.  LcMeflager 
trouva  les  deux  Partis  aux  mains  \Brentfordy 
& s’en  retourna  fans  avoir  vû  le  Roi,  qui  ne 
comprenoit  pas  qu’ils  euflènt  eu  aucune  pen- 
fée  d’une  ceflation  d’ Armes  , puifque  leurs 
Troupes  s’étoient  avancées  , jufqu’à  Brent - 
ford , Aéton  , & Kingflo n , depuis  que  leurs  - 
Députez  étoient  venus  à Colebrook.  Cepen- 
dant ils  regardèrent  cette  entrée  dans  Brentfori 
comme  une  furprife  contre  la  bonne  foi , & 
comme  une  trahifon  pour  égorger  leurs  Sol- 
dats, & leurs  Officiers,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  d’un  Traité  de  Paix.  L’ai  larme  fe  ré- 
pandit dans  Londres  comme  fi  l’Armée  du 
Roi,  avoitétéaux  portes  de  la  Ville.  On  y 
accufoit  le  Roi  „ deTrahifon,  de  Perfidie,. 

,,  de  Cruauté,  & d’avoir  donné  les  dépoüil- 
„ les,  & les  richefîes  de  la  Ville  comme  un 
„ pillage  à fon  Armée,  qu’il  ne  failbit  avan- 
„ cer  que  pour  cefujèt. 

Quoi  qu’il  y eut  des  gens  qui  ne  croyoient  L’Armée 
pas  toutes  ces  calomnies,  ils  ne  louhaitoient 
pourtant  pas  que  l’Armée  du  Roi  entrât  dans  iCs  iviTlice* 
ia  Ville , car  ils  favoient  bien  que  fe  trouvait  de  Lnint 
à portée  d’un  fi  riche  butin , il  ne  feroit  pas  fa*  «ntrelc 
cilc  de  la  gouverner.  C’cfl  pour  quoi  le  Rou 
Comte  à'Ejjex  raflembla  toutes  fes  Troupes 
avec  une  extrême  diligence,  & toutes  les  Mi- 
lices . 
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lices  de  Londres  fortirent  en  un  brillant  équi- 
page fur  la  plaine  près  de  Brentford , ce<jui 
formoit  un  Corps  d’Armée  de  Cavalerie  , & 
d’infanterie  capable  de  décider  du  droit  de  la 
Couronne  contre  des  forces  égales.  La  vûe 
i’une  fi  puilfante  Armée , que  rien  qu’une  né- 
ceflîtépreflante  n’auroit  été  capable  d’aflfem- 
bler,  les  enfla  merveilleufement  : & comme 
ils  avoient  devant  leurs  yeux  la  petite  poignée 
de  gens  qui  compofoit  l’Armée  du  Roi  * ils 
commencèrent  à s’étonner,  & à rougir  de 
leurs  frayeurs  paflees  : & ils  avoient  raifon  ; 
car  outre  qu’ils  étoient  armez  & équipez  avan- 
tageufement,  ce  qui  donne  du  courage  aux 
Soldats , ils  excédoient  cinq  fois  en  nombre 
les  Troupes  du  Roi  , qui  d’ailleurs  étoient  ha- 
raflfées,  batuësdu  mauvais  tems,  & à demi 
mortes  de  faim. 

J’ai  oüi  dire  à quelques  perfonnes  de  bon 
fens,  dont  quelques-unes  étoient  dans  la  Mi- 
lice de  Londres ) que  fi  le  Roi  s’étoit  avancé, 
& avoit  chargé  d’abord  cette  nombreufe  Ar- 
mée, elle  auroit  aulfi-tôt  lâché  pié , & qu’il 
avoit  un  fi  fort  Parti  dans  chaque  Régiment , 
qu’il  n’auroit  pas  trouvé  de  réfiftance.  Mais 
ç’auroit  été,  fans  doute  , une  entreprife  té- 
méraire. Le  Roi  ne  comprenoit  que  trop 
la  faute  qu’il  avoit  faite  en  expofant  fon  Ar- 
mée à la  vûë  de  fes  deux  Ennemis,  le  Parle- 
ment & la  Ville.  Cependant  il  demeura  fer- 
mCtoutlejour  en  ordre  de  Bataille,  pour  les 
attendre.  Ils  tirèrent  feulement  quelques 
coup  de  Canon  fur  lui,  qui  tuèrent  quatre  où 
cinq  chevaux.  Ils  favoient  que  plufieurs  de 
leur  corps  n’étoient  pas  contiens  d’être  dans  ce 

fer- 
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fervice  , & c’étoit  une  bonne  raifon  de  leur 
côté  pour  ne  pas  charger  les  Troupes  du  Roi, 
mais  ç’auroit  été  une  fort  méchante  raifon 
pour  engager  le  Roi  à les  attaquer. 

Surlefoir,  le  Roi  voyant  que  l’Armée  en 
nemien’avoît  point  d’autre  but  que  de  défen- „“irc0*  c 
dre  la  Ville  , il  fit  marcher  fes  Troupes  à Ki"sfttn< 
Kingfto »,  que  les  Rébelles  avoient  fort  gra- 
cicufement abandonné,  & alla  dans  fa  Mai- 
fon ïHamp ton- Court-,  oùilféjourna  le  lende- 
main , tant  pour  rafraîchir  fon  Armée  acca- 
blée de  fatigue  par  les  veilles , & par  le  jeûne , 
que  pour  attendre  les  propofitions  des  deux 
Chambres.  Car  après  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Brentford , il  avoir  envoyé  un  de  fes  Officiers 
Domeftiques  nommé  M.  Whitc  , avec  un 
Meffage  pour  le  Parlement,  contenant  les 
raifons  de  cette  Aâion,  lacefifation  d’Armes 
n’ayant  pas  été  offerte  de  leur  part  ; & pour 
demander,  „ que  les  propofitions  lui  fuffent  . 

,,  envoyées  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  fe- 
„ roit  poffible.  Mais  fon  Melfager  fut  d’a- 
bord conduit  au  Comte  d,Effexy  qui  le  traita 
fort  durement,  & fut  mis  en  fuite  en  prifoa 
par  l’ordre  des  deux  Chambres  : il  y en  eut 
mêmes  quelques-uns  qui  vouloient  qu’on 
l’envoyât  au  fupplice  comme  un  Efpion. 

Après  avoir  paffé  un  jour  & deux  nuits  à 
Hampton- Court,  leRoife  retira  dans  fa  mai- 
fon  de  Outlands,  laifTant  le  gros  de  fon  Armée 
à Kingjia»  : mais  étant  alors  informé  qu’on 
lui  reprochoit  > „ que  fa  marche  à Brentford 
,,  étoît  une  infidélité  ••  que  les  Mabitansde 
„ Londres étoient  extrêmement  irritez,  dans 
„ lapenfee  qu’il  avoit  voulu  les  furprendre^ 

» & 
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„ & faccager  la  Ville  : qu’ils  avoient  étéfaî- 
„ fis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  ne  penferoient 
„ qu’à  leur  propre  fureté,  & n’écouteroient 
„ aucunes  propofitions  de  Paix  , tant  que 
„ l’Armée  du  Roi  feroit  fi  proche  d z Londres. 
Il  donna  ordre  à toutes  fes  Troupes  de  fe  reti- 
ï>*li  â rer  à Reading , après  avoir  renvoyé  tous  les 
Soldats  qui  avoient  été  pris  prifonniers  à 
B retitfordy  à la  réferve  de  ceux  qui  voulurent 
bien  s’engager  à fon  fervice  ; & fur  le  ferment 
des  prémiers  qu’ils  ne  porteroient  plus  jamais 
les  Armes  contre  SaMajefté. 

Meffigeda  Alors  il  envoya  un  MeflTage  aux  deux 
Roiaux;  Chambres,  par  lequel  „ il  fe  plaignoit  des 
deux  J}  injuftes  reproches  qu’on  lui  faifoit  : leur 
Chambres.  „ difoit  encore  les  raifons,  & les  circonftan- 
,,  ces  de  fa  marche  vers  B rentford  : que  le 
,,  Comte  à'Eflex  avoit  aflèmblé  fes  Troupes 
„ contre  lui , & s’étoit  emparé  de  tous  les 
. „ Portes  qui  environnoient  l’Armée  de  Sa 
„ Majefté,  depuis  que  les  Commififaires  lui 
„ avoient  préfenté  l’Adreflè  du  Parlement  : 
„ qu’il  n’avoit  jamais  oüi  parler  de  la  moindre 
„ ouverture  de  s’abftenir  de  tous  Ades  d’hof- 
„ tilité;  mais  qu’eux  mêmes  avoient  fait  tout 
„ le  contraire  par  les  démarches  du  Comte 
„ eTEJfex  : qu’il  n’avoit  pas  la  moindre  pen- 
„ fée  de  fe  rendre  Maîrre  de  la  Ville  par  la 
„ force  des  Armes , ni  d’y  faire  entrer  fon 
„ Armée.  Qu’il  s’étonnoit  d’entendre  accu- 
„ fer  fes  Soldats  d’être  altérez  du  fang  de  leurs 
„ compatriotes , eux  qui  avoient  fait  plus  de 
„ cinq  cens  prifonniers  dans  la  chaleur  du 
„ combat.  Que  ceux  qui  avoient  ufurpé 
„ l’autorité  par  l’opprcflion , &par  l’injuftice, 

}i  étoient 
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i,  étoient  plus  capables  de  la  maintenir  par  le 
„ fang,  & par  la  rapine,  que  lui  qui  en  étoit 
„ revêtu  par  les  Loix , & qui  11e  la  vouloit 
„ maintenir  que  par  les  mêmes  Loix  : à 
„ moins  que  les  Confeils  féditieux  des  autres 
„ n’empéchaffent  la  conclufion  d’une  Paix 
>,  feule  capable  de  faire  fleurir  la  Religion , 

„ lesLoix&laJuftice  : qu’il  avoit  ddlèin  de 
„ femettre  à une  telle  diftance  de  la  Ville  de  * 
„ Londres , qu’il  ne  refteroit  aucun  prétexte 
„ d’appréhender  fon  Armée;  que  rien  ne  les 
„ empéchcroit  de  drelfer  leurs  propofitions , 
„ & de  les  lui  envoyer  en  toute  fureté,  & 
,,  qu’il  feroit  toujours  prêt  de  les  recevoir  ; 
„ où,  fi  cet  expédient  ne  leur  plaifoit  pas,  de 
„ finir  par  une  Bataille  toutes  les  miféres  que 
„ cette  guerre  faifoit  foufFrir  à fes  Sujèts , à 
„ fon  grand  déplailir. 

Mais  comme  le  voifinage  de  l’Armée  du 
Roi  fi  près  de  Londres , étoit  une  raifon  pour 
empêcher  le  Traité  de  Paix,  fa  retraite  àRea- 
dmg  en  étoit  encore  une  plus  forte  dans  l’efprit 
du  plus  grand  nombre , pour  ne  le  pas  fouhai- 
ter.  Le  péril  où  ils  croyoient  être  en  voyant 
une  Armée  à leurs  portes , étoit  préfentement 
àméprifer  à une  diftance  de  trente  milles,  & 
cette  retraite  ctoit  imputée  à une  défiance  des 
forces  du  Roi , & non  pas  à aucune  inclination 
pour  la  Paix.  C’cft  pourquoi  ceux  qui  dans 
le  tems  que  la  plupart  fouhaitoient  fincére- 
ment  la  Paix,  & qu’ils cherchoient  les  moyens 
d’y  parvenir , avoient  eu  l’Adreftè  d’y  entre- 
mêler finement  des  Aéles  plus  capables  de 
l’empêcher  , que  toutes  les  propofitions  que 
l’on  faifoit  n’y  contribuoient  ; par  éxemple 
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la  Déclaration,  dont  nous  avons  parlé,  pour 
demander  le  Recours  des  Ecoflbis.  & la  pu- 
blication faite  en  même  tems  d’une  autre  Dé- 
claration , qu’ils  avoient  long -tems  gardée, 

& qui  étoit  une  Réplique  à celle  deSaMajcfté  , 
pour  Réponfe  à une  autre  des  deux  Chambres 
dcParlementdu  y.Juin  1641. 4 par  laquelle  el- 
les avilifloient  la  perfonne&  l’autorité  du  Roi 
plus  qu’elles  n’avoient  ofé  faire  auparavant  : 
ceux-là  , dis -je,  ne  manquèrent  pas  de  fe 
prévaloir  de  l’occafion  , d’infifter  fortement 
fur  l’Aâion  de  B rentford , qu’ils  appelaient  ' 
une  furprife  , & afin  de  rendre  le  Roi  & fon 
Armée  odieux  à tout  le  Royaume , comme  ne 
cherchant  que  le  fang&  le  pillage,  ils  publiè- 
rent par  l’autorité  des  deux  Chambres , une 
Rélationdece  que  les  Troupes  de  SaMajefté 
avoient  commis  dans  cette  Place  après  leur 
Viétoire  , conformément  aux  difcours  des 
Habitans  de  la  Campagne,  qui  avoient  fouf- 
fert  quelque  dommage  , ce  qui  ne  pouvoit 
pas  arriver  autrement;  enfin  ils  conclurent 
„ qu’on  ne  pouvoit  raisonnablement  attendre 
„ aucunes  bonnes  conditions  de  SaMajelté 
„ pour  la  Paix,  pendant  qu’il  étoit  accompa- 
„ gné  de  telles  gens  ; & qu’il  n’y  avoit  point 
„ d’autres  propofitions  à faire  que  d’inviter  Sa 
„ Majefté  à revenir  avec  eux.  Enfin  ils  firent 
„ Votér  parles  deux  Chambres  à la  pluralité 
„ des  voix,  que  l’on  ne  penferoit  plus  à l’avc- 
f,  nir  à prendre  aucunes  mefures  pour  la 
„ Paix. 

Leur  bon  Ami  Ifaac  Peningto»  Maire  de 
Londres  qui  avoit  été  élû  pour  fervir  encore 

une 


* Pm.  p.  441.  & j 03, 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’A ncleterre.  14? 

une  année,  s’intriguoit  tellement,  afiîfté  de 
deux  Shérifs  Laniham  & Andrnvs  pour  faire 
réüflir  leurs  defféins,  que  non  feulement  on 
n’entendoit  plus  parler  d’Adreflès  importunes  . 
de  la  part  de  la  Ville  pour  demander  la  Paix, 
mais  que  même  pluficurs  habitans  qu’on  qua- 
lifioit  de  gens  fort  affe&ionnez  au  bien  pu- 
blic offrirent  de  lever  un  nombre  confidéra- 
ble  de  Soldats , pour  recruter  l’Armée  du 
Parlement,  de  les  payer,  & de  les  entrete- 
nir pendant  plulieurs  mois,  ou  même  pen- 
dant tout  letems  que  les  troubles  dureroient 
pourvû  qu’ils  euflent  la  foi  publique  du 
Royaume  pour  le  rembourfement  des  Pom- 
mes qu’ils  avanceroient  par  forme  de  prêt. 

Cette  propofition  fut  auffi-tôt  déclarée,, 

„ agréable  pour  le  fcrvicé  du  Roi,  du  Par- 
„ lement,  & du  Royaume,  & néedfaire  pour 
,,  leur  propre  confervatiom  Et  fur  cela  les 
deux  Chambres  paflérent  une  Ordonnance. 

„ Que  tous  ceux  qui  fourniroient  hom-  Ordomun- 
,,  mes,  argent,  chevaux,  où  Armes  pour  ce  pour  ie- 
,,  ce  fcrvicc,  feroient  entièrement rembour-  verdelet- 
„ fez  avec  les  intérêts  à commencer  du 
,,  jour  qu’ils  auroient  fait  les  avances.  Et  1 
„ que  pour  ce  rembourfement  effedtif , le 
„ Parlement  engageoit  envers  eux  lafoipu- 
„ blique  du  Royaume.  • Et  commirent  le 
Maire,  & Shcriffs  de  Londres  de  prendre  les 
fouferiptions,  & de  travailler  à cet  emprunt, 
tant  par  eux  mêmes  , que  par  ceux  qu’ils 
commettroient  pour  cet  effeâ:.  Sur  une  tel- 
le propofition  générale , faite  volontairement 
par  quelques  perfonnes  du  commun  Peuple, 

& qui  apparemment  n’étoient  pas  en  état  de 
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fournir  beaucoup  d’argent,  ondreflà  l’Or- 
donnance , en  conféquence  de  laquelle  le 
Maire  & les  Sheriffs  prépoférent  ceux  dont 
les  intentions  leur  étoient  bien  connues , pour 
' preflcr  toutes  fortes  depcrfonnes,  & fur  tout 
ceux  qui  y avoient  le  moins  de  difpofition, 
à de  nouvelles  fouferiptions.  Et  de  ce  com- 
mencement on  parvint  par  dégrez  , à la 
taxe  de  fîx  mille  livres  fterling  par  mois  fur 
la  Ville  pour  le  payement  des  Troupes. 

Par  cet  artifice,  ils  fe  pourvûrent  d’hom- 
mes & d’argent.  Mais  il  ne  prirent  pas 
moins  de  foin  à élever  leur  Général  ; & de 
peur  qu’il  ne  crût  avoir  perdu  leurs  bonnes 
grâces,  & leur  confiance,  pour  être  revenu 
fur  fes  pas  avec  des  Troupes  découragées 
&en  très-mauvais  état,  & dont  le  nombre 
étoit  fort  diminué  , au  lieu  qu’il  les  avoit 
menées  complètes  * en  bon  équipage,  ils  lui 
marquèrent  plus  de  foûmiflion,  & dcrefpeêt 
que  jamais.  Ils  avoient  auparavant  donné 
ordre  de  lever  une  autre  Armée  dont  le  Com- 
te de  Warwick  devoir  avoir  le  commande- 
ment fans  dépendre  des  ordres  du  Comte 
cTEjjex  , il  y en  avoit  déjà  -plufieurs  Régi- 
mens  levez  & en  état  de  fervir,  mais  ils  fu- 
rent joints  à l’Armée  du  Comte  d'Effex,  & 
le  Comte  de  Warwick  fe  démît  de  fa  Corn- 
milfion,  ayant  été  Réfolu  ,,  qu’il  n’y  auroit 
„ qu’un  Général , & que  ce  feroit  le  Com- 
„ te  d'EJfex.  Alors  les  deux  Chambrés  paf- 
férent , & préfentérent  avec  grande  folem- 
nité  cette  Déclaration  au  Comte  d'Eflex , 
le  même  jour  que  les  Commiffaires  vin- 
rent 
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rent  préfenter  TAdrefTe  à Sa  Majefté. 

„ Que  comme  ils  l’avoient  choifi  pour  DécUr»* 

« leur  Géiiéral  , après  une  mûre  délibéra-  tion  des 
« tion , & fur  une  entière  confiance  en  fa  deux 
„ fagefie  , en  fon  courage  & en  fa  fidélité;  JJîfSJï* 
s,  ils  trouvoient  aufli  qu’il  avoit  rempli  cette  îJagréâ- 
» commilfion  importante  avec  tant  de  foin,  biesiervî- 
?»  de  valeur,  dcd’habilité  tant  en  la  fanglan-  cejclelfu£ 
„ te  Bataille  proche  de  Keinton  dans  laCom-  Gén6r,1> 

■>}  té  de  IVarwick , où  il  avoit  mis  fa  vie  dans 
>,  une  extrême  danger;  que  par  toutes  les  ac- 
»»  tions  d’un  très  - excellent  & expérimente 
„ Capitaine,  dans  toute  la  fuite  de  (onem- 
„ ploi , qu’il  méritoit  toute  leur  reconnoif- 
„ fance.  C’eft  pourquoi  ils  déclaroient  & 

„ publioient..  Les  grands  & agréables  fervi- 
„ ces  qu’il  avoit  rendus  à la  République,  & 

„ qu’ils  feroient  toujours  prêts , en  toutes 
„ occafions  à rendre  à fon  mérite  la  juftice 
„ qui  lui  étoit  due,  en  le  protégeant  de  tout 
,,  leur  pouvoir,  aufli  bien  que  ceux  qui 
„ étoient  employez  dans  le  même  fervicc 
„ fous  fon  Commandement,  & au  péril  de 
,,  leurs  vies  & de  leurs  biens.  Que  cette  Dé- 
„ claration  feroit  enregitrée  dans  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement , pour  une  mar- 
„ que  d’honneur  à fa  perfonne,  à fon  nom, 

„ & à fa  famille,  & pour  un  monument  à 
„ laPoftérité,  de  fafinguliére  vertu. 

Quand  ils  eurent  ainfi  difpofé  toutes  cho- 
fes  pour  leur  Armée  & pour  leur  Général , 
ils  envoyèrent  cette  adrefle  au  Roi  *R.eading% 
où  étoit  Sa  Majefté  en  attendant  leurs  pro- 
pofitions. 
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a<! relie  „ Les  deux  Chambres  de  Parlement  fup- 
Cbambrês  ” P^ent  humblement  Votre  Majefté  qu’il 
au  Roi  du  ’»  ,U1  plaifc  de  revenir  à Ton  Parlement  avec 
4.dene-  „ fa  fuite  Royale,  & non  Martiale:  A fin 
“mbr^  que  la  Religion,  les  Loix, & lesLibertez, 
foient  établies  & affermies  par  leurs  avis, 
„ connoiflant  par  le  trïflc  événement  qui  eft 
„ arrivé  depuis  peu  que  Votre  Majefté  eft 
„ obfédée  par  des  Confeils  qui  la  portent 
„ plutôt  à une  fatale  divifion,  qu’à  une  bon- 
„ ne  union  & concorde  avec  fon  Parlement, 
„ & fon  Peuple  : & nous  ferons  toujours 
„ prêts  à donner  à Votre  Majcfté  toutes  les 
>,  furetez  néceftaircs  pour  fon  honneur  , & 
» pour  la  confervation  de  fa  perfonne  Roy- 

î»  *le- 

Lé  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçû  cette  Adrcf- 
fe  qu’il  leur  envoya  par  le  même  Meflager, 
une  Réponfc  dont  les  termes  marquent  aftez 
fon  reflentiment. 

„ Qu’il  efpéroit  que  tous  fes  bons  fujèts 
,,  regarderoient  ce  Ménagé  avec  indignation, 
„ & comme  une  pièce  concertée  dans  le  feul 
,,  deflein  de  fe  moquer  de  lui,  & comme 
„ un  mur  de  fcparation  entre  Sa  Majefté  & 
„ fon  Peuple  , concertée  par  le  Parti  mal- 
x » intentionné , dont  la  iïïrcté , & les  défirs 
„ ambitieux  font  fondez  fur  les  divifions,& 
,,  fur  la  ruine  de  ce  Royaume,  & qui  n’ont 
„ que  trop  d’influence  fur  les  avions  des  au- 
très.  Qu’il  leur  avoit  dit  plufieurs  fois  les 
raifons  pour  lefquelles  il  s’étoit  retiré  de 
„ Lvttdres.  Comment  & par  qui,  il  en  avoit 
„ été  charte.  Qu’il  s’étoit  plaint  fouvent#de 

ce 
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n ce  que  la  plus  grande  Partie  de  fes  Pairs, 

„ & des  Membres  de  la  Chambre  bafle  , ne 
„ pouvoicnt  plus  avec  honneur,  &avecfu- 
„ reté  de  leurs  perfonnes,  faire  leurs  fonc- 
v tions  & voter  librement  avec  les  autres: 
3,  & avoient  été  privez  par  violence  , & par 
„ fecrétes  pratiques,  des  Privilèges  qui  leur 
„ appartiennent  par  le  droiâ  de  naiflance , 

„ & par  Je  choix  de  leurs  perfonnes  dans  les 
„ différentes  Comtez,  qui  leur  ont  confié 
y,  leurs  intérêts.  Que  tout  le  Royaume' 
J»  fçavoit  que  fous  prétexte  des  Ordres  des 
„ deux  Chambres , & par  une  entreprife  dont 
y,  on  n’avoit  encore  jamais  vû  d’éxemple  , 
„ on  avoit  levé  une  Armée  qui  avoit  pour- 
,,  fuivi  Sa  Majefté  dans  fon  propre  Royau- 
,,  me;  lui  avoit  livré  Bataille  a Keinton.  Et 
y,  maintenant  que  ces  Rébellcs  étoient  en 
„ plus  grand  nombre  , & s’étoient  rendus 
,,  Maîtres  de  la  Ville  de  Londres , on  l’in- 
„ vitoit  civilement  de  retourner  en  fon  Par- 
„ lement,  c’eft-à  dire  , de  fe  livrer  au  pou- 
„ voir  de  cette  Armée. 

„ Que  tout  cela  ne  vouloit  dire  autre  cho- 
yy  fe,  finon  que  ces  Traîtres  n’ayans pû reiif- 
,,  fir  par  tous  leurs  efforts  à lui  arracher  la 
„ Couronne  de  deflfus  la  tête , en  ayant  été 
„ empêchez  par  la^Providence  de  Dieu  , & 
„ par  les  affe&ions*  de  fes  bons&  fidèles  fu- 
„ jèts,  il  devoit  humblement  la  leur  venir 
,,  porter  lui  même,  & fe  mettre  à leur  dif- 
„ crétion  aufli  bien  que  la  Vie,  la  Liberté, 
„ & la  Fortune  de  fes  Peuples.  Que  comme 
,,  il  il’imputoit  pas  cet  affront  aux  deux 
„ Chambres  du  Parlement , niàlaplusgran- 
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y,  de  partie  de  ceux  qui  y étoient  préfens  » 
„ mais  à ce  dangereux  Parti , qui  devoit  être  . 
„ l’horreur  de  tout  le  Royaume,  auffi  bien 
„ que  de  SaMajefté,  auffi  ne  vouloit  il  pas 
„ en  tirer  avantage , à caufe  de  fes  bons  fujèts, 
j,  & par  des  fenrimens  de  compaffion  pour 
,,  toutes  les  mifércs  , qui  accablcroicnt  en- 
„ fin  la  Nation  entière , fi  la  guerre  conti- 
„ nuoit.  Qu’au  contraire,  s’ils  vouloient 
„ fuivre  l’expédient  qu’ils  fembloient  ap- 

prouver  par  leur  Adreffe  préfentéeà  Cole- 
„ brook  y il  accorderoit  tout  ce  qu’il  avoit 
,,  promis , afin  de  relever  le  courage  abbat- 
i,  tu  de  fes  Peuples  par  l’efpérance  d’une 
„ bonne  Paix  fans  laquelle  il  cil  impofîïble 
„ d’affermir  la  Religion  , les  Loix  , & les 
,,  Libertez  du  Royaume. 

„ Qu’a  l’égard  du  dernier  & trifte  accident 
„ dont  ils  parloient , s’ils  entendoient  celui 
,,  de  Brentfurd , il  les  exhortoit  d’agir  honê- 
„ tement  avec  le  Peuple  & de  lui  faire  voir 
y,  tant  fon  dernier  Meffage  aux  deuxCham- 
„ bres,  que  fa  Déclaration  fur  ce  fujèt,  qu’il 
y,  avoit  envoyez  à Londres  pour  les  y faire 
„ imprimer , mais  qu’on  avoit  ôtez  par  for- 
,,  ce  à celui  qui  les  avoit  entre  les  mains 
„ depeur  qu’ils  ne  fuflènt  publiez,  & qu’il 
„ ne  doutoit  nullement  que  le  public  ne  fût 
„ auffi -tôt  défabufé  , & qu’il  ne  difeernât 
a,  aifément  quels  Confeils  portoîent  à ladivi- 
„ fion,  plutôt  qu’a  un  bon  accommodement, 

„ entre  Sa  Majefté  fes  deux  Chambres,  & 
y,  le  Peuple. 

Cette  Réponfe  ayant  été  délivrée,  ils  Dé- 
clarèrent, fans  éxaminer  fi  elle  étoit  raifon- 
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nable,  où  non,  ,,  Que  leRoin’avoit  aucu- 
,>  cune  intention  de  faire  la  Paix.  Et  après 
cela  ils  ne  délibérèrent  plus  du  tout  fur  ce 
fujèt.  Ils  donnèrent  ordre  à leur  Général 
de  marcher  zWindfor  avec  l’Armée  pour  être 
plus  près  des  Troupes  du  Roi.  Et  pour  ren- 
dre encore  leur  Armée  plus  nombreufe,  le 
Doéleur  Dowmng , & Mr.  Marshal  leurs  deux 
Chapelains  les  plus  diftinguez,  Déclarèrent 
publiquement  que  les  Soldats  faits  prifon- 
niers  à Brentford,  & relâchez  par  Sa  Majeité 
fur  leur  ferment  qu’ils  ne  porteroient  plus 
les  armes  contr’ellc,  n’çtoient  point  obligez 
par  ce  ferment  , & ils  les  en  déchargèrent 
par  leur  feule  authorité  engageant  par  là  ces 
malheureux  dans  une  fécondé  Rébellion. 

Quand  le  Roi  connut  clairement  que  les  Le  Roi 
Ennemis  de  la  Paix  avoient  eu  le  demis  fur 
lui  & qu’il  n’y  avoit  plus  de  propofitions  de  & j 

Paix  a attendre,  il  fit  tirer  une  ligne  autour  Mailing- 
de  Reading , la  fit  fortifier  comme  une  Place  CotA>  & 
importante  qu’il  vouloir  conferver  , y mit 
uneGarnifon  d’environ  deux  mille  hommes 
de  pié  , & d’une  Compagnie  de  Cavalerie , 
en  donna  le  Gouvernement  au  Chevalier 
Arthur  AJîhon , CommifiTaire  Général  de  la 
Cavalerie,  en  la  Place  de  Mr.  Wilmot , qui 
fut  fait  alors  Lieutenant  Général,  & marcha 
avec  le  refte  de  fes  Troupes  à Oxford , où  il 
réfol  ut  de  paffer  l’hiver.  Il  mit  encore  une 
Garnifon  dans  WallingfQrd,  autre  bonne  Pla- 
ce à huit  milles  d'Oxford.  Une  autre  au  Br;// 
fur  les  bords  de  la  Comté  de  Buckingham  , 
outre  une  troiziéme  mife  auparavant  dans 
Banbury.  Deforte  qu’il  avoit  à lui  les  Com- 
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tcz  cT Oxford,  & de  Berky  & une  grande  in- 
fluence dans  les  Comtez  de  Buckingham  , & 
de  Northampton  à caufe  du  Brill , & deBan- 
bury. • & le  prémier  Quartier  de  fa  Cavalerie 
étoit  à Àbingdon. 

te  Pjrle-  ^ Peine  lc  K-01  eut  réglé  fes  quartiers , qu’il 
ment  met  cut  avis  que  le  Parlement  mettoit  une  Gar- 
«ne  Garni-  nifon  à Marlboroug  dans  la  Comté  de  Wilt, 
*a  Plus  ma*  ,ntcntlonn^c  de  toutes  les  Villes 
ri**.  *'  de  cette  Comté,  mais  d’ailleurs  fort  mal  pro- 
pre pour  une  Garnifon.  Le  Comte  â'Effex 
y avoit  envoyé  pour  Gouverneur  un  Ecof- 
s ibis  nommé  Hamfey,  car  il  y avoit  dans  fon 
Armée  plufieurs  Officiers  de  cette  Nation. 
Ce  Gouverneur  favorifé  par  un  Peuple  fac- 
tieux, aflemblacinq  où  fix  cens  hommes  en 
très  peu  de  tems.  Mais  le  Roi  voyant  que 
cette  Place,  quin’eft  qu’à  vingt  milles d"  Ox- 
ford, &fitucedans  le  cœur  d’une  riche  Com- 
té, reflerreroit  & incommoderoit  fes  Quar- 
tiers, outre  qu’elle  lui  couperoit  fa  ligne  de 
communication  avec  Voiietld’ Angleterre;  i\  fe 
réfolut  malgré  la  faifon  du  mois  de  Décem- 
bre, où  fes  Soldats  fatiguez,  &prefqucnuds, 
dévoient  efpérer  quelque  repos,  d’envoyer 
un  fort  Parti  de  Cavalerie  , d’infanterie  & 
de  Dragons , fous  le  Commandement  de  lYtl * 
moi  Lieutenant  Général  de  fa  Cavalerie , pour 
faire  une  tentative  fur  cette  Place.  Il  y ar- 
riva un  Samedy,  jour  de  marché  , & il  ap- 
prit qu’outre  la  Garnifon  ceux  de  la  Cam- 
pagne qui  y étoient  venus  de  tous  côtezpour 
, vendre  & pour  acheter , avoient  été  contraints 
• d’y  demeurer  , & de  prendre  les  Armes  , 
pour  défendre  la  Ville,  ce  qui  rendoitlaPla- 
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ce  beaucoup  plus  forte  en  apparence.  Quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  de  Lignes , il  y avoit  néan- 
moins des  endroits  fort  avantageux,  où  ils 
avoient  élevé  des  Batteries,  & placé  du  Ca- 
non, & ils  avoient  tellement  barricadé  tou- 
tes les  avenues,  quiétoientereufes,  & étroi- 
tes, que  la  Cavalerie  n’y  pouvoit  être  pref- 
que  d’aucun  ufage. 

Lors  que  Wilmot  fut  proche  de  la  Ville 
avec  fon  Parti , il  arrêta  un  homme,  qui 
étant  éxaminé,  confefla  qu’il  étoit  un  efpion 
envoyé  par  le  Gouverneur  pour  lui  donner 
avis  de  leurs  forces , & de  leurs  mouvemens. 

Tout  le  monde  crut  que  ce  malheureux  al- 
loit  être  éxécuté,  & il  en  avoit  lui -même 
une  extrême  frayeur.  fVilmot  fit  ranger  en 
ordre  tout  fon  Parti  dans  une  place  qu’il 
trouva  la  plus  propre  pour  cet  effet,  & dit  à 
• l’efpion  de  les  bien  obferver.  Alors  il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  la  Ville,  & de  di- 
re à ceux  qui  l’avoient  envoyé  „ Qu’ils  fe- 
„ roient  fagement  de  traiter  avec  la  Garni- 
„ fon , pour  avoir  la  liberté  de  fc  foûmct- 
>,  tre  au  Roi.  Que  s’ils  le  faifoient  la  Ville 
„ ne  recevroit  pas  le  moindre  dommage  ; 

„ mais  que  s’ils  le  contraignoient  d’entrer 
„ dans  la  Ville  par  force,  il  ne  feroitpasen 
„ fon  pouvoir  d’empêcher  fes  Soldats  de 
„ prendre  ce  qu’ils  auroient  acquis  au  péril 
„ de  leur  vie.  Cet  a£te  de  générofité  pro- 
duit un  affe i bon  efFeét.  Car  cet  Efpion  Maribo. 
tranfporté  de  joye  de  ce  qu’on  lui  avoit  don- 
né  la  vie;  & la  frayeur  qu’il  avoit  eue  ayant  Troupe» 
multiplié  dans  fon  imagination  le  nombre  duftoi, 
des  Soldats  qu’il  avoit  vûs , £t  un  rapport 
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avantageux  des  forces , & de  la  réfolution 
des  ennemis,  & de  l’impoffibilité  qu’il  y au- 
roit  de  leur  réfifter.  A la  vérité  fesdifeours 
ne  firent  pas  beaucoup  d’impreffion  fur  les 
Officiers  qui  commandoient  dans  la  Ville  , 
mais  il  ne  laifférent  par  d’abattre  étrange- 
ment les  efpérances , & le  courage  du  Peu- 
ple. Deforteque  quand  ils  fe  virent  aflaillis 
par  les  Troupes  du  Roi  après  une  ou  deux 
décharges  qui  firent  une  afifez  grande  éxécu- 
tion  ils  jettérent  bas  les  Armes,  & fe  fauvé- 
rent  dans  la  Ville.  Ce  qui  donna  tems  à 
l’Infanterie  de  faire  paftage  à la  Cavalerie, 
qui  entra  par  les  deux  côtcz  de  la  Ville. 
Mais  ils  n’étoient  pas  fi  près  de  leur  but  , 
qu’ils  l’avoicnt  crû:  Les  Ruësétoient  barri- 
cadées en  pluficurs  endroits  , & défendues 
vigoureufement  par  quelques  Soldats  , & 
quelques  bourgeois  de  la  Ville,  qui  tiroient 
par  les  fenêtres  des  Maifons.  Et  fi  la  Place 
s’étoit  contentée  de  fes  propres  forces,  fans 
contraindre  les  habitans  de  la  Campagne  à 
prendre  les  Armes,  qui  par  leur  frayeur,  & 
leur  lâcheté,  découragèrent  leurs  Camara- 
des, elle  auroit  apparemment  coûté  plus  de 
fang..  Ramfey  Gouverneur  de  cette  Place 
s’étoit  retiré  dans  l’Eglife  avec  quelques  Of* 
fiers  , d’où  il  fit  quelque  mal  aux  Troupes' 
du  Roi:  & comme  il  y en  avoit  euplufieurs 
tuez  par  les  fenêtres , les  Soldats  mirent  le 
feu  aux  maifons  voifines,  enforte  qu’il  y eut 
une  bonne  Partie  de  la  Ville  réduite  en  cen- 
dres} alors  les  Troupes  entrèrent  & firent 
beaucoup  moins  d’éxécution  qu’on  ne  pou- 
voit  raifonnablement  attendre:  mais  en  épar- 
gnant 
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gnant  le  fang,  ils  fe  recompenièrent  par  le 
pillage,  fans  s’informer  de  ceux  qui  étoient 
amis,  où  ennemis. 

Ce  fut  la  prémiére  Garnifon  prife  foit  du 
Parti  du  Roi , foit  de  celui  du  Parlement. 
Car  le  Château  de  Farnham  dans  Surrey,  où 
quelques  Gentils  hommes  s’étoient  retirer 
dans  le  deffein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi, 

& où  ils  furent  pris  fans  réfiftance  quelques 
jours  auparavant  par  le  Chevalier  Guillaume 
Waller,  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Garni- 
fon. Dans  celle  dtMarlboroug,  on  prit  mil- 
le Prifonniers,  outre  le  Gouverneur,  & les 
autres  Officiers , bonne  provifion  d’ Armes 
& de  munitions,  & quatre  pièces  de  Canon; 
& avec  tout  ce  butin  , ie  Lieutenant  Géné- 
ral Wilmot  retourna  joindre  l’Armée  du  Roi 
à Oxford.  La  joye  de  cet  heureux  fuccès 
fut  un  peu  diminuée  quelques  jours  après  par 
la  défaite  d’un  très-bon  Régiment  de  Cava- 
lerie. Le  Lord  Grandifon  fur  quelques  or- 
dres donnez  obfcurément  ou  équivoques , 
s’é.tant  trop  éloigné  de  l’Armée  , avec  un 
-Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cens  hom- 
mes^ un  Régiment  de  deux  censDragons,fut 
rencontré  par  un  Parti  des  ennemis  de  cinq 
mille  hommes,  tant  Cavalerie  que  Dragons. 
Ne  pouvant  pas  tenir  pié  contre  des  forces 
ii  inégales,  il  fe  retira  à Winchejler  , où  il 
fut  pris  avec  tout  fon  monde  , fans  qu’on 
pût  lui  en  imputer  la  faute.  Il  eut  le  bon- 
heur de  s’échapper  avec  deux  où  trois  de  fes 
principaux  Officiers , & fon  retour  à Oxford 
aida  beaucoup  à fe  confoler  du  refte. 

La  prémiére  chofe  que  le  Roi  mit  en  dé- 
fi 6 libe-' 
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libération  lors  qu’il  fut  en  Quartier  d’hiver 
„ & qu’il  défefpéra  de  toutes  ouvertures  de 
Paix,  fut  de  trouver  un  remède  au  mal  que 
pouvoir  faire  en  EcoJJe  la  Déclaration  du  Par- 
lement, de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant. Le  Parlement  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  l’envoyer  en  EcoJJe  , il  l’avoit  communi- 
quée à plufieurs  personnes  ; & le  Comte  de 
. - Lindjey  Député  pour  F EcoJJe  à Londres  l’avoit 
envoyée  à Sa  Majefté.  Il  y avoit  tous  les 
-jours  quelque  propofition  dans  la  Chambre 
-des  Communes,  pour  prdlèr  les Ecoflbis de 
faire  une  irruption  dans  lq  Royaume  pour  fe- 
courir  le  Parlement,  l’autorité  du  Comte  de 
Neiv-Cajlle , augmentant  beaucoup  dans  le 
Nord.  Ce  qui  obligea  le  Roi  d’écrire  aux 
membres  de  fon  Confeil  Privé  d'EœoJJey  qui 
par  les  Loix  faites  pendant  le  dernier  voya- 
ge de  Sa  Majcfté,  avoit  toute  l’autorité  du 
•Royaume,  & de  leur  parler  de  cette  Décla- 
ration qui  leur  avoit  été  envoyée  pour  les  in- 
viter, & provoquer  même,  à alîifter  le  Par- 
lement d’hommes  & d’Armcs  pour  faire  la 
guerre  à Sa  Majefté  qui  avoit  toujours confi- 
La  fub.  J’EC0^C  comme  le  lieu  de  faNailTance. 

it'nce  du  ^ leur  difoit , « Que  comme  il  avoit  un 
Métrage  du  „ extrême  déplaifir  de  voir  que  quelques  Ef- 
c oir  -1u  ” Pr*ts  ^ditieux  , pour  fatisfaire  leur  ambi- 

Pr'iv/  i’f.  » t’on  avo*cnt  féduit  plufieurs  de  fes  fujèts 
ttfc.au  ")»  d’Angleterre,  jufqu’à exciter  la divifion,& 
fujèt  de  1»  „ le  trouble  dans  ce  Royaume,  malgré  tous 
Déclara-  jes  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  les  en  cm- 
de°ux  ” » pécher  : il  étoit  bien  aife  d’un  autre  côté 

chambre*  „ de  ce  que  leur  fureur  les  avoit  tranfpor- 
p°ur ce  teï  jufqu’à  s’adrelfei;  à fes  fuictç  4'Ecotfe, 
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„ dont  l’expérience  qu’ils  av.oient  de  fa  Rc- 
»,  ligion,  de  fa  Juftice,  & de  fon  affcdion 
„ pour  fon  Peuple  , ne  leur  permettra  ja- 
„ mais  de  croire  les  horribles  Calomnies  que 
y,  l’on  imputoit  à Sa  Majefté  ; comme  leur 
»,  attachement,  & leur  fidélité  pour  SaMa- 
„ jefté  & leur  Zélé  pour  fa  réputation , ne 
„ fouffriroient  pas  qu’ils  fervilfent  d’inftru- 
„ mens  pour  opprimer  leur  Souverain  ori~ 
,,  ginaire  de  leur  Païs , en  favorifant  une  Ré- 
,,  bcllion  li  odieufe.  Il  les  faifoit  refouve- 
„ nir,  „ qu’il  avoit  de  tems  en  tems  infor- 
„ mé  fes  fujèts  iïEcufte  de  toutes  les  circon- 
„ fiances  de  cette  Rébellion.  De  quelle  ma- 
s,  niére  on  l’avoit  chaffé  de  fa  Ville  deLou- 
„ dreiy  de  fon  Parlement,  après  tous  les 
,,  A&es  de  Juftice,  de  Grâce,  & de  Faveur 
,,  qu’il  avoit  accordez,  & que  l’on  pouvoit 
3,  founaitter  pour  rendre  un  Peuple  parfai- 
„ tement  heureux.  Comme  l’on  avoit  en- 
„ trcpris.d’impofcr  dcsLoix  à fes  fujèts  fans 
„ fon  confcntemcnt,  & contraires  aux  Loix 
„ fondamentales  du  Royaume.  Comment 
„ on  s’étoit  emparé  par  violence  dcfesFor- 
„ tereffes,  de  fes  biens,  & de  fes  Vaifleaux, 
,,  pour- les  employer  contre  lui.  Comme  on 
,,  l’avoit  privé  de  fes  revenus  & de  fa  fub- 
„ fiftancc  ordinaire.  Comment  on  l’avoit 
„ noirci  par  des  difeours  fçandaleux  & in- 
„ famans,  & par  des  libelles  hardis,  faux, 
„ &féditieux  publiez  contre  lui:  jufqu’àfou- 
,,  tenir  qu’on  pouvoit  le'dépofer  fans  con- 
„ trevenir  à fon  devoir.  Qu’avant  qu’il  eût 
„ levé  aucunes  Troupes,  l’on  avoit  mis  une 
,,  Armée  fur  pié,  & chofti  un  Général  pour 
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„ la  faire  marcher  contre  lui,  avec  ordre  de 
» tuer,  & de  détruire  tous  ceux  qui  lui  fe- 
,,  roient  fidèles.  Que  quand  il  avoit  été  con- 
„ traint  par  toutes  ces  violences  de  lever  une 
„ Armée  par  le  fecours  de  fes  bons  fujèts, 

• »,  dans  la  nécelïîté  d’une  juftc  défenfe  , il 

„ avoit  envoyé  divers  Mcffages  pour  tacher 
„ de  prévenir  les  malheurs  d’une  guerre  Ci- 
„ vile  par  un  Traité  de  Paix.  Que  l’on  avoit 
„ abfolument  refufé  de  traiter  avec  lui,  &mis 
„ une  Armée  en  Campagne  qui  lui  avoit  li- 
„ vré  la  Bataille,  quoi  qu’on  l’eût  levée  fous  le 
„ prétexte  fpécieux  de  défendre  faperfonne. 

„ Qu’à  la  vérité  il  avoit  plû  à Dieu  de  lui 
„ donner  la  Vi&oire  , mais  qu’il  en  avoit 
„ coûté  la  vie  à plufieurs  de  fes  boas  fujèts: 

„ à que  fa  Perfonne , & les  deux  Princes  fes 
„ Fils  y avoient  été  dans  un  très -grand  pé- 
„ ril. 

„ Qu’il  fe  promettoit  de  l’affeftion  & de 
„ la  fidélité  de  fes  fujèts  cTEcoJJe , qu’ils  au- 
„ roient  un  jufte  refîèntiment  de  toutes  ces 
„ indignité* , & de  beaucoup  d’autres  qu’on 
„ lui  avoit  fait  fouffrîr , & qu’ils  le  feroient 
,,  connoitre  a toute  la  terre.  Qu’ils  étoient 
,,  affez  bieninftruits  des  affaires  d’Angleter- 
„ re  pour  ne  pas  attribuer  à fes  deux  Chain- 
„ bres  de  Parlement  les  malheurs  qui  font 
,,  tombez  fur  fa  perfonne  , & pour  ne  pas  , 
,,  fçavoirde  quelle  manière  les  Membres  des 
„ deux  Chambres  en  avoient  été  chaflcz  ; en 
„ forte  que  de  plus  de  cinq  cens  Membres 
„ de  la  Chambre  des  Communes,  il  n’en 
„ reftoit  pas  plus  de  quatre  vingt  & que  de 
„ plus  de  cent  Membres  de  la  Chambre  des 

„ Pairs, 
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« Pairs,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de  quinze  où 
„ feize  qui  étoient  tous  tellement  intimidez 
„ par  une  Troupe  d' Anabaptijles , &d ehrow- 
m , & d’autres  gens  d*une  fortune  en 
„ décadence,  tant  dedans,  qu’aux  environs 
jj  delà  Ville  de  Londres,  qu’on  peut  dire 
„ avec  certitude  que  leursDélibérations  n’ent 
„ point  la  Liberté  ni  le  Privilège  qui  appar- 
>»  tiennent  à un  Parlement. 

„ Quant  aux  Commiliions  qu’on  prétend 
jj  avoir  été  accordées  par  Sa  Majefté  a des 
„ Papilles,  qu’il  les  renvoyoit  à une  Décla- 
j,  ration  qu’il  avoit  publiée  depuis  peu,tou- 
,,  chant  cette  calomnie  , & qu’il  avoit  pris 
„ foin  de  leur  envoyer.  Et  qu’à  l’égard  de 
„ fon  Zélé , & de  fon  affeélion  fincére  pour 
„ la  Religion  Proteflante , il  n’en  vouloir 
,j  point  d’autre  preuve  que  la  confiante , & 
„ continuelle  profeflïon  qu’il  en  auoit  faite, 
„ à laquelle  la  Malice  même  ne  Içauroit 
„ trouver  à redire  ; & les  Protelfations 
,,  qu’il  en  avoit  faites  à la  face  du  Dieu  Tout- 
v PuilTant,  auquel  il  favoit  bien  être  refpon- 
„ fable  s’il  lui  arrivoit  jamais  de  les  rompre. 
„ Pour  ce  qui  cil  de  ce  qu’on  lui  impute 
,,  faulfement  d’avoir  voulu  faire  entrer  dans 
„ le  Royaume  des  Troupes  étrangères,  que 
„ cette  calomnie  n’à  pas  la  moindre  appa- 
„ rence  de  Raifon  ; & à été  défavoüée  fo- 
„ lcmnellement  par  SaMajellé  dansfesDé- 
„ clarations.  Que  fesfujèts  d'EcofJe  nepeu- 
vent  pas  le  foupçonner  d’avoir  jamais  eu 
„ cette  penfée,  puifqué  jufqu’à  préfentilne 
„ leur  avoit  encore  demandé  aucun  fecours,à 
},  eux  de  lit  foumiflionôc  fidélité  des  quels  il 

>,  le 
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„ le  devoit attendre,  s’ils croyoit  quefesfor- 
„ ces  ne  fuflent  pas  capables  de  le  défendre. 
„ Et  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eût  re- 
„ cours  4jin  Royaume  où  il  a pris  naiffance, 
„ & qu’il  nefc  fervît  du  courage,  &del’af- 
„ fe&ion  de  fes  bons  fujèts,  plûtôt  que  de 
„ rechercher  des  forces  étrangères-  Qu’il 
„ étoit  perfuadé  qu’il  n’yavoit  point  d’hom- 
„ me  raifonnablc&debon  fens,  qui  les  crût 
„ obligez,  où  autorifezpar  l’A&c  palfédans 
„ les  Parlemens  des  déux  Royaumes,  de 
„ condefcendre  à l’invitation  qui  leur  étoit 
,>  faite  par  cette  prétendue  Déclaration  : puif- 
„ qu’il  eft  porté  précifément  par  le  même 
„ Aéte  , que  comme  l'Angleterre  ne  pour- 
„ roit  faire  la  guerre  à P Etoffe,  fans  le  con- 
,,  fentement  du  Parlement  d'Angleterre,  aufil 
,,  P Etoffe  ne  pourroit  faire  la  guerre  à PAn~ 
„ gletene  , fans  le  confentement  du  Parle- 
„ ment  d* Etoffe. 

Il  ajoutoit,  „Que  fi  l’avis  important  & fé- 
„ rieux  qu’ils  avoient  donné  aux  deuxCham- 
„ bres  du  Parlement  d'Angleterre  par  leur 
,,  Ade  du  2.  May  dernier  N.  S. , avoit  été 
„ fuivi  d’un  véritable  foin  de  fa  perfonne, 
„ & de  fa  Grandeur  & autorité  Royale,  on 
„ ne  verroit  point  les  defordres  qui  mena- 
,,  çoient  le  Royaume.  C’cft  pourquoi  il  l'es 
„ prioit  de  communiquer  ce  qu’il  leurécri- 
,,  voit,  à tous  fes  fujèts  d'Ecojfe , &de  faire- 
„ tous  leurs  efforts  pour  les  informer  de  la 
„ vérité  de  fon  état  : & qu’ils  ne  fouffriffent 
„ pas  que  les  Calomnies  qui  lui  étoientim- 
„ putées  par  la  malice  , & la  trahifon  de 
„ quelques  mal  intentionnel  fiflènt  aucune 
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„ împrcffion  dans  les  efprits  de  Tes  Peuples, 

» & diminuaflfent  ou  corrompififent  l’aflfec- 
» tion  qu’ils  avoient  pour  lui.  Mais  qu’ils 
f » les  afluraflent  tous , que  l’opprefiion  qu’il 
« enduroit,  & les  Armes  qu’il  avoit  étéfor- 
» cé  de  prendre,  n’étoient  que  pour  mettre 
3,  fa  vie  en  fureté  , pour  le  maintien  de  la 
» véritable  Religion  Proteftante  , pour  la 
» confervation  des  Loix , des  Libcrtez  , & 

» de  la  Conftitution  du  Royaume  , & pour 
„ lesjuftes  Privilèges  du  Parlement.  Qu’il 
3>  ne  demandoît  bénédiâion  de  Dieu , qu’auf- 
„ fi  long-tcms  qu’il  feroit  fes  efforts  pour  les 
„ conferver  : & qu’il  ne  doutoit  point  qu’en 
„ fe  joignant  avec  lui  pour  foutenir  fon 
. „ honneur  , & fes  juftes  Droiéts , ils  n’at- 
„ tiralïènt  fur  eux  la  bénédi&ion  du  Ciel. 

Quoi  que  Sa  Majefté  fût  fort  bien  que  tous 
ceux  aux  quels  il  adreffoit  cette  lettre  avoient 
fculs  le  pouvoir  & la  volonté  de  le  fervir, 
néanmoins  s’ils  négligéoient  delà  publier , il 
étoit  alfuré  d’autres  moyens  qui  auroient  tant 
de  pouvoir  fur  les  Peuples  d'Ei*J]'e  , que  le 
Parlement  ne  pourroit  les  engager  à en- 
vahir r Angleterre  3 & il  n’attendoit  pas  d’au- 
tre fruit  de  leur  fidélité  finon  qu’ils  ne  fe- 
roient  pas  Rébelles.  Et  comme  ceux  auxquels 
il  écrivoit  ne  l’ignoroient  pas  , ils  n’avoient 
garde  de  ne  pas  communiquer  la  lettre. 

Après  cela  le  Roi  crut  qu’il  falloit  penfer  Lu  mo- 
aux  moyens  de  trouver  de  l’argent  pour  payer  yensdont 
fon  Armée,  afin  que  le  peuae  Pais  qu’il  oc-  f*^*^'** 
cupoit  alors  ne  fut  pas  feul  chargé  de  ce  pé  p0urtroti- 
fant  fardeau:  mais  c’étoit  un  ouvrage  diffi-  ver  de  Par- 
ci le.  Les  Soldats  rciferrez  dans  des  Quar-  tcnt- 

tiers 
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tiers  fort  étroits  devenoicnt  déjà  fi  fiers, 
qu’ils  ne  vouloient  plus  obeïr  à aucuns  Or- 
dres , ni  fuivre  d’autres  Régies  que  celles 
qu’ils  feprefcrivoient  à eux  mêmes.  Le  Prin- 
ce Robert  qui  ne  regardoit  que  le  bien  & l’a- 
vantage de  laCavalérie  dont  il  avoit  le  com- 
mandement, &qui  faifoit  comme  un  corps 
féparé  du  refte  de  l’Armée,  ne  vouloir  point 
fouffrir  que  les  grandes  contributions , aux 
quelles  les  Comtez , qu’on  occupoit , fe  fou- 
mettoient  Volontairement,  fufiènt  employées 
à autre  ufage  que  pour  l’entretien  de  la  Ca- 
valerie, & fuflfent  recueillies,  & reçues  im- 
médiatement que  par  les  Officiers.  Enfor- 
te  que  les  Garnirons,  & le  Corps  d’infante- 
rie n’étoient  pas  payez , & le  Roi  ne  furvenoit  à 
la  dépenfe  de  fa  maifon,  que  par  les  fom- 
mes  qu’il  empruntoit  : n’ayant  encore  pû 
toûcher  quoi  que  ce  foit  de  fes  revenus  ; & 
ne  trouvant  pas  à propos  de  contraindre  per- 
fonne  à le  fecourir , non  pas  mêmes  ceux 
qui  avoient  contribué  volontairement  pour 
favorifer  fes  ennemis.  Il  fe  fervoit  feulement 
de  lettres  , & des  autres  voyes  de  douceur 
pour  exhorter  ceux  qui  étoient  en  pouvoir  , 
à faire  réfléxion , combien  leur  propre  fure- 
té yétoit  intéreflfée,  puifqu’elle  dependoit  de 
la  confervation  de  fes  Droi&s  , offrant  de 
vendre  de  fes  terres,  où  de  donner  des  fure- 
tez pour  le  principal,  & les  intérêts  des  forâ- 
mes qu’on  lui  préteroit.  Car  il  avoit  ordon- 
né que  l’on  engageât  des  Parcs',  des  Forêts, 
& d’autres  Domaines  de  la  Couronne,  à des 
perfonnes  d’honneur,  & puififantes  en  biens, 
dont  on  connoiflbit  les  facultez,  & la  répu- 
tation, 
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tation,  & qui  (croient  prêts  de  s’obliger  per- 
sonnellement pour  autant  d’argent  que  Sa 
Majefté  voudroit  emprunter. 

L’Univerfité  à'Oxforâ  fe  diftinguoit  par 
fon  affe&ion  pour  Sa  Majefté  car  outre  que 
dès  le  commencement  des  troubles  elle  lui 
avoit  envoyé  plus  de  dix  mille  livre  fterling 
tant  des  fonds  de  plufieurs  Collèges,  que  des 
bourfes  des  particuliers  dont  plufieurs  lui 
prêtèrent  tout  ce  qu’ils  avoient , elle  lui  fit 
encore  de  nouveaux  préfens.  Plufieurs  au- 
tres perfonnes  : principalement  d z.  Londres  ^ 
malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  pré- 
noit  pour  l’cinpécher  , lui  prêtèrent  encore 
. des  fommes  confidérables  ; & par  ces  moyens 
Sa  Majefté  contre  toute  efpérance  , fe  vid 
en  état  de  payer  fon  Infanterie , quoi  que  la 
paye  fe  montât  à plus  de  trois  mille  livre  fter- 
ling par  femeine  ; deforte  que  pendant  tout 
l’hiver  il  n’y  eut  pas  le  moindre  défordre  dans 
fon  Armée  faute  de  payement  : & alors  il 
prit  un  grand  foin  d’avancer  les  nouvelles 
levées  de  Cavalerie,  & d’infanterie,  afin  de 
recruter  fon  Armée'  pour  la  Campagne  pro- 
chaine. 

L’Armée  du  Parlement  étant  à Londres  , 
les  Officiers  Membres  des  deux  Chambres, 
étoient  attentifs  à ce  Confeil  duquel  toute 
l’Armée  dependoit,  &quoi  qu’ils  feigniftent 
defouhaiterlaPaix,  ils  perfécutoient  ouver- 
tement ceux  qui  la  fouhaittoient  tout  de  bon. 
Leur  partialité , & leur  injuftice  étoient  fi 
notoires , qu’ils  ne  gardoient  aucune  mefure 
ni  régie  de  droiâ  dans  les  matières  qui  fc 
préfeitf  oient  devant  eux,  & qu’ils  confidé* 
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roient  feulement  pour  décifïon  , les  fenti- 
mens,  & les  aflfc&ions  de  ceux  qui  leur  de- 
mandoient  juftice.  C’ell*  à- dire  que  celle 
des  parties  qui  étoit  bien  intentionnée  pour  • * 
le  Parlement  gagnoit  infailliblement  fa  eau-  . 
fe,  contre  celle  qui  n’étoit  pas  dans  les  mê- 
mes difpofitions.  Deforte  qu’on  leur  pou- 
voit  fort  jugement  appliquer  ce  que  difoit 
Tacite  en  parlant  des  Juifs,  * qu’ils  gardoient 
entr’eux  une  foi  inviolable,  & avoient  au- 
tant de  charité  pour  ceux  de  leur  créance  , 
que  de  haine  pour  les  autres.  Apud  ipfos  fi~ 
des  obflinata , mifericordia  in  promptu , adver - 
fus  omnes  aJios  hojiile  odium.  On  feroit  un  vo- 
lume de  tous  les  éxemples  qu’on  enpourroit. 
rapporter.  Mais  ils  commcnçoient  à s’ap- 
percevoir  que  leurs  anciennes  ràifons  de  Pa- 
pifme,  de  Milice,  de  Délinquans,  fcdécré* 
ditoient  de  jour  en  jour  parmi  le  Peuple. 

Que  la  Religion  du  Roi  étoit  au-deflus  de 
toute  calomnie.  Que  la  Puiffance  Royale 
étoit  bien  établie  par  les  Loix  ; que  le  Roi 
citoit  en  toutes  occafions  la  difpolition  pré- 
eife  de  quelque  ftatut,  pour  la  défenfedefon 
droid:  & qu’en  avouant  que  l’autorité  Sou- 
veraine réfidoit  en  fa  perfonne,  ils  avoüoient 
en  même  tems  que  tous  les  Minières  de 
Jullice  dependoient  de  lui  » & que  par  ce 
moyen  leur  pouvoir  diminuëroit  , & feroit 
enfin  méprifé. 

Ils  eurent  occafion  d’y  réfléchir  pendant 
cet  hiver,  où  le  Roi  élut  félon  la  coutume 
de  Nouveaux  Sheriffs  dans  toutes  les  Coin-  ^ 
tez  , & par  ce  choix  ils  connurent  aifément 

que 
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que  le  Peuple  ne  feroit  pas  fi  abfolument 
dans  leur'  dépendance.  C’eft  pourquoi  ils 
déclarèrent  alors  publiquement,  & à vifage 
découvert  , ce  qu’ils  n’avoient  encore  infi-  * 
nué  qu’à  quelques  particuliers,  „ Que  la 
j,  Puiflance  Souveraine  réfidoit  entièrement 
„ en  eux,  & que  le  Roi  féparé  d’eux  n’étoit 
„ point  revêtu  de  la  Puillance  Royale.  Juf- 
ques  là  les  Ecclefiaftiques  avoient  été  leurs 
défenfeurs , & tordoient  l’Ecriture  pour 
l’appliquer  à leurs  fentimens  : maintenant  ce 
font  les  Avocats  qui  foutiennent  leur  Titre, 

& qui  ne  font  pas  plus  réfervez  à facrtâer 
l’honneur  de  leur  Profeflion  au  fervice  des 
deux  Chambres  de  Parlement.  Comme  les 
Papiftes  appliquent  à l’Eglife  particulière  de 
Rome  tous  les  palfages  de  l’Ecriture  , où 
des  Pe'res,  qui  parlent  de  l’Eglife  de  Jcfus- 
Chrift  ou  de  l’Églife  en  général  : aulli  ces 
Avocats  appliquoient  à l’autorité  des  deux 
Chambres,  & quelquefois,  à celle  de  la 
Chambre  des  Communes  feule  , tout  ce 
qu’ils  trouvoient  dans  les  livres  de  Loi  » 
où  dans  le  Regiftres,  touchant  l’autorité  & 
les  effeéb  de  la  Puiflance  de  la  dignité,  ou 
de  la  jurifdiétion  du  Parlement.  Auppuiez 
fur  laDo&rine  de  ces  Jurifconfultcs  , ils  dé- 
clarèrent , „ Que  les  Sberiffs  établis  par  le 
„ Roi , n’étoient  point  légitimement  établis, 

„ & ne  dévoient  faire  aucunes  fondions  de 
,,  cet  Office:  & ordonnèrent,  „Que  les»%f- 
,,  r/jf>élusdaqs  chaque  Comté  feroientame- 
„ nez  comme  Délinquans.  Et  parce  qu’il 
ne  fembloit  pas  raifonnable  que  les  Comtez 
ûifîêüt  deftituées  de  cesMiniftres  dejufticc. 

aux- 
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auxquels  la  Loi  en  avoit  confié  la  garde  : il 
fut  propofé,  „ de  faire  un  nouveau  Seau,  & 
d’établir  des  Shenffs  par  cette  autorité, 
aïs  on  furfit  cette  réfolution  pour  un  au- 
tre  tems. 

Le  Roi  avoit  deftiné  quelques  uns  des  pri- 
fonniersqui  avoient  été  pris  en  la  Bataille  de 
Keinton , & quelques  autres  compris  dans 
l’A&e  de  Rébellion  , pour  être  accufex  de 
Haute  Trahifon  devant  le  Lord  Chef  deju* 
ftice,  & autres  Juges  de  la  Loi,  en  vertu  de 
la  Commifiion  deSaMajcfté  â'Oyer , & Ter- 
miner, conformement  au  ftatut  de  la  vingt  cin- 
quième année  du  Roi  EdwardUl.*  Sur  quoi 
le  Parlement  déclara,  „ Que  telles  accufa- 
„ tions  , & les  procédures  faites  en  confé- 
„ qucnce  étoient  injuftes  & illégitimes  ; & 

„ que  fi  quelqu’un  étoit  éxécuté,  où  puni  de 
„ quelque  autre  manière  pour  avoir  fait  quel* 

„ que  chofepar  leur  ordre,  pareil  châtiment 
„ feroit  infligé  par  mort  > où  autrement  fur 
,,  les  prifonniers  qui  étoient , où  qui  feroient 
„ pris  par  les  Troupes  du  Parlement.  Cette 
manière  de  raifonner  eft  fans  doute  bien  ex- 
traordinaire, aufiî  jamais  ils  ne  confultoient 
les  Juges,  pour  favoir  ce  qui  étoit  de  la  Loi, 
où  ce  qui  n’en  étoit  pas.  Par  la  détermina- 
tion du  Statut,  & par  le  refus  de  SaMajefté  , 
de  confcntir  aucune  Loi  nouvelle  fur  ce  fu- 
jèt,  il  n’y  avoit  plus  deDroiéts  par  tonneau, 
ni  de  foû  pour  livre  fur  l’entrée  & fortie  des 
marchandifes,  & le  Statut  pendant  la  féance 
de  ce  Parlement  renfermoit  fans  exception 
dans  le  crime , & la  peine  du  Prémunir  e » 

tous 
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tous  ceux  qui  ofcroient  les  recevoir.  Con- 
formément à ce  Statut  le  Roi  fit  publier  une 
Proclamation  par  laquelle  ,,  chacun  étoit 
„ exempté  de  payer  ces  Droiâs , défenfes 
,,  faites  à toutes  perfonnes  de  les  recevoir. 

Mais  le  Parlement  déclara  de  fon  côté, 

„ Que  toutes  perfonnes  qui  recevroient  ces 
,,  Droi&s  en  vertu  de  leurs  Ordres , étoient 
,,  éxemptes  dü.Prœwunire , & de  toute  autre 
„ peine,  telle  qu’elle  fait  : parce  que  l’in- 
„ tention  de  la  claufe  pénale  du  Statut  étoit 
„ feulement  d’ôter  au  Roi  la  liberté  d’im- 
„ pofer  aucuns  droi&s  fur  fes  fujèts  fans  le 
„ confentement  du  Parlement  ; & non  de 
„ l’étendre  à aucuns  cas  où  les  Seigneurs  & 

„ les  Communes  donnent  leur  confentement 
„ en  Parlement. 

Et  afin  que  cette  nonvelle  fouveraineté  fût 
connue  plus  loin , que  dans  les  limites  duRo- 
yaume,  ils  envoyèrent  des  Lettres  de  Créan- 
ce, des Inftruâions  dans  toutes  les  Formes, 

& des  Agents  dans  les  Etats  & Royaumes 
Etrangers. 

Par  leur  Agent  dans  les  Provinces-Unîes,  Lafub- 
où  étoit  alors  la  Reine,  ils  eurent  la  hardief-  ftanced’u- 
fe  d’accufer  pofitivement  le  Prince  d’Oran-  nePf 
ge , „ de  fournir  des  armes  & des  munitions  deux 
„ au  Roi , & de  permettre  à divers  Com-  chambres 
„ mandans,  Officiers,  & Soldats  de  paflèr 
„ en  Angleterre  pour  le  fecourir.  Ils  prioient  "pr“. 
les  Etats  defe  fouvenir  „des  grands  fecours  minces  U- 
„ qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Royaume,  lors  nies» 

„ qu’ils  étoient  opprimez  par  leurs  Princes  ; 

„ & combien  l’amitié  de  cette  Nation  avoit 
„ contribué  a leur  Puiffance , & à leur  Gran- 

» deur 
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„ deur  préfentes.  Et  partant  qu’ils  ne  pou- 
„ voient  fe  perfüader  que  les  Etats  vouluf- 
„ fent  aider  à rendre  Efclaves,  ceux  qui 
„ avoient  tant  aidé  à les  rendre  Libres  ; ni 
„ qu’ils  oubliaient  que  leurs  troubles  & dan- 
„ gers  communs  provenoient  de  la  meme 
,,  fource.  Et  que  ceux  qui  tâchoient  à dé- 
„ truire  la  Religion , & la  Liberté  dans  ce 
„ Royaume,  étoient  les  mêmes  qui  avoient 
„ voulu  les  dépouiller  de  l’un  & de  l’autre. 
„ Que  les  Etats  ne  pouvoient  ignorer  que 
»,  c’étoit  la  Faétion  des  Jéfuîtes  qui  avoit 
„ corrompu  les  Confeils  du  Roi,  &lesCon- 
„ fcienccs  d’une  grande  partie  du  Clergé  : 
,,  qui  cherchoit  à détruire  le  Parlement , & 
„ qui  avoit  fufeité  la  Rébellion  en  Irlande. 
Partant  ils  les  prioient , „ de  ne  pas  fouffrir 
„ que  l’on  tranfportât  aucunes  Armes  , ni 
3,  munitions  pour  fortifier  des  gens,  qui  ne 
„ manqueroient  pas , s’ils  avoient  le  deflus 
„ contre  le  Parlement,  de  fe  fervir  des  mê- 
„ mes  forces  pour  détruire  ceux  qui  les  leur 
„ auroieut  procurées. 

Ils  les  prioient  encore  „ de  n’envoyer  plus 
„ à l’avenir  aucuns  de  leurs  fujèts  pour  la 
„ déftruâion  de  ceux,  qui  avoient  été  cn- 
,,  voyez  pour  leur  confervation.  Et  de  ne 
„ pas  hâter  l’effufion  du  fang  Anglois , dans 
„ une  guerre  civile  qui  avoit  été  fi  gaye- 
„ ment , & fi  franchement  hazardé  & répan- 
,,  du  dans  cette  jufte  & glorieufe  guerre  qui 
„ les  avoit  fi  long-tems  confervez:  maisplû- 
„ tôt  de  caffer  & priver  de  leurs  emplois  , 
„ ceux  qui  auroient  la  témérité  de  venir  en 
„ Angleterre  pour  ce  fujèt.  Ils  ajoutoient 
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>,  Que  la  Queftion  d’entre  Sa  Majefté  & le 
v Parlement  n’étoit  pas  de  favoir  ii  elle  joiii- 
„ roit  de  la  même  Prérogative,  &dclamê- 
„ me  Puiiïance  qui  appartenoit  aux  Rois  fes 
„ Prédéceftèurs;  mais  fi  cette  Prérogative  , 
,,  & cette  Puififancc  feroient  employées  pour 
„ protéger,  où  pour  détruire  les  fujèts.  Que 
„ ceux  qui  regarderoient  fans  partialité  tou- 
„ te  la  fuite  de  leurs  procédures  , trouve- 
„ roient  afliirément  qu’il  y auroit  eu  plus 
„ d’honneur,  plus  de  fureté,  &plusdegran- 
„ deur  à Sa  Majefté  de  s’unir  avec  fonPar- 
j,  lement , qu’il  n’en  à dans  la  fituation  où 
„ il  fe  trouve  aujourd’hui:  mais  que  le  Roi, 
y,  & le  Parlement  tout  enfemble,  avoientle 
„ malheur,  que  ceux  qui  avoient  plus  d’in- 
„ fluence  fur  les  Confeils  de  Sa  Majefté  re- 
„ gardoient  plus  à faire  prévaloir  leur  Parti, 
„ qu’aux  grands  avantages  du  Roi  & de  fa 
„ Couronne  qu’il  obtiendroit  en  fe  joignant 
„ avec  fon  Peuple.  Et  que  les  Agens  du 
„ Papifme  étoient  fi  fubtils  dans  la  pourfui- 
„ te  de  leurs  defifeins  , qu’ils  fe  déguifoient 
„ dans  leurs  Confeils,  & dans  leurs  manié- 
„ rcsfous  le  prétexte  fpécieux  d’Honneur , de 
,,  Paix,  & de  Grandeur,  qui  pourtant  n’a- 
,,  voit  rien  de  vrai , ni  de  réel , mais  feroit 
,,  fuivi  defoiblefife,  d’opprobre,  & de  mi- 
„ fére  pour  Sa  Majefté  & pour  tout  le  Royau: 
„ me. 

Enfin  ils  difoient,  „Que  depuis  peu  ceux 
,,  de  leur  Nation  avoient  fait  paroître  une 
„ forte  inclination  pour  la  concorde  & l’a- 
„ mitié  avec  les  Provinces  Unies.  Quecet- 
„ te  inclination  avoit  été  nourrie,  & aflfer- 
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„ mie  par  tant  d’égards  , & d’intéréts  réci- 
,>  proques  , & leur  étoit  fi  naturelle  , que 
„ dans  un  Adrcfle  préfentée  à Sa  Majefté 
„ pendant  la  féance  de  ce  Parlement , ils 
„ avoient  fouhaitté  de  pouvoir  être  joints  par 
„ une  Union,  & une  Ligue  plus  étroite  avec 
„ les  Etats  Généraux  , derquels  par  confé- 
„ quent  ils  avoient  lieu  d’efpérer  quelque 
„ retour,  & qu’au  lieu  de  foufler  le  feu  qui 
„ commcnçoit  à s’allumer  entr’eux  , ils  tâ- 
„ cheroient  plutôt  de  l’éteindre,  enafîîftant 
3,  & encourageant  ceux , qui  n’avoient  point 
„ d’autre  delfcin  que  d’empêcher  leur  pro- 
„ pre  deftruôion  î que  de  maintenir  leur  Re- 
„ ligion,  & de  fe  garantir,  auffi  bien  que  les 
„ autres  Eglifes  Réformées  de  la  Chrétienté 
3,  de  l’extirpation , & des  maflacres  dont  ils 
„ étoient  tous  menacez,  félon  les  principes 
„ de  la  Religion  Romaine;  ce  qui  avoitdéja 
„ commencé  en  Irlande , & auroit  continué 
„ dans  ce  Royaume , félon  les  efpérances  & 
„ les  efforts  de  ce  Parti  , fi  la  miféricorde  , 
„ & la  bénédidtion  du  Dieu  tout  puiffant 
„ n’avoient  prévenu  la  malignité*,  & les 
,,  pratiques  fecrétcs  de  ces  hommes  fangui- 
„ naires. 

Leur  Agent  nommé  Strickland , homme 
fans  naiflancc  , fut  reçû  par  les  Etats  avec 
cette  Dépêche , qui  contenoit  plufieurs  au- 
tres particularités  pour  rendre  odieufe  la  eau  - 
fe  du  Roi,  & celle  du  Parlement  plaufible, 
& favorable:  & elles  eurent  un  tel  effedt, 
que  malgré  la  préfencede  la  Reine,  l’inter- 
ccftion  du  Réfidcnt  de  Sa  Majefté  & la  forte 
inclination  du  Prince  d’Qrange  d’aüîfter  le 
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Roi  de  tout  fou  pouvoir,  non  feulement  il 
empêcha  lés  Etats  de  fecourir  Sa  Majefté  ; 
mais  déplus  il  corrompit  d’une  telle  manière 
les  Anglois  qui  étoient  dans  l’Armée  des  Etats 
où  à la  cour  du  Prince,  que  tout  ce  que  le  Prin- 
ce d’Orange  (qui  avec  une  grande  libéralité 
& générofité  aififta  toujoursSa  Majefté  d’hom- 
mes & d’argent  ) faifoit  pour  rendre  fervice 
au  Roi , & tout  ce  que  les  Particuliers  vou- 
loient  envoyer,  étoit  auflï-tôt  découvert  au 
Parlement , qui  ne  manquoit  pas  d’abord  d’en 
faire  des  plaintes  aux  Etats , & obtenoit  d’eux 
des  ordres  pour  le  faire  faifir , ou  du  moins 
il  avoit  le  tems  de  le  faire  intercepter  en  che- 
min par  le  moyen  de  la  Flotte  de  forte  qu’il 
en  fut  toujours  pris  fur  Mer  plus  qu’il  n’en 
arriva)  dans  les  Ports  du  Roi  dont  il  n’y  avoit 
alors  que  le  feulPort  doNevr-Caftlc  qui  fut 
en  fa  pofTefiion.  Un  autre  Agent  qu’ils  en- 
voyèrent à Bruxelles  eut  un  pareil  fuccès , car 
il  eût  alfeï  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  D.  Fr  an- 
eifeo  de  Mélos , alors  Gouverneur  de  F landret, 
pour  lui  faire  traverfer,  & quelques  fois  em- 
pêcher abfolument  les  préparatifs  que  les  Mi- 
niftres  du  Roi  faifoient  en  ce  Pais  là.  Ils 
avoient  un  autre  Agent  en  France  nommé 
A ulgier  qui  avoit  été  long-tems  à la  Paye  du 
Roi , & quoi  que  la  Cour  de  France  feignît 
de  ne  le  pas  reconnoître  pour  tel , il  ne  laif- 
fa  pas  de  rendre  fervice  à fes  Maîtres  plus 
qu’aucun  des  autres,  parce  que  les  François 
avoient  plus  d’influence  que  les  autres  Peu- 
ples dans  les  troubles  de  ces  trois  Royau- 
mes. 

Et  puifque  ce  Parlement  faifoit  de  telles  Quel  fa- 
Ha  démar*t6ietP^ 
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noient  Ici  démarches  auprès  des  Puiflances  Etrangères, 
Puiffances  que  jamais  aucun  autre  n’avoit  faites,  il  fe- 
auxdfffc”  ra  k°n  de  faire  remarquer  ici  de  quelle  ma* 
rens  entré  niére  les  autres  Princes  parurent  s’intéreflèr 
le  Roi.  «c  en  faveur  du  Roi.  Le  Roi  d’Efpagne  étoit 
le  Parle-  jrrîté  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  re* 
çû  les  Ambalfadeurs  de  Portugal , & avoit 
contra&é  une  efpéce  de  Ligue  avec  cette 
Couronne.  C’eft  pour  cela  qu’il  foutint  & 
favorifa  la  Rébellion  d'Irlande  , où  il  envoya 
des  Armes  & de  l’argent.  Et  fon  Ambaffa- 
deur  s’étoit  fort  attaché  aux  intérêts  du  Par- 
lement depuis  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le 
Roi. 

La  France  naturellement  plus  a&ive,  s’ap- 
pliquoit  auffi  plus  que  les  autres  Etats  à al- 
lumer le  feu  de  la  divifion.  Les  prémiers 
mouvemens  d’Ecofle  avoientété  excitez, où 
du  moins  entretenus  par  le  Cardinal  de  Ri’ 
cbelieu,  qui  maintenoit  & étendoit  les  Fran- 
chifes  des  Ecoffois  en  France  , autant  qu’il 
le  pouvoit  : ce-qu’ils  regardoient  comme  une 
faveur  finguliére  quoi  quelle  ne  fût  guerre  à 
charge  à la  Cour  de  France.  Par  ce]  moyen 
la  Cour  de  France  a toujours  eu  beaucoup 
de  pouvoir  fur  les  inclinations  de  ce  Peu- 
ple, & en  a tiré  de  grands  avantages  contre 
cette  Couronne.  Car  ilefttrès-manifefle  que 
les  derniers  troubles  d'Ecoffe  ont  été  fomen- 
tez par  les  foins  & la  vigilance  du  Cardinal 
de  Richelieu  jufques  à fa  mort,  & qu’ils  ont 
été  depuis  continuez  fur  fes  principes , & 
fur  fes  maximes , les  Miniftrcs  de  France 
entretenans  une  perpétuelle  corrcfpondancc 
avec  le  Parti  Puritain , afin  qu’il  fût  toujours 
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Prêt  à s’oppofer  aux  Confeils  qui  pourroicnt 
être  donnez  en  faveur  de  l’Efpagne. 

Depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement  Mr. 
de  la  Fer  té  Ambafladeur  de  France  , ne  fei- 
gnoit  point  d’avoir  beaucoup  de  familiarité 
avec  ceux  qui  avoient  db  crédit  dans  les  deux 
Chambres  : il  leur  découvroit  tout  ce  qu’il 
favoit,  où  pouvoit  imaginer  contre  les  inté- 
rêts du  Roi,  & faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
pour  diminuer  & avilir  l’autorité  du  Roi,  en 
S’adreffant  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  & 
pour  des  affaires  d’Etat,  aux  deux  Chambres 
du  Parlement  lorfqu’il  croioit  que  cela  pou- 
voit fervir  à fes  affaires,  ce  que  l’on  n’avoit 
jamais  vû  auparavant.  De  quoi  nous  avons 
vû  ci  dévant  un  éxcmple,  où  par  l’eutremi- 
fe  des  deux  Chambres,  il  fit  révoquer  la pro- 
mette que  le  Roi  avoit  faite  à l’Ambafladcur 
d'Efpagne  de  faire  pafTer  en  Flandres  une  par- 
tie des  Troupes  d'Irlande  pour  le  fervice  de 
Sa  Majcfté  Catholique  *,  & enfuite  il  pré- 
fenta  aux  deux  Chambres  un  mémoire  en 
forme  de  plainte  contre  le  Chevalier  Thomas 
Rou>e  , Ambaffadcur  extraordinaire  de  Sa 
Majefté  auprès  de  l’Empereur,  & des  Prin- 
ces d'Allemagne  pour  négotier  un  accommo- 
dement touchant  la  reflitution  du  Palatinat 
au  Prince  Elc&eur,  où  il  avançoit  hardi- 
ment, „que  le  Chevalier  Thomas  Rowe  avoit 
„ offert  de  la  part  de  fon  Maître  d’entrer 
„ dans  une  Ligue  offenfivc  & défenfive  avec 
„ la  maifon  d’Autriche;  & leur  demanda  , 
,,  s’ils  avoient  donné  des  Inftru&ions  pour 
„ cet  effeét?  marquant  l’eftime  particulière 
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du  Roi  fon  Maître  pour  |e  Parlement  £An* 
gleterre.  Le  Parlement  de  fon  côté  n’cn  mar- 
qua pas  moins  pour  le  Roi  de  France , & pria 
l’Ambaffadeur  avec  beaucoup  de  civilité  d’af- 
furer  fon  Maître,  „que  le  Chevalier  Thomas 
„ Rowe  n’avoit  auciines  pareilles  inftrudions 
„ de  la  part  des  deux  Chambres  : qu’ils  éxa- 
,,  mineroient  la  vérité  du  fait,  & qu’ils au- 
„ roient  foin  d’empêcher  qu’il  ne  fe  pafïàt 
„ rien  dans  ce  Traité,  contre  les  Intérêts  du 
„ Roi  de  France  , quoi  que , dans  la  vérité , 
il  n’y  eût  pas  le  moindre  fondement , ni  le 
moindre  prétexte  à cette  plainte , le  Cheva- 
lier Thomas  Rowe  n’ayant  jamais  fait  de  tel- 
les offres,  ni  rien  qui  en  approchât.  Et  quand 
à fon  retour  d'Allemagne , il  fe  plaignit  d’un 
difeours  fi  injurieux,  & fi  contraire  à la  vé- 
rité, l’Ambaffadeur  lui  répondit,  „ que  fon 
„ Maître  avoit  reçû  cet  avis , & lui  avoit 
„ donné  ordre  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait. 
Deforte  qu’il  parut  évidemment  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  raifon  d’Etat , par  laquelle  la  Fran- 
ce prenoit  occafion  de  publier  qu’en  toutes 
rencontres , elle  s’adrefferoit  aux  deux  Cham- 
bres, & de  les  flatter  dans  leur  ufurpationde 
toute  l’autorité  Souveraine. 

C’eft  fans  doute  une  des  plus  trilles  réflé- 
lions  que  l’on  puifife  faire  fur  la  paffion , & 
fur  Pinjuftice  des  Princes  Chrétiens,  &Dicu 
veuille  éloigner  les  juftes  effets  de  fa  colère 
contre  eux,  puis  qu’autant  qu’ils  font  peu  foi- 
gneux  de  faire  éxécuter  les  Loix , & de  faire 
fleurir  l’ordre  & la  Jufticc  dans  leurs  Etats  » 
autant  font  ils  vigilants  à les  troubler  dans 

les  autres:  car  ils  ne  remarquent  pas  plutôt, 
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une  petite  étincelle  de  jaloufie  & de  mésin- 
telligence dans  unPaïs  voifin,qu’encore  qu’ils 
foient  dans  une  étroite  Alliance  avec  ce  Pais, 
ils  (ont  tous  les  efforts  imaginables  pour  fouf. 
fier  le  feu  & pour  augmenter  la  flamme  , & 
ne  font  jamais  contents  qu’ils  n’ayent  chan- 
gé les  prémiéres  craintes  en  mécontentc- 
mens,  les  mécontentemcns  en  féditions,  & 
la  fedition  en  Rébellion  ouverte.  Et  ils  ref- 
fentent  moins  de  fatisfaâion  de  leur  propre 
Grandeur , & de  la  bénédi&ion  de  Dieu  fur 
eux , qu’ils  n’en  refTentent  quand  ils  ont  été  les 
Inftrumens  des  malheurs  qui  tombent  fur 
leurs  voilîns.  Comme  fi  la  Religion  des 
Princes  n’étoit  qu’une  Politique  : & comme 
s’ils  n’avoient  pour  but  que  de  rendre  mifé- 
rables  tous  les  autres  Royaumes.  Et  parce 
que  Dieu  les  réferve  pour  être  jugez  dans 
fon  Tribunal  , ils  fe  flattent  auffi  qu’ils  les 
jugera  par  d’autres  Loix  que  celles  qu’il  à 
publiées  par  fes  fervitcurs  pour  être  obfer- 
vées  par  tout  le  mqnde.  Au  lieu  qu’ils  doi- 
vent. confidérer  que  Dieu  les  à élévez  fur 
fon  Peuple,  pour  fervir  d’éxemple,  & pour 
donner  plus  de  vigueur  à fes  Loix  , en  s’y 
foumettant  les  prémiers  : & que  comme  les 
fujèts  doivent  être  protégez  par  leurs  Princes, 
aufii  chaque  Prince  doit  être  protégé  par  les 
autres.  Qu’enfin  le  mépris  & l’infra&ion  de 
la  Loi  étant  une  offenfe  contre  la  perfonne 
du  Roi , parce  qu’on  blefTe  en  quelque  ma- 
nière le  refpeô  dû  à fa  perfonne  en  violant 
les  Loix  fans  lefquellcs  il  lui  eft  impofiïble 
de  Gouverner.  La  Rébellion  des  fujèts  con- 
tre leur  Prince  doit  aufii  être  regardée , par 
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tous  les  autres  Rois,  comme  une  entreprife 
fur  leur  propre  fouveraineté,  & en  quelque 
forte  fur  la  Monarchie  même,  & par  confé- 
quent  il  n’y  à point  de  Prince  qui  ne  Ta  doi- 
ve fupprimer  , & extirper,  comme  fi  elle 
étoit  dans  fes  propres  Etats. 

Outre  les  fourdes  pratiques , & les  artifi- 
ces de  rAmbafiadeur  dont  nous  venons  de 

Ïarler,  ceux  qu’on  appelloit  Huguenots  en 
'rance,  avec  lcfquels  cette  Couronne avoit 
eu  peut  être  un  peu  trop  de  correfpondance 
autresfois,  s’étoient  déclarez  ennemis  du 
Roi , ils  afiiftoient  en  fecrèt,  & publique- 
ment ceux  qui  s’étoient  fait  leur  affaire  de 
détruire  l’Eglife  Anglicane.  Et  cette  ani- 
mofité  caufoit  un  dommage  inexprimable  à 
Sa  Majefté  dans  tous  ces  troubles , & un  égal 
avantage  à fes  ennemis.  Sans  parler  de  l’af- 
faire de  la  Rochelle  qui  leur  tenoit  toujours 
au  cœur,  quoi  qu’elle  dût  être  imputée  au 
Confeil  de  cetems-Ià,  &à  des  hommes  qui 
ne  vivoient  plus,  & non  à un  deffein  fixe  de 
cette  Cour  ; ils  avoient  une  plus  grande  que-  • 
relie,  qui  leur  faifoit  croire  que  leur  Reli- 
gion étoit  perfécutée  par  l’Eglife  d’Angle- 
terre. 

Quand  la  Réformation  commença  en  An- 
gleterre fous  le  Régne  ePEdwardVL  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d'Allemagne  & de  Fran- 
ce , abandonnèrent  leur  Patrie,  oùilsétoient 
cruellement  perfécutcz,  & fe tranfplantércnt 
en  Angleterre  avec  leurs  familles  & leurs  ef- 
fets, où  ils  furent  reçûs  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Le  Roi  par  des  mouvemens  de 
Piété,  & par  Politique  leur  accorda plufieurs 
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Privilèges  , & la  liberté  d’avoir  des  Eglifes 
dans  Londres  pour  l’éxercice  de  leur  Reli- 
gion Réformée.  Par  ce  moyen  leur  nombre 
s’acrut;  & l’utilité  qu’en  recevoit  le  Royau- 
me par  l’augmentation  du  Commerce  &dcs 
Manufactures , étoit  très  contidérable.  La 
Reine  Elizabeth  qui  trouva  qu’elle  s’en  pou- 
voir encore  fervir  pour  d’autres  ufages,  élar- 
git leurs  Privilèges  par  de  nouvelles  Conccf- 
fions.  Elle  en  attira  un  grand  nombre,  elle 
leur  permit  de  bâtir  des  Eglifes,  & de  joiiir 
de  l’éxércice  de  leur  Religion  à leur  maniè- 
re, & félon  leurs  Cérémonies,  dans  tous  les 
lieux  qu’ils  choififloient  pour  la  commodité 
de  leur  Commerce.  Deforte  qu’ils  avoient 
des  Eglifes  à Noni/ich,  à Cantorbery  , & en 
d’autres  Places  du  Royaume  aufli  bien  qu’à 
Londres  , ce  qui  y apporta  beaucoup  de  ri- 
chefTes  & d’abondance.  Outre  ce  bénéfice 
la  Reine  s’en  fervoit  dans  fes  Négociations 
d’Etat  en  France  & dans  les  Païs-bas  : & par 
la  médiation  de  ceux  qui  étoient  dans  ion 
Royaume  , elle  s’aquit  * & fe  conferva  uti 
fort  grand  crédit  dans  tout  le  Parti , dans  les 
Païs  étrangers , où  ils  étoient  tolérez.  Les 
mêmes  Privilèges  , & Libertez  leur  furent 
confervez  fous  le  Régne  de  Jacques  1.  & dans 
le  commencement  de  ce  Régne , quoique  t 
peut-être  , dans  ces  conceffions,  on  ne  re- 
gardât pas  aflfez  à la  bonne  Politique  , ou 
qu’on  n’en  prévît  pas  bien  toutes  les  confé- 
quenccs. 

Peu  d’années  avant  les  troubles  les  Ecclé- 
fïaftiques  étant  devenus  plus  puiffans  , & les 
Conseillers  Laïques  plus  péfans,  âc  plus  in- 
H s capa- 
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capables  d’agir , car  fans  cela  on  n’en  auroit 
pas  reçû  un  grand  préjudice,  les  Evêques  de- 
vinrent jaloux  de  ce  que  par  ordre  de  l’Etat 
on  permcttoit  une  autre  difcipline  del’Eglife 
dans  ce  Royaume  ; parce  qu’ils  appréhen- 
doient  que  ces  fociétez  Etrangères  compo- 
fées  de  François  , d’Allemans  & de  Wal- 
lons, qui  ne  dépendoîcnt  point  des  Evêques,  „ 
& qui  obfervoient  les  Cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  lieux  d’où  ils  étoient  venus , 
diminueroient  enfin  la  réputation,  & la  di- 
gnité du  Gouvernement  Epifcopal , & donne- 
raient des  efpérances  de  protcâion  au  Parti 
féditieux  & Schifmatique  d’Angleterre. 

Dans  ces  Sociétés  il  y avoit  quelques  fois 
des  Efprits  fiers,  le  vindicatifs , qui  fur  des 
différens  particuliers  V alloient  dénoncer  leurs 
Frères , & découvrir  tout  ce  qu’ils  croyoient 
leur  pouvoir  faire  du  préjudice.  Déforte  que 
fous  prétexte  qu’ils  excédoient  les  Libertez 
qui  leur  avoient  été  accordées  & que  plu- 
fieurs  Anglois  s’uniflbient  avec  eux,  ce  que 
le  Confeil  fembloit  approuver  en  ne  l’empê- 
chant pas , les  Evêques  travailloient  à relferrer 
leurs  Privilèges , ce  qui  caufa  un  méconten- 
tement général  dans  toutes  cesSociétez,qui 
croyoient  que  la  Liberté  de  leurs  Confcien- 
ces  leur  alloit  être  ravie.  Ils  s’en  plaignoient 
hautement  à Londres , mais  beaucoup  plus  à 
Norwich  , où  le  Do&eur  Wren  Evêque  du 
Heu , procédoit  contr’eux  avec  pafiion  & avec 
chaleur  : ce  qui  en  fit  retirer  plufieurs  du 
Royaume,  & diminua  confidérablement  les 
Manufadures  par  la  fuite  des  ouvriers  qui 
portoient  leur  fccrct  dans  les  Païs  Etrangers. 
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Ces  excès  étoient  fans  doute  contre  la  bon- 
ne Politique  du  Royaume.  Car  dans  les  pré- 
miers  tems , les  Ambafladeurs , & Miniflres 
d’Etat  employez  pour  l'Angleterre  dans  les 
lieux  où  l’on  permettoit  l’éxércice  de  la  Re- 
ligion Réformée,  fréquentoient  leurs  Egli- 
les , protégeoient  de  tout  leur  pouvoir  ceux 
de  cette  profeflion , & entretenoient  une  cor- 
refpondance  avec  les  plus  confidérables&  les 
plus  agiflans.  L’Ambaflàdeur  Leiger  en  par- 
ticulier étant  a Par»  alloit  tous  les  jours  d’é- 
xercice  à l’Eglife  ide  Charenton  , avoit  com- 
merce avec  tous  les  Réformez  du  Royaume, 
& s’en  trouvoit  bien,  ce  Peuple  étant  ingé- 
nieux & adif  à découvrir  les  fecrcts  de  l’E- 
tat, & les  communiquans  à ceux  qu’ils  vou- 
loient  gratifier.  Mais  dans  le  tems  dont  nous 
partons  on  prattiquoit  le  contraire  avec  beau- 
coup de  foin,  on  avertifloit  les  Ambafla- 
„ deurs,  de  s’abftenir  d’aucun  Commerce 
„ particulier  avec  ceux  de  cette  profeflion. 
Et  le  Lord  Scudnmore  dernier  AmbaflTadeur 
Ordinaire  en  France  , avant  l’ouverture  de 
ce  Parlement,  foit  par  inclination,  foit  par 
ordre,  évitoit  de  fe  trouver  à Charenton,  & 
fe  fervoit  de  fon  Chapelain  dans  fon  hôtel , 
qui  fe  revétoit  de  fes  Ornemens , mettoit  des 
bougies  fur  la  table  de  la  Communion  ôte. 
dont  les  Réformez  furent  extrêmement  fçan- 
daiifez,  n’ayans  jamais  rien  vû  de  pareil  par- 
mi les  Proteftans.  D’ailleurs  il  prenoit  un 
grand  foin  de  publier , „ que  l’Eglife  d'Angle- 
„ terre  ne  regardoit  point  les  Huguenots , com- 
me étans  de  fa  Communion , ce  qu’on  ne 
difoit  aufli  que  trop  en  Angleterre. 
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Ceux  de  l’Eglile  Anglicane  qui  alloient 
dans  cet  excès , n’avoient  alfurément  pas  la 
moindre  penfée  d’y  introduire  aucun  chan- 
gement qui  tendît  au  Papîfme  , comme  on  l 

le  leur  imputoit  mal  à propos.  Mais  com- 
me ils  avoient  de  juftes  fujèts  de  défaprou- 
ver  la  licence  que  fe  donnoient  quelques 
Réformez  de  troubler  le  Royaume  fous  pré- 
texte de  Religion  & de  confcience , ils  cru- 
rent imprudemment  qu’en  décréditant  tout 
le  Parti  qui  avoit  outrepalfé  les  bornes  de  la  ( 
Réformation , on  auroit  plus  de  refpeft  pour 
l’Eglife  d'Angleterre  : que  les  Papilles  leurs 
ennemis  communs  rabattroient  quelque  cho- 
fe  de  leur  orgueil , & de  leur  fierté  ; & que 
les  deux  Partis , confidérans  la  charité  fi  né- 
ccflaire  dans  la  Religion , pourroient  du 
moins  s’abftenir  de  tôutes  aigreurs,  & de 
toutes  conteftations  en  matière  d’opinion  fur 
le  culte  extérieur,  & convenir  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  Chrétiens  & de  fujèts.  Ain- 
fi  ne  portans  pas  leurs  réfléxions  alfez  loin, 
&nepéfans  pas  allez  les raifons de  Politique, 
ils  fe  contentoient  de  leur  propre  innocence. 
Quelques -utts  de  notre  communion  qui  i 
étoient  d’un  autre  fentiment  fur  ce  point  , 
quoi  qu’unis  dans  le  droit,  ne  donnant,  où 
peut-ctre,  ne  fachans  pas  les  véritables  rai- 
fons de  leur  conduite,  étoient  plus  capables 
de  confirmer  les  autres , que  de  les  réformer: 

& les  uns  ni  les  autres  ne  difeernans  point 
les  motifs  elfentiels  de  la  Politique  fur  lef- 
quels  cette  bonne  correfpondance  avoit  étd 
fondée,  travailloient  à la  rompre  fans  en  en- 
yifager  les  fuites.  Ainli  l’Eglife  d'Angleterre 
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n’accordant  plus  la  môme  proteâion  aux 
Réformez  des  Païs  Etrangers , comme  elle 
avoit  fait  d’abord , ne  fut  pas  plutôt  dans  l’ad- 
verfité  , que  les  Réformez  des  autres  Païs 
furent  bien  aifes  de  trouver  une  fi  belle  oc- 
cafion , de  faire  éclater  leur  malice  contr’el- 
le,  & d’entrer  dans  la  même  confpiration 
contre  la  Couronne,  fans  quoi  ils  n’auroient 
pas  pû  faire  beaucoup  de  mal  à l’Eglife.  Re- 
prenons maintenant  le  fil  de  notre  Hiftoire. 

Après  la  réfolution  prife,  pour  un  tems, 
de  ne  plus  faire  aucune  démarche  pour  la 
Paix,  & de  nepenfer  plus  qu’à  ruiner  entiè- 
rement le  Parti  du  Roi,  ils  retrouvèrent  dans 
un  nouvel  embarras,  qu’ils  avoient  le  moins 
foupçonné  ; c’étoit  le  manque  d’argent.  Tout 
ce  qu’ils  avoient  amaflfé  en  conféquence  des 
Bills  confentis  par  le  Roi  pour  le  fecours  d’Ir- 
lande, & pour  payer  les  Ecoflois  , fur  les 
foufcriptions  pour  la  vaiflelle,  & par  les  em- 
prunts fur  la  Foi  publique,  qui  fe  montoit 
à desfommes  incroyables,  étoit entièrement 
diflipé.  Leur  dépenfe  étoit  fi  grande  qu’un 
fecours  ordinaire  ne  leur  fuffiloit  pas  ; ils 
comprenoient  bien  que  l’argent  feul,&  non 
l’intérêt  que  l’on  prénoit  à leur  caufe  , leur 
feroit  trouver  des  Soldats , & qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  foutenir  leur  autorité,  fi  cette 
même  autorité  ne  leur  faifoit  trouver  du  fe- 
cours ; tous  les  prêts  volontaires  ctoient  fi- 
nis; on  ne  fe  fioit  plus  fur  la  foi  publique: 
cependant  plus  ils  trouvoient  de  difficulté  , 
plus  il  leur  étoit  fatal  d’y  fuccomber , & plus 
par  çonféquent  ils  avoient  befoin  de  vigueur 
pour  la  furmonter.  Enfiu  ils  réfolurent  de 
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fe  fervîr  de  leur  Souveraine  Puiffance,  &de 
faire  voir  au  Peuple  ce  qu’il  devoit  atten- 
dre. Voici  les  artifices  dont  ils  fe  fervi- 
rent. 

Nou.  Prémiérement  ils  ordonnèrent,  „ qu’il  fe* 
Veaux  „ roit  nommé  des  Commififaires  dans  toutes 
moyen*  de  w ies  Comtes  qui  auroient  foin  d’amaifer  des 
rateene*  » provifions  pour  l’Armée  , de  trouver  des 
par  le*  „ Chevaux  pour  les  Soldats , & pour  les  voi- 
deux  „ tores,  & d’emprunter  de  l’argent  & de  la 
chambre*.  vailfclle  pour  le  payement  des  Troupes. 
,,  Et  que  fur  le  certificat  des  Commiifaires , 
„ autorifex  de  mettre  le  prix  à tout  ce  qui 
„ leur  feroit  fourni , le  tout  feroit  enregiftré 
„ par  le  Tréforier  , qui  feroit  le  rembour- 
„ fément  en  tems  & lieu.  Et  fur  ce  qu’on 
„ allégua , „ que  par  ce  moyen  ils  ne  tire-  . 
„ roient  du  fecours  que  de  leurs  Amis  : & 
,,  que  les  autres  qui  n’approuvoient  pas  leur 
a,  conduite , où  qui  aimeroient  mieux  leur 
„ argent  que  la  liberté  de  leur  Patrie,  ne 
„ voudroient  pas  contribuer.  Ils  ordonné» 
„ rent,  „ que  fi  les  propriétaires  refufoient 
„ de  fournir  de  l’argent,  des  provifions,  de 
„ la  vailfelle,  & des  Chevaux  fur  la  foi  pu» 
,,  blique  , pour  l’ufage  de  l’Armée  : en  ce 
„ cas,  pour  éviter  le  pillage  de  ces  provifions, 

„ Argent,  Vaiflelle,&Chevanx,  par  ledéf- 
9,  ordre  des  Soldats,  ou  qu’ils  netombaflènt 
„ entre  les  mains  des  Ennemis  , les  Com- 
„ milfaires , ou  deux  d’entr’eux  étoient  au- 
„ torifex  de  faire  enlever  les  Provifions , Ar- 
’ „ gent,  Vaiffclle,  & Chevaux,  de  les  pren- 
,,  dre  en  leur  garde,  & d’y  mettre  un  prix 
„ raifonnable;  laquelle  eftimation  ils  certi- 
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„ fieroîent  au  Thréforier , pour  en  faire  le 
„ rembourfement  en  tel  tems,  & en  telle 
„ manière  qu’il  feroit  ordonné  par  les  deux 
„ Chambres. 

Celà  ne  fut  fait  d’abord  que  pour  montrer 
ce  qu’ils  avoient  ddTein  de  faire  par  toute 
V Angleterre , & pour  leur  être  un  fonds  de  cré- 
dit à l’avenir;  ils  favoient  bien  que  cette  Or- 
donnance ne  fourniroit  pasàleursbefoinsfur 
le  Champ  ,&  qu’il  n’étoit  pas  encore  faifon  ,ni 
même  pofîible  de  la  mettre  en  exécution  dans 
plufieurs  Comtez.  Londres  étoit  le  lieu  feul 
d’où  ils  pouvoient  attendre  un  fecours  pré- 
fent.  C’eft  pourquoi  ils  déclarèrent  aux  ha* 
bitans  de  cette  Ville  en  particulier,  „ que 
„ l’Armée  du  Roi  avoit  fait  des  Cotifations 
»,  en  plufieurs  Connez:  que  les  fujèts  avoient 
„ été  forcez  de  les  payer,  &que  fi  cette  Ar- 
,,  mée  continuoit  , elle  ruineroit  & défole- 
„ roit  bien- tôt  tout  le  Royaume,  & renver- 
„ feroit  la  Religion , les  Loix , & la  Liber- 
„ té.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moyens 
„ humains  pour  détruire  cette  Armée , & 
„ toutes  les  perfonnes  mal- intentionnées  , 
„ que  de  lever  une  Armée  contraire  par  l’au- 
„ torité  du  Parlement.  Que  cette  Armée  ne 
3,  pouvoit  être  entretenue  qu’avec  de  gran- 
„ des  fommes  d’argent  ; & que  ces  fommes 
»,  ne  pouvoient  être  levées  par  A£te  de  Par- 
„ lement  confenti  par  Sa  Majefté  quelque 
„ Juftice,  & quelque  néceflùé  qu’il  y eût  de 
„ les  lever.  Que  jufqu’à  préfent , lesTrou- 
„ pes  avoient  été  payées  des  contributions 
„ volontaires  des  habitans  bien  intentionnez, 
„ qui  avoient  fourni  de  l’argent  félon  leurs 
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„ facultés.  Qu’il  y en  avoit  plufôurs  autres 
„ dans  les  Villes  d e Londres  & de  Weflminfter, 
„ & dans  les  Fauxbourgs,  qui  n’avoient  point 
„ du  tout  contribué,  où  s’ils  l’avoient  fait  ce 
„ n’avoit  pas  été  à proportion  de  leurs  biens. 
„ Et  quepuifqu’ils  recevoient  le  même  avan- 
„ tage,  & la  même  protection  de  cette  Ar- 
„ mée  que  ceux  qui  avoient  le  plus  contri- 
„ bué  il  étoit  trcs-jufte  qu’ils  fuflènt  égale- 
„ ment  chargez  de  l’entretien  des  Troupes. 

Sur  ces  raifons,  il  fut  ordonné,  „ Que 
„ par  l’autorité  du  Parlement  IfaacPenm» g» 
„ ton  Maire  de  Londres , & quelques  autres 
„ Aldermans,  & Citoyens , ou  quatre  d’en- 
„ tr’eux  auroient  pouvoir  & autorité  de  nom- 
3,  mer  & établir  dans  chaque  quartier  de  Lon- 
a </r«,fixperfonnes telles  qu’ils trouveroient 
a,  à propos , qui  feroient  autorifez  de  s’in- 
„ former  de  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  con- 
„ tribué  fur  les  propofitîons  concernans  la 
„ levée  d’argent,  de  Vaiflclle  &c.  & de  ceux 
„ qui  avoient  contribué,  mais  non  pas  à pro- 
„ portion  de  leurs  facilitez.  Que  ces  perfon.* 
„ nés  ainlî  fubftituées  , où  quatre  d’entr’el- 
„ les  dans  chaque  Quartier , auroient  pou- 
,,  voir  de  cotiîer  tous  ceux  qui  n’avoient 
„ point  du  tout  contribué , & ceux  qui  n’a- 
„ voient  pas  contribué  autant  qu’ils  le  pou- 
„ voient  faire  à proportion  de  leurs  facültez, 
„ pour  telles  fommes  que  les  Cottifeurs  trou- 
„ veroient  raifonnablcs  par  raport  aux  biens 
„ & revenus  des  particuliers,  pourvû  néan- 
,,  moins  que  la  Cotifation  n’excédat  pas  le 
„ vingtième  denier  de  leurs  biens.Que  leMai- 
if  re  & Aldermans , auroient  auffi  le  pouvoir 
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3,  de  nommer  des  perfonnes  capables  de  fai- 
„ rc  laColle&cdesfommesqui  feroient  ainfi 
„ taxées.  Que  fi  quelques-uns  refufoient  de 
,,  payer  les  l’ommes  auxquelles  ils  feront  co- 
,>  tifeï,  les  Çotifeurs,  & Colledeurs  les  y 
„ contraindront  par  la  faille  & vente  de  leurs 
„ biens;  & en  cas  deréfiftance,  ilferoitper- 
mis  aux  Çotifeurs,  &Colleéteurs  d’appcl- 
,i  lcr  à leur  aide  autant  des  Milices  d els»- 
dres,  & d’autres  fujèts  de  Sa  Majefté  qu’ils 
,»  en  auront  befoin , le  même  Réglement  fut 
fait  pour  Weftminfter  , & pour  àouthivark • 
Et  afin  qu’on  ne  pût  éviter  cette  taxe  par 
aucun  Stratagème,  ils  firent  une  fécondé  or- 
donnance , en  explication  de  la  prémiére*, 
portant,  „ que  fi  l’on  ne trouvoit pas  desef- 
„ fets  fuflfifans  pour  payei;  les  taxes , lesCol- 
„ leéteurs  étoient  autorifez  de  s’informer  de 
„ ce  qui  feroit  dû  aux  perfonnes  cottifées 
j,  par  qui  que  ce  fût,  foit  rentes,  foit  mar- 
„ chandifes  , ou  argent,  ou  quelque  autre 
„ chofe  que  ce  foit , & de  recevoir  ces  dettes 
„ jufques  à la  concurrence  descotifations,  & 
„ des  frais  qu’ils  auront  débourfet  pour  en 
„ faire  le  recouvrement.  Et  que  pour  ren- 
„ dre  plus  faciie  le  payement  de  ces  dettes , les 
,,  Colle&eurs  pourroient  en  compofer  avec 
,,  les  débiteurs,  & donner  des  décharges plei- 
„ nés  & entières  des  dettes  dont  ils  auroicnt 
„ compofé,  qui  feroient  bonnes  & valables, 
„ comme  les  quitances  mêmes  des  Créan- 
„ ciers.  Que  fi  les  taxes  ne  pouvoient  être 
„ levées  par  toutes  ces  voyes,  alors  les  per* 
„ fonnes  taxées  feroient  mifes  en  prifon , eri 
„ tels  lieux  r & pour  tel  tems  qu’il  fera  or- 
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h donné  par  le  Commué  de  la  Chambre 
» des  Communes,  ordonné  pour  faire  les 
» éxamens;  & les  familles  de  telles  perfon- 
» nés  emprifonnées  feront  tenues  de  fortir 
,»  inccfifamment  de  Londres,  d£  Wejhninjler , 
»,  des  Fauxbourgs,  & des  Comtcz  adjacen- 
,»  tes.  Que  tous  Cotifeurs  &Collc£teurs  au- 
„ ront  la  proteftion  des  deux  Chambres  de 
„ Parlement,  pour  leur  fûreté  & indemnité 
„ du  fervice  qu’ils  auront  rendu,  & feront 
« recompcnfez  à proportion.  Us  donnèrent 
encore  d’autres  Ordonnances  pour  l’explica- 
tion, & pour  la  plus  facile  éxécution  des  pré- 
cédentes , dans  chacune  defquelles  étoient 
inférées  des  claufes,  d’une  rigueur , & d’une 
irrégularité,  qu’on  peut  appeller  monftrueu- 
fes.  Et  pour  Couronnement  de  l’ouvrage , 
ils  déclarèrent,  „que  les  Membres  des  deux 
„ Chambres  ne  pourroient  être  taxez  que  par 
,,  eux  mêmes. 

A là  vérité  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  devoir 
ces  Ordonnances.  Elles  lui  parurent  fi  ex- 
traordinaires , qu’el  les  pourroient  lui  être  pl  us 
avantageufes  qu’aux  deux  Chambres  du  Par- 
lement. Elle  réduifoient  les  Peuples  fous 
une  Tyrannie  fi  palpable  , qu’ils  reflfenti- 
roient  aufii  tôt  le  changement  de  leur  con- 
dition : cependant  pour  réveiller  fes  fujèts , 
& leur  faire  faire  attention  fur  cette  barbare 
procédure  , il  fit  publier  une  Déclaration 
que  nous  rapporterons  ici  mot  pour  mot. 

„ On  ne  croyoit  pas , ou  du  moins  on 
,,  avoit  pris  beaucoup  de  peine  à empêcher 
„ qu’on  ne  le  crût,  que  la  prétendue  ordon- 
„ nance  de  la  Milice  , par  laquelle  le  Par- 
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»>  Icment  s’attribue  le  pouvoir  de  faire  des 
3,  Loix  fans  notre  contentement , entrepri- 
„ fe  qui  n’avoit  point  encore -eu  d’éxemple; 
„ le  refus  de  nous  ouvrir  les  portes  deHull, 
„ & l’enlevemcnt  de  nos  Armes,  & de  nos 
»,  munitions , concernaient  en  aucune  ma- 
»,  niére  l’Intérêt,  la  Propriété  des  biens  > & 
„ la  Liberté  de  nos  Sujets.  Et  les  auteurs 
„ de  la  pernicieufe  Déclaration  du  f.  Juin 
» 1642.  N.  S. 4 avoüoient  que  fi  on  leur  im« 
»,  putoit  avec  juftice  de  ruiner  les  titres  de  pro- 
,»  priété  & pofifeffion  de  nos  fujèts  fur  leurs 
„ terres  ,&  fur  leurs  autres  biens, ils  feroient 
„ coupables  d’un  crime  énorme.  Mais  ç’à 
,,  été  un  étrange  & fatal  aveuglement  qui  à 
„ tombé  fur  nos  bons  fujèts , & les  a empê- 
,,  ché  de  voir  que  la  grande  & pçtire  Noblef- 
„ fe,  & le  commun  Peuple  d'Angleterre  font 
,i  dépouillez,  non  feulement  de  leurs  Pré- 
„ rogatives,  & de  leurs  Privilèges,  maisauf- 
„ fi  de  leurs  libertez  & de  leurs  biens,  lors 
„ qu’on  nous  prive  de  nos  Droits  légitimes; 
,,  & que  nos  fujèts  nç  peuvent  déformais  s’at- 
,,  tendre  de  demeurer  tranquilles  chez  eux , 
„ lorfqu’on  nous  chafife  de  nos  maifons , & 
„ de  nos  Villes.  Il  n’étoit  pas  poffible  de  don- 
„ ner  au  Comte  d’Efifex  la  commifiion  de 
,,  lever  une  Armée,  pour  nous  détruire,  nous 
„ &tous  ceux  qui  nous aflifteroient,  fous  le 
,,  fpécieux  prétexte  de  défendre  notre  per- 
„ fonne,  & pourpréferverlaPaixduRoyau- 
„ me  fans  qu’on  vît  bien- tôt  après  demander 
„ à nos  fujèts  par  la  même  autorité  de  l’ar- 
„ gent  foûs  prétexte  de  maintenir  leurs  Pri- 

„ vilé- 
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„ viléges  à peine  d'être  pillez  & faccagezpar 
„ des  exécutions  militaires,  comme  il  paroit 
,,  par  l’ordre  donné  dans  la  Comté  deWr/r- 
„ hire  contre  nos  pauvres  fujèts  par  le  Che- 
„ valier  Edward  Bainton  , ce  qui  ne  peut 
„ fubfilter  avec  ces  mêmes  Privilèges  desfu- 
„ jèts  qu’on  fait  femblant  de  vouloir  défen- 
„ dre.  S’il  fe  trouvoit  encore  quelqu’un  afiez 
„ ftupide,  pour  fe  perfuadcr  que  cespertur- 
„ bateurs  du  repos  public  fe  font  propofez 
„ autre  chofe  qu’une  confufion  générale  dans 
„ le  Royaume,  ce  qu’ils  viennent  de  faire 
,,  préfentement  eft  un  argument  pour  le 
,,  convaincre  du  contraire'auquel  iln’eftpas 
„ poflîble  de  réfiftcr.  Après  cette  Déclaration, 
„ il  n’y  a qui  que-ce-foit  qui  puiflefe  vanter 
„ d’avoir  quelque  chofe  , ni  qu’il  refle  en 
„ Angleterre  ni  Loix , ni  Liberté,  ntProprié- 
„ te,  fous  lajurifdiâion  de  telles  gens.  Le 
„ même  pouvoir  qui  ravit  à nos  fujèts  la 
„ vingtième  partie  de  leur  biens,  fe  fait  un 
,,  titre  pour  leur  ôter  les  dix- neuf  autres  parts, 
„ quand  on  le  croira  néceflaire  pour  hâter 
„ la  Ruine  de  ce  Royaume.  Certainement 
,,  fi  les  Peuples  n’étoient  déterminez  à fc 
,,  rendre  Efclaves,  ils  regarderoient  infailli- 
„ blement  cette  Déclaration  comme  le  plus 
„ grand  prodige  deTyrannic,  &de  PuifTan- 
,,  ce  Arbitraire  , que  l’on  ait  jamais  vû 
,,  dans  aucun  Gouvernement.  Les  autres 
„ Griefs  quelque  grands  qu’ils  fuflcnt,  fem- 
„ bloient  infupportables  plutôt  par  leurs  con- 
„ féquences,  que  par  le  mal  qu’ils  faifoient: 
„ mais  celui-ci  détruit  d’un  leul  coup  tout 
„ ce  que  lajuftice,  & la  Prudence  desPar- 
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1»  lemens  avoient  établi  de  plus  folide  pour 
» la  fureté  de  nos  fujèts.  La  propriété  de 
„ leurs  biens  , confervée  fi  foigneufement 
»>  par  leurs  Ancêtres,  fi  bien  affermie  par 
y,  Nous,  contre  toute invafion  de  laCouron- 
„ ne,  & qui  rend  le  moindre  fujèt  autant 
„ Seigneur  de  ce  qu’il  pofféde,  comme  le 
„ prémier  Pair  du  Royaume,  peut  elle  être 
„ préfentement  contée  pour  quelque  chofe? 
„ Par  cette  Déclaration  , on  ôte  à chaque 
„ particulier  la  vingtième  partie  de  fon  bien, 
„ où  ce  que  quatre  hommes  prépofez  vou- 
„ dront  appeller  la  vingtième  partie  : elle 
„ lailfe  le  pouvoir  d’ôter  encore  la  vingtiê- 
„ me  partie  de  ce  qui  reliera,  & elle  au* 
„ torife  à lever  ces  taxes  avec  une  rigueur 
„ qu’aucun  A&e  de  Parlement  n’avoit  ja- 
„ mais  confentie. 

„ Leur  Liberté,  qui  diftingue  le  fujèt  de 
„ l’Efclave,  & dont  cette  Nation  née  libre  à 
„ toujours  joüi  en  un  plus  haut  degré  que 
„ tous  les  autres  Peuples  de  la  Chrétienté, 
„ leur  eft-elle  chère?  Par  cette  Déclaration, 
„ ils  feront  emprifonnez  non  feulement  en 
,,  quelque  lieu  que  cefoit,  qui  eft  uneéten- 
„ due  de  jurifdiêlion  que  jamais  aucune 
„ Courne  s’eft attribuée  en  quelque  casque 
„ ce  foit,  mais  encore  pour  tel  terni  qu’il  fe- 
„ ra  ordonné  par  le  Commité , des  éxamens 
„ de  la  Chambre  des  Communes.  Cepen- 
„ dant  la  Chambre  des  Communes  ellemê- 
„ me  n’a  jamais  eu,  ni  prétendu  aucun  droit 
„ déjuger.  Elle  n’a  pas  plus  de  pouvoir 
„ de  prendre  un  ferment , qui  eft  la  feule 
„ voye  de  découvrir  la  vérité  d’un  fait , que 
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„ de  faire  couper  la  tête  à f quelqu’un  de 
„ nos  fujèts  : & tant  s’en  faut  que  ce  Com- 
,,  mité  de  la  Chambre  des  Communes,  foit 
„ une  partie  du  Parlement,  qu’il  le  détruit 
„ tout  entier,  eu  ufurpant  l’autorité  du  Roi, 

„ des  Seigneurs  & des  Communes.  Ceux 
„ qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  Con- 
„ ftitution  du  Parlement,  Pavent  que  par  les 
„ Loix , un  Commité  de  l’une  ou  de  l’au- 
„ Chambre,  ne  doit  point  publier  fesRéful- 
,,  tats , & que  fes  conclufions  n’ont  aucune 
>,  force , fi  elles  ne  font  confirmées  par  la 
„ Chambre,  qui  à le  même  pouvoir  de  les 
„ changer,  que  fi  la  matière  n’avoit  jamais 
„ été  debatue.  Et  il  n’eft  pas  plus  déftruâif 
„ des  Privilèges  des  deux  Chambres  de  ref-  ' 
„ ferrer  l’autorité  dans  les  bornes  d’un  Corn- 
„ mité,  comme  eft  celle  de  l’éxamen,  qu’il 
„ le  feroit  fi  un  des  Membres  fe  donnoit  la 
,,  liberté  d’ordonner  de  fon  Chef,  que  la 
„ Comté  pour  laquelle  il  fert,  n’envoyeroit 
„ plus  à l’avenir  aucun  Chevalier  ni  Bour- 
„ geois  au  Parlement , c’cft  changer  la  for- 
„ me  du  Gouvernement,  ruiner  les  Parle- 
„ mens,  & commettre  la  Vie,  la  Liberté  , 

,,  & la  Fortune  de  toute  la  Nation  au  pou- 
„ voir  arbitraire  d’un  pétit  nombre  de  per- 
„ fonncs  fans  titres  légitimes,  qui  endifpo- 
„ feront  comme  il  leur  plaira,  fans  en  ren-  ' 
„ dre  comte  à perfonne. 

„ Leurs  Amis,  leurs  Femmes,  leurs En- 
„ fans , qui  font  les  plus  grandes  bénédic- 
„ tions  de  la  Paix , & les  plus  douces  con- 
iy  folations  de  la  vie,  leur  font-ils  de  quel- 
„ que  confidération  > Leur  difette,  & leur 
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» emprifonncment  leur  feront-ils  plus  fup- 
» portable,  par  les  fecours  qu’ils  en  rece- 
v vront?  Cette  Déclaration  les  fépare  d’avec 
y>  eux,  les  bannit,  leur  fait  défcnfe  de  réfi- 
v>  der  dans  Londres , dans  PVeflminJîer , dans 
» les  Fauxbourgs  de  ces  Villes,  & dans  les 
*,  Comtez  adjacentes  : & jufqu’011  s’étendront 
» ces  Comtez  adjacentes,  c’elt  ce  qu’on  ne  fait 
n point.  En  un  mot  on  ne  laiüe  plus  de  li- 
,j  berté  que  celle  de  fe  révolter,  & celle  de 
3,  fe  détruire  les  uns  les  autres.  N’arrache- 
„ t-on  pas  à nos  fujèts  leur  Franchifès  , & 
,1  leurs  Titres  de  propriété?  Leurs  confcien- 
,j  ces  font-elles  à couvert  de  la  violence  de 
,i  ces  Boute-feux  ? Et  11e  leur  impofe-t-on 
» pas  tous  ces  chatimens,  parce  qu’ils  refu- 
1,  fent  de  fe  foumettre  à des  Aétes  contrat- 
3,  rcs  à leur  fidélité,  à leur  Serment  d’Allé- 
„ geance,  & de  Suprémacie,  & à leur  der- 
„ niére,  & volontaire  Proteftation,  qui  les 
„ engage  à la  confervation  de  Notre  Perfon- 
„ ne  & de  nos  juftes  Droits? 

„ Combien  y à t*il  de  perfonnes  d’hon- 
„ neur,  de  qualité,  & de  réputation  dans 
„ pluficurs  Comtez,  qui  font  maintenant 
„ dans  les  prifons , fans  aucun  prétexte  linon 
„ quWSes  foupçonne  de  fidélité?  Com- 
„ bien  y à-t-il  de  bons,  & riches  Citoyens  de 
„ Londres  qui  font  difgraciez , pillez , & em- 
„ prifonnez  , fans  aucunes  des  procédures 
„ prefcrites  par  les  Loix , & fans  accufation, 
a,  fi  ce  n’eft , parce  qu’ils  obéïflent  aux  Loix, 
„ & au  Gouvernement  du  Royaume  ? Pcn- 
„ dant  que  les  Anabaptiftes , & Browniftes, 
,,  affiliez  de  gens  plongez  dans  la  débauche, 
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„ fans  honneur  , & fans  fortune , ruinent  ; 
,,  & volent  les  maifons , comme  Miniftres 
„ publics  d’une  Autorité  nouvellement  in- 
„ ventée.  Combien  y a-t-il  de  Théologiens 
„ fages,  laborieux,  & refpc&ablcs  par  leur 
„ Vie,  & par  leur  Do&rine,  qui  font  fauf- 
„ fement  accufez  de  favorifer  le  Papifme  , 
„ décréditez,  & emprifonnez,  parce  qu’ils 
3,  inftruifent  le  Peuple  dans  les  devoirs  du 
„ Chriftianifme,  de  la  Religion  , &dc  l’O- 
„ béïïfancc  ? Pendant  que  les  Prédicateurs 
„ Schématiques,  ignorans,  infâmes,  rem-* 
„ pliffent  les  Chaires  , & les  Eglifes  , avec 
„ blafphême,  irrévérence,  & trahifon,  & 
,,  n’excitent  leurs  auditeurs  qu’au  meurtre  , 
„ & à la  Rébellion. 

„ Nous  palfons  fous  filencc  les  artifices 
„ ordinaires  par  lefquels  ils  ont  gagné  ceux 
,,  qui  ont  bien  voulu  facrifier  leur  confcien- 
,,  ce,  à la confervationde'.leurs biens, & leur 
„ ont  perfuadé  qu’en  donnant  le  vingtième 
„ denier,  on  ne  donne  que  ce  qu’on  fauve  du 
,,  Pillage  , & qu’on  en  fera  rembourfé  fur 
„ la  foi  publique,  comme  des  fommes  prê- 
„ tées  fur  les  Propofitions  des  deux  Cham- 
„ bres.  Mais  il  faut  être  bien  prodigue  pour 
„ prêter  fon  argent  fur  de  telles  fûretez.  Il 
„ eft  vrai  que  fa  foi  publique  cftlaplusgran- 
„ de  fûreté  que  l’Etat  puifife  donner , &qu’el- 
„ le  engage  l’honneur  de  la  Nation  , com- 
„ me  étant  un  A£te  de  tout  le  Royaume. 
„ C’eft  la  fûreté  du  Roi,  des  Seigneurs,  & 
„ des  Communes,  qui  ne  peut  jamais  man- 
„ quer,  ni  faire  banqueroute,  c’eft  pourquoi 
„ nous  avons  volontiers  donné  notre  con- 
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„ fentemcnt,  pour  l’indemnité  de  nosfujcts 
„ d’Ecofte  : mais  il  eft  autant  impofllble  qu’un 
,,  Ample  vote  de  l’une  des  Chambres,  où 
„ de  toutes  les  deux  enfemble,  foit  un  en- 
,,  gagement  de  la  Foi  publique , comme  il 
j,  eft  impoflible qu’un Commité delà Cham- 
„ bre  des  Communes  , foit  la  Haute  Cour 
„ de  Parlement. 

„ Qu’y  a-t-il , ou  que  pèuton  dire  avec  la 
„ moindre  apparence  de  raifon,  pourjufti- 
„ fier  ces  égaremens?  Nous  n’avons  jamais 
s,  oüi  dire  que  les  Loix  fond  amentales,  fer* 
„ vent  pour  autorifer  les  innovations:  ilsdi- 
„ fent , qu’ils  ne  peuvent  réuffir  dans  leurs 
,,  grandes  entreprifes , fans  fc  fervir  de  ces 
„ moyens  extraordinaires  : nous  ne  le  favons 
„ que  trop  : mais  cela  prouve  feulement 
„ qu’ils  ont  entrepris  des  chofes  qu’ils  ne  de- 
„ voient  pas  entreprendre;  & non  pas  qu’ils 
„ puiflènt  faire  légitimement  tout  ce  qui  fert 
,,  à leurs  defleins.  Nous  les  avons  fait  fou- 
„ venir,ilyàlong-tems , & nous  ne  pouvons 
„ le  faire  trop  fouvent , de  cette  excellente 
„ Harangue  de  Mr.  Pym\  la  Loi  cft  ce  qui 
,,  met  la  différence  entre  le  Bien,  & le  Mal: 
„ entre  le  Jufte,  & l’Injufte.  Si  vous  ôtez  la 
„ Loi,  vous mettei tout  en confufion.  Cha-* 
„ cun  deviendra  Loi  à foi  même  : ce  qui 
„ dans  la  dépravation  du  genre  humain,  pro- 
„ duira  infailliblement  les  crimes  les  plus 
„ énormes.  L’Incontinence, l’Envie,  l’Ava- 
„ rice,  & l’Ambition  deviendront  autant  de 
„ Loix.  L’On  peut  aifément  comprendre 
„ les  fuites  de  ces  maximes  : & l’on  ne  les 
„ connoît  que  trop  par  les  funeftes  éxemples 
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„ que  l’on  en  voit  dans  tout  le  Royaume 
„ LaPoftérité  croira  t elle  que  dans  le  mê.- 
» me  Parlement  tous  ces  points  de  Doétri- 
„ ne,  ayent  été  reçus  & approuvez  avecac- 
,,  clamation2  Que  dans  le  même  Parlement 
y,  on  ait  eü  foin  qu’aucun  ne  fût  emprifon* 
„ né , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  fans 
„ deelarer  auparavant  la  caufe  de  fon  em- 
»,  prifonnement  : & que  tous  prifonniers  fe- 
»>  roient  élargis  dès  qu’ils  donneroient  cau- 
tion  dans  tous  les  cas  où  la  caution  échetj* 
„ Ët  que  pendant  le  même  Parlement , l’Al- 
,,  derman  Pennnrgton,  ou  tous  autres  que  les 
«y  Minières  jurez  de  la  Juftice  , emprifon- 
y,  noient  qui  ils  vouloient  pour  telle  caufe, 
w & pour  tel  tems  qu’ils  le  trouvoient  à pro- 
yy  pos?  Qu’on  ait  imputé  au  Roi  uneinfrac- 
y,  tion  de  Privilège  , pour  avoir  accufé  le 
Chevalier  Jean  Hotbam  de  Haute  Trahi fon, 
lors  qu’il  l’empêcha  par  la  force  des  Ar- 
n mes  d’entrer  dans HuH,  & eût  lahardielfe 
# de  le  méprifereri  face , fous  prétexte  qu’au- 
„ cun  Membre  d’une  Chambre  ne  peut  être 
»,  emprifohné  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit , fans  le  cohfcntement  de  la  Chambre 
,,  dont  il  eft  Membre:  & que  le  même  Al- 
„ derman  ait  etnprifonné  le  Comte  àcMid- 
y,  dlefex  Pair  du  Royaume,  '&  le  Lord  B ucJ^ 
„ hurjli  Membre  de  la  Chambre  dfcs  Com- 
, ,,  muncsy  fans  en  avoir  été  repris  > Qu’on 
,,  pouvoit  être  Traître  fans  être  Criminel  , 
„ & qu’il  fuffifoit  d’être  appellé  mal-inten- 
tionné,  pour  être  mis  en  prifon  , fans  que 
,,  perfonrte  fur:  ce  qu’il  falloir  entendre  par 
„ n^alimcarionné  ? Qu’il  y avoit  une  Loi 
- * -y)  qui 
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j,  qui  défendoit  de  percevoir  le  droit  parton- 
„ neau,  & le  fou  pour  livre  fur  lesmarchan* 

„ difes , que  par  Aéte  du  Parlement,  fous 
peine  du  Prtmunire  ; & que  néanmoins 
3,  pendant  le  même  Parlement  , onimpofoit 
„ ces  mêmes  droits  fur  nos  fujèts  par  ordre 
,,  des  deux  Chambres  contre  notre  confcn- 
„ tetnent?  Enfin  que  dans  le  même  Parle* 

,,  ment  on  ait  fait  une  Loi  qui  déclare  nuis, 

„ & illégitimes,  les  procédures  & le  Juge- 
„ ment  rendu  pour  \cSchipmnney , où  argent 
„ pour  les  Navires:  & que  pendant  le  même 
„ Parlement  un  ordre  des  deux  Chambres  à 
„ autotifé  quatre  hommes,  fous  prétexte  de 
„ nécefiîté , pour  éxiger  le  vingtième  de- 
„ nier  de  tous  les  biens  de  leurs  voifins , 4 
„ leur  diferétion. 

„ Mais  nos  bons  Sujèts  né  regarderont 
,,  pas  plus  long-tems  ces  Réfultats  & d’au- 
„ très  fembîables,  comme  les  Confeils , & 
„ les  Réfolutions  de  nos  deux  Chambres  de 
„ Parlement,  dont  l’autorité  même  nejufti- 
„ fieroit  pas  les  procédures  contraires  à 13 
,,  Loi.  Ils  n’ignorent  pas  que  de  tous  ceux 
„ auxquels  ils  ont  confié  leurs  Intérêts , il 
„ n’en  efl  pas  relié  quatre  «vingt  dans  la 
„ Chambre  des  Communes  , & vingt  dans 
„ la  Chambre  des  Pairs.  Que  ceux  qui  y 
font  reliez  ne  jouïlTent  pas  des  Privilèges 
,,  & Franchifes  du  Parlement  : mais  qu’ils 
,,  font  aftîégez  par  une  Armée  , effrayez  par 
,,  les  mêmes  émotions  populaires  qui  nous 
„ ont  chalTé  , aulfi  bien  que  la  plus  grande 
,,  partie  des  autres  Membres;  & forcez  de 
,,  confentir  à ce  que  veulent  quelques  Schif- 
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„ matiqucs  & féditieux  pour  reufîîr  dans  leurs 
„ entreprifes.  Ce  font  ces  féditieux  , qui 
,,  s’unilfans  avec  les  Anabaptiftcs  & Brow- 
„ niftes  de  Londres , ont  d’abord  changé  le 
,,  Gouvernement  de  cette  Ville,  & mainte- 
,,  nant  par  l’Orgueil  & l’autorité  de  cette 
„ même  Ville, veulent  ruïnertout  leRoyau- 
„ me;  pendant  que  leur  Maire,  accufé, 
,,  & reconnu  pour  coupable  du  crime  de 
„ Haute  Trahi fon , outrage,  & fupprime 
„ le  Livre  des  Prières  Communes  , pille  & 
,,  emprifonne  ceux  qu’il  trouve  à propos  par 
,,  une  autorité  qu’il  à lui  même  forgée,  pen- 
f,  dant  que  lui  & la  populace  de  la  même 
„ Faâion,  font  la  Loi  aux  deux  Chambres 
„ de  Parlement , & leur  difent  , qu'ils  ne 
,,  veulent  point  £ accommodement  ; dans  le  mê* 
„ me  temsque  les  Membres  cluz&  envoyez, 
„ par  les  habitans  de  leurs  Comtez  pour  les 
,,  répréfenter  dans  la  Chambre  desCommu- 
„ hes,  font  chalfez,  où  mis  en  prifon  pour 
„ ne  pas  vouloir  prêter  le  ferment  de  vivre, 
,,  & de  mourir  avec  le  Comte  d'EJJex , com- 
„ me  on  à fait  depuis  peu  au  Chevalier  Sid- 
,,  ney  Montai?  uë.  Ce  font-eux  qui  ont  eu  la 
„ témérité  d’envoyer  des  AmbafTadeurs , & 
„ d’entrer,  en  leur  nom,  dans  des  Traite?, 
„ avec  les  Etats  Etrangers , & qui  ont  pré- 
„ fentement  un  Agent  en  Hollande  pour  né- 
„ goticr  fur  leurs  Initru&ions  particulières. 
„ Ce  font  eux , qui  ne  fe  contentans  pas  de? 
„ défordres  qu’ils  ont  caufcz  dans  ceRoyau- 
„ me , follicitent  encore  nos  fujèts  d'Ecoffe 
„ d’y  entrer  avec  une  Armée  pour  nous  fai- 
„ rc  la  guerre.  En  yn  mot  ce  font  eux  qui 
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j»  font  les  Auteurs  de  cette  pernicieufc  Or- 
>i  dannance  pour  ruiner  les  Loix , les  Liber- 
» tel,  & les  Titres  de  propriété  de  notre 
j,  Peuple:  & ont  fait  ce  qu’ils  nous  ontiin- 
» puté  fauffement,  & malicieufement,  d’a- 
»>  voir  voulu  faire,  lorfque  nous  avons  don - 
» né  des  Commifïions  pour  lever  des  Trou- 
j,  pes. 

„ Pour  finir;  nous  ne  connoiffcns  point 
n cette  forte  d’autorité  qu’ils  veulent  s’attri- 
„ buer.  Pous  nous,  nous  n’en  prétendons 
>1  point  une  pareille,  nous  voyons  avec  dou- 
» leur  les  maux  que  fouffrent  nos  fujèts  à 
.,  caufe  de  nous,  & de  notre  Armée  , que 
,,  nous  avons  été  forcé  de  lever  pour  nous 
,a  défendre,  & de  garder  en  fuite  fur  le  re- 
„ fus  qu’on  a fait  d’accepter  nos  Offres , & 
d’entrer  dans  un  Traité  de  Paix.  Mais 
tant  s’en  faut  que  nous  éxigions  le  vingtié- 
,,  me  denier  de  tous  leurs  biens , quoique 
a nous  n’ayons  pour  but  que  leur  conferva- 
>,  tion,  que  nous  avons  déjà  vendu,  oùen- 
j,  gagé  nos  Joyaux,  & fait  mettre  en  mon- 
„ noyé  notre  Vaiffelle  d’argent;  & que  nous 
„ éxpofons  en  vente  toutes  nos  terres  , & 
„ toutes  nos  maifons  pour  leur  foulagement. 
„ D’ailleurs  nous  ne  doutons  point  que  nos 
„ bons  fujèts  ne  faflènt  une  férieufe  réfléxion 
„ fur  notre  état,  & fur  leur  devoir  : que 
„ comme  nous  fommes  toujours  prêt  à les 
„ protéger  au  péril  de  notre  vie,  ilsnefoicnt 
„ aufli  toujours  prêts  de  nous  aflifter  de  quel- 
„ que  portion  de  leurs  biens.  Et  pendant 
,,  que  les  autres  font  obligez,  d’en  donner  la 
„ vingtième  partie  pour  mettre  nos  ennemis 

1 3 «en 


Digitized  by  Google 


198  Hi st.  des  Guerres 

„ en  état  de  les  priver  des  antres  dix -neuf 
„ parts  quand  il  leur  plaira  , que  nos  bons 
„ Sujèts  ne  nous  en  donnent  volontairement 
„ une  portion,  pour  la  confervation du reC- 
„ te.  pour  la  défenfe  de  la  vraye  Religion 
„ des  Loix  du  Pais,  &de  la  Liberté  desSu- 
„ jèts,  & pour  la  fureté  même  & la  conti* 
„ nuation  des  Parlements  & du  Royaume. 
„ Car  fi  jamais  toutes  ces  chofes , ont  été 
„ dans  un  péril  Manifcfte,  c’cit  dans  cette 
„ Rébellion  contre  nous. 

„ Partant  nous  enjoignons  à tous  nos  bons 
„ fujèts,  de  quelque  rang,  & de  quclquje 
» qualité  qu’ils  foient  > comme  ils  en  feront 
„ refponfables  envers  Dieu  , envers  nous, 
„ & envers  la  Poftérité  félon  leurs  fermens 
»,  d ’Allégeance,  & de  Suprémacie  de  nje 
,,  lbuffrir  point  qu’on  les  regarde  comme 
,,  des  gens  qui  ont  trahi  lâchement  les  Loix, 
„ & les  Libertés  pour  lefquelles  ils  font  nez; 
„ & de  n’obéir  en  aucune  manière  à cette 
„ prétendue  Ordonnance  , comme  auffi  de 
„ ne  donner  aucun  encouragement  ni  affi- 
„ ibnee  à l’Armée  préfentement  en  Rébel- 
„ lion  contre  nous.  Quefinonobftantnosor- 
„ dres  exprès,  ils  s’engagent  plus  avant  dans 
„ cette  Rébellion,  ils  doivent  attendre  de 
„ nous  les  plus  féveres  châtimens  que  les  Loix 
„ infligent , & une  éternelle  infamie  parmi 
„ les  gens  de  bien. 

Tout  ce  qu’on  put  dire  en  particulier  con- 
tre cette  Ordonnance  &tout  ce  beau  difeours 
du  Roi  n’empêchérent  pas  qu’elle  ne  leur 
apportât  un  grand  fecours  d’argent , & ne 
leur  donnât  un  fond  de  Crédit  pour  en  em- 
prunter 
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prunter  encore  d’avantage.  Cependant  l’Ar- 
mée du  Roi  s’étoit  retirée  à vingt  milles  de 
L'inire  s , & le  Comte  d'EJJuc,  avoit  fixé  fcs 
quartiers  d’hiver  à Wntdfur , pour  relTcrrer  la 
Garnifon  de  Heading , &il  détachoit  de  gros 
Partis  qui  gagnoient  du  terrain  autant  qu’il 
le  pouvoit  efpérer  dans  cette  faifon  de  l’an- 
née. C’cft-à-dire  , qu’il  réduifoit  fous  l’o- 
béïffancc  du  Parlement  les  Comtcï  adjacen- 
tes, qui  tout  au  moins  fe  feroient  tenues  dans 
la  neutralité.  11  faifoit  croire  au  Peuple  , 

» qu’ils  feroient  bien  tôt  à bout  de  leur  en- 
„ treprife,  & que  l’Armée  du  Roi  feroitcn- 
„ tiérement  ruinée  dans  peu  de  tems.  11  ne 
fe  paffoit  point  de  jour  qu’on  ne  publiât  quel- 
que nouvelle  Vi&oire  , & quelque  prife  de 
Ville  fur  Sa  Majelté  quoi  que  très- certaine- 
ment les  deux  Partis  ne  s’inquiétaflènt  de  cô- 
té ni  d’autre.  Néanmoins  le  principal  fe* 
cours  venoit  de  la  Ville  de  Londres,  carquoi 
que  leur  Ordonnance  fût  générale  pour  tout 
le  Royaume,  ils  ne  pouvoienr  pourtant  pas 
l’y  mettre  en  éxécution.  Ils  n’étoit  pas  en- 
core tems  d’éprouver  les  intentions  de  tou- 
tes les  Places  de  leur  diftriéfc,  en  y éxerçant 
cette  puiffance  avec  la  même  févérité. 

C’cft  pour  cela  que  les  principaux,  & les 
plus  riches  citoyens  de  Londres , fe  fondans 
fur  la  Liberté  que  chacun  avoir  de  préfentec 
des  Requêtes  aux  deux  Chambres,  & çon- 
fidérans  qu’étans  lignées  par  un  grand  nom* 
bre  de  perfonnes  elles  en  ayoient  plus  de  for- 
ce & d’autorité,  & que  leur  Ville  avoit  été 
marquée  particuliérement , „ pour  être  en- 
1,  nemie  de  la  Paix  a caufe  de  la  multitude 
. : I 4 ...  - - • < ' de 
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de  gens,  qui  avoient  paru  y être  contraires 
ils  s’afTemblérent , & drefférent  une  Requê- 
te fort  humble  , & fort  foumife  pour  être 
préfentée  aux  deux  Chambres  de  Parlement, 
par  la  quelle  ils  demandoient , „ qu’il  leur 
„ fût  permis  de  faire  des  Propofiïions&  des 
at  Adrefles  au  Roi  qu’il  pût  accepter  fans 
„ blelîcr  fon  honneur,  & qui  fuflent  fuivies 
,,  d’une  heureufe  Paix  ; elle  fut  lignée  par 
plufieurs  milliers  de  Citoyens;  mais  les  deux 
Chambres  ne  voulurent  point  la  recevoir, 
par  la  feule  raifon,  du  moins  elles  n’en  don- 
noient  pas  d’autre,  „ Qu’elle avoit  étédref- 
„ fée , & (ignée  tumultuairement  par  une 
„ multitude  fans  autorité.  Elles  firent  mê- 
me tant  d’affaires  à ceux  qu’elles  en  croyoieut 
les  Auteurs,  qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
donner la  Ville;  & que  ce  Parti  fut  diffipé 
pour  quelque  tems. 

D’un  autre  côté  les  habitans  de  fVeftminJler , 
de  S.  Martin , & d cCovent-Garden,  que  l’on 
fupçonnoit  toujours  d’être  bien  intentionnex 
pour  le  Roi,  s’affemblérent  , & drefférent 
une  fcmblable  Requête;  mais  les  Chambres 
leur  défendirent  très  étroitement  d’en  appro- 
cher qu’au  nombre  de  fix  tout  au  plus.  Ces 
manières  d’agir  lï  partiales  ne  fervirent  pas 
à augmenter  la  réputation  des  deux  Cham- 
bres , & ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  s’a- 
perçûrent  bien  tôt  que  ce  feu  qu'on  avoit  tâ- 
ché d’arrêter  fe  feroit  bien- tôt  fentir  avec 
plus  de  violence.  C’eft  pourquoi  ils  recom- 
mencèrent à faire  femblant  de  fouhaiter  la 
Paix , & nommèrent  un  Commité  pour  dref- 
fer  les  propofitions  qu’on  devoit  envoyer  au 
Roi  pour  cct  effet.  Et  parce  qu’ils  trouvè- 
rent 
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rcnt  que  cet  ouvrage  demandoit  du  tems, 
par  les  raifons  que  nous  rapporterons  tout  à 
l’heure,  & qu’il  faloit  ufer  de  grands  artifi- 
ces pour  ôter  la  penfée  au  Peuple  que  la  Vil- 
le de  Londres  defiroit  la  Paix  fous  d’autres 
conditions  que  le  Parlement,  puifquc  cette 
penfée  ne  pouvoit  être  que  très  avantageufe 
aux  deux*  Chambres  ; qu’il  faloit  auifi  don- 
ner quelque  fatisfaâion  à ceux  qui  deman- 
doient  avec  importunité  qu’on  fit  quelques 
démarchés  pour  parvenir  a une  heureufe  Paix; 
ils  firent  fi  bien  par  le  moyen  des  Agents,  & 
des  Miniftres  leurs  confidents  qu’ils  avoient 
•dans  Londres , qu’on  élut  un  Conleil  dans  la 
Ville  pour  répréfenter  les  habitans  dont  les 
Membres  leur  étoient  dévoüeï , & engagèrent 
. fecretement  le  Lord  Maire  de  faire  cnfortc 
que  ce  Confeil  préfentât  une  Adrefle  au  Roi 
de  la  part  de  la  Ville,  qui  portant  le  Carac- 
tère fie  contenir  les  fentimens  des  habitans 
ne  fignifieroit  pourtant  rien,  & ne  feroit  au-” 
cun  préjudice  aux  deux  Chamtyes.  Cette 
Adrefic  ou  Requête  fur  dreflëc  de  cette  ma» 
niére, 

À U R O I ! 

- * * • • * * t • • • . 

Humble  Adrejfe  du  Maire  x Alderman , 
Confetl  Commun  de  la  Pille  de  Londres . 

„ T Es  Supplians,  très-humbles  & fidèles 
JL*  fujèts  de  Votre  Majefté  Rcmonûrent 
„ qu’ils  font  extrêmement  affligea  des  longues 
„ & funeftes  divifions  entre  Votre  Majefté, 

I S » fc 
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i,  & Tes  deux  Chambres  de  Parlement , & 
3)  destriftes&fanguinaires  effets  qu’elles  ont 
produit;  mais  qu’ils  le  font  encore  plus  du 
v fbupçon  que  Votre  Majetté  paroit  avoir» 
»,  de  l’Amour  & de  la  fidélité  de  votre  Ville, 
„ comme  s’il  y avoit  lieu  d’appréhender  quel* 
»»  que  daDger  pour  Votre  Perfonne Royale, 
v fi  Votre  Majeftéy  revenoit,  & qfce  c’eftla 
» le  plus  grand  obftacle  à cette  beureufe  ré- 
„ conciliation  avec- votre  grand  & fidèle 
„ Confeil , feule  capable  de  prévenir  la  dé- 
»,  folation  qui  ménace  de  fi  près  Votre  Ma- 
»,  jefté  & vqs  trois  Royaumes. 

»>  Ainfi  pour  la  fatisfaâion  de  Votre  Ma- 
»,  jefté  & pour  juftifier  l’innocence  des  Sup- 
»»  plians,  ils  déclarent,  comme  ils  ont  déjà 
„ fait,  qu’ils  ne  font  coupables  d’aucune  in- 
5,  fidélité,  & que  la  feule  penfée  leur  en  fait 
»,  horreur.  Qu’ils  font  réfolus  d’obferver 
»,  pon&uellement  leur  dernière  Proteftation, 
»,  & leur  ferment  fait  en  la  préfence  du  Dieu 
v Tout-Puiffant,  & de  maintenir  jufqu’à  la 
„ dernière  goutte  deleurfang,  la  vrayeRe- 
„ ligion  Proteftante  & Réformée,  & de  dé- 
,,  fendre  la  Perfonne  Royale,  l’honneur,  & 
,>  les  biens  de  Votre  Majeftç  aufiï-bien  que 
„ l’autorité,  & les  Privilèges  du  Parlement, 
«r  & les  juftes Droits,  & Libertea  des  fujèts, 
,,  comme  ils  y font  obligez  par  devoir  , & 
„ par  leur  ferment  d’Allégeance  ; quoi  que 
,,  l’on  ait  faufïèment  & malicieufement  in- 
„ finué  le  contraire  à Votre  Majefté.  Et  qu’ils 
„ s’engagent  eux  mêmes , leurs  biens  , & 
„ tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux,  à ga- 
. „ ratitir  de  toutes  leurs  forces  Votre  Ma* 

* — * 'v  c ,,  jeffcS 
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,*>  jefté  & les  deux  Chambres  de  Parlement 
,,  de  tous  tumultes»  outrages,  & violences, 

„ avec  tant  d’Amoqr,&dc  Fidélité,  queja- 
„ mais  Citoyens  ayent  fait  paroître  envers 
,,  Votre  Majefté  &fes  Ancêtres  dans  leur  plus 
„ grande  gloire. 

„ Les  Suppliant  profternez  lés  deux  ge* 

,,  noux  en  terre  prient  dope  très-humblcmept 
„ Votre  Maiefté  de  revenir  en  fon  Parle- 
„ ment,  accompagné  de  fa  fuite  Royale,  & 

„ non  Martiale,  afin  qUç  la  Religion  , les  ' 

,,  Loix , & les  Libertez  foient  établies,  & 1 ‘ 

affermies;  que  ce  qu’il  y à d’irrégulier  daps 
„ le  Gouvernement  Civil  & Eccléfiaftique 
„ foit  réformé , par  l’avis  des  deux  Cham- 
„ bres  félon  les  conftjtutions  fondamentales 
„ du  Royaume:  & qu’il  en  jéfultc  une  fi 
„ bonne  Paix,  qu’.çUe  réuffifTe  à la  gloirede 
Dieu,  au  bonheur  dé  Votre  Majefté  & (Je 
« Ta  Poftérité^  & ail  falüf  de  vos  fidèles 
„ jets , qui  défirent 'unanjrtiement  la  ifaix* 

„ quoi  qu’on  puilîe  dire  0u‘ contraire.  ' , 

Quoi  que  le  feulbut  <jc  cette  Adreflè  fût 
‘d’engager  le  Roi  à congédier  fon  Armée , $c 
à fc  mettre  au  pouvoir  abfplu  du  Parlement; 
&que  par.cbnféquçnt  tes  plu?  avifez  com- 
prHfent  hien  qu’elle] /ne  contribuerojt  pas 
" beaucoup  à la  Paîxj * Cependant  le  Peuple  éroit 
tellement  Infatué  ’,'  que  fur  éette  même  Adref- 
fe,  ilfe  fournît  à une  autre  foufçription  d’ar- 
gent, de  vaiftelle  , de  provifions  d’arme$» 

& de  munitions  pour  leur  Armée,  jufqu’ï 
ce  que  les  Troupes  fuftent  licentiées,  depeqr 
que  faute  de  paye  les  Soldats  ne  pillaflènt  , 

& volalfent  en  retournant  chez  eux  , après 

1 6 qu’ils 
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qu’ils  fcrôîent  congédie!.  Il  étoit  perfuadé 
que  c’étoit  la  dernière  taxe  qu’il  feroit  obli- 
gé de  payer,  quoi  que  chacune  de  ces  Or- 
donnances & Déclarations  chargeaient  le 
Roi  de  nouvelles  calomnies,  & de  nouveaux 
reproches;  & qu’il  parût  évidemment  que 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  n’avoient 
pas  delfcin  de  fc  remettre  fous  fons  obéïf- 
'fance. 

î».Jan-  Cette  Adrcflfe  fut  préfentée  au  Roi  à Ox- 
vîet  lôtf.fird  enviroff  le  10.  de  Janvier  1643.  par  quet- 
N. s.  'ques  AJdermans , & autres  Membres  du  Con- 
*fcîl  commun  de  la  Ville,  dont  la  plus  part 
étoient  des  plus  modéreî.  Le  Roi  fit  beaù- 
*coup  d’attention  fur  la  réponfe  qu’il  devoit 
faire.  Quoi  qu’il  comprît  bien  que  cette 
Adrefle  avoit  été  concertée  adroitement  par 
ceux  qui  né  fouhaittoîciit  rien  moins  que  îa 
'Paix;  & qu’dl.ré'  fte  contint  rien. qui  lui  .dût 
faire  pfpérer'.quçjqùëchpfe  dé  bon  des  hab'î- 
ctan$  dç  Londres , néanmoins  elle  étoit  dégiiî- 
„fée  par  de  belles  apparences  de  ïélepourfoh 
fervice , & de  foifl  pour  la  fureté  de  fa  Per- 
fonne,  qui  pouvoient  faire  impreffion  fur  lçs 
Efprits  vulgaires , & il  çfaignoit  de  paroitre 
. ~.avoijç  du  foupçon  des  affeéUons  de  cette  Vil- 
le, qui  fournirait  prefqùés  tous  les  fecours 
de  l’Armée,  ScqUeTon  àvoit  corrompue  pàr 
fueprifes,  & par  defaufles  perfuafions.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  de  trouver 
cette  occafion  de  s’ouvrir  librement  aux  ci- 
toyens deLWnrj,  étant  perfuadé  que  le  mal 
qu’ils  faifoient  provenoit  plutôt  de  ce  qu’ils 
étoient  mal  informe!,  que  d’aucune  mau- 
1 vaife  intention  qu’ils  culïciit  naturellement 
' • ‘ pour 
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pour  fa  perfonne  , & pour  fon  autorité* 
Toutes  fes  Proclamations,  Déclarations,  & 
Meflagcs  avoient  été  li  adroittement  fuppri- 
mez,  qu’il  yenavoit  très  peu  qui  fuflèntin- 
ftruits  du  fait  & de  la  Juftice  de  fa  caufe. 
Et  il  ne  doutoit  point  que  s’il  s’étendoitdans 
fa  réponfc  à cette  AdrcfTe , & faifoitconnoi- 
tre  plus  particuliérement  au  Peuple  le  petit 
nombre  de  perfonnes  notoirement  ennemis 
du  Gouvernement  de  l’Eglife,  & de  l’Etat, 
il  diminueroit  tout  au  moins  leur  pouvoir, 
& les  rendroit  moins  capables  de  faire  du 
mal.  Il  fe  réfolut  donc  de  faire  une  Répon- 
fe  en  ces  termes.  «• 

„ Qu’il  ne  confcrvoit  aucune  prévention 
„ contre  l’Amour,  & la  fidélité  de  fa  Ville 
,,  de  Londres  ; que  comme  il  avoit  toujours 
fait  un  grand  cas  de  fon  affe&ion,  & fou* 
a,  haittoit  d’en  faire  le  principal  lieu  de*  fa 
y,  réfidénee,  comme  il  l’avoit  fait  parlepaf* 
3,  fé , & de  lui  donner  de  nouveaux  témoi* 
Ï,  gnages  de  fa  faveur  ; auffi  ne  doutoit  - il 
„ pas,  de  la  fidélité  & des  bonnes  intentions 
„ de  la  plus  grande  & meilleure  partie  de  cet- 
„ te  Ville,  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté. 
>»  Et  que  les  -alfemblées  tumultucufes , qui 
3)  lui  avoïent  fait  quitter  cette  Place  pour  fa 
j,  fureté,  quoi  qu’éxcitëes  & favorifées  par 
„ quelques-uns  des  principaux  citoyens, que 
„ l’on  à bien  connus  depuis,  mais  qui  font 
,,  au  tfeffiis  dey  atteintes  de  la  Juftice-,  étoient 
,j  plutôt  compofées  de  quelques  miférables 
„ habîtans  des  Fauxbourgs  , & des  Ville* 
„ voifines,  qui  's’y  ftoient  fourrez  par  la  m* 
3,  fe  & par  la  malice  de  leurs  fcdu&eurs  , 

; I 7 « <lüo 
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„ que  des  habitans  de  la  Ville  de  Londres^ 
„ qu’il  regarde  fes  bons  fujèts  qui  font  dans 
„ cette  Ville,  comme  des  perfonnes  quigé- 
„ miirent  fops  la  meme  çppreffion  que  lui, 
,,  & qui  font  retenues  & épouvantées  parles 
,,  mêmes  gens  qui  ont  excité  tpus  ces  trou-? 

„ blés , & par  la  même  Armée  quiaeul’au* 

„ dace  de  donner  Bataille  à Sa  Majefté. 

,,  C’eft  pourquoi  comme  les  bons  fujèts  ne 
,,  pouvoient  délirer  plus  ardemment  la  fin 
j,  de  ces  troubles  dans  tout  le  Royauipe, 

„ qqe  Sa  Majefté  le  défiroit  elle  même;  auf- 
„ fi  n’y  avoit  il  poipt  de  bons  citoyens  de 
„ Londres  qui  pulfent  fouhaitter  plus  fincé- 
„ rement  raffermiflempnt  de  la  Paix,  & de 
„ la  profpéritc  de  cette  Ville  en  particulier, 
,,  avec  plus  de  fincérité  que  Sa  Majefté  le 
„ fouhaitcoit  par  fon  retour.  , 

. „ Mais  Sa  Majefté  prioit  fes  bons  fujèts 
„ àè  Londres  y de  conf^dèxet  s’il  pourroit  avec 
„ raifon  attendre  quetoyte  fureté  pour  fa  per* 
yy  ionnè  dans  cette  Ville, -.puifque  les  Loue 
„ du  Païs  y étoipnt  fi  visiblement  mépri- 
„ fées  & foiilées  aux  pies:  & que  leur  Gou- 
„ vernement  dç  Londres  autrefois  fi  renom - 
,,  mé  par  toute  la  terre  , étoit  maintenant 
,,  fournis  au  Pouvoir  Arbitraire  de  quelques 
„ féditievtx,  qui  ne  font  diftingpei  que  par 
„ leur  infidélité.  Puifque  les  Armes  ont 
,,  été  prifes  contre  fon  Commandement  ei- 
près,  ^jue  l’on  a fait  des  Colleâes  publi- 
9y  quement,  & autorifé  des  contributions 
„ pour  l’entretien  de  l’Armée  qui  lui  à livré 
„ Bataille;  & qu’on  à mis  en  ufage  tout  ce 
„ que  la  trahifon  & la  perfidie  ont  pû  fug- 

i gérer 
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„ gérer  pour  lui  ôter  la  vie , & celle  des  deux 
y,  Princes  fes  Fils:  puifque  ceux  de  Tes  fu- 
„ jèts  qui  par  devoir  & par  affe&ion  pour  Sa 
„ Majefté  & par  compaffion  pour  leur  mal- 
,>  heureufe  Patrie , ont  travaillé  pour  la  Paix, 
„ ont  été  outragez  & mis  à mort  par  les  Ma- 
y>  giftrats  mêmes  de  cette  Ville,  où  parleur 
y,  ordre,  enfin  quelle  fureté  SaMajefté  peut- 
,,  elle  y efpérer  puifque  l’Alderman  Ptn~ 
,,  mngton  prétendu  Maire  de  Londres,  leprin- 
,,  cipal  Auteur  de  toutes  les  miféres  quimé* 
„ nacent  de  fi  près  cette  fameufe  Ville,  Ven, 
„ Foulke  , & MawtariHg  tous  notoirement 
,>  coupables  de  Schifme  , & de  Haute  Tra- 
y,  hifon,  commettent  tous  ces  outrages,  en 
y,  opprimant,  pillant,  & emprifonnant  à leur 
„ diferétioq  tous  les  bons  fujèts  de  Sa  Ma- 
„ jefté  qui  leur  font  fufpeâs  , par  la  feule 
„ raifon  qu’fis  font  bien  intentionnez  pour 
y,  elle.  'j 

„ SaMajefté  ppurroit  elle  4è  perfuader  , 
yy  quoi  qu’en  croyent  les  Auteurs  de  la  der> 
,,  niéreAdrefife,  que  diffamer,  & Supprimer 
„ le  livres  des  Prières  Communes  établi  dans 
,,  l’Eglife  dès  le  commencement  de  la  Ré- 
„ formation;  difgr acier  & emprifonner  les 
„ pieux,  & favans  Prédicateurs,  appuyer  & 
„ favorifer  les  Annbap(\jies , Browutfies , & 
„ toutes  efpéces  de  Seâaires,  Soient  des 
,,  moyens  propres  pour  maintenir  la  vraye 
,,  Religion  Proteftante,  qu’approuver  & pro- 
„ teger  ceux  qui  ont  aûuellement  attenté  à 
,,  la  vie*de  SaMajefté.  Qu’approuver  les 
„ Libelles,  & Sermons  Séditieux  contre  Sa 
„ Majefté  Soit  défendre  fa  Perfonne , & fon 

honneuc 
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« honneur  , comme  ils  y font  obligea  par 
» leur  ferment  d’ Allégeance?  Que  piller »& 
« emprifonner  ceux  qui  ne  veulent  pas  être 
»»  Rébelles  à Sa  Majefté  ni  afîifter  les  Ré- 
»,  belles:  détruire  les  titres  de  propriété  des 
»,  fujèts  en  général  en  leur  ôtant  la  vingtiê- 
»,  me  partie  de  leurs  biens , & par  le  même 
t,  Pouvoir  Arbitraire , autorifer  quatre  parti- 
»,  culiers  de  leur  fa&ion , pour  régler  eux 
„ mêmes  cette  vingtième  partie  à leur  dif- 
„ crétion,  foit  maintenir  leurs  Droits  légiti- 
„ mes,  & leurs  Libertez?  Et  s’ils  font  per- 
„ fuadez  que  ces  a&ions  font  mauvaises  , 
„ ne  connoiflènt-ils  pas  bien  que  les  perfon- 
„ nés  ci-deflus  nommées  en  font  coupables? 
„ Et  peuvent  ils  efpérer  que  Dieu  répande 
„ fa  bénédidtion  fur  cette  Ville,  & la  pré- 
„ ferve  d’une  deftru&ion  entière , quilamé- 
„ nace,  pendant  que  ces  Efprits  brouillons, 
,,  & féditieux  y font  protégez,  & juftifiez  , 
„ contre  l’autorité  desLoix,  qui  feules  font 
v „ capables  de  la  faire  fubfifter? 

„ Que  SaMajefté  étoit  bien  éloignée  d’avoir 
,,  du  refTentîment  contre  toute  la  Ville  à 
j,  caufe  des  aétions  de  ces  hommes  perni- 
„ cieux,quoique  jufquesici  ils  ayent  fi  fort 
„ prévalu,  qu’ils  ont  rendu  inutiles  les  bon- 
„ nés  intentions  du  refte  des  habitans  ; & El- 
*,  le  défire  fi  ardemment  de  retourner  à Lon - 
„ dres , & de  protéger  cette  Ville  en  telle 
„ manière  que  fes  Richeflès , fon  Commerce, 
„ fa  Gloire , fi  dépéries  par  ces  troubles  dc~ 
„ viennent  encore  une  fois  un  objet  d’envie 
„ pour  toutes  les  Nations  de  l’Europe.  Qu’il 
„ leur  olfroit  encore  une  fois  une  amniltie 

gêné- 
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,»  générale,  à tous  leshabitansdeZ.c»irw,  de 
O les  Fauxbourgs,  & de  la  Ville  de  fVeJl- 
3,  min(lery  à la  réferve  de  ceux  qu’il  avoit 
,>  exceptez , pourvû  qu’ils  retournent  à leur 
„ devoir , fidélité  , & obéÏÏTance  : pourvû  que 
3>  Tes  bons  fujéts  de  Londres  déclarent  avant 
„ toutes  chofes  , qu’ils  maintiendront  les 
s,  Loix  connues  du  Pais,  qu’ils  s’y  foumet- 
„ tront  abfolument,  &nereconnoitront  au- 
„ cune  autre  Régie  de  leur  conduite.  Qu’ils 
„ faflènt  voir  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  de  le 
s,  préferver  contre  toutes  affemblées  tumul- 
3,  tueufes,  & contre  toute  violence  , en  le 
3,  défendant  eux  mêmes , en  maintenant  leurs 
„ droits,  & leurs  Libertez,  & en  diffipant 
a,  toutes  les  éorces  levées  contr’eux,  &con- 
3,  tre  SaMajcfté.  Enfin,  pourvû  qu’ils  arrê* 
„ tent,  & mettent  en  fûre  garde  les  quatre 
„ particuliers,  qui  s’enrichiffent  par  les  dé- 
„ poüilles , par  l’opprefîion  de  fes  bons  fu- 
„ jèts,  & par  la  ruine  de  cette  Ville;  afin 
„ que  SaMajefté  procède  contr’eux  félon  les 
„ Loix,  comme  coupables  de  Haute-Tra- 
„ hifon.#En  ce  cas  Sa  Majefté  retournera 
,,  promptement  à Londres  avec  fa  fuite 
„ Royale,  & non  Martiale,  il  fera  tous  fes 
„ efforts  pour  les  faire  jouir  de  toutes  les 
„ douceurs  de  la  Paix,  & de  l’abondance  ; 
„ & ne  demandera  leur  obéiffance,  & leur 
„ fidélité,  qu’autant  de  tems qu’il  travaille- 
,,  ra  de  toutes  fes  forces,  à la confervation, 
„ & avancement  de  la  Religion  Proteftante, 
„ des  Loix  du  Pais,  de  la  liberté  & pro- 
„ priété  désfujètSs  & des  juftes  Privilèges  du 
..  Parlement.  -•  • - 
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» Que  fi  malgré  tout  cela  , l’artifice , & 
i»  l’intérét  de  ces  boute  feux,  enveloppent 
*»  dans  leur  crime  un  plus  grand  nombre  de 
9,  perfonnes,  & engagent  cette  Ville  à fa- 
it crifier  fon  bonheur  préfent  , & fes  efpé- 
tt  rances  pour  l’avenir,  à leur  orgueil , & à 
i>  leur  fureur,  Sa  Majefté  les  avertit , que 
„ quiconque  prendra  les  Armes  fans  fon  con- 
» lentement , contribuera  d’argent , où  de 
v Vaidcllc  fous  prétexte  de  quelque  autori- 
M te  que  ce  puilîe  être , pour  l’entretien  des 
„ Troupes  commandées  par  le  Comte  d'Ef- 
v fex , ou  toute  Armée  Rébelle  à SaMajef- 

i,  té, ou  payera  les  droits  par  tonneau  , & 
ri  du  fou  pour  livre  fur  les  marchandées , 

j,  jûfques  à ce  que  ces  droits  /oient  établis 
» par  un  A£le  de  Parlement  , doit  s’atten- 
ti  dre  aux  plus  féveres  chatimens  infligez  par 
n les  Loix  : & que  fes  biens  feront  failis  au- 
„ tant  qu’il  fera  au  pouvoir  de  Sa  Majefté 
i,  pour  la  fubfillence  de  lui  & de  fes  Trou- 
n pes  , levées  uniquement  pour  la  défenfe 
il  de  fa  perfonne,  & de  fon  Royaume:  que 
„ puifque  de  telles  gens  dénient  £ Sa  Ma- 
il jefté  le  bénéfice  de  leur  fujétion  , en  afiî- 
„ fiant  les  Rébelles,  ce  qui  eft  un  crime  de 
i,  Haute  Trahifon  par  les  Loix  connues  du 
„ Pais.  Sa  Majefté  leur  dénie  pareille- 
i>  ment  le  bénéfice  de  faProtedion:  & que 
n non  feulement  il  fera  favoir  à tous  fes 

i,  Miniftrcsdu  dehors,  que  ces  féditieux  ne 

j,  jouiront  d’aucuns  avantages  dont  jouïf- 
„ fent  fes  bons  fujèts,  mais  encore  qu’il  fc- 
„ ra  procédé  contr’eux,  comme  ennemis  de 
„ Sa  Majefté  & de  ce  Royaume. 

Que 
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„ Que  cependant  Sa  Majefté  efpéroit,  & 

» même  ne  doutoit  point  que  fcs  bons  fa-  - 
j)  jéts  ne  rapellaffent  en  leur  mémoire  l’af* 
y,  fe&ion  & la  fidélité  de  leurs  prédecelfeurs 
»,  envers  leurs  Princes;  la  bénédi&ion  du 
j»  Ciel  qui  accompagnoit  toujours  leur  obéif- 
n fance,  & le  renom  qu’ils  fe  font  acquis, 
y,  & qui  durera  dans  tous  les  âges.  Qu’ils 
„ feront  réflexion  fur  la  honte,  & furl’infa* 
y,  mie  qu’ils  attireront  ipfailliblemen:  fur 
. t,  eux,  & fur  leurs  Enfans,  s’ils  permettent 
»,  que  les  moins  confidérables  en  nombre  & 

„ en  qualité,  changent  le  Gouvernement  » 
y,  & détruifent  le  comnjerce,  & par  confé- 
y,  quent  l’abondance  de  cette  riche  & florif- 
y,  fante  Ville.  Et  qut  reprenans  leur  prémié. 
yy  re  vigueur,  ils  joindront  leurs  efforts  avec 
„ ceux  de  Sa  Majefté  pour  la  détenfe  de  la 
y>  Religion,  des  Loix  & de  la  Liberté  qui 
y,  jufqu’à  préfent  ont  fait  leur  bonheur  , & 

„ celui  de  Royaume,  & qui  feules  le  peuvent 
„ faire  à l’avenir. 

„ Quant  à fon  concours  avec  fes  deux 
,,  Chambres  de  Parlement,  qui  fe  peut  fai- 
„ re  auffi  bien  dans  la  diftancc  où  il  cft , que 
y,  s’il  étoit  à White-H'ill , il  efpére  que  fes 
„ bons  fujèts  de  Londres  n’auront  pas  oublié 
,,  toutes  les  démarches  qu’il  à faites  pouren- 
„ tretenir  une  bonne  intelligence  avec  eux, 

,,  & avec  fon  Parlement  ; qu’il  à pouffé  fa 
>,  complaifance  beaucoup  plus  loin  que  n’a* 

„ voit  jamais  fait  aucun  de  fes  Prédéceflèursi 
„ & qu’il  avoir  paffé  des  Aâes  par  l’avis  de 
„ fes  deux  Chambres,  où  il  à renoncé  vo* 

„ lontairemcnt  à une  partie  de  fes  Droits  les 

plus 
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j,  plus  incontcftables;  quoi  qu’il  n’y  fût  pas 
„ obligé  par  les  Loix  fondamentales  du 
„ Royaume.  Et  qu’enfin  ils  s’adreflèront  à 
»,  ceux  qui  en  faifant  à Sa  Majefté  des  pro- 
»,  polirions  juftes  & honorables  font  les  feuls 
»,  qui  peuvent  procurer  cette  concurrence. 

Le  Roi  jugea  qu’il  étoit  à proposd’en- 
voyer  cette  Réponfe  par  un  de  les  Offi- 
ciers Domeftiques,  plutôt  que  parles  mû- 
mes Députez  qui  lui  avoient  apporté  l’A- 
drefle,  depeur  qu’elle  ne  fût  fupprimée,  ou 
qu'elle  ne  fût  pas  communiquée  de  la  ma- 
nière qu’il  le  fouhaittoit.  D’ailleurs  les  Dé- 
putez en  ayant  entendu  la  le&ure  , furent 
fort  aifes  qu’elle  fût  préfentée  par  d’autres  que 
par  eux.  Deforte  qu’ils  promirent  à Sa  Ma- 
jefté qu’auffi- tôt  qu’ils  feroientde  retour  , ils 
feroient  afièmbler  le  grandConfeil  de  la  Ville, 
qui  eft  la  grande  aflfemblée,  ou  les  plus  pe- 
tits bourgeois  font  admis  , où  fon  Envoyé 
pourroit  délivrer  fa  Réponfe.  Après  que  le 
Roi,  & toute  fa  Cour  leur  eurent  fait  beau- 
coup d’accueil  pendant  les  deux  jours  qu’ils 
y furent,  ils  retournèrent  à Londres  avec 
l’Officier  de  Sa  Majefté  & ils  n’y  furent  pas 
plutôt  arrivez  que  l’on  fut  le  contenu  de  la 
Réponfe,  avant  qu’elle  eût  été  délivrée.  Les 
deux  Chambres  firent  „ défenfes  au  Lord 
„ Maire  d’aftèmbler  unConfeil  de  Ville  que 
„ par  leur  ordre.  Et  cet  ordre  ne  vint  que 
plufieurs  jours  après,  quelque  prenantes  que 
fuflent  les  Sollicitations  de  l’Officier  chargé 
de  la  Réponfe. 

Enfin  le  jour  ayant  été  fixé  , les  deux 
Chambres  nommèrent  un  Commité  pour  y 

. être 
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être  préfent , prendre  garde  qu’il  ne  s’y  paf- 
fât  rien  contre  leurs  intérêts,  & faire  en- 
forte  que  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  ne  ren- 
dît pas  leur  autorité  fufpe&e.  Quand  l’En- 
voyé de  Sa  Majefté  eut  lû  la  Réponfe,  le 
Comte  de  Manchfjîer  dît  à l’Aiïèmblée , 
» que  le  Parlement  avoit  une  confîdération 
„ particulière  pour  cette  Ville:  qu’ils  avoient 
„ ouï  par  Iale&ure  de  cette  Réponfe  les  fan- 
„ glantes  calomnies  qui  retomboient  fur  les 
„ plus  affeélionneï  pour  la  Ville  en  général, 

3 , & fur  ceux  d’entr’eux  en  la  fidélité  def- 
„ quels  on  fe  confioit  avec  plus  de  raifon. 
,,  Que  les  Membres  des  deux  Chambres  re- 
connoiflfoient  que  leur  interet  étoit  com- 
mun avec  celui  de  la  Ville,  qu’ils  l’affi- 
fteroient  aux  dépens  de  leur  fortune  , & 
protégeroient  tous  ceux  en  particulier  qui 
avoient  été  fidèles,  & qui  avoient  mérité 
du  Parlement  & du  Royaume  : & qu’aux 
mêmes  périls  ils  employeroient  tous  les 
moyens  capables  de  conferver  cette  Ville, 
&de  procurer  la  fureté,  le  bonheur,  &la 
Paix  à tout  le  Royaume. 

Aufii  - tôt  qu’il  eut  achevé  fon  difeours  ^ 
ui  fut  reçû  avec  de  grandes  acclamations  , 
'r.  Pym  s’étendit  par  une  longue  Harangue, 
qui  fut  imprimée , fur  tous  les  Chefs  de  la 
Képonfc  de  Sa  Majefté  dont  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  copies  imprimées  à Oxford '9 
qui  avoient  été  répandues  dans  Londres  avant 
qu’elle  eût  été  délivrée.  ,,  Entr’autres  chofcs 
„ que  la  demande  touchant  le  Lord  Maire, 
„ & les  trois  autres  citoyens,  étoit  contre  le 
Privilège  du  Parlement,  deux  de  ccs qua- 
tre 
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i,  tre  étans  membres  de  la  Chambre  des 
i,  Communes  ; qu’il  feroit  honteux  pour 
»,  la  Ville,  fi  elle  fonffroitque  leLordMai- 
»,  re  fut  expofé  à la  violence  des  faquins  les 
„ plus  infâmes , & que  fes  prémiers  Magi- 
»,  ftrats,  & fes  principaux  Membres,  fufient 
„ livre!  à la  diferétion  du  Roi,  par  la  feu- 
»,  le  raifon  qu’ils  avoient  fair  leur  devoir  en 
„ s’unifiant  an  Parlement,  pour  la  défenfe 
»,  du  Royaume. 

„ Quand  à la  fuppofition  que  le  Gouver- 
»,  nement  de  la  Ville  avoit  été  ménage  par 
,»  un  petit  nombre  de  perfonnes  mal  inren- 
„ tionnées,  & qui  éxerçoieDtun  pouvoir  ar- 
„ bitraire;  les  deux  Chambres  leur  rendoient 
„ ce  témoignage,  qu’ils  avoient  fuivi  lesor- 
„ dres  du  Parlement  dans  les  occafions  les 
„ plus  importantes  qui  concernoicnt  le  Gou- 
„ vernement  de  la  Ville.  Et  qu’ils  main- 
,,  tiendroient  ces  ordres,  comme  juftes  & 
»,  conformes  au  devoir  de  ceux  qui  les 
„ avoient  donnez , & à la  fidélité  de  ceux 
„ qui  les  avoient  éxécutcz. 

A l’égard  du  reproche , „ que  l’on  détrui- 
„ foit  les  titres  de  propriété  des  fujèts  , en 
»,  leur  ôtant  la  vingtième  partie  de  leurs  biens, 
„ par  un  Pouvoir  Arbitraire;  il  répondit, 
„ que  cette  ordonnance  ne  fixoit  pas  la  taxe 
„ précifément  à la  vingtième  partie  ; mais 
,,  qu’elle  enjoignoit  aux  Commiflaire  de  ne 
„ pas  excéder  cette  portion.  Et  que  ceux 
,,  qui  étoient  prépofez  pour  afioir,  & lever 
„ cette  taxe,  agifloient  par  une  autorité dé- 
„ rivée  des  deux  Chambres  de  Parlement  r 
„ des  Seigneurs  qui  avoient  un  pouvoir  hé- 

xédi- 
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/,  réditaire  dans  la  paffatio»  des  Loir  du 

” 'temc:A  CS  Communes  dont  les 

” tomïr  éf°ienî  éôUS  pour  ^P^nter 
» tout  le  Corps  de  la  Communauté , à aux* 

” quels  cette  autorité  étoit  confiée  pour  s’eu 

v remrpour  le  bien  du  Peuple,  lors  qu’ils 

„ trouver©, ent  unejuftc  caufe  de  charger  le 

” •I1,ajo°Uta’  »^lamémfLoi 

v qui  autonfoit  leParlementà  leverune  Ar- 

” R™  P°"r  la„‘to'enfe  >*e  'a  Religion,  & du 
«Royaume,  1 autorifoit  également  à exi- 

” iCri/rS  JSnrnbu,tions  ’ pour  l’entretien, 
••  & la  fubfiftence  de  cette  même  Armée  & 

qu  autrement  cette  autorité  déviendroit  in- 
utile. Qu  on  étoit  averti  que  le  Roiavoit 
envoyé  des  McfiTagers  pour  examiner  leur 
conduire  dans  cette  Ville,  & ce  qui  fe 
paileroit  dans  cette  attemblée  : que  le  Par- 
lement  avoit  un  jufte  fujèt  de  croire  que 
c croient  des  Melïagers  de  fédition  & de 
rouble.  Partant  il  demandoit  qu’on  les 
- obfervât,  &qüon  les  découvrit,  pouffe- 
„ voir^qu,  ,1s  éroierit.  Il  conclud  en  fis 
priant  „ de  confîdérer  le  grand  péril  où  ils 
**  etoient  expofez  de  routes  parts,  & que  fé- 
lon toutes  les  apparences,  ce  péril  ne  pou- 
voir erre  prévenu  que  par  les  Troupes  qui 
étoient  préfenrement  Air  pié.  Les  attirant 
que  les  Seigneurs  & les  Communes  s’ef- 
rrayoïent  fi  peu  de  tout  ce  qüi  étoit  con- 
tenu dans  cétteréponfè,  qu’ils  avoient  or- 
donné une  nouvelle  contribution  pour  l’en- 
tretrende  jcüt»  Armée;  dans  l’cfpérancc 
que  cette  Ville,,  qui  avoit  fait  paroître  de 
il  bonnes  intentions  dans  les  précédentes 

néccfii- 
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„ néceffitez  de  l’Etat , feroît  fenfible  à fes 
„ propres  befoins , à la  trifte  condition  de 
„ tout  le  Royaume , & ajouteroit  de  nou- 
„ veaux  fecours  à ceux  qu’elle  avoit  déjà  don- 
„ nez. 

Je  ne  fai  fi  l’appareil  pour  la  réception  de 
ce  Meffage,  & le  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez pour  la  garde  du  lieu  où  la  réponfc 
devoit  être  délivrée,  effraya  tellement  ceux 
du  Parti  bien  intentionné  , qü’ils  n’oférent 
fe  trouver  dans  l’affcmblée,  ou  s’il  empêcha 
ceux  qui  y étoient  préfens  de  dire  ce  qu’ils 
penfoient;  quoiqu’il  enfoitil  eft certain  que 
ces  Harangues  furent  reçûës , & approuvées 
avec  tout  l’applaudiffemcnt  que  l’on  fe  peut 
imaginer:  & que  l’affemblée  finit  par  une  ac- 
clamation générale,  „ qu’ils  vivroient  & 
,,  mourroient  avec  les  deux  Chambres.  Et 
par  d’autres  exprelïions  de  cette  nature.  En 
forte  que  la  Ville  renonça  déformais  à pré- 
fenter  aucunes  Adreffes  au  Roi , & à toute 
coridefcendance  pour  lui  , &que  la  licence, 
éfcles  difeoursféditieux,  & teudansàJaTra- 
hifon  s’augmentèrent  de  jour  en  jour  : juf- 
ques  là  qu’une  plainte  ayant  été  portée  an 
Maire  de  Londres , contre  un  fcélérat  qui 
avoit  dit,  qu’il  efpéroit  que  dans  peu  de 
„ tems  il  laveroit  fes  mains  dans  le  lang  du 
,,  Roi  : ce  Miniftre  rcfufa  de  donner  ordre, 
& d’enjoindre  à aucun  Officier  de  l’arrêter. 
Tel  fut  le  fuccès  de  l’Adreflè  , & de  la  ré» 
ponfe. 

Les  Chambres  de  leur  côté  parlèrent  tout 
de  nouveaux  d’envoye  au  Roi  des  propo- 
fitions  de  Paix.  Car  quelque  déference  qu’eu f* 

fent 
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fent  pour  elles  les  habitans  de  Londres , &de 
la  Campagne,  elles  comprennent  bien , que 
ce  n’ctoit  que  dans  l’efpérancc  qu’elles  pro- 
cureroient  promptement  une  bonne  Paix. 
Ils  étoient  enfin  parvenus  à éxécuter  la  feule 
chofe  qui  leur  reftoit  à faire,  je  veux  dire  à 
obtenir  que  l’Aâe  pour  l’extirpation  de  l’E- 
pifeopat  fût  paffé  par  les  deux  Chambres.  Et 
pour  y réüflir  ils  uférent  de  grands  artifices, 
& d’une  merveilleufe  industrie.  Ceux  qui 
travailloient  à rendre  la  Paix  impcfîîble  par- 
ce qu’ils  n’y  envifageoient  pas  de  fureté,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  très  défavantageufe 
crurent  ne  pouvoir  pas  foutenir  la  guerre 
contre  Sa  Majefté  fans  le  fecours  des  Ecof- 
fois,  ce  qu’ils  n’efpéroient  d’obtenir  qu’en 
leur  promettant  de  changer  le  Gouvernement 
* de  l’Eglife  , cequcles  Ecoflois  fouhaittoient 
avec  palîïon  : mais  il  étoit.difficile  d’y  réüfïïr  ; 
la  plus  grande  partie  des  Membres  des  deux 
Chambres  ayans  une  éxtrême  afFe&ion  pout 
le  Gouvernement  établi,  ou  du  moins  n’en 
ayans  point  du  tout  pour  aucun  autre.  C’eft 
pourquoi,  à ceux  qui  auroient  bien  voulu  pou- 
voir forcer  le  Roi  à confentir  à une  Paix 
telle  qu’ils  la  fouhaitoient , & à quelque  prix 
que  ce  fût  , on  répréfentoit , „ de  quelle 
„ conféquence  il  étoit  d’engager  les  Ecof* 
„ fois  à fe  déclarer  pour  eux , ce  qui  feroit 
„ plus  capable  de  faire  peur  au  Roi , & de 
„ tenir  les  Parties  du  Nord  dans  l’obéïfTan- 
„ ce  , que  toutes  les  Troupes  qu’ils  pour- 
„ roient  lever  en  Angleterre  ; & qu’il  feroit 
„ impoffible  d’obtenir  d’eux  cette  Déclara- 
,,  tion , que  fous  la  promelfe  de  changer  le 
7om,  111,  K Ggu- 
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„ Gouvernement  Epifcopal  , qui  étoit  1c 
„ feul  fondement  fur  lequel  les  Ecoffois 
„ croyoient  le  pouvoir  appuyer  pour  pren- 
„ dre  les  Armes.  Aux  autres  qui  s’oppo- 
loientà  ce  changement,  on  allégua,  „qu’il 
»,  ne  falloit  pas  s’attendre  qu’on  pût  réülïir 
,,  à aucune  Paix  par  un  libre  confentement 
v,  du  Roi  furies  Meflàges  qu’ils  lui  envoyé- 
„ roient  ; qu’elle  ne  pouvoit  réfulter  que 
»,  d’un  Traité  fait  entre  les  deux  Partis  fur 
»,  des  propofitions  qu’ils  feroient  récipro- 
»,  quement  conformes  à leurs  difïérens  inté- 
»,  rêts.  ■Qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  non  plus 
„ que  l’on  fît  des  Propofitions  de  part  & 

„ d’autre  , avec  tant  d’éxa&itudc  que  l’on 
„ infiftât  opiniatrément  fur  toutes  fans  ex- 
»,  ception  : étant  l’ufage  ordinaire  dans  ces  . 
»,  fortes  de  Négotiations , de  demander  tou- 
»,  jours  plus  que  l’on  ne  s’attend  d’obtenir  : 

»,  qu’ils  n’avoient  pas  moins  d’intérét  de  fai- 
„ te  au  Roi  des  demandes  importantes,  def- 
„ quelles  ils  avoient  deflein  de  fe  départir, 

„ que  d’autres  fur  lefquelles  ils  dévoient  in- 
»,  lifter  : que  tout  le  monde  favoit  la  forte 
»,  inclination  du  Roi  pour  l’Eglife  établie  ; 

que  s’il  la  voyoit  en  péril , il  l’en  retirc- 
« roit  à quelque  prix  que  ce  fût  : & que  pour 
»,  les  obliger  à fe  départir  de  cet  article,  il 
»,  leur  accordéroit  la  Milice , félon  toutes 
,,  les  apparences. 

Par  cet  artifice  , & en  foutenant  avec  cha- 
leur, „ qu’il  ne  falloit  point  envoyer  auRoi 
„ de  Propofitions  de  Paix  jufqu’à  ce  que  le 
„ Bill  pour  l’extirpation  de  l’Epifcopat  fût 
„ pâlie  dans  la  Chambre  des  Seigneurs;  ils 

„ ob- 
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obtinrent  ce  qu’ils  demandoient , & ils  ne  •« 
l’auroient  jamais  obtenu  fans  ce  tourd’adref-  commcn' 
Te.  Environ  au  commencement  de  Février  FevdM  ^ 
ils  députèrent  les  Comtes  te  Northumberland% 
de  P embroke , teSalubury , & te  Holland  pour 
aller  porter  à Oxford  leur  Adreflè,  & leurs 
•"Proportions.  Et  je  ne  puis  paflèr  fousfilcn- 
ce  un  Stratagème,  dont  on  ne  put  pas  s’em- 
pêcher de  rire.  Le  commun  Peuple  de  Lon- 
dres étoit  perfuadé^  „ qu’il  y avoit  une  telle 
1»  difette  de  vivres  à (Lr/oni,  & dans  les  Quar- 
„ tiers  du  Roi  , que  toute  fon  Armée  étoit- 
i,  en  danger  de  mourir  de  faim  : & que  fi  les 
„ autres  moyens  venoient  à manquer,  celui 
» là  fuffifbit  pour  faire  revenir  le  Roi  dans 
„ leur  Ville.  Afin  de  donner  à ce  faux  bruit 
quelque  apparence  de  vérité,  on  envoya  de 
Londres  à Oxford  des  Chariots  chargez  de  tou- 
tes fortes  de  provifions  , jufques  à du  pain, 
pour  la  fubfiftcnce  des  Commiflaires.  Ce- 
pendant ils  trouvèrent  autant  d’abondance 
dans  le  lieu  ou  ils  alloicnt , qu’ils  enavoient 
laifle  derrière  eux.  L* Adreflè  préfentée  à 
Sa  Majefté  avec  les  Propofitions,  & dont  la 
le&ure  fut  faite  par  le  Comte  de  Northumber* 
land , étoit  en  ces  termes. 


Humble  jidrefc,  O*  Proportions  des  SeU 
gneurs  Cr  des  Communes  ajfemblcz.  en 
Parlement , préfintc'es  au  Roi, 

» 

î,  Z^JOus  les  très-humbles  & très-fidéles 
„ jLN  fujèts  de  Votre  Majefté  les  Seigneurs, 
x & les  communes  aflèmblez  en  Parlement, 

K x n ayans 
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„ ayans  pour  but  la  gloire  de  Dicu>  l’hon- 
„ neur  de  Votre  Majefté  & la  profpérité  de 
,,  votre  Peuple,  & étans  extrêmement  affli- 
,,  gez  des  malheurs  qui  ont  accablé  vos  deux 
„ Royaumes  d’Ecofle  & d’Irlande,  depuis  que 
Votre  Majefté  s’eft  retirée  de  fon  Parle-^ 
„ ment  par  la  perfuafion  de  fes  méchans 
„ Confeillers  , qu’elle  à levé  une  Armée 
„ contre  lui , protégé  les  Délinquans  par  la 
,,  force  des  Armes  contre  la  Juftice  du  mê- 
„ me  Parlement  , & nous  à contraints  de 
„ prendre  les  Armes  pour  la  défenfe  de  no- 
tre  Religion,  des  Loix,  Libertez,  &Pri- 
,,‘viléges  du  Parlement:  lefquels  dangers 
„ ont  augmenté  par  l’armement  d’un  grand 
„ nombre  de  Papilles  fous  le  Commande- 
„ ment  du  Comte  de  New-Cajïle , & par  le 
„ choix  qu’à  fait  Votre  Majefté  du  Lord 
„ Herbert  de  Raglant , & d’autres  \Officiers 
„ reconnus  pour  être  de  cette  Religion,  pour  * 
j,  commander  des  Troupes  qui  ont  éxercé, 

„ & éxercent  encore  tous  les  jours  des  vio- 
,,  lences,  des  brigandages,  & des  cruautez 
„ inouïes  fur  les  perfonnes  & fur  les  biens 
„ de  vos  Sujets  : qui  répandent  le  fang  in- 
„ nocent-,  & mettent  les  Papilles  en  état  d’ef- 
pérer  un  prompt  fuccès  de  leurs  pernicieu- 
„ fes  entreprifes , d’extirper  la  Religion  Pro- 
teftante,  & de  perdre  tous  ceux  qui  en  font 
„ prdFclfion.  Dans  les  fentimens  de  com- 
„ palfion  'que  nous  avons  de  tous  ces  maux, 

„ fous  lefquels  vos  fujèts , & le  Royaume 
„ gémiflent  , & félon  notre  devoir  envers 
„ Dieu,  envers  Votre  Majefté  & envers  tout 
„ le  Royaume  que  nous  répréfentons , nous 

» foi>* 
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»,  fouhaittons  ardemment  de  voir  la  fin  de 
»,  ces  défordres  , en  prévenant  la  dcTolation 
»,  qui  ménace  vos  Royaumes.  - Et  comme 
»,  nous  avons  rendu  , & fommes  toujours 
»,  prêts  de  rendre  à Votre  Majefté  la  fujet- 
»,  lion,  l’obéïflance,  & le  fervice  que  nous 
„ lui  devons:  aufîînous fupplions  très-hum- 
„ blement  Votre  Majefté  d’écarter  tous  fu- 
„ jèts  de  guerre,  & de  vouloir  nous  accor- 
»>  der  cette  Paix , & cette  Proteâion , dont 
„ nous  & nos  Ancêtres  avons  joui  ci  devant, 
„ fous  le  Régne  de  Votre  Majefté  & de  vos 
„ Prédeceflcurs  : & nous  accorder  gracieu- 
„ fement  les  très-humbles  demandes  , qui 
„ fuivent. 

I.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  de  con- 
„ gédier  fes  Armées , comme  nous  fommes 
„ prêts  de  congédier  toutes  les  Troupes  que 
,,  nous  avons  levées,  & qu’il  lui  plaife  de 
„ revenir  en  fon  Parlement. 

II.  ,,  Que  vous  abandonnai  les  Délin- 
„ quans  aux  procédures  de  la  Juftice,  & au 
„ jugement  du  Parlement. 

III.  „ Que  les  Papiftes  foient  non  feule- 
„ ment  congédiez  , mais  aulïi  défarmez , 
„ félon  les  Loix. 

IV.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  don- 
„ ner  fon  Royal  confentement  au  Bill  pour 
„ fupprimer  toutes  les  innovations  fuperfti- 
„ tieufes  : au  Bill  pour  abolir  entièrement , 
„ & ôter  du  Gouvernement  de  l’Eglifc  d'An- 
„ gleterre  tous  Archevêques , Evêques, leurs 
„ Chanceliers  , CommilTaires  , Doyens , 
„ fous-Doycns , Doyens  & Chapitres  Ar- 

( „ chidiacres , Chainolncs , Prétendez , Chan  •, 

K l „ tresj 
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„ très,  Thréforiers  , fous-Thréforiers,  Sa- 
„ criftes,  Choriftes  , anciens  & nouveaux 
„ Vicaires  de  toutes  Eglifes  Cathédrales,  & 

„ Collégiales,  & tous  autres  leurs  fous-Of- 
a,  ficiers;  au  Bill  contre  les  Miniftres  fcan-  - 
„ dalcux:  au  Bill  contre  la  Pluralité  des  Bé- 
„ néfices.  Et  au  Bill  pour  confulter  les  plus 

favans , & les  plus  pieux  Théologiens. 

„ Qu’il  plaifc  à Votre  Majefté  de  promettre 
„ qu’elle  donnera  fon  confentement  à tous 
„ les  autres  Bills  avantageux  pour  le  Gou- 
a,  vernement  de  l’Eglife , félon  ce  qui  fera 
„ réfolu  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment , fur  la  confultation  des  Théolo- 
„ gicns. 

V.  „ Que  Votre  Majefté  ayant  déclaré 
a,  dans  fa  réponfe  aux  19.  Propofitions  des 
„ deux  Chambres  de  Parlement  4,  que  fon 
a,  intention  étoit  de  détruire  entièrement-  le 
,,  Papifme  dans  ce  Royaume  & que.fi  le 
„ Parlement  pouvoit  encore  trouver  des 
„ moyens  plus  efficaces  pour  mettre  les  J-é- 
„ fuites,  Prêtres,  &tousPapiftcs  dansl’im- 
„ puifiTance  de  troubler  l’Etat,  & d’éluder 
a,  les  Loix,  Votre  Majefté  y donneroit  vo* 
t,  lontiers  fon  confentement  : Qu’il  lui 

„ plaife,  pour  la  plus  facile  & plus  prompte 
„ découverte  & conviâion  des  Papiftes , de 
„ confentir  que  par  A été  de  Parlement  il 
a,  foit  drefle  un  formulaire  de  ferment,  qui 
a,  fera  préfenté  en  la  manière  preferite  par 
a,  les  deux  Chambres  , par  lequel  ils  feront 
„ tenus  d’abjurer  la  Primauté  du  Pape  , la 
„ Doétrine  de  la  Tranfubftantiation , du 

Pur- 
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»»  Purgatoire,  & l’adoration  & confécration 
>»  de  1 Hoftie,  des  Crucifix,  & des  Images. 

»>  Et  le  refus  de  faire  ce  ferment,  offert  de 
»»  la  manière  qui  fera  réglée  par  l’Aéle  de 
’»  Parlement,  fera  une  conviélion  fuffifante 
» de  non  ■ conformité.  Qu’il  plaife  auffi  à 
>,  Votre  Majefté  donner  fon  confentement 
»,  à un  Bill,  pour  l’éducation  des  enfansdes 
j,  Papilles  par  les  Proteftans , dans  la  Reli- 
»,  gion  Proteflante.  Que  pour  la  pluséxac- 
„ te  éxécution  des  Loix  contre  les  Papilles, 

„ il  plaife  à Votre  Majeflé  confentir  un  au- 
„ tre  Bill  pour  la  levée  des  amendes  con- 
„ tr’eux,  & que  ces  mêmes  amendes  foient 
„ levées  & employées  de  telle  manière  qu’il 
„ fera  arrêté  par  les  deux  Chambres  de  Paf- 
,,  lement,  de  telle  manière  pourtant  que  Vo» 

„ tre  Majeflé  n’y  perdre  rien.  Et  un  autre 
j,  Bill  pour  prévenir  lès, four  Ces  des  pratiques 
,,  des  Papilles  contre  l’Etat , & pour  faire 
„ exécuter  les  Loix  contr’eux. 

VI.  „ Que  le  Comte  de  B rijlol  foit  exclus 
„ des  Confeils  de  Votre  Majeflé.  Que  lui 
,,  & le  Lord  Herbert  fils  aîné  du  Comte  de 
,,  Worcefter  foient  aufiï  tenus  de  s’éloigner  de 
„ la  Cour , & ne  puilfent  pofiféder  aucune 
„ Charge  ni  emploi  concernant  l’Etat , & la 
„ République. 

VII.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  éta- 
„ blir,  par  A&c  de  Parlement,  les  Milices 
^tant  fur  Mer  que  fur  Terre  , & pour  les 
„ Forfeceflcs,  & Ports  du  Royaume,  en  la 
„ maniérenui  ferc  agréée  par  les  deux  Chain» 

„ bres.  \s  x 

VIII.  ,1  QuHiDlaife  à Votre  Majefté  par  * 

' |>  vos 
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„ vos  Lettres  Patentes  créer  le  Chevalier 
„ Jean  Bramflon  Chef  de  Juftice  de  la  Cour 
du  Banc  du  Roi  : Guillaume  Lenthall  Efc 
„ cuyer,  préfentement  Orateur  de  laCham- 
,i<bre  des  Communes,  Gardien  des  Archi- 
„ ves  : de  continuer  le  Lord  Banks  en  fon 
,,  Office  de  Chef  de  Juftice  du  commun  Plai- 
,,  doyé:  défaire  le Sergeant  Wilt,  ChefBa- 
,,  ron  de  Votre  Cour  de  l’Echiquier  : de 
,,  continuer  Mr.  Bacon  en  fon  Office  deju- 
,,  ge.  De  créer  le  Sergeans  Rolls  , & At- 
,,  h»s  Juges  du  Banc  du  Roi:  de  continuer 
,,  Mrs.  Réeves  & Forjler  en  leurs  Charges  de 
,,  juges,  & de  faire  le  Sergeant  Pheafant 
„ uti  des  Juges  de  Votre  Cour  du  Commun 
,,  Plaidoyé  : de  faire  le  Sergeant  Crefwell , 
„ Mr.  Samuel  Broivns , & Mr.  Jean  Pulejlon 
„ Barons  de  l’Echiquier:  & que  ces  Juges  , 
,,  & tous  autres  des  mêmes  Cours , pofle- 
,»  deront  à l’avenir  leurs  charges  en  vertu  de 
„ Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sçeau 
„ Quamdiu  fe  benc  gejferint , tant  qu’ils  s’ac- 
„ quitteront  bien  des  fondions  de  leurs  Of- 
,,  fiçes:  qu’enfintous  ceux  qui  ne  font  point 
„ nommez  ci-devant,  & qui  occupent quel- 
„ ques-unes  des  Places  fufditcs , foient  dé- 
„ mis  de  leurs  emplois.  * 

XI.  „ Que  tous  ceux  qui  ont  été  démis 
„ de  la  Commiflîon  de  juges  de  Paix  , ou 
„ d Oyer , & Terminer , depuis  le  4.  d’Avril 
„ 1642.  N.  S.  feront  rétablis,  àmoinsqu’ils 
„ n’aycnt  été  démis  fur  la  réquifition  des 
„ deux  , où  de  l’une  des  Chambres  ; & que 
„ ceux  qui  ne  font  pas  approuvez  par  les 
„ deux  Chambres  de  Parlement , feront  dé- 

„ mis 
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X.  „ Qu’il  plaira  à Votre  Majefté  depaf- 
„ fer  le  Bill  qui  lui  eft  préfenté  pour  défen- 
,,  dre  & garantir  les  Privilèges  du  Parlement 
„ des  mauvaifes  conféquences  que  l’on  pour- 
„ roit  tirer  de  la  Procédure  faite  depuis  peu 
„ contre  le  Lord  Kimboltou  , maintenant 
„ Comte  de  Manchejler  , & contre  les  cinq 
„ Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés  s. 

XI.  „ Que  Votre  Majefté  promette  de 
„ donner  fon  confentement  aux  Aâes  qui 
„ feront  jugez  néceftaires  par  les  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement,  pour  le  payement  des 
„ dettes  , aux  quelles  les  deux  Chambres  ont 

engagé  la  foi  publique. 

XII.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  entrer 
„ dans  une  plus  étroite  Alliance  avec  les 
„ Etats  des  Provinces-Unics , & avec  les  au- 
„ tre  Etats  & Princes  voifins  de  la  Religion 
,,  Proteftante,  pour  défendre  cette  Religion 
„ contre  les  entreprifes  des  Papiftes , & de 
„ la  Fa&ion  des  Jéfuites,  qui  ont  defteinde 
,i  la  détruire.  Par  ce  moyen  vosfujètspour- 
„ ront  fe  délivrer  des  maux  que  ce  Royau- 
„£me  a foufFerts  par  le  trop  grand  pouvoir 
,,  que  quelques-uns  de  ce  Parti  ont  eu  dans 
,,  vos  Confeils:  & vous  les  encouragerez  à 
„ vous  aider  par  la  voye  du  Parlement  à ré- 
„ tablir  la  PrincdTe  votre  Sœur,  & le  Prin- 
„ ce  Ele&eur  dans  leurs  Domaines,  &àfe- 
„ courir  les  autres  Princes  Proteftans  qui  ont 
3J  fouffert  pour  la  même  caufe. 

k s xm. 

» x Y ni,  p.  ioo.  & JT. 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterrs.  127 

’>  Majefté  & fon  Peuple  joüiflent  des  dou- 
>a  ceurs  de  la  Paix , & que  la  gloire  de  vo- 
’»  tre  Trône  Royal  foit  foutenuë  par  l’A- 
>,  mour  , & la  fidélité  de  vos  fujèts  ; que 
j>  leurs  Libertés  & Privilèges  foient  mamte- 
»»  nus  par  la  Proteâion  , oc  Juftice  de  Vo- 
»,  tre  Majefté  & que  le  bonheur  de  Votre 
9,  Majefté  & de  vos  trois  Royaumes  fe 
î»  communique  aux  autres  Egliles , & Etats 
99  de  votre  Alliance,  &pafle  i votre Poftéri- 
9,  té  Royale , & aux  générations  avenir  de  ce 
,9  Royaume  pour  jamais. 

Ceux  qui  portèrent  cette  Adrefle  au  Roi, 
parloientà  leurs  amis  à Oxford  avec  une  gran- 
de Liberté  de  ceux  qui  les  avoient  envoye7, 
déclamoient  contre  leur  tyrannie  , & in- 
juftice  & particuliérement  contre  les  propo- 
fitions  mêmes  qu’ils  apportoient  : ,,  & décla^ 

„ rérent  pofitivement  que  ii  Sa  Majefté  vou*  , 
,9  loit  faire  une  réponfe  favorable  qui  pût  en- 
„ gager  les  deux  Chambres  dans  un  Traité, 

,9  il  ne  feroit  plus  au  pouvoir  du  Parti  vio- 
,9  lent  de  refufer  à Sa  Majefté  tout  ce  qu’el- 
„ le  fouhaiteroit  raifonnablement.  Et  quoi 
que  Sa  Majefté  fît  très-peu  de  fond  fur  ces 
promettes  de  quelques-uns  en  particulier,  fa- 
chant  bien  que  les  mienx  intentionnel 
avoient  moins  de  pouvoir,  & que  le  plus 
fort  d’entr’eux  devenoit  fufpeâ: , & perdoit 
fon  crédit  auffi-tôt  qu’il  marquoit  le  moin- 
dre panchant  pour  la  Paix.  Il  renvoya  les 
Meifagers  deux  jours  après  avec  cette  Ré- 
ponfe. 

„ Si  Sa  Majefté  n’avoit  pas  fait  tous  les  ef- 

forts  dont  elle  a été  capable  pour  la, Paix  & 

Ko  „ la 
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„ la  réconciliation  avec  fon  Peuple;  ou  fî 
»,  dans  un  tems  où  il  paroit  quelque  ouverture 
„ d’accommodement , elle  étoit  capable  de 
„ rendre  inveâives  pour  inventives , elle  ne 
„ pourroit  pas  s’empêcher  de  reflentir > & 
„ de  repouffer  avec  aigreur  les  Reproches 
„ qu’on  lui  fait  dans  le  Préliminaire  de  ces 
„ Propofitions  : Elle  ne  fouffriroit  point  qu’on 
„ lui  imputât  de  protéger  les  Délinquans 
3,  contre  la  Juftice  par  la  force  des  Armes, 
»,  ayant  toujours  demandé  que  l’on  fit  le 
„ procès  aux  coupables  félon  les  Loix  con- 
„ nues  du  Pars,  ce  qu’on  lui  à refufé  ; ni 
„ qu’on  lui  vint  dire  que  l’on  à pris  les  Ar- 
»,  mes  contre  elle,  pour  la défènfe, delà Re- 
„ ligion , des  Loix , des  Liberteï  & Privilé- 
3,  ges  du  Parlement,  pour  mettre  la  Parle- 
„ ment  même  en  furêté , & plufieurs  autres 
„ faits  de  cette  nature  auxquels  elle  à répondu 
„ tant  de  fois,  fans  faire  reffouvenir  le  pu- 
s,  blic  du  tems,  & des  citconftances  decet- 
»,  te  prife  d’Armes  contre  Sa  Majefté  lors 
„ qu’elle  étoit  fi  peu  en  état  d’envahir  les 
„ droits  d’autrui  , qu’elle  ne  pouvoit  pas 
„ maintenir,  ni  défendre  les  fiens  propres, 
39  contre  la  violence.  Et  fans  dire  à fes  bons 
„ fujèts  que  leur  Religion  Proteftante  dans 
„ laquelle  il  eft  né,  qu’il  à toujours  fincére- 
»,  ment  profeffée  & pour  laquelle  il  eft  prêt 
„ de  facrificr  fa  vie,  leurs  Loix,  leurs  Li- 
„ bertez  & Privilèges,  de  la  fureté  du  Par- 
„ lement , étoieRt  bien  établies , & bien  af- 
„ fermics , ou  que  Sa  Majefté  offroit  de  les 
„ affermir»  avant  qu’on  levât  aucune  Ar- 
H mée  contre  elle»  $ encore  plus  long-tems 

,i  avant 
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avant  qu’elle  fût  obligée  d’en  lever  une 
,,  pour  fa  défenfe  : quefi  Ton  n’avoit  cherché 
„ autre  chofe  que  la  Paix,&  la  protedion  dont 
, fes  fujèts,  & dont  leurs  Ancêtres  avoient 
„ joui  dans  de  meilleurs  tems  fous  le  Régne 
de  Sa  Majefté  & de  fes  Prédécefifeurs , la 
„ divifion  entre  elle,  & fon  Peuple  , & les 
„ miféres  qui  défolcnt  le  Royaume , ne  fer- 
n viroient  «point  d’entretien  dans  toute  la 

„ Chrétienté.  , , ..  , , 

Mais  Sa  Majefté  s’abfticndra  de  toutes 
expreflions  facheufes  , elle  ne  parlera  pas 
même  de  fes  propres  fouffran  ces,  afin  que 
s’il  eft  poffible,  la  mémoire  en  foit  étein- 
te pour  jamais.  Ainfi  quoi  que  plufieurs 
' des  Propofitions  qui  lui  ont  été  préfentees 
par  les  deux  Chambres  lui  paroificnt  dé- 
” ftrudives  de  fa  jufte  Prérogative , & peu  uti- 
” les  à fesfuièts,  y en  ayant  peu  d’entr’elles 
qui  leur  foient  dues  par  les  Loix  éta- 
blies  , & l’on  fait  combien  il  eft  contre 
” les  Régies , & l’Inftitution  des  Parlements 
” d’éxiger  de  nouvelles  Loix  par  la  force 
des  Armes:  néanmoins  parce  qu’elles  peu- 
vent  être  balancées,  ou  adoucies,  & que 
* ce  qu’il  y à d’obfcur  & de  douteux , peut- 
être  éclairci,  & expliqué  par  léxamen. 
Sa  Majefté  touchée  des  malheurs  quecet- 
” te  KUerre  Civile  attire  fur  tout  le  Royau- 
” me,  & fouhaitant  ardemment  d’y  mettre 

” fin  par  une  heureufe  Paix,  conRnt  que  1 on 
convienne  d’une  Place  pour  1 affemblée  des 

Députez,  de  Sa  Majefté  & des  deux  Çham- 
’ bres  , & pour  y difeuter  ces  Propofitions, 
& celles  qui  fuivent  que  SaMajcfteleur 
prefente  de  fon  Chef. . i K.  7 L.Quc 
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I.  „ Que  les  Revenus,  Magaïins  , Vil- 
„ les,  Fortereflès  , & Navires  de  Sa  Ma- 
„ jefté  qui  lui  ont  été  pris  , ou  retenus  par 
„ force,  lui  foient  inceflàmment  réûituez. 

I I.  „ Que  tout  ce  qui  à été  fait , ou  pu- 
„ blié  contraire  aux  Loix  connues  du  Pais, 
„ où  qui  déroge  aux  droits,  & à la  Puiffan- 
„ ce  Légitime  de  Sa  Majefté  foit  révoqué, 
„ & annullé , afin  qu’il  ne  refte  p lus  aucune 
,,  femence  de  divifion  à l’avenir. 

III.  „ Que  l’on  renonce  à toute  autorité 
„ illégitime  prétendue,  & éxércée,  par,  où 
„ fur  fes  fujèts , en  emprifonn^nt  leurs  per- 
„ fonnes  fans  Loi , empêchant  leur  Privilé- 
„ ge  de  habeas  Corpus,  & impofant  fur  leurs 
„ biens  fans  Ade  de  Parlement  &c.  foit  par 
„ les  deux  Chambres  , où  par  l’une  d’elles, 

„ foit  par  Commité  de  l’une  où  de  l’autre  , 

„ où  de  toutes  les  deux  enfemble  ; foit  par 
„ autres  perfonnes  commifes  par  eux  : & que 
„ telles  perfonnes  foient  déchargées  de  leurs 
„ commifiions. 

I V.  ,,Que  le  Roi  eft  toujours  prêt  comme  il  . 
,,  l’a  toujours  été  de  confcntir,  l’éxécution  des 

„ Loix  déjà  faites  , & à|tous  bons  Ades  qui 
„ feront  faits  pour  l’extirpation  du  Papifme, 

„ & pour  l’affermi lïement  de  la  Religion 
„ Proteftante  établie  par  les  Loix  : il  fouhai- 
„ te  aufii  qu’il  foit  dreffé  un  Bill,  pour  ga- 
„ rantir  le  livre  des  Prières  Communes  des 
„ outrages  & de  la  violence  des  Brownifiesy 
„ des  Ànabaptijies , & des  autres  Sedaires , 

„ avec  des  claufes  pour  le  foulagement  des 
„ confciences  fcrupuleufes,  & délicates,  com- 
„ me  Sa  Majefté  l’a  offert  par  fes  déclara- 
„ -tions  précédentes.  V.  Que 
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V.  „ Que  tous  cejux  qui  par  le  Traité  / 
„ feront  excepte*  de  l’Amniftie,  feront  ju- 

„ g e*  per  Pures  par  leurs  Pairs  fuivant  l’ufa- 
„ ge  ordinaire,  & félon  les  Loix  du  Païs, 

„ pour  être  condamne*,  ou  abfous  félon  la 
jf  difcrétion  defdits  Pairs. 

VI.  „Et  qu’afin  que  le  Traité  ne  foit  point 
„ interrompu,  par  aucun  accident  imprévû, 

„ l’on  convienne  d’abord  d’une  ceffation 
„ d’Armes , & d’un  libre  commerce  entre 
„ les  Sujèts  de  Sa  Majefté. 

„ Sa  Majefté  efpére  que  fes  offres , & fes 
„ defirs  feront  rcçûs  avec  tant  de  fatisfaâion, 

,,  qu’ils  feront  bien  tôt  fuivis  d’une  bonne  & 

„ folide  Paix.  Au  contraire  fi  on  rcfufe  la 
„ Paix,  ou  fi  on  la  rend  impofiîble,  en  in- 
„ fiftant  fur  desPropofîtions  déraifonnables, 

3,  ce  que  Dieu  ne  veùille,  le  Sang  qui  fera 
„ répandu  , & la  défolation  qui  s’enfuivra 
3,  néceflairement  retombera  fur  la  tête  de 
„ ceux  qui  la  refuferont.  Quoi  qu’il  en  foit 
„ par  quelques  accidcns  qu’il  lui  faille  paf- 
,,  fer  pour  recouvrer  fes  droits , ou  quelque 
„ heureux  fuccés  qu’il  plaife  à Dieu  de  lui 
,,  donner,  clleeft  réfoluë d’employer  toutes 
„|fes  forces,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour 
„ maintenir  , & pour  avancer  la  véritable 
„ Religion  Proteftante,  & de  faire  connoi- 
„ tre  à tout  le  monde , en  gouvernant  félon 
,,  les  Loix  connues  du  Païs  & en  maînte- 
„ nant  les  juftes  Privilèges  des  Parlements, 

„ comme  elle  là  fréquemment  protefté  devant 
„ Dieu,  & comme  elle  eftréfolue  de  l’obfer- 
„ ver  : qu’elle  n’a  encoru  tant  de  danger  & 
n fouffert  tant  de  traverfes  que  pour  main- 

n tenir 
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„ tenir  toutes  ces  chofes,  la  confervation 
„ defquelles  elle  reconnoit  pour  le  véritable 
„ fondement  de  fon  bonheur  & de  celui  de 
a,  fon  Peuple. 

Pendant  ces  propofitions  de  Paix  T toutes 
les  parties  du  Royaume  reflèntoient  les  trilles 
effeéts  de  la  guerre.  Le  Roi,  ni  le  Parle- 
ment ne  difeontinuoient  point  les  Aéles 
d’hoftilité  ; & ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes 
de  qualité  dans  la  plupart  des  Comte*  , fe 
déclarèrent  plus  ouvertement  qu’elles  n’a- 
voient  fait.  A fon  départ  de  Brentford , & 
lors  qu’il  étoit  encore  aux  environs  de  Rea- 
ding,  quelques  Gentils-hommes  de SuJJex,fc 
confians  fur  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  leur 
contrée , offrirent  à Sa  Majefté  d’y  lever  des 
Troupes  , afle*  pour  s’emparer  de  quelque 
Place  de  fûreté  pour  leur  retraite  , en  cas 
que  les  ennemis  fiffent  quelque  entreprife 
contr’eux  ; ce  qui  fcmbloit  ne  pouvoir  pas 
reüffir  dans  cette  faifon.  Se  voyans  autori- 
fe*  par  Sa  Majefté  comme  ils  le  fouhaitoient, 
&, fécondé*  par  un  bon  nombre  d’Officiers 
de  confédération  ; leur  prémier  fuccès  , ré- 
pondit à leurs  efpérances  , ils  s’emparèrent 
Chiclief-  de  Cbicbefler,  partie  par  force,  & partie  par 
ter  pri*  par  Stratagème.  Comme  cette  Place  étoit  cn- 
vironn^c  de  bonnes  murailles  , & pouvoit 
p ’ être  aifément  fortifiée  , ils  crurent  y être  cil 
fureté  pendant  cet  hiver  : & ils  auroient  eu 
raifon  de  le  croire  fi  le  commun  Peuple  de 
la  Campagne , dont  on  devoit  tirer  des  Sol- 
dats , avoit  eu  d’auffi  bonnes  intentions  , 
qu’on  fe  l’étoit  imaginé. 

Mais  avant  que  la  Ville  pût  être  munie 

d’honx- 


Digitized  by 


Civil.  d’Angleterre.  233 

d’hommes  & deProvifions  le  Comte  d'Efflex 
détacha  le  Chevalier  Guillaume  Waller , avec 
de  là  Cavalerie,  de  l’Infanterie,  & quelques 
Pièces  de  Canon  , pour  les  incommoder. 

Waller  fecouru  par  les  habitans  du  Pais  les 
contraignit  àfe  renfermer  dans  l’enceinte  des 
murailles  de  la  Ville,  où  ils  fe  trouvèrent  fi 
à l’étroit,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de 
tenir  long- tems.  Car  ils  n’avoient  pas  eu  le 
tems  d’y  faire  entrer  que  très-peu  de  Provi- 
ens. Ils  craignoient  que  le  courage  de  leurs 
Amis  ne  fe  rallcntît  à la  vûë  de  l’ennemi  : 
la  fidélité  des  Citoyens  leur  étoit  fufpeètc; 

& ils  avoient  fi  peu  de  Soldats,  que  les  Gen- 
tils-hommes, & Officiers  étoient  obligez  de 
faire  lefervicc  ordinaire,  ce  qui  lesfatiguoit, 

& les  dégoutoit  extrêmement.  De  forte  . 
qu’après  huit  où  dix  jours  de  Siège,*  ils  fu-  ren^  ]u'  c 
rent  forcez  de  fe  rendre,  fans  autre  condi-  chevalier 
tion , que  la  vie  fauve.  Le  Roi  y perdit  cin  Guillaume 
quante  où  foixante  Officiers  de  diftin&ion , Walln’ 

& il  ne  voulut  plus  fe  hazardcr  à mettre  des 
Garnifonslî  loin  de  fes  Quartiers , où  il  ne  fe- 
roit  pas  en  Ion  pouvoir  de  les  fecourir  aflèz 
promptement. 

Cette  perte  fut  bien  tôt  réparée  par  la  pii- 
fè  de  Cirencejler , bonne  Place  dans  la  Com- 
té de  Glocejier , fur  les  Frontières  des  Com- 
teideWilt,  deBerk,  & de  â'Oxford,  que  les 
Rébelles  fortifioient , & qui  refTerroit  extrême- 
ment les  Quartiers  du  Roi.  Dès  le  tems  de 
Noël  1642.  Le  Marquis  de  Hertford  avec 
deux  mille  hommes  depié,  & un  Régiment 
de  Cavalerie  qu’il  avoit  tirez  de  la  Princi- 
pauté de  Galles , & affilié  par  le  Prince  Ro- 
bert 
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bert  qui  lui  avoir  donné rendévous  pour  l’al- 
ler joindre  avec  quelques  Régiments  d'Ox- 
ford,  voulut  attaquer  & prendre  cette  Place: 
mais  les  mauvais  chemins,  les  pluyes conti- 
nuelles, & quelque  méprife  dans  les  ordres 
donnez  par  ces  deux  Généraux  firent  man- 
quer cette  entreprife  : & cet  alarme  qu’eu- 
rent d’abord  les  ennemis,  ne  fit  que  les  en- 
courager, & que  les  rendres  plus  diligens  à 
fe  précautionner  pour  foutenir  un  affaur. 
cjrence/irr  Vers  le  milieu  du  mois  de  Février  , le 
pris  p«  les  Prince  Robert  forma,  le  même  defleîn,  mais 
du  Roi*,*  ave9  P^us  Accès.  Il  attaqua  la  Ville  par 
fous  le’  plulieurs  endroits  en  même  tems,  dont  les 
Prince  Ro-  travaux  n’étoient  pas  encore  achevez  , mais 
Hrt,F'bê  vigoureufement  défendus.  Il  entra  dans  leurs 
43 ' ' lignes  avec  perte  de  quelques  Soldats , & 

d 'autres  bleffez;  mais  elle  fut  beaucoup  plus 
grande  du  côté  des  ennemis,  dont  il  demeu- 
ra tout  au  moins  deux  cens  fur  la  Place,  & 
plus  de  mille  faits  prifonniers,  entre  lef- 
quels  étpient  fVarneford , & Fetlyplace  , tous 
deux  de  qualité,  riches,  voifins  de  cette  Pla- 
ce, & très-bons  Officiers;  Mr.  Georve,  Mem- 
bre du  Parlement  Député  par  la  meme  Ville 
& deux  OfficiersEcofloiSjde  l’EtatMajor,  dont 
Carr  le  Gouverneur  en  étoitun.  On  ne  put 
empêcher  les  Soldats  de  piller  la  Ville;  mais 
les  amis  & les  ennemis  furent  également  pil- 
lez : pluficurs  bons  Serviteurs  du  Roi , que 
les  Rebelles  avoient  mis  en  prifon,  parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  s’unir  avec  eux  , en 
recouvrant  la  liberté,  fe  trouvèrent  dépouil- 
lez de  leurs  biens.  Entr’autres  Jean  Plot 
Avocat  de  grande  réputation,  qui  enfortant 
, d’une 
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d’une  affreufe  prîfon  trouva  fa  maifon  plei- 
ne de  Soldats , qui  lui  prirent  doufe  cens  li- 
vres fterling  qu’il  ne)  put  jamais  fe  faire  ren- 
dre. Le  Prince  y laifla  une  forte  Garnifon, 

« qui  mit  prefque  route  la  Comté  fous  contri- 
bution ; ce  qui  élargit  beaucoup  - les  Quar- 
tiers du  Roi;  enforte  qu’ils  s’étendoient  de- 
puis Oxford  jufqu’à  Worcefter , cette  dernière 
Place  , & Hartford  ayant  été  abandonnées 
quelque  tems  auparavant,  par  les  Rebelles: 
le  Comte  de  Stamford,  qui  y avoit  étélailR, 
par  le  Comte  d'Effex  en  ayant  été  rappellé, 
pour  retenir  fous  l’béïflance  du  Parlement  les 
parties  Occidentales  d’Angleterre,  & à cau- 
• fe  que  le  party  du  Roi  groflîffoit  de  jour  en 
jour,  dans  Cornouaille. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  Marquis 
de  Hirtforà  avoit  paffé  de  Minhead  dans  la 
Principauté  âc  Galles  avec  fon  Infanterie , qui 
étoit  en  fort  pétit  nombre:  que  le  Chevalier 
Ralph  Hopton , '&  les  autres  Gentils-hommes, 
dont  nous  avons  parlé,  s’étoient  retirez  dans 
Cornouaille  avec  environ  cent  Chevaux  , & 
cinquante  Dragons , & que  le  Comte  de  Bed- 
ford avoit  négligé  de  pourfuivre  ces  derniers, 
ne  doutant  pas  qu’ils  ne  fufTent  aifémcntdif- 
fipez  par  lesCommilfaires  du  Parlement.  Et 
à la  vérité  ces  Commiffaires  étoient  abfolu- 
ment  les  Maîtres  de  la  Comté  de  Dcvon , & 
fe  croyoient  auffi  furs  de  Cornouaille  ; àlaré- 
ferve  du  Chateau  de  Pendennis  qui  étoit  gar- 
dé par  un  Officier  qu’ils  défefp  .roient  d’atti- 
rer dans  leur  Parti.  Ils  furent  bien  reçûs  dans 
Cornoüaille  par  le  Chevalier  Bevil-Greenvily  qui  Progrè* 
marcha  avec  eux  vers  l’oücftde  cette  Comté, 

dont 
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dont  les  habitans  étoient  bien  affedionnez, 

& où  ils  auroient  le  tems  de  rafraîchir  leurs  ' 
Soldats  & leurs  Chevaux  extraordinairement 
fatiguez  , & de  fe  joindre  à ceux  qui  étoient? 
bien  intentionnel  pour  le  fervice  de  Sa  Ma-  4 
’jefté.  Pour  cet  effet  ils  choifirent7r«ro,com- 
me  la  place  la  plus  commode , l’Orient  de 
cette  Comté  étant  en  Ta  difpofition  du  Che- 
valier Alexandre  Carew,  & du  Chevalier  Ri - 
charâ  Bu/ler , tous  deux  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes , & qui  agiffoient  avec 
chaleur  pour  l’établiflèment  de  la  Milice. 
Les  habitans  de  cette  Comté  , comme  par 
tout  le  refte  du  Royaume,  avoient  un  ref- 
ped  qui  alloit  jufqu’à  la  fuperftition  pour, 
le  feul  nom  de  Parlement,  & étoient  préve- 
nus, avec  le  même  excès,  contre  l’autorité 
de  la  Cour.  D’un  autre  côté  ils  avoient  une 
extrême  affedion  pour  le  Gouvernement  éta- 
bli dans  PEglife,  & dans  l’Etat;  & particu- 
liérement !pour  la  Liturgie  1 & le  livre  des 
Prises  Communes , qui  étoicnr  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  vénération  du  Peuple  : 

& la  crainte  qu’ils  avoient  que  l’autre  Parti 
ne  voulût  y apporter  du  changement,  leur 
donnoit  un  grand  panchant  pour  le  fervicc 
du  Roi.  Quoi  que  le  Maire,  la  plus  gran- 
de partie  des  Gentils  hommes,  &lesperfon- 
nes  publiques , fuflent  dans  les  intérêt  du  Roi, 
il  yen  avoit  d’autres  puifTans  en  biens,  & en 
crédit  parmi  le  Peuple,  qui  étoient  dévouez 
au  Parlement,  & qui  étoient  beaucoup  plus 
vigilans,  & plus  adifs  que  les  autres.  Il  y 
en  avoit  d’une  troifiême  efpéceplus  confidé- 
rables  par  leur  nombre,  & par  leur  fortune, 

que 
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que  chacun  des  deux  Partis:  ceux-ci étoient 
fort  pcrfuadez  en  leurs  confciences,  que  la 
juftice  étoit  toute  entière  du  côté  du  Roi  , 
mais  ils  étoient  tellement  effrayez  de  l’auto- 
rité du  Parlement,  qu’ils  fe  tenoient  dans  la 
neutralité,  fans  affiflcr  ni  l’un  ni  l’autre  Par- 
ti. Deforte  que  ceux  qui  fe  déclaroient  hau- 
tement pour  le  Roi.  avoient  befoin  de  beau- 
coup de  prudence , & de  circonfpe&ion,  pour 
ne  rien  faire  que  dans  les  régies  de  la  Jufti- 
cc,  &qui  ne  pût  être  intreprété  dans  un  fens 
contraire  à la, Loi  ; & n’ofoient  s’oppofer  aux 
Aétes  les  plus  déraifonnables  de  l’autre  Par- 
ti, qu’avec  toutes  les  formalitez  qu’on  à cou- 
tume d’obfervcr  en  pleine  Paix.  Ce  qui  eft 
obfervé  pour  répondre  aux  bévues  , & ob- 
milfions  que  la  poftérité  ne  manquera  pas 
d’imputer  au  Roi  , dans  le  commencement 
de  cette  Rébellion.  Les  Commiffaires  du  Par- 
lement, qui,  comme  nous  avons  dit, étoient 
Maîtres  de  la  Comté  de  Devon  , & qui  le 
croyoient  être  de  la  Comté  de  Cornouaille  , 
affemblérent  leurs  Troupes  de  la  contrée  de 
Launcejlon , afin  que  Hopton  & fes  adhérans, 
dont  ils  méprifoient  le  pouvoir  , ne  puffent 
échaper  de  leurs  mains.  Ceci  fe  pafloit  avant 
la  Bataille  d’Edge-Hill , dans  un  tems  où  le 
Roi  n’avoitprefqueplus  d’autorité,  & ou  cel- 
le du  Parlement  trouvoitlc  moins  decontra- 
di&ion  par  tout  le  Royaume.  Le  tems  des 
Alfifcs  étant  venu  , ils  firent  une  dénoncia- 
tion pour  la  faire  paffer  en  forme  de  Loi  , 
„ contre  plufieurs  perfonnes  inconnues  qui 
,,  depuis  étoient  venues  en  Armes  dans  cet- 
„ te  Comté  tontra  pacem  &c.  Quoi  qu’ils  ne 
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nommaffent  perfonne  , on  entendoit  bien 

Îui  étoient  cei1 . qu’ils  vouloient  défigner. 

,e  Chevalier  Hopton , informé  de  cette  pro- 
cédure, comparut  volontairement  fur  la  Dé- 
nonciation, & produifit  la  Commiffion  ac- 
cordée par  Sa  Majefté  fous  le  grand  Sçeau 
V Angleterre i au  Marquis  de  Hertford , par  la- 
quelle le  Marquis  étoit  établi  Général  dans 
les  parties  Occidentales  du  Royaume,  avec 
la  Commiffion  de  Général  de  la  Cavalerie 
que  le  Marquis  de  Hertford  lui  avoit  donnée; 
& dit  aux  Jurez,  „iQu’il  étoit  envoyé  pour 
3,  les  affilier,  & leur  aider  à défendre  leurs 
„ Libertez,  contre  toutes  les  taxes  , & im- 
„ pofïtions  illégitimes.  Sur  quoi  les  Jurez, 
qui  étoient  des  principaux  habitans  de  la 
Comté,  non  feulement  déchargèrent  le  Che- 
valier Hopton  & ceux  qui  étoient  avec  lui  : 
mais  encore  ils  déclarèrent  , „ Que  c’étoit 
3,  une  Juflice  , & une  faveur  finguliére  de 
„ Sa  Majcflé  de  leur  avoir  envoyé  du  fecours 
,3  pour  les  garantir  de  la  déftrudion  dont 
„ ils  étoient  menacez  , & qu’ils  eftimoient 
3,  qu’il  étoit  du  devoir  de  tout  bon  fujèt  , 
>,  tant  à caufc  de  la  fidélité  due  au  Roi,  que 
„ que  par  reconnoiffance  pour  ces  Gentils- 
„ hommes,  de  fe  joindre  à eux  aux  périls  de 
„ fa  vie , & de  fa  fortune. 

Après  .cette  juftification  de  ceux  qui  te- 
noient  le  Parti  du  Roi , on  intenta  une  ac- 
eufation  contre  le  Chevalier  Alexandre  Ca - 
rew , le  Chevalier  Richard  Buller , & tous  les 
autres  qui  compofoient  le  Commité,  „pour 
„ une  AfTemblée  féditieufe  faite  à Launcef- 
n & pour  violences , & excès  commis 

„ con- 
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» contre  plufîeurs  des  bons  fujèts  du  Roi  » 
„ en  les  privant  de  leurs  libertez.  Et  en  ef- 
fet ils  avoient  intercepté  , & arrêté  plufîeurs 
Meflagers  tant  du  Roi  que  de  ceux  de  fon 
Parti.  Cette  accufation  fut  approuvée  par 
le  grand  juré,  & fuivant  un  Statut  qui  pour- 
voit à ces  fortes  de  fçandales , les  Aflifes 
donnèrent  ordre  au  prémier  Sheriff , bien  in- 
tionné  pour  le  fervice  du  Roi , „ de  lever 
j»  le  pojje  Comitatus , pour  diflîper  cette  af- 
« femblée  illégitime  à Launcefton,  & pour 
n arrêter  les  auteurs  de  ces  excès.  Voila 
l’origine,  & le  fondement  des  grands  fervi- 
ces  qui  furent  rendus  au  Roi  dans  Cornouail- 
le, & qui  retinrent  tout  l’oüeft  d*. Angleterre 
fous  l’obéïflànce  deSaMajefté.  Par  ce  moy- 
en on  aflèmbla  un  Corps  de  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  , bien  Armez  , ce  qu’on 
n’auroit  jamais  pû  faire  autrement.  Avec 
ces  Troupes  le  Chevalier  Hopton  , s’avança 
vers  Launcefton , où  lesCommifîaires  du  Par- 
lement s’étoient  fortifiez,  & d’où  ils  avoient 
envoyé  des  Mefïages  injurieux  & méprifans 
contre  les  procédures  des  Alllfcs.  Car  ou- 
tre la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs  pro- 
pres forces , ils  avoient  encore  un  Corps  de 
Cavalerie  fur  les  confins  de  Devon  pour  les 
féconder  dans  l’occafion. 

Le  Chevalier  George  Chudliegb  Gentil- 
homme riche  , d’un  grand  crédit  dans  la 
Comté  de  Devon , &trcs  aâifpour  l’établif- 
fement  de  la  Milice , étoit  alors  à Tavtjlock, 
avec  cinq  où  fix  Compagnies  complètes  de 
Cavalerie  levées  dans  la  même  Comté  pour 
joindre  à leur  Armée.  Sur  la  nouvelle  que 
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Hopton  s’avançoit,  il  fe  retira  à Litton,  Vil- 
latrc  dans  la  Comte  de  Devon , a trois  milles 
de  Launcejlon.  Hopton  marcha  jufqu’à  deux 
milles  de  la  Place,  & laifla  reprendre  halei-  ' 
ne  à Tes  Troupes  dans  le  deflein  d’attaquer 
cette  Ville  le  lendemain  de  grand  matin. 
Mais  le  Chevalier  Butier  n’ofant  foutenir 
l’aflault , abandonna  la  Place  pendant  la 
nuit,  & fe  retira  en  défordre  dans  la  Com- 
té de  Divan  vers  PUmoutb  : en  forte  que  le 
matin,  Hopton  trouva  les  Portes  de  L*un- 
cejîon  ouvertes,  & y entra  fans  réfiftance. 

Comme  ces  Milices  avoient  pris  les  armes 
par  foumiflîon,  & par  refpcft  pour  les  Loix, 

& l’autorité  des  Sheriffs,  ce  même  refpedt 
pour  les  Loix,  les dilîîpa  bien-tôt après.  Car 
quand  les  plus  qualifiez , quifavoient  les  per- 
nicieux delleins  de  l’autre  Parti  follicitoient 
avec  empreffement  que  l’on  pourfuiuit  les 
Rébelles  découragez,  & déconcertez  dans  la 
Comté  de  Devon,  ce  qui  augmenteroit  le 
nombre  des  fidèles  fujèts  du  Roi  > les  Mili- 
ces de  Cornouailles , ne  manquèrent  pasd’ob- 
je&er,  „ que  le  Sheriff  par  l’autorité  du- 
„ quel  ces  Troupes  avoient  été  levées  , ne 
,,  pouvoit  félon  les  Loix  marcher  hors  de  fa 
„ Comté , & que  c’étoit  le  principal  Privilé- 
„ ge  des  Milices  , de  ne  pouvoir  être  con- 
„ traintes  de  fortir  hors  du  diftriâ  de  leur 
,,  Sheriff. 

Quelque  dangereufe  que  fût  cette  maxi- 
me , perfonne  n’eut  pourtant  la  hardiefle 
d’oppofer  à ce  Peuple  les  raifons  de  Politi- 
que , & la  néceflité  d’interpréter  la  Loi. 
Ainli  diflimulans  les  véritables  raifons  , on 
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feignit  de  ne  vouloir  pas  pourfuîvre  les  En- 
ticmis  hors  de  Cornouaille , par  crainte  de  leurs 
forces,  parce  qu’ils  s’étoient  joints  av\:c  le 
Chevalier  Chudhegb , & par  faute  de  muni- 
tions, ce  qui  n’étoit*pas  fans  apparence;  & 
Hopton  marcha  du  côté  de  Salt-asb , Ville  de 
Cornoiiaille  fur  un  bras  de  Mer  , qui  fépare 
cette  Comté  de  Phmoutb  , & de  Devon  , & 
ou  étoit  une  Garnifon  de  deux  cent  Ecof* 
fois  , qui  à l’approche  de  Hopton  abandon- 
nèrent Salt-asb,  delà  même  manière  que  les 
■autres  -avoient  abandonné  Launcejlon.  Dc- 
Ëortc  que  fevoyans  alors  les  Maîtres  de  Cor- 
roüaille , ils  congédièrent,  avec  des  témoi- 
gnages de  reconnoiflfance  , ceux  qu’ils  ne 
pouvoient  retenir,  & fe  retirèrent  avec  leur 
pétite  Troupe  de  Cavalerie,  & de  Dragons, 
jufqu’à  ce  qu’une  nouvelle  entreprife  des 
Ennemis  réveillât  le -courage  des  habitansde 
cette  Comté. 

Dans  le  même  tems  ils  réfléchirent  fur  le 


peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  des 
Troupes  de  Milice  , qui  dans  un  accident 
fubit  & nnprévû  pourroient  être  levées  en 
vertu  du  poffe  Cmmtatus  mais  qu’ils  ne  croy- 
oient  pas  être  d’un  grand  ufage  pour  étouf- 
fer une  Rébellion  dans  tout  le  Royaume  , 
quelque  belle  montre  quelles  fiffent  dans  Cor- 
nouaille; ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfolutionde 
lever  des  Régiments  d’infanterie  de  gens  qui 
s’en  s’enrôleroient  volontairement  & d’em- 
ployer pour  cela  les  Gentils-hommes  du  Pais, 
qui  auroient  plus  de  pouvoir  fur  leurs  voi- 
fins,  & fur  leurs  Tcnans , qui  dépendoient 
d’eux.  Le  Chevalier  B evil-Grecnvil } leplus 
111.  L , aimé 
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aimé  de  toute  la  Comté  ; le  Chevalier  Ni- 
colas Slanning  Gouverneur  du  Château  de 
Pendenttn  ; Jean  Arondel , & Jean  Trevannion, 
deux  jeunes  Gentils-hommes  de  grande  Ef- 
pérance,  & qui  poflédcient  des  biens  confî- 
dérables  en  ce  Pais  là  , tous  quatre  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes,  & par 
conféquent  mieux  informez  des  mauvaifes 
intentions  du  Parti  contraire,  entreprirent  la 
levée  de  ces  Régiments  de  volontaires.  Plu- 
fieurs  jeunes  Gentils-hommes  des  meilleu- 
res familles  de  la  Comté,  prirent  parti  com- 
me Officiers  fubalternes.  Deforte  qu’en  très- 
peu  de  tems,  dans  cette  feule  Comté  on  fit 
un  Corps  d’infanterie  de  cinq  cent  hommes, 
bien  armez , bien  difeiplinez  , & tous  prêts 
d’agir  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit. 
Mais  il  furvint  un  accident  capable  de  dé- 
concerter le  Peuple  s’il  n’avoit  pas  été 
dans  une  ferme  refolution  de  faire  fon  de- 
voir.' 

Le  Lord  Mohttn  , qui  avoit  quitté  le  Roi 
à Tort  , après  mille  proteftations  de  fon  zèle, 
& de  fon  affeélion  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  ne  s’étoit  point  déclaré  pour  le  Roi  , 
lors  des  prémiers  mouvemens  dans  la  Com- 
té de  Cornouaille  ; il  étoit  irréfolu,  fe  parta- 
geant également  aux  autres,  comme  s’il  n’é- 
toît  pas  encore  affez  inftruit  pour  pouvoir  fe 
déterminer  à quel  parti  il  devoit  fe  joindre. 
Mais  quand  il  vit  que  les  Rébelles  étoient, 
chaffez  de  Cornoüaille , que  le  Roi  marchoit 
à la  tête  d’une  Armée,  & avoit  livré  Batail- 
le à Edge-Hill  dont  le  fuccès  étoit  rapporté 
différemment , il  entreprit  un  voyage  vers 
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Londre  fans  communiquer  Ton  deflcin  à per- 
fonne  , & trouvant  le  Roi  fur  cette  route’, 
il  fe  préfenta  devant  lui  , comme  fe  difant 
envoyé  par  le  Chevalier  Hopio n , & par  les 
autres  Officiers  engagez  dans  Cornoüaille  ; 
quoi  que  plulîeurs  fuflent  perfuadez  que  fou 
intention  étoit  d’aller  à Londres , s’il  n’avoit 
pas  trouvé  le  Roi  dans  une  poftureplusavan- 
tageufe  qu’on  ne  fe  l’imaginoit.  Après  un 
rapport  de  l’état  où  il  avoit  laiffé  les  affaires 
du  Weft,  & fur  la  fuppofition  qu’il  ne  fai- 
foit  qu’exprimer  les  fentimens  les  délïrs 
de  ceux  qu’il  prétendoit  l’avoir  envoyé,  le 
Roi  lui  accorda  une  Commiffion  pour  com- 
mander ces  Troupes  conjointement  avec  les 
Chevaliers  Hopton , & BerkUy^  & le. Colonel 
Ashburnham  , en  l’abfence  du  Marquis  de 
Hertford.  Saifi  de  cette  Commiffion  il  re- 
tourne dans  Cornoüaille , & auffi-tôt  lève  un 
Régiment  d’infanterie;  fe  conduifant  avec 
autant  d’a&ivité  , & de  diligence  .qu’aucun 
autre  pour  avancer  le  fervice  du  Roi  ; en- 
forte  que  l’on  imputa  la  réferve  où  il  s’étoit 
retenu  d’abord  au  chagrin  de  n’avoir  pas  de 
commandement. 

D’autre  côté , ceux  qui  avoient  intérêt  à 
ce  changement  * étoient  très -mal  contens. 
Les  Gentils  - hommes  de  Cornouaille  du 
crédit  & de  la  vigilance  defquels  tout  l’ou- 
vrage dependoit,s’étoient  d’abord  unis  avec 
les  autres,  parce  qu’ils  eftimoient  leurs  per- 
fonnes,  & qu’ils  refpe&oient  leur  autorité, 

R les  Commiffions  qui  leur  donnoient  pou- 
voir d’agir  dans  cette  Comté  : car  comme 
il  a été  remarqué  plus  haut  le  Chevalier 
L z Hop- 
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Haÿton  ayant  obtenu  du  Marquis  -de  Hertfori 
la  Commilîion  de  Lieutenant  Général  de  1 a 
Cavalerie , le  Chevalier  BerJtley  celle  de  Com- 
miffaire  Général , & le  Colonel  Asbbumham 
celle  de  Major  Général  de  l’Infanterie  , de 
cette  manière  il  n’y  avoit  entr’eux  aucune 
difpute  pour  le  Commandement.  Maistous 
enfemble'  ne  purent  voir  fans  indignation 
que  le  Lord  Mohun  eût  furpris  un  comman- 
dement qui  lercndoit  égal  aux  uns  , & fu- 
périeuf  aux  autres  qui  Je  furpafloient  en 
biens  ,.en*crédit , & en  eftime  dans  le  Païs. 
Neanmoins  comme  ils  étoient  tous  animez 
du  même  zèle  pour  la  bonne  caufe , ils  étouf- 
fèrent leurs  animofitez , & travaillèrent  avec 
tant  de  fuccès,  qu’ils  confervércnt  la  Com- 
té de  Cornouaille  toute  entière , & firent  des 
courfes  dans  la  Province  de  Devon,  jufques 
aux  murailles  de  Plymoutb  & d'Exeter : 
d’où  la  rigüeur  de  l’hiVer,  & le  defaut  de 
munitions  les  contraignit  de  fc  retirer  , en 
Cornouaille.  ■ ’ v. 

Le  Parlement  informé  qu'ils  étoient  Maî- 
tres de  cette  Comté,  & craignant  le  progrès 
qu’ils  pouvoient  faire  en  peu  de  tems,  s’ap- 
pliqua plus  férieufement  à trouver  les  moyens 
de  les  difîiper.  Pour  cet  effet  il  fit  retirer 
les  Troupes  de  Dorfet , & de  Sommerfet , afin 
de  les  joindre  à celles  de  Devtn  , & de  fe 
rendre  plus  facile  la  conquête  de  toute  la 
Comté  de  Cornouaille.  Avec  ces  Troupes 
Ruthett  Ecolîois,  Gouverneur  de  Plymoutb , 
qui  auparavant  avoit  voulu  forcer  le  paffage 
par  eau,  & qui  avoit  été  repouflé  avec  per- 
jc,  entra  cette  fois  dans  Cornouaille  par  un  t 
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pont  fur  le  Tamar  , fix  milles  au  deflus  de 
Salt-ash,  & fe  rendit  Maître  de  la  Garde  de 
ce  pontjétant  fuivi  du  Comte  de  Stamfordy 
qui  étoit  demeuré  derrière,  à deux  jours  de 
marche  avec  un  renfort  de  Cavalerie  & d’ki- 
fanterie.  Quoi  que  les  feules  Troupes  de /£«- 
tben  ïn fient  beaucoup  fupérieures  à celles  du 
Roi',  qui  furent  contraintes  de  fe  retirer  à 
Boimin ; où  , prévoyans  l’orage  qui  les  me- 
naçoit  , elles  firent  encore  fommer  le 
fojje  Comitatus , qui  parut  en  nombre  confi- 
dérablc. 

A peine  les  Troupes  du  Roi  fe  furent  ra-  LeCW 
fraichies,  & mifes  en  bon  ordre  , que  A#-  v»li«r  ntp-< 
then  avec  fa  Cavalerie,  fon  Infanterie  & fon  les 
Canon,  s’avança  jufqu’à  Liiknrd  à fept  mil- 
les  de  Bodmin,  Hopton , à qui  les  autres  Gé-  mCnt  à 
néraux  avoientlaiffé  tout  le  commandement  Brsd$tk 
ce  jour  là,  afin  que  les  différens  ordres  ne  Down - 
caufaflent  pas  de  confufion , & qui  voyoit  la  ^«"psr 
nécefiité  de  combattre  avant  que  le  Comte 
de  Stamfnrt  qui  étoit  alors  à Launcejion  avec 
fon  Parti,  eût  letems  defe  joindre  à Rutbeny 
marcha  fièrement  aux  Ennemis.  La  crain- 
te de  cette  jonâion , qui  hâtoit  le  parti  du 
Roi,  hâtoit  aufii  le  parti  des  Rebelles;-  car 
&utbenc[\x\  vouloit  avoir  l’honneur  d’une  vic- 
toire qu’il  croyoit  certaine  . ne  vouloit  pas 
attendre  le.  Comte  de  Stamjord  qui  avoit  le 
prémier  Commandement.  Deforte  que  Rtt- 
then  fachant  que  Hopton  venoit  à lui  fepofta 
à l’orient  de  Bradock-Down  près  de  Liskard , 

& attendit  l’ennçmi  de  pié  ferme.  Hopton  de 
fon  côté  à qui  une  Bataille  étoit  fi  néceffai- 
te  que  fi  les  Ennemis  l’cuffent  refufée , il  étoit 
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réfolu  de  les  attaquer  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens,  Hopton  dis-je,  ayant  rangé  Tes 
Troupes  en  Bataille  , & ordonné  des  priè- 
res publiques  à la  tête  de  chaque  Efcadron, 
„ ce  que  les  Rebelles  appelaient  célébrer 
,,  la  Méfié,  afin  d’animer  les  Soldats  par  in- 
„ térêt  pour  la  Religion  ; il  s’avançajufqu’à 
une  portée  de  mousquet  des  Ennemis , qui 
ne  failoient  aucun  mouvement.  De  là  s’a- 
percevant que  le  Canon  des  Ennemis  n’étoit 
pas  encore  venu  de  la  Ville,  il  fit  avancer 
deux  petites  pièces  (qui  étoient  toute  l’ Ar- 
tillerie qu’il  avoit  ) lefquelles  il  fit  couvrir 
par  quelque  Cavalerie,  & les  ayant  poltéesà 
une  diftancc  convenable  des  ennemis, apres 
deux  décharges  qu’il  fit  faire,  qui  lcurinfpi- 
rérent  une  grande  frayeur,  à caufc  que  tous 
les  coups  avoient  porté,  il  avança  avec  tout 
fon  corps  d’ Armée  contre  l’Ennemi,  & l’at- 
taqua avec  tant  de  vigueur,  qu’il  lui  fit  ai- 
fément  lâcher  le  pié.  ileft  vrai  qu’ils  avoient 
bordé  les  Hayes  qui  étoient  derrière  eux  avec 
quelques  moufquctaires  pour  fc  faciliter  la 
retraite  dans  la  Ville.  Mais  les  gens  de  Cor  - 
noiiaille  qui  font  d’excellens  Soldats  pour 
ces  fortes  de  Combats  les  prefièrent  fi  vive- 
ment, qu’ils  mirent  toute  leur  Armée  en 
déroute,  & les  j^urfuivirent  aufii  Loin  qu’ils 
voulurent.  Et  il  eft  certain  que  le  carnage 
auroitété  beaucoup  plus  grand  dans  la  pour- 
fuite  des  fuyards,  fi  les  vi&orieux  n’avoient 
pas  épargné  autant  qu’ils  le  purent  lefangde 
leurs  Compatriotes  : modération  afifei  rare 
dans  la  fureur  des  guerres  Civiles  ; jufques- 
là  que  quelques  Soldats  rcfuférent  d’obéïr 
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aux  ordres  de  leurs  Officiers,  difans  „ Qu’ils 
y y n’avoientpas  le  courage  de  faire  du  mal  à 
„ des  gens  qui  ne  fe  détendoient  pas. 

Dans  cette  A&ion  on  prit  douze  cent 
cinquante  prifonniers , plufieurs  de  leurs  Dra- 
peaux , tout  leur  Canon,  qui  confiftoit  en  qua- 
tre pièces  de  Bronze  dont  l’une  écoit  de  dou- 
ze livres  de  baie  , & une  autre  petite  pièce, 
toutes  leurs  munitions,  & la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  armes  , fans  perdre  aucun  Of- 
ficier démarqué,  &quc  très-peu  de  Soldats. 

Rutben  lui  même  & tous  ceux  qui  purent  le 
fuivre,  s’enfuirent  à Sale- as  b , qu’ils  réfolu- 
rent  de  fortifier , & de  défendre  par  le  voi fina- 
ge’de  Piymoutb  , & par  le  fecours  des  Vaif- 
feaux:  & d’avoir  parce  moyen  influence  fur 
une  bonne  partie  de  Cormùaillc.  Le  Comte 
de  Stamfordy  qui  eut  auffi-tôt  des  nouvelles 
de  cette  déroute  , fe  retira  à Tavijîot ^ en 

S and  defordre,  pour  garantir  les  confins  de 
evon  des  courfes  des  Ennemis.  Après  des 
a&ions  de  grâces  folemnelles  pour  cette  Vic- 
toire fignalée,  obtenue  vers  la  fin  de  Janvier  ÎM1VÎ5?C 
1643.  N.  S.  & que  les  Troupes  fe  furent 
un  peurafraichies  zLiskard , l’Armée  du  Roi 
fe  partagea.  Le  Chevalier  Berktey  & le  Co- 
lonel Asbburnham,  avec  tes  Régimens  volon- 
taires du  Chevalier  Bevil  Creenvtl , du  Che- 
valier Slanniftgy  & du  Colonel  T revannio»  , 

& un  détachement  de  Cavalerie  & de  Dra- 


’gons , s’avança  vers  Tavijïock  pour  chercher 
le  Comte  de  Stamford.  Le  Lord 
le  Chevalier  Boptuu , avec  les  Régimens  vo- 
lontaires de  M.ohun , & de  Godolpbi n , mar- 
chèrent du  côté  À'$»lt-asb , pour  en  chaffer 
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Rutben  : qui  en  troisjours  avoit  fait  travail»' 
1«  aux  fortifications  de  cette  Place  , & fait; 
planter  du  Canon  aux  avenues  avec  tant  de 
diligence  qu’avec  le  fccours  d’un  VaifTeau  de 
leize  pièces  de  Canon  qu’il  avoit  fait  remon- 
ter la  Rivière,  il  fe  croyait  en  état  de  fe  dé- 
fendre , contre  quelques  forces  qu’on  pût 
lui  oppofer.  Mais  à l’approche  de  la  petite 
Armée  de  Sa  Majefté  les  Troupes  de  Rutben. 
encore  effrayées  de  leur  déroute  firent  peu  de 
retutance  , & furent  chaffées  de  la  Ville;  ifc 
Sah-âsh  T cn  eut  un  Sran<i  nombre  de  tuez  en  corn- 
pris  par  les  battant,  cent  quarante  faits  prifonniers  avec 
Troupes  tous  leurs  Drapeaux  qu’ils  avoient  fauvcz  à 
®“  Ltskard  Rutben  fe  jetta  dans  une  barque  » 
& s enfuit  à Plimouth  abandonnant  fon  Ca- 
non, avec  le  navire;  & les  Vi&orieux  revi- 
ent encore  une  fois  les  Maîtres  de  toute  1» 
Comté  de  Cornouaille. 

Le  Comte  de  Stamford  n’attendit  pas  l’au- 
tre Parti  commandé  par  Ber^ley  & Ashburn * 
i*  abandonna  Taviflock : une  partie  de 
n Groupes  retira  dans  Plimouth  , & 1© 
reftedans  Exeter.  Et  ainfi  quoi  que  l’an- 
cien  fcrupule  fît  encore  débander  les  Mili- 
ces qui  ne  voul oient  pas  fortir  de  leur  Comté, 
les  gens  de  Cornoüaille  avec  les  Régimens 
, 5e  volontaires , pafférent  dans  la  Province 
de  Üevon  , établirent  leurs  quartiers  à 
moins  d’un  mile  de  Plimouth  & mirent  une 
garde  à une  portée  demoufquet  de  leurs  ou-* 
vrages.  Berkley  à la  tête  d’un  Parti  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  parcourut  en  diligen- 
ce toys  les  endroits  de  la  Comté  de  Devon 
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©a  les  Rébelles  étoicnt  aflemblcz  par  pelo- 
tons, les  difiîpa,  en  fit  plufieurs  prifonniers 
de  conféquence , & empêcha  Chudleigb , Ma- 
jôr  Général  de  l’Armée  du  Parlement , d’y 
faire  aucunes  levées  de  Soldats  , comme  il 
l’efpéroit. 

Dans.une  de  ces  expéditions  le  Roi  perdît 
Sid»ey  Goddphi»  t à Cbag-jbrd  , petite  Ville  tu^  * M 
au  midi  de  Devo n\  c’étoit  un  jeune  Gentil- 
homme d’un  mérite  extraordinaire,  Mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes,  qui  par 
indignation  contre  les  pernicieufes  pratiques 
de  cette  Chambre , & par  Amour  pour  fa 
Patrie,  s’étoit  engagé  dans  le  Parti  du  Roi: 

& quoi  qu’il  n’eût  pas  voulu  de  commande- 
ment dans  une  profefiîon  qu’il  avoitembrafi- 
fée  contre  fon  tempérament  doux , délicat, 

& ennemi  de  toutes  querelles , fes  avis  ne 
laififoient  pas  d’être  d’un  grand  poids  dans  le 
Confeil  de  guerre  ; il  s’expofoit  à toutes  les 
fatigues,  & à tous  les  périls , & s’étant  un 
peu  trop  avancé  dans  cette  dernière  attaque 
à Chag-ford,  il  fut  blefifé  d’un  coupdemouf- 
quet  au  defifus  du  genoüil,  dont  il  mourut 
fur  le  champ.  Laiiïànt  par  fa  mort  un  nom 
à un  lieu  qui  peut-être  n’en  auroitjamais  eu 
aucun  dans  le  monde. 

Ceci  fe  pafla  dans  le  commencement  de  Fevrî(T 
Février  1643.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  à 1643.  N.& 
1 avijlock  à caufe  des  rigueurs  de  la  faifon & 
parce  qu’ils  manquoient  de  munitions  , & 
n’étoient  pas  en  état  de  rien  entreprendre 
contre  les  Fortereflès  des  ennemis.  Ils  s’ÿ 
repoférent  quelque  teins , tant  pour  fe  ra- 
fraichir , que  pour  foulager  leurs  Amis  de 
h s C»r- 
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Comoîlaille , autant  qu’il  leur  étoît  pofiible. 
Entre  toutes  les  difficultez  qui  les  embarraf- 
foient , une  des  principales  étoit,  que  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’oüeft,  étoient  telle- 
ment dévouées  au  Parlement,  qu’ils  ne  pou- 
voîcnt  entretenir  aucune  correfpondance  avec 
l’Armée  de  SaMajefté  & que  de  dix  Ména- 
gers, il  y en  avoit  à peine  un  feul  qui  pût 
achéver  fon  voyage.  D’ailleurs  quoi  que  la 
Juftice  & l’équité  de  la  caufe  facilitât  la  le- 
vée des  Troupes,  cependant  l’argent  nécef- 
faîre  pour  les  entretenir , ne  pouvoir  être  le- 
vé que  fur  le  crédit  de  quelques  particuliers, 
& les  plus  hardis  n’ofoient  fe  flatter  que  cet- 
te fource  ne  fût  pas  tarie  en  peu  de  tems  : 
le  defaut  de  munitions  ne  les  inquiétoit  pas 
moins.  Us  n’avoient  eu  de  Provifions  que 
ce  qu’ils  avoient  pû  tirer  du  Château  de  Peu- 
ûennii , & que  ce  qu’ils  avoient  gagné  furies 
ennemis:  mais  tout  étoit  épuifé;  le  Château 
lui  même  manquoît  de  provifions,  & il  ne 
favoit  où  en  prendre  : & l’apréhcnfion  du 
danger  & de  la  difette  à venir  leur  étoit  plus 
infuportable  que  la  difette  préfente. 

LeCapî-  Dans  ce  moment  la  Providence  leurfour- 
taine Carti-  nit  un  fecours  , auquel  ils  ne  s’attcndoîcnt- 
leur  point.  Le  Capitaine  Controlleur  de 

Provifions!  Flotte  du  > ayant  refufé  defervirdans 
la  Flotte  ennemie,  s’étoit  retiré  avec  là  famil- 
le dans  Pile  de  Gerfey  dès  le  commencement 
des  troubles.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à vivre 
plus  long  tems  en  repos,  pendant  que  Sa  Ma- 
jeflé  étoit  à la  tête  d’une  Armée , & palïa 
dans  la  Comté  de  Comotiaille,  pour  y lever 
uuc  Compagnie  de  Cavalerie  , & s’engager 
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ans  ce  fèrvice.  Lors  qu’il  y fut  arrivé  les 
Commandaus  l’informèrent  de  la  difette  où 
ils  étoient  & le  follicitérent  avec  tant  d’in- 
ftance  de  les  fecourir , & pour  cet  effet  de  fe 
fervir  des  Ports  qui  étoient  en  leur  difpofi* 
lions,  qu’il  repafla  aufli-tôt  en  France,  d’où 
d’abord  fur  fon  propre  crédit,  & en  fuite  par 
la  vente  de  quelques  marchandées  qu’on  lui 
envoya  de  Cornouaille,  il  leur  fournit  une  fi 
grande  quantité  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , qu’ils  n’en  manquèrent  plus  dans  la 
fuite. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  dans  cette  in- 
quiétude ïTaviftock.,  quelques  Gentils  hom- 
mes de  Cornouaille  attache!  au  Parti  des  Ré- 
belles , & qui  voyoient  toute  la  Comté  en 
général  dans  les  Intérêts  du  Roi , propofé- 
„ rent,  d’entrer  dans  un  Traité  de  Paix  en- 
„ tre  les  Comtez  de  Cornouaille  & de  Devony 
„ pour  éloigner  la  guerre  dans  les  autres  par- 
„ tics  du  Royaume.  Ceux  qui  connoifloient 
plus  àfond  le  génie,  & la  difpolition  du  Par- 
ti Rébel  le , conçurent  peu  d’efpérance  de  Paix 
par  un  tel  Traité.  Cependant  cette  propo- 
rtion étoit  ftfpécieufe,  & fi  agréable  au  Peu- 
ple, qu’on  ne  put  pas  la  refufer.  On  con- 
vint donc  qu’il  fe  feroit  une  affcmbléc  de 
perfonnes  choifies  de  part  & d’autre  : & le 
Comte  dcStamford  lui  même  parut  défi  bon- 
ne foi,  que  dans laprémiére  affcmblée,pour 
faire  connoître  les  intentions  fincéresdeccux 
de  fon  Parti  , il  fit  demeurer  d’accord  que 
chacun  de  ceux  qui  étoient  employez  pour 
ce  Traité,  feroit  d’abord  une  Protestation  en 
ccs  termes.  „ Je  jure,  & protefte  folcm- 
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j,  nellement  en  la  préfence  du  Dieu  towt^ 

,,  puiffant,  que  je  viens  en  qualité  deCom- 
,»  miffaire  dans  ce  Traité  avec  un  fervent  & 

»,  fincére  déiir  de  conclure  une  Paix  ferme 
»,  & honorable  , entre  les  Comtez  de  Cor - 
»,  noüaiüe  & de  Devon.  Que  jc  ferai  tous  J 
,,  mes  efforts  pour  a faire  réüffir  par  tous 
»,.  les  moyens  légitimes  qui  feront  en  mon 
„ pouvoir:  en  maintenant  la  Religion  Pro- 
„ teftantc  établie  par  les  Loix  dans  l’Eglife 
„ Anglicane  ; les  juftes  Droi&s  & Pré- 
„ rogatives  du  Roi  notre  fouverainSe  gneur; 

,»  les  juftes  Privilèges , & Franchifes  des  Par- 
n lemens;  & les  juftes  Droits  , & Libertés 
„ desSujèts.  Et  que  je n’ay  nulle  intention 
„ ni  efpérance  de  profiter  des  biens  de  qui 
„ que  ce  foit  , ni  d'obtenir  aucun  Office  , 

„ commandement,  titre  d’honneur,  béné* 

*„  ficc,  où  recompenfe  du  Roi , ni  de  l’u- 
,,  ne,  où  des  deux  Chambres  préfentement 
,»  affemblées  etL Parlement  , en  fomentant, 

„ & entretenant  cette  cruelle,  & dénaturée 
guerre  civile.  Ce  que  jeprens,  & en* 

„ tens , devant  le  Dieu  tout  puiffant , 

„ comme  j’en  répondrai  devant  fon  Tribu- 
„ nal,  félon  le  fens  littéral  , & l’intention 
„ des  paroles  fufdites,  fans  aucuncéquivo- 
j,  que,  réfervation  mentale,  ni  défaite  relie 
„ que  ce  puifle  être.  Ainfi  Dieu  me  foit  en 
aide 

Une  telle  Proteftation»  confirmée  par  un 
ferment  folemnel  fit  croire  à ceux  même  qui 
auparavant  attendoient  peu  de  fruit  de  ce 
Traité,  que  des  gens  engagez  de  cette  ma- 
nière, -ne  feroient  pas  fujèts  aux  mêmes  paf- 
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fions  auxquelles  ce  Parti  fc  laifloit  oAnai- 
rement  emporter:  &que  du  moins  il  en  pro- 
viendroit  quelque  bien  : deforte  que  le  Par* 
ri  du  Roi  fc  réfolut  fans  peine  à retirer  fe9 
Troupes  dans  Cornouaille  ; & à convenir  d’u» 
ne  celîation  d’armes  , afin  que  le  Traite  ne 
fût  pas  interrompu.  Mais  ceTraité  ayant  été 
continué  au  de  là  de  la  fin  de  l’an  1641.  nous- 
Iaiflerons  ces  contrées  pour  quelque  teins  r 
pour  raconter  ce  qui  fepafloit  dansleNord> 

& faire  voir  par  quels  degrés  les  parties  Sepr 
tentrionalcs  du  Royaume  , furent  engagées 
dans  les  mêmes  calamitcz,  & enfin  à porter 
leur  part  du  pefant  fardeau  de  la  guerre. 

Quand  le  Roi  partit  d 'York  , il  y laiffà  le  L’Etïtoà 
Chevalier  Thomai  .Glembam  à la  prière  des  Soient  les 
Gentils-hommes  du  Pais,  pour  commander  £«»**«** 
les  Troupes  qu’ils  jugeroient  néceflaircs  de  Nor  ' 
lever  , pour  fe  défendre  des  courfes  de  la  > 
Garnifon  de  Hull , * d’où  le  jeune  Hotbam 
défoloit  le  Pais  beaucoup  plus  que  fonPére, 
ce  dernier  étant  content  de  fe  tenir,  tran- 
quille dans  fa  Garnifon  , dequoi  il  efpéroit 
tirer  toujours  de  l’avantage,  quelque  parti  qui 
prévalût  : & ceux  qui  inclinoient  le  plus  pour 
le  Parlement,  dont  les  principaux  étoLm  le 
Lord  Fairfax  &-  fon  Fils , aimoient  mieux 
être  les  fpeâateurs  de  la  guerre,  que  de  s’y 
engager  eux  mêmes  : fe  perfuadans  qu’une 
Bataille  termineroit tous  les ditf  rens,  &.que 
le  Parti  Vi&orieux  trouveroit  une  entière 
foumiflion  dans  tout  le  Royaume:  & tecroi 
certainement  qu’une  des  chofes  qui  contri- 
bua le  plus  à perpétuer  cette  Guerre  Ciyile, 
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fut  l^inion  qui  fe  répandit  d’abord  géné- 
ralement partout  qu’elle  feroit  bien -tôt  fi- 
nie. Cependant  comme  le  point  de  la  Mi- 
lice ctoit  le  feul  qui  parût  capable  de  caufer  < 
quelque  de  défordres,  le  Roi  «St  le  Parlement 
prétendons  en  difpofer  à l'exclufion  l’un  de 
l’autre,  quelques  Gentils  hommes  de  la  Com- 
té, oppofez  de  fentimens , propoférent  en- 
tr’eui.  , Que  les  uns,  & les  autres  ne s’eil 
>i  méleroient  point  & qu’ils  fc  tiendroient 
» en  repos,  fans  s’engager  dans  aucun  Parti. 
Cet{cxpédient  parut  très  raifonnable  à ceux 
mêmes  du  Parti  du  Parlement  qui  fe  laif- 
foient  entraîner  par  le  refpe&  quils  avoient 
pour  le  feul  nom  de  Parlement,  mais  qui  ne 
donnoient  pas  dans  les  pallions  violentes , & 
dans  les  defleins  pernicieux  de  quelquesMem- 
bres  des  deux  chambres.  Et  qui  voyoient 
bien  que  la  plus  grande  partie  des  perfonnes 
d’honneur  , de  qualité,  & de  crédit  dans  la 
Comté , s’oppofoient  de  tout  leur  cœur  au 
procédé  du  Parti  féditieux.  Car,  outre  le  Lord 
Fairfax , il  y en  avoit  très  peu  de  quelque 
diftinétion,  qui  ne  fuflent  dans  cette  modé- 
ration. D’un  autre  côté  ceux  du  Parti  de  Sa 
Majefté  obtenoientpar  là  ce  qu’ils pouvoient 
fouhaiter  en  l’état  où  étoient  les  chofes.  Ils 
avoient  déjà  envoyé  deux  Régimens  d’in- 
fanterie aux  Roi,  commandez,  l’un  par  le 
Colonel  Jean  Bellafu,  Fils  puîné  du  Vicom- 
te FaUunbridge  , & l’autre  par  le  Chevalier 
Guillaume  Pt  nniman ; deux  Régimens  de  Dra- 
gons fous  les  Colonels  Duncomb , &GWr<?; 

& trois  Compagnies  de  Cavalerie  , & dans 
-l'éloignement  o»  il  étoitilsnepouvoientplus 

lui 
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füi  envoyer  aucun  fecours  : de  forte  qu’ils 
croyoient  n'avoir  plus  rien  à faire  qu’à  entre- 
tenir la  Paix  dan?  Je  Pais , de  peur  qu’on 
n’envoyât  des  Sol dats.au  Comté  d'FJJex , ou 
qu’on  ne  f^aswfct  laGarnifon  deH«//,  per- 
£&icz  faufil  bien  queles autres,  que  la  pré- 
miére  aâionfiniroit  laconteftation,  entre  le 
Roi  & le  Parlemen:.  Enfin  on  drelfa  des  Articles  <1« 
articles,  confentis,  & lignez  par  le  Lord  Neutralité 
Fairfax  , & par  HennBellaJii  Fils  aîné  & pré 
fomptif  héritier  du  hoid  Falcnndbridge,  choi-  deux  Par- 
fis par  la  Comté  d'Ynrk  pour  Membres  du  Par-  md»nsl» 
lement,  alliez  de  fort  près  , & qui  avoient 
toûjours  vécu  dans  une  grande  union  , juf- 
qu’à  ce  que  -cette  querelle  les  eût  divifez  de 
fentimens , & d’inclinations.  Le  premier 
ayant  pris  le  Parti  du  Parlement  de  la  manière 
que  nous  avons  dit,  & le  dernier  étant  extrê- 
mement zélé  pour  le  fervice  de  Sa  Mtyefté. 

Les  Articles  furent  pareillement  fouferits 
par  les  principaux  des  deux  Partis  , & tous 
enfemble  engagèrent,  mutuellement  leur  foi 
de  les  obferver.  Et  au  fond  ce  n’étoit  qu’une 
promeffe  réciproque  de  fe  tenir  dans  la  Neu- 
tralité, & de  n’alïîlb  r ni  le  Roi , ni  le  Parle- 
ment. De  tous  les  Gentilshommes  de  la 
Comté  d'Tork,  il  n’y  en  eut  que  deux  du  côté 
du  Parlement  qui  refufércnt  d’entrer  dans  ce 
Traité;  àfçavoir lejeune ///*£*»* , &’le Che- 
valier Edwa  d Hbodes , dont  le  dernier , quoi 
que  plus  confidérable  par  fa  naiflance  , n’é- 
-toir  pas  fi  connu,  ôtnavoit  pas  tant  de  crédit 
que  le  premier  : mais  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  avoir  des  compagnons.  Le  Parle- 
ment n’eut  pas  plutôt  avis  de  ce  qui  s’étoit 
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pâlie,  qu’il  fit  paraître  l’horreur  qu’il-  avoîF 
pour  cet  accord.  Il  reprocha  air  Lord  Fair- 
J'ux  & à ceux  de  fon  Parti  - *n  termes  doux  en 
apparence,  mais  fort  aigres  en  effet,  „ qu’ils 
„ s’étoient  laifle  furprendre  p^rK.Parti  con- 
„ traire.  Il  déclara  , qu’aucun  des  Pa7*!>r 
„ qui  avoient  confenti,  & fouferit  le  Traité, 
„ n’avoit  eu  le  pouvoir  d’engager  la  Comté 
„ dans  cette  Neutralité}  & que  c’étoit  une 
„ entreprife  fur  l’autorité,  &fur  les  Privilc- 
„ ges  du  Parlement,  qui  répréfentant  toute 
„ la  Nation,  avoit  feul  le  pouvoir  d’obliger 
„ chaque  partie  du  Royaume.  Qu’il  étoit 
„ très  préjudiciable  , & très  périlleux  pour- 
„ tout  le  Royaume,  qu’une  Comté  fe  icpa- 
„ rat  des  autres  , auxquelles  elle  étoit  lice 
„ par  la  Loi , & par  les  différens  Ordres  & 
„ Déclarations  du  Parlement  Quedcspar- 
„ ticuliers  ne  pouvoient  fans  témérité  & fans 
,,  déroger  au  pouvoir  & à l’autorité  du  Par- 
„ lcrrfent  , fufpendre  l’éxécution  de  l’Or- 
„ donnance  pour  la  Milice  , déclarée  par 
„ les  deux  Chambres  être  conforme  à la  Loi, 
„ & très  néceffaire , dans  ces  tems,  pour  la 
,,  confervation.de  la  Paix , & de  la  fureté  du 
„ Royaume.  Partant  qu’ils-  fc  croyoient 
,,  obligez  en  confcience  de  prévenir  le-  fuites 
„ de  cet  accord,  & d’empêcher  qu’une  telle 
„ Neutralité  ne  fût  obfervée  dans  laé  omté 
„ 'l'Yo'k  ; puis  que  s’ils  fouffroient  que  des 
„ Provinces  particulières  fc  féparaffent  ainfi 
„ du  refis  du  Royaume,  ce  ferait  un  moyen 
„ de  jetter  par  tout  la  ruïnc,  & la  defiruc- 
„ tion.  C’eft  pourquoi  ils  déclarèrent,  que 
„ ni  le  Lord  Fanjux. ni  aucuns  Habitans.  delà 
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Comté  d’York  n’étoient  aucunement  liez  r 
„ ni  engagez  par  un  tel  Traité  : les  exhortant 
„ à pourfuivre  leurs  prémiéres  réfolutions  dc> 
„ maintenir,  & affilier  le  Parlement;  & de 
„ défendre  la  caufe  Commune  fuivant  la 
„ Proteftation  générale  qui  les  y obligéoit 
„ avec  tout -le  refte  du  Royaume*  contraire 
,,  à celle  qu’ils  venoientde  faire  : & fuivant 
„ les  Ordres  & Commiffions  qu’ils  rece- 
„ vroient,  foit  des  deux-Chambres  deParle- 
„ ment  ; foit  du  Commité  des  Seigneurs  & 
„ des  Communes , établi  pour  la  fureté  du- 
„ Royaume;  foit  du  Comte  cTEpx  leurGé- 
„ néral.  Et  afin  que  leur  Déclaration  fût 
n affez  forte  pour  rompre  le  Traité  , ils  pu- 
„ Wiérent  leur  réfolution  , & ordonnèrent r. 
,,  que  le  jeûne  Hotham  & le  Chevalier  Ed - 
„ ward  Rhodes  procéderoient  fur  leurs  pre- 
,t  raiéresinftruaions,  leur  donnant  pouvoir- 
,,  de  faifir  & arrêter  tous  Délinquans  décia- 
9,  rez  tels  par  le  Parlement , & tous  autres  qui  b 
, avoientdéfobeï,  ou  défobéïroient  aux  or-* 
5,  dres,  & procédures  des  deux  Chambres. 

Sur  ce  Vote  , où  Déclaration , non  feule- 
ment le  jeun c"  Hotham  recommença  les  aôes 
d’hoftilité  avec  la  garnifon  de Hull ; mais  en- 
core le  Lord  Fairfax  & ceux  defon Parti  qui. 
avoîentfoufcrit  les  Articles  avec  ferment,  fe 
fournirent  lâchement  à ces  ordres  injuftes». 
contre  leur  engagement  folemnel,  & fe  dif- 
poférent  à lever  des  Troupes  en  toute  diligcn- 
cepour  entretenir  la  guerre,  fans  écouter  les 
reproches  de  leurs  confcicnces. 

Les  deux  Partis  étoient  dans  des  difpofi-, 
tions-bien,  différentes  ; les  Royaliûes  fe  per? 
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fuadoient  que  l’inéxécution  de  leurs  promef- . 
fes  terniroit  leur  réputation , & qu’en  ce  cas 
ils  ne  pourroient  plus  réüffir  dans  leurs  entre- 
prifes  , ni  rendre  de  bons  fervices  au  Roi , «■' 

pendant  que  les  autres  facrifioicntleur  hon- 
neur à leurs  commoditcz  temporelles  ; & 
qu’ils  fe  croyoient  dégagez  de  leur  ferment 
par  cette  nouvelle  réfolution  des  deux  Cham- 
bres , qu’ils  régardoient  comme  les  dépofi- 
taires  de  leur  honneur,  &de  leur  bonne  foi.. 
D’ailleurs  la  rupture  de  cet  accord  étoit  beau- 
coup plus  défavantageufe  au  Parti  du  Roi  , 
qu’au  Parti  contraire.  Pluficursde  ceux  qui 
étoient  entrez  de  bon  cœur  dans  la  Neutrali- 
té, fe  féparérent  duPartideSaMajefté  dans 
letems  qu’ils  étoient  les  plus  nécelîaires;  & 
dans  le  Parti  du  Roi , il  n’y  avoit  ni  argent,, 
ni  hommes,  ni  armes  > de  forte  que  les  Gen- 
tilshommes & leur  fuite  , faifoient  toute  fa 
force  qui  ne  confîftoit  qu’à  fe  maintenir  dans 
York , par  l'affeôion  que  les  Habitans  avoient 
pour  Sa  Majefté.  Et  le  Comte  de  Cumber- 
land qui  avoit  le  premier  Commandement 
pour  lever  de  l’argent  & des  Troupes  , n’a- 
voit  niaâivité,  ni  expérience  dans  les  affai- 
res de  cette  nature,  quoi  que  fort  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi. 

Le  Parti  contraire  étoit  foûtenu  par  la  gar- 
nifon  de  où  le  jeune  Hotham  étoit  toû- 
jours  prêt  de  les  féconder  avec  fa  Compa- 
gnie de  Cavalerie.  Il  faîfoit  arrêter  ceux 
qu’il  foupçonnoit  d’être  fidèles  au  Roi  , St 
ceux  qui  craignoient  le  même  fort  étoient 
contraints  d’abandonner  leurs  maifons,  & de 
fc  retirer  dansïwi,  comme  étant  le  feul  en- 
droit. 
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droit,  où  ils  pouvoient être  en  fureté  : il  lui 
venoit  des  Soldats  de  Londres  plus  qu’il  n’en 
vouloit,  avec  de  l’argent  comptant , & des 
ordres  pour  enlever  dans  cette  Comté,  au- 
tant qu’il  le  jugeroit  néceflàirc.  Leeds , Hal' 
lifaxy  kBradford , Villes  fort  riches,  & fort 
Peuplées,  étoient  entièrement  à la  difpofition 
des  Rébelles.  Il  y avoit  des  Troupes  dans  1a 
Comté  de  Lincoln  en  état  de  les  fecourir.  Le 
Chevalier  JeanGell  tenoit  pour  eux  la  Ville, 
& toute  la  Comté  de  Derby , où  qui  que  ce 
foit  n’avoit  la  hardie/Te  de  fe  déclarer  pour  le 
Roi.  De  forte  que  fi  quelque  précaution  n’a- 
voit pas  retenu  le  Chevalier  Jean  Hotbam\  fi 
fon  orgueil,  & le  mépris  qu’il  avoit  pour  le 
Lord  Fairfax , ne  l’avoient  pas  empêché  de 
l’aflïfter  : oufiunfeulavoit  commandé  dans 
cette  Contrée , & avoit  réuni  toutes  les  T rou* 
pes  difperfées  en  plufieurs  endroits,  le  Parle- 
ment fe  feroit  rendu  maître  de  toute  la  Com- 
té cTTork,  & de  la  Capitale  même  fans  beau- 
coup de  réfiftance  : mais  la  d-'funion  entre 
les  Chefs  dans  le  particulier,  quoi  qu’ils  ne 
s’accordafTertt  que  trop  bien  dans  le  deflèin 
général , donnoit  le  tems  aux  Royaliftes  de 
refpirer,  & de  prendre  leurs  mefures  pourfe 
biendeffendre.  Ils  envoyèrent  démander  du 
fecours  au  Comte  de  New-Cajlle , avec  offre , 
„ s’il  vouloit  venir  dans  le  Comté  d'York  de 
„ fe  foûmettre  entièrement  à fes  ordres.  Le 
Comte  de  Cumberland  voulant  bien  en  ce  cas , 
fe  démettre  de  fa  Commiflion. 

Nous  avons  remarqué  ci  - devant , que 
quand  le  Roi  parti td'Yrk,  il  avoit  envoyé  le 
Comte  de  New 'Caille  pour  être  Gouverneur 
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de  la  Ville  de  cc  nom,  dans  la  Comté  de. 
Nnrthurnberlanâ , comme  ayant  un  fort  grand, 
crédit  dans  ce  Pais-là  ; afin  qu’il  confervâtcc 
Port  de  Mer  , de  peur  que  le  Parlement  ne 
s en  emparât,  & que  les  EcofiTois  ne  fufifent 
attirez  à venir  par  là,  pour  fccourir  leurs 
rreret.  Il  fut  reçu  dans  New-Caftle  avec  de 
grands  témoignages  dereconnoifTance  de  ce 
que  lelioj  avoit  eu  la  bonté  de  l’envoyer  vers 
cu*  : rna's'il  n’eut  pas  plutôt  exécuté  fa  Com- 
ininioh  , que  la  Chambre  des  Communes* 
1 accufa  deHauteTrahifon.  Depuis  fonar^ 
rivée  qui  fut  au  mois  d’ Août  1642.  jufques  au 
commencement  de  Décembre,  il  eût  foin  de 

vc  i r ^ Peuple  de  Nurthumberlanâ , & de 
] Evêché  de  Durham  pour  Id  fervicc  du  Roi-; 
a .ui  faire  connoître  le  véritable  fujèt  de  la 
contefiati8n  entre  Sa  Majefté&  le  Parlementa, 
a fortifier  NewCafile , & la  Rivière , fans  la* 
^jeon  ne  pou  voit  pas  tenir  cette  Place  fous 
lobeiflance-dQ  Roi;  à lever  une  Garnifon; 

pourvoir  d’armes  pour  le  fervice  .de  Sa 
•Majelté.  Alors  il  penfa  aux  moyens  de  fe- 
courir  fes  Amis  de  la  Comté  d'Turk,  dont  la 
condition  empiroit  de  jour  en  jour  :.car  le 
1 arlement  comprenant  combien  il  lui  étoit 
.Avantageux  de  n’avoir  pav.en  ces  quar- 
tiers-la  un  Commandant  en  Chef,  donna  or- 
dre au  Comte  d'EJfex.,  Généraliffime  de  l’Ar- 
niec  d envoyer  au  Lord  Fairfax  une  Commit 
mon  de  commander  en  Chef  toutes  les  Trou- 
pes de  la  Comté  £Y*rk,  & desComtez  voi- 
'i'rnkpouT  rnCS;  En.conféquencedc  cette  Commiffion 
le  Parie-  ™ un  corps  d’ Armée  de  cinq  à fix  mil- 

®vnc.  le  hommes  tant  Cavalerie,  qu’Infantcrie.,  m 
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très  peu  de  tems  : de  forte  que,  félon  toutes 
les  apparences,  la  Ville d'Tork  alloit  être  bien- 
tôt engloutie. 

Mais  dans  le  milieu  du  mois  de  Décembre  £ecomte 
1641.  le  Comte  de  Niw-C*JUe  vînt  à leur  fc-  de s*w- 
cours,  Il  laiffa  dans  New-Ca(llc  une  forte  c*ftie  vient 
Garnifon  , '&  en  mit  dans  toutes  les  petites 
Places  fut  fa  route , afin  de  fe  conferver  une 
communication  avec  ce  Port,  où  l’on  devoit 
porter  toutes  les  munitions.  11  entra  dans 
Xork  avec  près  de  trois  mille  hommes  de  pié, 

& fix  où  iept  cens  Chevaux  & Dragons , fans 
aucune  rencontre  de  l’ennemi,  qui  l’en  avoit 
menacé.  L’arrivée  du  Comte  diminua  les 
forces,  & le  territoire  des  ennemis.  Deux 
Régimens  qu’ils  avoient  levez  dans  la  Comté 
de  Rickemond,  & dans  Cleveland,  fe  déban- 
dèrent, aimans  mieux  aller  garder  leur  Pais, 
que  de  l’abandonner  à des  nouveaux  venus. 
LeComte  de  Neiv-Cajlle  étant  alors  le  Maî- 
tre de  tout  le  Nord  d’ Angleterre  jufqu’à  Tor^ 
penfa  plûtôt  à former  une  bonne  Armée,  & 
à fe  pourvoir  d’argent  pour  la  payer  , qu’à 
faire  aucun  progrès  dans  la  faifon  de  l’hiver, 

& laîiïa  le  Lord  Fairfax  Maître  de  toute  la 
partie  Méridionale  de  cette  vafte  Comté , 
jufqu’à  ce  que  le  Printems  & de  nouvelles 
forces  le  miftent  en  état  d’avancerplusloin. 
Néanmoins*  il  fe  pafloit  peu  de  jours  fans  , 

quelques  rencontres  où  le  Parlement  avoit 
prefques  toùioursdudeflous. 

Enfin  le  Général  Ktng  fe  rendit  à Torky 
après  que  le  Comte  y fut  arrivé.  Il  fut  fait 
Lieutenant  Général  de  l’Armée.  Et  quoi 
qu’il  fut  Ecoflbis  de  naiûance  , ce  qui  pou- 
* voit 
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voit  le  rendre  fufpe&encetems-là , il  com- 
manda l’Infanterie  avec  beaucoup  de  fagefTe , 
& de  capacité.  Le  Commandement  de  la 
Cavalerie  fut  donné  au  Général  Gonng,  à la 
recommandation  de  la  Reine  , malgré  les 
mauvaifes  démarches'  qu’il  avoit  faites , ce 
qui  l’engageoit  à faire  d’autant  mieux  fon  de- 
voir : en  forte  que  le  Comte  étoitabfolument 
le  Maître  de  la  Campagne,  quoi  que  le  Lord 
Fairfax  confervât  Selbey  , & Cau/ood  , deux 
Places  voifines  d'Tor/^.  En  forte  que  ceux 
qui  avoient  été  perfécuteî  injuftement , parce 
qu’ils  étoient  fidèles  au  Roi , avoient  pleine 
liberté  d’aller  & de  venir,  dans  toutes  ces  par- 
ties du  Nord.  La  Reine  même  le  réfolut  de 
repafler  en  Angleterre. 

Dépuis  qu’elle  étoit  en  Hollande , elle  avoit 
employé  toute  fon  Adreffe  & tout  fon  crédit 
pour  avancer  les  affaires  du  Roi,  & lui  avoit 
envoyé  quantité  d’armes  & de  munitions  à 
NetvCaJile , dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  interceptée  par  les  Agents  du  Parlement  : 
Elle  lui  avoit  pareillement  envoyé  des  fom« 
mes  confîdérables  , avec  de  bons  Officiers  j 
qui  paffoient  pour  venir  fervir  leur  Prince  , 
fans  que  le  Prince  à'Orange  s’y  oppofât.  A 
caufe  des  foins  extraordinaires  de  la  Reine , & 
la  proteétion  fingüliére  qu’elle  accordoit  au 
Comte  de  New-Cajîle  , qu’elle  fçavoit  bien 
s’étre  fait  plufieurs  ennemis  par  fon  ïèle  pour 
le  fcrvice  du  Roi  , cette  Armée  fut  dépuis 
appel \écl’ Armée  de  URe-ne , & F Armée  Catbo* 
tique , pour  augmenter  la  haine  du  Peuple 
contre  la  Reine,  & entretenir  les  Troupes  du 
Parlement  dans  leur  préjuge , enlcur  perfua- 
; , dant 
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dant,  que  cette  Armée  n’étoitcompofée  que 
de  Papilles  de  profelïion , qui  n’avoient  pour 
but  que  d’extirper  la  Religion  Proteftante  > 
pour  établir  le  Papifme  fur  les  ruines. 

Vers  la  fin  de  Février  la  Reine  s’embarqua 
tri'Hollande  dans  un  Navire  de  guerre  des 
Etats , que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit  procu- 
ré avec  quelques  autres  Navires  de  Convoi. 

Elle  arriva  heureufement  à la  Baye  de  Burling- 
ton , fur  la  côte  de  la  Comté  d'Ttrk.  Elle  eut 
la  patience  de  demeurer  dans  le  Navire  à l’an- 
cre pendant  deux  jours,  jufques  à ce  que  le 
Comte  de  New-Cajlle  fût  averti  de  lui  envoyer 
une  partie  de  Tes  Troupes  pour  affûter  fa  des- 
cente , & pour  la  conduire  à Tork.  Cela  fut 
fait  avec  toute  la  diligence  qu’elle  pouvoit 
fouhaiter , elle  mit  pié  à terre , & fe  logea 
dans  lamaifonlaplus  commode  fur  le  Port, 
tant  pour  fe  repofer,  que  parce  qu’il  y avoit 
bien  des  chofes  importantes  à débarquer, 
avant  qu’elle  pût  entreprendre  fon  voyage  à 
Tork. 

Deux  jours  apres  qu’elle  fut  à terre , Batte*, 
Vice -Amiral  du  Comté  de  Varwick , qui 
avoit  defïein  de  lui  couper  le  palfage,  vint  à 
la  Rade  de  Burlington  avec  quatre  où  cina  de 
fes  Vaiffeaux,  & trouvant  que  la.Reine  étoit 
à terre,  il  approcha  le  plus  près  du  Port  qu’il 
luifutpofiible,  & dès  la  pointe  du  jour,  il  fit  - 
tirer  plus  de  cent  coups  de  Canon  dont  plu- 
fieurs  étoient  chargea  à cartouche  fur  la  mai- 
fon  où  elle  étoit  logée  ; de  forte  qu’elle  fut 
obligée  de  fortir  du  lit , quelques-uns  des 
coups  ayans  percé  les  murailles  de  fa  Cham- 
bre , & d’aller  fe  mettre  à couvert  .derrière 

une 
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une  levée  de  terre  dans  la  Campagne.  Unfc 
aâion  fi  traître  & fi  barbare  croit  d’autant  plus 
odieufe,  quejamaîs  le  Parlement  ne  l’à  défa- 
voüée  : ce  qui  à fait  croire  à bien  des  gens  que 
s’il  nel’avoit  pas  commandée,  du  moins  elle 
lui  avoit  été  fort  agréable  : & que  fi  Batte n 
avoit  rencontré  la  Reine  fur  la  route , il  auroit 
tout  hazardé  pour  la  prendre. 

Xe Comte  Auffitôt  après  la  Reine  fut  conduite  à York , 

deM™-  & jcs  affaires  du  R0j  étoient  alors  en  aflez 
une  Garni-  bonne  fîtuation.  Le  Comte  de  New  Cajile 
fon  dans  avoit  mis  une  Garnifon  à Newark  dans  la 
Ntuwki  Comté  de  Nottingham  , pour  empêcher  la 
jon&ion  des  Troupes  de  Lincoln  avec  celles 
du  Lord  F airfax , & il  avoit  battu  un  Corps 
de  Rébelles  qui  avoient  tenté  le  paflage.  il 
envoya  Charles  Cavendish  jeune  Frère  du 
Comte  de  Devon  avec  un  Parti  de  Cavalerie, 
i & de  Dragons  dans  la  Comté  de  Lincoln , 
où,  fur  la  fin  du  mois  de  Mars , il  attaqua 
Grantham , où  ctoit  une  Garnifon  de  Rébel- 
les, & la  prît,  avec  plus  de  trois  cent  pri- 
fonniers,  tous  leurs  Officiers , lcurs/ armes, 
& munitions.  Et  à peu  près  dans  lé  même 
tems  le  Chevalier  Hugues  Cholmondley  , qui 
avoit  rendu  des  fervices  très-confidérables  au 
Parlement,  & qui  avoit  défait  le  Comte  de 
New- Cajile  plus  fouvent  qu’aucuns  Officiers 
teche»  de  ce  Canton-là,  quoi  qu’il  fe  fût  engagé 
valierHu-  dans  le  Parti  les  Rébelles  plutôt  par  com- 
raondie  °'”  Plai^ance  P°ur  Ie  Chevalier  Jean  Hotham  fon 
remet  H»  am'  Sue  Par  inclination  , rentra  dans  fon 
Reine  le  devoir,  & pour  obtenir  fa  grâce  de  Sa  Ma- 
châteu  jefté  il  rendit  à la  Reine  le  Château  de  Scar- 
*'  borwgh , Place  fort  importante  dans  laCom- 
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té  d 'Yorki  le  Comte  lui  en  laifla  le  Gouver- 
nement, dont  il  s’aquitta  , très  fidèlement. 
Ces  bons  fucccs  contraignirent  Fairfax  à 
abandonner  Selbe y,  Cawood,  & Tadcafter , & 
à fe  retirer  à Pvmfret  & à Hnllifax.  Par  ce 
moyen  le  Comte  de  Neuu-Cajlle  étant  Maî- 
tre de  toute  cette  grande  Comté,  fe  voyoit 
en  état  de  fecourir  fes  voifins.  Telle  étoit  la 
fituation  de  ces  parties  du  Nord  fous  le  Com- 
mandement du  Comte  de  Ncw-Cajlle.  Les 
Comtez  de  Lancajlre , de  Chejler , & de  Shrop , 
dont  il  faut  que  nous  parlions  préfentement , 
n’étoient  pas  en  fi  bon  état. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  quand  le  Roi 
partit  de  Shrewsbury , fon  defiëin  étoit  d’en 
^enir  aux  mains  avec  le  Comte  (TEffex , l’o- 
pinion la  plus  Commune  étant  que  le  fort  d’u- 
ne Bataille  décideroittous  les  différens.  C’eft 
pour  cela  qu’il  ne  laifla  point  de  Garnifons 
derrière  lui , pour  ne  pas  affoiblir  fon  Armée , 
fe  repofant  fur  le  crédit,  & l’autorité  du  Lord 
Strange , devenu  Comte  de  Derby  par  la  mort 
de  fon  Père , pour  appaifcr  les  foulévemcns 
qui  pourroient  arriver  dans  les  Comtez  de 
Lancaftrc  & de  Chejler  , ce  que  ce  Seigneur 
crût  pouvoit  faire  aifément,&  dans  la  vérité  on 
ne doutoit point  qu’il  n’en  fût  capable,  puis 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Seigneur  en  Angleter- 
re qui  eût  plus  de  crédit  dans  aucun  quartier 
du  Royaume  qu’il  en  avoit  dans  ces  deux 
Comtez.  Il  laifla  la  Ville  & la  Comté  de 
Sbreivsbury , où  le  Roi  avoit  eu  de  fi  heureux 
fuccès  à leur  propre  garde , fous  l’autorité  des 
Scherifs  , & des  Juges  de  Paix  de  la  Comté; 
fe  confiant  entièrement  en  leur  affe&ion  pour 
ïom.  III.  M Sa 
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Sa  Majcfté.  Dans  ces  deux  Comtes  il  arriva 
comme  prefque  par  tout  ailleurs  , que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  bien  aifes  de  fe 
tenir  en  repos  , fans  s’engager  dans  aucun 
Parti  , étoit  plus  grand  que  celui  des  gens 
remuans,  c’eft  pourquoi  on  y avortaflez  d’in- 
clination à faire  un  Traité  femblable  à celui 
qu’on  avoit  fait  dans  la  Comté  d’York.  Et 
même  dans  la  Province  deChcfter,  les  plus 
remuans  des  deux  partis  entrèrent  dans  cette 
Capitulation , avec  la  même  folemnité  qu’on 
avoit  fait  dans  York,  mais  par  une  Déclara- 
tion du  Parlement,  tellement  femblable  à la 
précédente  qu’il  n’y  avoit  que  les  fculs  noms 
de  changez  : ils  furent  déchargez  de  l’obfer- 
vation.  Le  Chevalier  Guillaumt  Bruerton 
élû  par  cette  Comté  pour  Membre  du  Parle- 
ment , & connu  pour  ennemi  déclaré  du 
Gouvernement  établi  dans  l’Eglife,  y vint  à 
la  tête  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  , & 
d’un  Régiment  de  Dragons  , pour  foûtenir 
ceux  de  ce  Parti,  & les  rendre  pi  us  hardis  à 
fc  déclarer  hautement  contre  le  Roi. 

La  Ville  de  Cbefier  étoit  toujours  demeurée 
ferme,  par  la  bonne  difpofition  des  Habi- 
tans,  & par  le  crédit  de  l’Evêque  & de  fon 
Clergé  ; mais  principalement  par  l’habileté  de 
Mr.  O.  Bridgman  Fils  de  l’Evêque , & Avocat 
de  réputation , qui  non  feulement  les  inftrui- 
foit  de  leur  devoir  , & les  y encouragcoit  , 
mais  leur  fourniftoit  encore  fur  fon  crédit , & 
fur  fes  propres  biens,  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  leur  défenfe,  De  forte  que  par  là  ils  les 
tiroitde  lancccffité  de  ne  pouvoir  être  fidèles 
au  Roi  qu’à  leurs  dépens.  Mais  comme  ils 
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n’avoîent  point  de  Garnifon  , ils  n’avoient 
point  aufli  d’Officiers  expérimentez, pourmé- 
nager , & faire  un  bon  ufagc  de  ces  bonnes  in- 
tentions ; c’eft  pour  quoi  le  Roi  y envoya  le 
Chevalier  Nicolas  Biron  en  qualité  de  Colonel 
Général  des  Comtez  de  Cbejler  , & de  Shropy 
& de  Gouverneur  de  Cbejler.  Comme  c’étoit 
un  brave  Soldat,  bon  Officier,  doux  , hon- 
nête , adroit  & d’une  grande  expérience  dans 
l’art  de  la  guerre,  il  redoubla  le  courage,  & 
laréfolution  decesHabitans  : & en  très  peu 
de  tems  leva  un  fi  bon  nombre  de  chevaux, 

& de  gens  depié,  que  fouvent  il  efearmou- 
choir  avec  les  ennemis , quelques  fois  avec  un 
avantage  confidérable,  & jamais  avec  beau- 
coup de  perte.  Le  Chevalier  Bruerton  de  fon 
côté  fortifioit  Nantwitch , comme  le  Roi  for- 
tifioit  Cbejler.  Les  deux  Partis  rdferroicnt 
leurs  Garnifons,  &ne  tâchoient  réciproque- 
ment qu’à  gagner  les  affedions  du  Peuple,  & 
qu’à  en  attirer  le  plus  qu’ils  pouvoient  dans 
leurs  intérêts  à l’envie  l’un  de  l’autre.  Mais 
ces  belles  efpérances  de  la  Comté  de  Cbejler 
furent  traverfées  par  un  orage  qui  fe  forma 
dans  la  Comté  de  Lancajlre,  où  des  gens  fans 
nom,  & fans  autorité,  par  le  feul  crédit  du 
Parlement,  &par  la  frénefie  du  Peuple,  ar- 
rachèrent tout  d’un  coup,  cette  vafte  Comté 
à l’obéififance  du  Roi , & la  firent  révolter 
contre  l’autorité  du  Comte  de  Derby. 

La  Ville  de  Mancbejler  excitée  par  un  ef- 
prit  de  faétion  qui  régnoit  dans  prefque  toutes 
les  Corporations,  & enorgueillie  par  fes  ri- 
cheflès  & par  fon  abondance , s’étoit  déclarée 
fièrement  d’abord  pour  les  deux  Chambres  de 
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Parlement  contre  le  Roi.  Mais  comme  la 
plus  grande  partie  de  cette  Comté  de  Lancaftre 
étoit  compofée  de  Papilles,  dont  les  fouléve- 
mens  avoient  fervi  de  prétexte  au  Parlement 
pour  allarmer  le  Peuple  par  la  crainte  du  péril, 
on  étoit  fortement  perfuadé  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  un  de  dix , qui  eût  la  moindre  penfée  d’in- 
fidélité. Cependant  il  y avoit  tant  d’a&ivité , 
de  vigilance,  & de  fubtilité  dans  le  Parti  fé- 
1 ditieux  , d’autre  côté  le  Comte  de  Derby 
étoit  fi  lent , & avoit  fi  peu  de  condefcendan- 
ce  pour  ceux  qui  pouvoient  agir  avec  plus  de 
vigueur  & de  bonne  volonté  contre  l’ennemi , 
ou  étoit  du  moins  fi  chancelant  & fi  irréfolu 
faute  d’expérience,  qu’au  lieu  de  maintenir  le 
Parti  du  Roi  dans  la  Comté dcCheJler, il  trouva 
qu’infcnfiblement  prefque  toute  celle  de  Lan-  ' 
caftre  s’étoit  révoltée  ; les  Rébelles  gagnans 
v chaque  jour  du  terrain  en  fortifiant  les  meil- 
leures Places , & furprenans  fes  Troupes  , 
fans  aucune  rencontre  confidérable.  Néan- 
moins le  Roi  étoit  dans  une  fituation  fi  fâchcu- 
fe,  qu’encore  qu’il  lût  bien  que  ce  malheur 
provenoit  du  defaut  de  conduite , & de  capa- 
cité du  Commandant , il  lui  fembloit  péril- 
leux, de  faire  aucun  changement , de  peur 
d’irriter  le  Comte  de  Derby  s’il  voyoit  un  au- 
tre Commandant  au  deflus  de  lui , dans  la 
Comté  de  Lancaftre  , & de  l’exciter  à faire 
connoître  qu’il  pouvoitlui  faire  beaucoup  de 
mal , quoi  qu’il  ne  lui  pût  faire  que  peu  de 
bien.  Mais  on  ne  laiffoit  pas  de  remarquer 
que  fon  ancienne  autorité  procédoit  plutôt  de 
la  frayeur,  que  de  l’amour  du  Peuple  : plu- 
fieurs  en  ce  tems  de  liberté  > s’engagéans  con- 
tre 
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trcleRoi,  pour  ne  pas  être  fujèts  aux  ordres 
du  Comte  de  Derby. 

Quoi  qu’il  en  fait,  le  Roi  laifTâ  le  Gouver- 
nement de  Lancajlre  au  Comte  de  Derby  dont 
la  fidélité  étoît  lans  doute  hors  de  toute  attein- 
te quels  que  pûlîènt  être  Tes  defauts , & envoya 
le  Lord  Capel  à Sbrewsbury  avec  une  Com- 
miffion  de  Lieutenant  Général  des  Comtes 
àeSbrop  , & de  Cbcfter,  & du  Nord  de  Galles, 

Comme  il  étoit  puiffant  en  biens , & en  crédit, 
il  n’eût  de  peine  à s’affûrer  de  ces  contrées , 

& à lever  un  corps  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie , qui  donnoit  de  l’inquiétude  au 
Chevalier  Bruerton  à Nautwick , & à la  Gar- 
nifon  de  Cbefter  le  moyen  délargir  fes  quar- 
tiers, comme  Bruerton  defon  coténelaiffoit 
paflèr  aucune  occafion  de  harceler  les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté.  Et  il  faut  avouer  que 
Bruerton  & les  autres  Gentilshommes  de  fon 
Parti , éxécutoient  leurs  ordres  avec  une 
éxaélitude  , & une  adreffe  extraordinaires, 
quoique  leurnaiffance,  &leur  vie  pafféc  ne 
répondiffent  pas  à de  pareils  engagemens , ne 
promiflent  rien  de  femblable  en  matière  de 
guerre,  & les  duffent  faire  méprifer.  De 
forte  que  dans  les  différentes  rencontres,  les 
plus  braves  Soldats  du  Parti  du  Roi  trou- 
voient  des  ennemis  plus  à craindre  qu’ils  ne 
s’imaginoient.  Il  eft  vrai  auffi  qu’ils  n’avoient 
point  d’autres  difficultés  à furmonter  que  cel- 
les qui  procédoient  diredement  de  leurs  En- 
nemis , ne  manquans  ni  d’argent , ni  d’at- 
mes  , & leur  étant  facile  de  ne  pas  op-  ■ 
rimer  les  fujèts.  Par  ce  moyen  le  commun 
euplc , d’ailleurs  animé  d’un  efprit  de  fac- 
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tion,  leur  étoit  plus  dévoué»  & les  informoit 
de  tout  ce  qui  pouvoit  lesintéreflér.  Au  lieu 
que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  trouvoient  des 
obftacles  prèfqu’invincibles  , étant  obligez 
de  lever  des  Soldats  fans  argent , de  les  armer 
fans  avoir  aucun  Magazin  d’où  ils  puflent 
tirer  des  armes , de  les  garder  fans  paye  ; & 
de  les  nourrir  & habiller  aux  dépens  des  fu- 
jèts,  ce  qui  fit  que  le  Peuple  oublia  bien  tôt 
le  motif  pour  lequel  il  fouffroit , pour  ne  pen- 
fer  qu’aux  chargesqui  lui  étoient  impofées. 

Cette  différence  entre  les  inclinations  du 
Commun  Peuple  de  part  & d’autre , étoit  fi 
grande  , que  ceux  qui  adhéroient  au  Parle- 
ment , n’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit 
avancer  fes  affaires , & traverfer  tout  ce  qui 
pouvoit  avancer  celles  du  Roi.  Au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  du  bien  à Sa  Majefté 
croyoient  s’étre  bien  acquittez  de  iêür  dêVCir 
en  lui  fouhaitantdubien&en  ne  faifant  rien 
qui  lui  fût  contraire. 

Quel  étoit  Quoique  le  Lord  Capel retint  les  Comtez  de 

àïlcot*  SbroP  > & de  Ckefter,  & :ie  Nord  de  Galles 
«7  entre  dans  un  degré  d’obéïfiTance,  qui  les  empê- 
rerk,  & choit  d’envoyer  du  fecours  au  Comte 
pxftrJ.  où  au  Lord  Fairfax  contre  le  Comte  de  Nen>~ 
Caftle ; néanmoins  les  Comtez  fituées  entre 
celles  d'Oxjord  , & d’Tork  , étoient  entière- 
ment foûmifes  au  Parlement.  La  Garnifon 
de  Northampton  retenoit  toute  cette  Comté 
dans  l’obéiffimce  de  ce  Parti , fi  l’on  excepte 
"ïeulemcnt  les  contrées  voifincs  de  Banbury  , 
qui  étoient  mifes  fous  contribution  par  la 
Garnifon  de  cette  Place.  Le  Roi  n’avoit  au- 
cun établiflèmcnt  dans  la  Comté  de  Warwuk , 

le 
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le  Château  de  lYarwick , la  Ville  dcCoventry, 
& fon  propre  Château  de  Killingivorth  étant 
fortifiez  contre  lui.  Le  Lord  Grey  avoit  Je 
Commandement  de  la  Comté  de  Leiceft/r  , 
& avoit  mis  une  Garnifon  dans  le  Château  de 
Lticefter.  La  Comté  de  Derby , où  il  n’y  avoit 
aucun  Parti  confidérable  pour  le  Roi , étoit 
au  pouvoir  du  Chevalier  JeanGell , qui  avoit 
fortifié  Derby.  Et  toutes  ces  Comtez,  avec 
celle  de  Stafford,  étoient  entrées  dans  une  af- 
fociation  contre  le  Roi,  fous  le  Commande- 
ment du  Lord  Brook , qui  avoit  été  fait  Géné- 
ral de  cette  figue  par  le  Comte  d'EJJ'ex , com- 
me étant  ennemi  juré  du  Gouvernement  éta- 
bli dans  l’Eglife;  & fur  qui  tout  ccParti  fai* 
foit  plus  de  fonds  que  fur  aucun  autre.  Cette 
aflociation  ne  fut  traverfée  que  par  le  Colo- 
nel Hijling r,  jeune  Fils  du  Comte  de  Hun- 
tington, qui  dès  le  commencement  s’étoit 
déclaré  pour  le  Roi,  & qui  avoit  levé  une 
Compagnie  de  Cavalerie,  à la  tête  de  laquel- 
le il  fe  fignala  dans  la  Bataille  EJgfHiU. 

Après  que  le  Roi  fe  fut  établi  a Oxford,  le 
Colonel  Haftings , avec  fa  Compagnie  de  Ca- 
valerie ; & quelques  Officiers  qui  le  fuivirent, 
alla  dans  la  Comté  de  Leicejîer , muni  d’une 
Commifiîon  de  Colonel  Général  de  cette 
Comté  ; & fe  fixa  dans  Asbby  de  la  Ilitch  , 
Château  du  Comte  de  Huntington  fon  Père 
encore  vivant  , le  fortifia  promptement  , & 
leva  un  fi  bon  corps  de  Cavalerie,  & d’Infatv* 
terie,  qu’il  foutint  de  fréquentes  efearmou- 
ches  avec  le  Lord  Grey.  Le  fervicc  du  Roi 
s’avançoit  de  jour  en  jour  par  les  animolitez 
qui  régnoient  entre  les  deux  maifQfts  deHun- 
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tington , & de  Stanford , & qui  divifoient  allez 
toute  cette  Comté  , fans  qu’il  fût  befoin  d’au- 
tre querelle.  Ainfi  les  deux  Fils  de  ces  deux 
familles  en  combattant  pour  la  querelle  pu- 
blique, combattoient  aulTi  pour  la  querelle 
particulière  de  leurs  familles  : mais  le  Roi 
avoit  cet  avantage,  que  le  Lord  Grcy  étoit  un 
jeune  homme  fans  mérite , & qui  n’étoit  fou- 
tenu  que  par  l’autorité  du  Parlement  : au  lieu 
que  le  Colonel  Hajlings  quoi  qu’il  ne  fût  pas 
l’aîné,  foutenoit  fa  famille  par  fa  réputation, 
& par  fon  crédit,  & comme  il  s’étoit  attiré 
l’affe&iondu  Peuple,  il  lui  étoit,  fans  dou- 
te, beaucoup  plus  facile  de  fortifier  fon  Par- 
ti. De  forte  que  non  feulement  il  fedéfen- 
doit  contre  les  forces  du  Parlement  dans  la 
Comté  de  Leicejler , il  donnoit  encore  de 
l’inquiétude  au  Chevalier  Jean  G,  Il  dans  la 
Comté  de  Derby,  & mit  quelques  Garnifons 
dans  la  Comté  de  Stafford. 

A peu  près  dans  lemêmetems,  quelques 
Gentilshommes  de  cette  Comté  de  Stafford , 
irès-ïèlez,  mais  fans  expérience , fe  failîrent  de 
l’enceinte  de  l’Eglîfc  Cathédrale  de  Licbfielâ 
pour  Sa  Majefté  avant  que  de  s’être  munis  de 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  le  fuccès  de 
leurentreprife.  C’étoit  une  Place  naturelle- 
. ment  forte,  défendue  par  un  fofifé,  & par  des 
murailles  fort  hautes,  & fort  épai  fies  : ce  qui 
pafïoit  autrefois  pourunebonne  fortification. 
Mais  le  Lord  Brook  ne  pouvant  fouffrir  une 
aftion  fi  hardie  dans  l’étendue  de  fon  aflocia- 
tion,  s’avança  à la  tête  d’un  Parti  de  Cava- 
lerie & d’infanterie , tiré  en  partie  de  l’Armée 
duComt|^’£^^r,  & en  partie  des  Garnifons 
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de  Coventry , & de  Warwicl^ , & entra  fans 
aucune  réfiftance  dans  la  Ville  de  Lichfield » 
qui  n’étant  pas  fortifiée,  étoit ouverte  à tous 
vcnans.  Le  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
empareï  de  ce  lieu  n’étoitpas  conlîdérable  , 

& ils  n’avoient  pas  fait  amas  de  provifions» 
comme  ils  auroient  dû,  &pû  faire:  deforte 
que  Brook  avec  fes Troupes,  augmentées  par 
celles  que  le  Chevalier  Gell  lui  avoit  ame- 
nées de  Derby,  nedoutoit  point  dutoutqu’iî 
n’en  fût  le  Maître  en  fort  peu  de  tems.  Com- 
me  ils  necraignoit  rien  du  côté  des  Afiîégcz,  en»ffiéU 
il  fe  logea  dans  une  maifon  à une  portée  de  géant  hC*. 
moufquetdel’Eglife,  dans  le  deflèin  de  don-  *h<dra,° 
ner  un  afiaut  le  même  jour,  & étant  aflîs^*^*It> 
dans  fa  Chambre  dont  les  fenêtres  étoient  M.rsié.»* 
ouvertes  , un  fimple  Soldat  le  frapa  d’un  N.  s. 
coup  de  moufquet  dans  l’œil  de  deiïus  la 
muraille,  dont  ce  Seigneur  tomba  mort  fur 
la  place,  fans  proférer  une  parole. 

On  fit  pluficurs  obfervations  fur  cette  mort, 
arrivée  le  1 a.  de  Mars  ,jour  de  St.  Cbad , pré- 
mier  Evêque  de  Lichfield  apres  l’établi  dément 
duChriftianifme  dans  cette  Ifle  , & dont  oi> 
donna  le  nom  à cette  Eglife.  D’ailleurs  on  rap* 
porta  que  le  Lord  Brook  demandoit  dans  fi> 
prière  du  matin  , „ qu’il  fût  tué  fi  la  caufe 
„ qu’il  foutenoit  n’étoit  pas  jufte:  ceux  qui 
le  connoifloient  le  tenoient  pour  un  hom- 
me naturellement  équitable , & qui  avoit  em- 
braffé  ce  Parti  par  fédu&ion , plutôt  que  par 
malice.  Soit  qu’il  fût  gouverné  par  fes  pafc 
fions,  ou  par  les  mouvemensde  fa  confcien- 
ce,  il  auroit  été,  fans  doute,  un  des  plus 
difficiles  à réconcilier  avec  le  Gouvernement 
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de  l’Eglife,  & de  l’Etat,  fa  mort  fut  regar- 
dée comme  un  bon  préfage  pour  la  Paix  : 
& fon  Parti  le  regretta  comme  un  homme 
auquel  il  avoit  une  entière  confiance.  Ce- 
pendant cet  accident  ne  fut  pas  d’un  fi  grand 
fecours  aux  Afiiéges,  qu’on  fe  l’étoit  perfua- 
dé  d’abord.  Les  mêmes  Troupes,  fous  le 
Chevalier  Jean  Gell , attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur,  & les  Afiiéges  fe  défendirent  fi  foi- 
L»c»thé-  blement,  & avec  fi  peu  d’adrefle , quelaPla- 
draie  ptife  ce  fut  rendue  fans  autre  condition  que  la  vie 
Pac  le  fauve,  quoiqu’elle  n’eût  fouffert  aucune  des 
jtmGtll.  incommodités,  qu’elle  pouvoit  fouffrir,  & 
qu’elle  fupporta  dans  la  fuite  contre  le  Roi. 
Par  ce  moyen  le  Chevalier  fit  plufîeurs  pri- 
fonniers  d’une  qualité  fidiftinguée  que  je  ne 
juge  pas  qu’il  foit  néceflairede  leur  faire  l’af- 
front de  rapport  leurs  noms. 

Cette  prife  lie  déconcerta  pas  moins  le  Parti 
du  Roi  dans  cesQuartiers  là,  qu’il  encouragea 
celui  des  ennemis.  Néanmoins  quelquesGen- 
tils-hommes , qui  s’étoient  trop  déclares  pour 
le  Roi,  dans  la  penfée  que  Lichfield  feroit  af- 
, fes  fort  pour  les  mettre  à couvert , & pour 
les  faire  vivre  en  fureté  dans  leurs  maiions, 
fe  réfolurent  de  défendre  la  Ville  d e Stafford. 
Le  Chevalier  Jeatt  Gell  y vint  avec  fes  der- 
nières Troupes,  encore  toutes  fiéresde  leur 
Viâoire  : mais  le  Comte  de  Nortbampto » , 
qui  avoit  dcflëin  de  fecourir  Lichfield,  fi  les 
/ Afiiéges  avoienteu  la  patience  de  l’attendre, 
arriva  tout  à propos  pour  faire  décamper  le 
Chevalier  Gel).  II  fe  mit  dans  la  Ville,  & 
pendant  lanuit,  il  battît  un  Quartier  des  en- 
nemis, tua,  & prit  plus  de  cent  Chevaux. 
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Gell  fe  rétira  pour  aller  au  devant  du  Che= 
valier  Bruerton , qui  étoit  parti  d e Nautude^, 
pour  fejoindre  à lui,  & réduire  Stafford,  & 
quand  ils  l’auroient  réduit,  marcher  en  un 
Corps  pour  nétoyer  les  autres  Comtez. 

Quand  ils  furent  joints,  ils  fe  trouvèrent  en- 
viron trois  mille  hommes  tant  à pic  , qu’à 
Cheval , avec  un  bon  train  d’ Artillerie  : ils 
retournèrent  vers  Stafford,  perfuadez  que  le 
Comte  de  Northampton  fortiroit  de  la  Ville 
pour  venir  les  attaquer;  ce  qui  arriva,  com- 
me ils  l’avoient  prévû  ; car  le  Comte  ne  fut 
pas  plutôt  averti , que  les  Rébelles  marchoient 
vers  la  Ville  , qu’il  fortit  pour  les  rencon- 
:rer,  croyant  n’avoir  affaire  qu’aux  Troupes 
lu  Chevalier  Gell,  dont  il  favoit  le  nombre, 

5c  méprifoit  le  courage. 

Un  dimanche  après  midi,  vers  la  fin  de 
Vlars , il  fortit  de  Stafford , fon  Parti  confi- 
ant en  moins  de  mille  hommes  tant  Cava- 
crie  , & Dragons,  qu’Infanterie  : Il  trouva 
zs  ennemis  en  très  bon  ordre  , qui  l’atten- 
oient  dans  la  plaine  d tHopton,  à deux  mil- 
:s  de  Stafford.  Quoi  que  le  Comte  11’eût 
ue  milles  hommes,  contre  trois  mille  néan- 
îoins  la  plaine  lui  paroiffant  commode,  & 
rge  de  plus  que  la  portée  d’un  moufquet, 
fa  Cavalerie  étant  à peu  près  égale  , il  ré- 
>lut  de  les  charger  : ce  qu’il  fît  avec  tant 
: fuccès,  qu’en  deux  attaques  il  mit  leur 
avalerie  entièrement  en  déroute,  & leur  prit 
lit  pièces  de  Canon.  L c 

Mais  dans  cette  fécondé  attaque  s’étant  dc  c 
op  avancé  pour  donner  la  chalfc  aux  *4 mft9n 
yards,  il  fe  trouva  mêlé  dans  l’Infanterie,  tué  d.nsi* 
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fon  Cheval  fut  tué  fous  lui , & l’on  à fQ  des  . 
Rébelles  mêmes,  que  fe  trouvant  à pié,  il 
tua  de  fa  propre  main  le  Colonel  de  l’Infan- 
terie qui  venoità  lui,  & que  les  Ennemis  lui 
ayant  demandé  s’il  vouloit  qu’on  lui  fît  quar- 
tier, illerefufa,  „ difant  qu’il  ne  vouloit 
„ point  recevoir  quartier  de  lâches  coquins, 

„ & de  Rébelles  comme  eux;  deforte qu’ils 
„ l’alfommérent  à coups  de  hallebardes. 

Pendant  cette  expédition  contre  la  Cava- 
lerie , l’Infanterie  des  ennemis  étant  demeu- 
rée ferme  dans  fon  porte,  le  Chevalier  Tho- 
mas Byron  qui  commandoit  le  Régiment  du 
Prince  de  Galles  , commença  de  les  charger 
avec  avantage , mais  la  nuit  étant  furvénuë, 
il  ne  jugea  pas  à propos'  de  s’engager  plus 
avant,  la  plaine  qu’on  croyoit  d’abord  fi 
commode , s’étant  trouvée  remplie  de  creux 
& de  mines  de  charbon  , que  la  Cavalerie 
n’auroit  pas  pû  éviter  dans  l’obfcurité.  Il 
parta  la  nuit  fur  le  champ  de  Bataille  pour 
attendre  le  retour  de  la  lumière;  ce  qui  lut 
fut  inutile  , car  le  lendemain  il  ne  trouva 
plus  d’ennemis  à combattre.  Ils  s’étoient  re- 
tirez à la  faveur  des  ténèbres  , dans  l’efpé- 
rance  que  leur  Cavalerie  jjifperfée  les  rejoin- 
droit  dans  des  quartiers  plus  éloignez  du  pé- 
ril. Les  Victorieux  étoient  fi  fatiguez  du 
combat,  & d’avoir  été  fi  long-tems  fur  piét 
ils  étoient  fi  abbatus  de  la  perte  de  leur  Gé- 
néral , & fi  déftituez  de  Commandans , le 
Lord  Compton  Fils  ainé  du  Comte  ayant  été 
blcflë  d’un  coup  de  moufquet  à la  jambe, 
le  Chevalier  B yron  d’un  autre  coup  à lacuif* 
fe,  &pluficurs  autres  Officiers  mis  hors  d’é- 
tat 
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tat  de  fervir , qu’ils  fe  retirèrent  à Stafford  pour 
fe  rafraîchir,  après  avoir  enterré  leur  morts, 

& pris  les  dépouilles  des  ennemis  qui  étoient 
reftées  fur  le  champ  de  Bataille. 

Dans  cette  Aâion  qui  fut  chaude , & de 
peu  de  durée,  il  y eût  du  côté  des  ennemis 
plus  de  deux  cens  hommes  tuez  où  prifon- 
niers , «St  un  plus  grand  nombre  de  blelfez, 

& on  leur  prit  huit  pièces  de  Canon  , & la 
plus  grande  partie  de  leurs  munitions.  Du 
côté  du  Comte  de  Northampto» , il  y eut  vingt- 
deux  hommes  tuez  , du  nombre  defquels 
étoient  deux  Capitaines , quelques  Officiers 
fubalternes  * & le  relie  de  Amples  Soldats. 
Mais  il  y en  eût  beaucoup  de  bleflcz , outre 
les  Principaux  Officiers.  Ceux  qui  avoient 
.toutes  les  marques  de  la  Viâoire  , fe  cru- 
rent vainçûs  par  la  perte  de  leur  Général  ; 
& les  autres , qui  avoient  échapé  pendant  la 
nuit,  & emporté  leur  morts  avec  eux, 
croyoient  à peine  avoir  eu  du  pire. 

i 

Et  y velut  ajuah  bellatum  forte  fuiffet , 
Componit  cum  claffe  virum. 

Et  certainement  une  plus  grande  Viéloire  , 
h’auroit  pas  réparé  la  perte  du  Comte  de 
Northampto»  ; c’étoit  un  homme  plein  d’hon- 
neur, découragé,  & de  zélé  pour  le  fervice 
de  Sa  Majelté  A qu’on  n’avoit  bien  connu 
que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Dans  les  tems  heu- 
reux où  régnoient  l’abondance,  & le  luxe,  il 
s’abandonnoit  à toutes  fortes  de  plaifirs , avec 
cette  licence  qu’on  croyoit  alors  convenir 
aux  gens  riches  & de  qualité.  Mais  au  com- 
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mencement  de  ces  troubles , comme  s’il  s’é» 
toit  réveillé  d’une  profonde  léthargie,  il  em- 
braffa  le  Parti  du  Roi,  & le  foutint  toujours 
avec  chaleur.  Avant  la  levée  de  ÏEtandard , 
il  parut  dans  la  Comté  de  fVarwick , d’où  il 
chafla  le  Lord  Brook , autant  par  fon  crédit, 
que  par  la  Juftice  de  fa  caufe,  dont  on  n’é- 
toit  pas  encore  bien  informé.  Enfuiteil  prit 
le  Canon  du  Château  de  Banbury , & le  fit 
porter  au  Roi  ; lors  qu’il  fallut  lever  des 
Troupes,  il  fit  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie, & uu  Régiment  d’infanterie  à fes  frais; 
& au  lieu  que  quelques-uns  par  précaution , 
divifoient  leurs  Familles  dans  les  deux  Par- 
tis,  un  Fils  fervant  le  Roi,  pendant  que  fon 
Père,  où  fon  Frère  fervoit  le  Parlement,  il 
engagea  tous  fes  Enfans  dans  les  Intérêts  de  • 
SaMajefté.  Il  avoit  quatre  Fils  Officiers  fous 
lui,  dont  trois  chargèrent  les  ennemis  dans 
ce  dernier  combat.  11  étoit  brave  Soldat, 
ponâuel  dans  le  commandement , prompt, 
& vigilant  dans  fon  devoir.  Il  fupportoit  les 
adverfiteï,  & lesbefoins,  comme  un  fimple 
Soldat,  & avec  autant  de  patience  que  s’il 
n’avoit  jamais  été  dansl’aife,  & dans  l’abon- 
dance. Il  s’expofoit  gayment  au  péril , & 
difoit  quelques  fois , „ que  s’il  furvivoit  cet- 
j,  te  guerre,  il  ne  trouveroit  plus  jamais  l’oc- 
„ calion  de  mourir  glorieufement , deforte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  après  une  telle 
perte,  le  corps  qu’il  commandoit crut  avoir 
perdu  le  Membre  le  plus  néceflaire  pour  fa 
lubfiftance. 

Auffi-tôt  que  le  jeune  Comte  de  Nort - 
hantpto » fut  informé  du  lieu  où  les  ennemis 

s’étoiene 
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s’étoient  retirer,  il  envoya  un  Trompette  au 
Chevalier  Jean  Gell , pour  lui  demander  le 
Corps  de  fon  Père  , afin  de  le  fairefcnterrer 
d’une  manière  convenable  à fa  qualité.  Mais 
Gell,  & Bruerton  conjointement  demandè- 
rent „ Qu’en  échange  de  ce  corps  mort , on 
j,  leur  rendit  les  munitions , les  prifonniers  , 

„ & le  canon  , qu’ils  avoient  perdu  dans  la 
,,  Bataille.  Comme  cette  réponfe  étoit  in- 
jufte  & contre  les  Loix  de  la  guerre , il  ren- 
voya une  fécondé  fois  pour  prier  le  Cheva- 
lier Gell  t „ Que  s’il  ne  vouloit  pas  renvoyer 
„ le  Cadavre,  du  moins  il  permit  qü’unChi- 
„ rurgien  l’allât  embaumer  , afin  qu’il  fût 
„ confervé  jufques  à ce  que  Gell  lui  rendit 
„ une  Juftice  qu’il  efpéroit  de  lui  quand  il 
„ feroit  plus  en  état  d’y  faire  réfléxion.  Leur 
féconde  réponfe  aulïï  peu  raifonnable  que  la 
prémiére,  fut  „qu’ilsnc  reuvoyeroient point 
„ le  Corps  , & ne  fouffriroient  point  qu’il 
„ fût  embaumé.  Croyans  apparemment  que 
la  piété  du  Fils  le  feroit  condefcendreà  une 
propofition  fi  extraordinaire. 

Nous  laiflèrons,  quant  à préfent,cespar*  QiieI*0Î« 
ties  d'Angleterre  , pour  voir  l’état  où  étoit  laj"Jp2J 
Principauté  d cGalles,  dont  nous  n’avons cn-cîpaute  de 
core  dit  que  fort  peu  de  chofe;  & qui  étant  Galles. 
bien  intentionnée  pour  le  Roi , lui  avoit  four- 
ni trois,  où  quatre  bons  Régimens  d’infan- 
terie dans  lequcls  fervoient  la  bonne  partie 
de  la  Noblelïe  de  cette  Principauté  dès  avant 
la  Bataille  eTElge-RilL 

On  à fait  remarquer  ci-devant , que  le 
Marquis  de  Hcrtfird  avoit  tiré  de  cette  Prin- 
cipauté près  de  deux  mille  hommes  qu’il 

avoit 
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avoit  méneï  à Oxford  dans  le  tems  de  Noël, 
qui  félon  le  nouveau  ftyle  repond  au  com- 
mencement de  l’annce  1643.  ayant  laiffé  la 
garde  du  Païs  à la  fidélité  des  Nobles , & 
des  autres  habitans.  Dans  la  fuite  comme 
le  Nord  de  Galles  étoit  fort  propre  pour  dé- 
fendre Chejler , & Shreivsbury , qui  tiroient  de- là 
leur  principal  fccours  d’hommes  & de  provi- 
fions,  pendant  que  les  Ennemis  étoient  Maî- 
tres de  la  Campagne,  le  Roi  en  donna  tou- 
jours le  commandement  à ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Comtei  de  Chejler , & 
de  Shrop:  & il  commit  la  partie  Méridiona- 
le de  Galles , beaucoup  plus  étendue  & plus' 
riche  que  l’autre  , à la  garde  du  Lord  Her- 
bert, Fils  aîné  du  Marquis  de  lYorcefler  , & 
ajouta  dans  faCommiflîon  la  Comté  de  Mon- 
mouth. 

Quoi  que  le  Lord  Herbert  eût  beaucoup 
d’amis,  & très- peu  d’ennemis,  on  ne  laif- 
foit  pas  de  trouver  à redire  , que  le  Roi  lui 
donnât  cet  emploi.  Car  outre  qu’il  n’avoit 
aucune  expérience  dans  la  jprofeflion  des  ar- 
mes, il  étoit  Catholique  - Romain,  on  pré- 
tendoit  même  qu’il  étoit  extrêmement  atta- 
ché aux  maximes  des  Jéfuites , ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  odieux  au  Peuple,  & pouvoit 
avec  plus  de  fondement  que  jamais  , fëirc 
foupçonner  le  Roi' de  favorifer  le  Papifme. 
Il  y avoit  à la  vérité  quelques  Papiftes  dans 
fon  Armée  ; mais  il  n’y  avoit  qu’un  feul  Of- 
ficier Général  de  cette  Religion , à favoir  le 
Chevalier  Arthur  AJlon , que  les  Papiftes  mê- 
mes ne  croyoient  pas  être  dans  leurs  fenti- 
mens.  Tous  les  prémiers  commandemens 

étoient 
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étoient  confiez,  jufqu’aloK,  à des  Proteftans 
très-zèlez  pour  l’Eglife  Anglicane.  Et  en 
donnant  au  Lord  Herbert  le  commandement 
fur  une  fi  grande  étendue  de  Païs , le  Roi 
donnoit  occafion  à plufieurs  perfonnes  de 
qualité,  & d’un  grand  crédit  dans  cesCom- 
tez,  de  diminuer  l’atfe&ion  qu’elles  avoient 
pour  fes  intérêts , & d’augmenter  par  jalou- 
fie  de  Religion , les  animofitez  qui  étoient 
déjà  entr’elles,  & la  famille  de  ce  Seigneur. 
On  en  vit  auffi  - tôt  les  effets  entre  le  Lord 
Herbert  , & le  Marquis  de  Hertford , dont  le 
prémier,  pour  mieux  faire  valoir  fon  auto- 
rité , n’eut  pas  les  égards  qu’il  devoit  avoir 
pour  l’autre,  auquel  ce  commandement  au- 
roit  été  plus  convenable  par  rapport  à l’in- 
clination du  Peuple.  Et  il  eft  certain  que 
fi  Herbert  avoit  été  d’intelligence  avec  l’au- 
tre, il  auroit  beaucoup  plus  avancé  le  fervi- 
ce  du  Ror. 

Mais  d’un  autre  côté,  c’étoitune  néccfïï- 
té  abfoluë  de  mettre  promptement  ces  Païs 
fous  le  commandement  d’un  homme  de  ré- 
putation &de  crédit:  parce  que  le  Parlement 
étoit  le  Maître  de  Glocejler , & de  Brï/fo/,  & 
avoit  une  telle  influence  fur  le  commerce, 
& la  fubfiftcnce  des  habitans  de  cette  partie 
de  la  Principauté  de  Galles  , & de  la  Comté 
de  Monmeutb  étant  Maître  abfolu  de  la&j* 
verne , qu’elles  auroient  été  perdues  pour  le 
Roi , fi  on  n’avoit  pas  pris  un  foin  extrême 
de  les  conferver.  D’ailleurs,  on parloit  alors 
dans  les  deux  Chambres  d’y  envoyer  le  Com- 
te de  Pembroke  , qui  y pofifédoit  de  grands 
biens,  & y avoit  beaucoup  d’autorité.  Le 

Parle- 
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Parlement  étoit  4£ja  fur  un  fi  bon  pié  dans 
la  Comté  de  Pembroke  , que  plufieurs  des 
principaux  habitans  fe  déclaroicnt  pour  lui, 
& que  le  Port  de  Milford  donnoit  un  pafifage 
libre  à tous  les  fecours  que  la  Flotte  fournif- 
foit  aux  Rébelles  de  ce  Haïs- là.  Leschofes 
en  cet  état , le  Lord  Herbert  fouhaita  qu’on 
lui  donnât  ce  commandement,  & s’engagea 
„ non  feulement  de  mettre  ces  Pais  à cou- 
„ vert  des  mauvais  deffeins  du  Parti  contrai* 
„ re  ; mais  encore  de  lever  avant  le  Prin- 
»,  tems , un  fi  bon  Corps  de  Cavalerie , & d’in- 
„ fanterie  , qu’il  feroiten  état  de  réduire  G/o- 
j,  cejier , & qu’en  fuite  il  fe  joindroit  à l’Armée 
„ du  Roi.  quand  elle  feroitprêtede  femet- 
»,  tre  en  Campagne.  Et  comme  fon  Père étoit 
affeï  riche  pour  lui  fournir  l’argent,  qui  lui 
feroit  néccffaire,  fur  la  promeffè  de  SaMa* 
jefté  de  le  rembourfer,  quand  elle  feroit  ré- 
tablie dans  fes  Domaines,  il  promit  „ defai- 
„ re  tout  à fes  propres  frais , fans  rien  tou- 
„ cher  des  revenus  de  SaMajefté,  ni  de  tout 
„ ce  qu’elle  pourroit  tirer  d’ailleurs  pour  fes 
„ béfoins  les  plus  preifans. 

Ces  offres  étoient  fi  avantageufes , qu’au- 
cun autre  n’auroit  pu  les  faire  , & les  éxé- 
cutcr.  Car  le  Marquis  de  Wurcejler  paffoit 
pour  l’homme  du  Royaume  qui  avoitleplus 
d’argent  contant,  & il  ne  croyoit  pas  le  mal 
employer,  en  le  débourfant  pour  le  fervice 
du  Roi  , qui  probablement  feroit  bien -tôt 
en  état  de  le  lui  rembourfer;  plutôt  que  de 
fouffrir  que  l’autre  Parti  s’en  emparât , puif- 
qu’on  n’oferoit  par  lui  en  demander  com- 
te en  cas  qu’il  devint  le  plus  fort.  Le  Lord 

Her- 
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Herbert  lui  même  avoit  une  finguliére  affec- 
tion, & un  profond  refpeél  pour  ta  perfon- 
ne  de  Sa  Majefté  & il  étoit  très-affurément 
incapable  de  tromper  , ni  de  trahir  le  Roi. 

Pour  fa  Religion  , il  pou  voit  bien  en  être 
perfuadé  ,mais  quoi  qu’il  fût  Papifte,  ilnefe 
mettoit  pas  en  peine  d’en  perfuader  les  au- 
tres. Et  il  s’étoit  acquis  une  très  grande  ré- 
putation parmi  plufieurs  Gentils-hommes  de 
ces  Comtez  , qui  n’étoient  nullement  amis 
de  fa  Religion.  Ce  Peuple  n’auroit  pas  été 
content  qu’on  l’eût  mis  fous  la  dire&ion  d’un 
Etranger;  &il  étoit  impoflible  de  donner  cet 
emploi  à quelqu’un  du  Païs , contre  lequel 
il  n’y  eût  pas  quelque  Fa&ion  & quelque 
animofité  , les  querelles,  & les  difTentions 
entre  les  Familles,  y étant  générales  & no- 
toires : deforte  qu’il  étoit  plus  à propos  d’en 
choifïr  un.  ojjî  eût  la  oins  miiffante  Faétion 
pour  lui  : & qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que 
les  anciennes  jaloufies,  contre  la  maifonde 
Worcefier  en  général , & contre  la  Religion 
Romaine  dont  elle  faifoit  profeflîon , plutôt 
que  contre  ce  Seigneur  en  particulier  , fe- 
, roient  aifément  appaifées,  par  fes  manières  ci- 
viles , & engageantes  envers  tout  le  monde , 

& par  les  intentions  fîncércs  de  ceux  , qui 
par  confcience , facrifîeroient  apparemment 
leurs  reflTcntimens  particuliers  à l’union  né- 
ceffaire  pour  défendre  la  Religion , l’honneur, . 

& la  Juftice  du  Royaume. 

Ce  font  les  raifons  pour  lcfquelles  le  Roi  te  Lord 
donna  cette  commiffion  au  Lord  Herbert,  qui 
s’en  acquita  fi  bien,  qu’il  leva  un  Corps  de  t;teAt- 
quinze  cens  hommes  de  pié  , & de  près  de  méc. 

cinq 
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cinq  cent  Chevaux  bien  armez  & bien  équi- 
pez, avec  plus  de  diligence  qu’on  ne  l’efpé- 
roit , ce  qui  pouvoir  être  d’un  grand  fecours 
à Sa  Majefté. 

11  donna  le  commandement  de  la  Cava- 
lerie au  Lord  Jean  Somerfet  fon  Frère  , :qui 
n’avoit  pas  encore  tiré  l’Epée  & celui  de 
fon  Infanterie  au  Colonel  Lawly  , Soldat 
hardi , & plein  d’ardeur.  Sur  la  fin  de  Fé- 
vrier ces  Troupes  marchèrent  vêts  Glocefter, 
mais  le  commencement  de  leur  marche  fut 
un  mauvais  préfage  pour  l’avenir.  Car  les 
habirans  du  Païs,  de  la  lie  du  Peuple,  fans 
ordre  , & fans  aucun  Officier  de  marque  > 
barricadèrent  un  Village  nommé  Cover , dans 
la  forêt  de  Deane  , par  où  ils  dévoient  paf- 
fer  , leur  en  refuférent  l’entrée  , & tuèrent 
par  les  fenêtres  le  Colonel  Lawly , & deux 
autres  Officiers , fans  bîeffer  aucun  Soldat. 
Deforte  que  ce  Corps  fe  trouva  déftituéd’Of- 
ficiers  qui  euflbnt  affez  d’expérience  pour  le 
commander.  Cependant  le  Lord  Herbert  qui 
éroit  rarement  avec  fes  Troupes,  en  donna 
le  commandement  au  Colonel  Brett  qui 
paiïa  la  Forêt  de  Deane  & fe  campa  à moins 
de  demi-mille  d cGloceJler  à la  Vigne quieftle 
Palais  de  l’Evêque.  Comme  il  n’y  avoit  qu’un 
long  pont  fur  la  Saveme  par  lequel  on  pou- 
voit  entrer  & fortir  de  Glocejler , il  bloqua  la 
Ville  de  ce.  côté  là,  attendant  que  le  Prince 
Maurice  qui  venoit  de  Cirencejlery  en -fît  au- 
tant de  l’autre  côté  : ce  qu’il  fit  auffi  allez 
étroitement. 

Mais  le  Chevalier  Guillaume  IValler  ayant 
pris  deux  mille  Chevaux  de  l’Armée  du  Com- 
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ted’Elfex,  après  s’être  rendu  maître  de  Chi~_ 
tejitr , traverfa  en  hâte  la  Comté  de  ffîlts  fur- 
prit  en  paflant  Malmsbmy , avant  que  cette 
Place  eût  été  fortifiée,  & pourvûë  de  ce  qui 
lui  étoit  nécelfaire  pour  fe  défendre,  fit  pri- 
fonniére  la  Garnifon  compoféc  d’environ 
cent  trente  hommes  , & fit  face  vers  Ciren- 
cejîer  ; mais  voyant  qu’on  l*y  attendoit , & 
qu’il  ne  pouvoit  pas  furprendre  la  Place , 
par  une  marche  de  nuit  , dans  lefquelles  il 
avoit  accoûtumé  de  réülîir , car  il  excelloit 
particuliérement  en  cela,  il  s’alla  porter  fur 
les  bords  de  la  Savtrn , à fix  milles  de  Glocejler 
du  côté  de  l’Oiieft  , où  il  avoit  fait  venir  un 
grand  nombre  de  bâteaux  plats  dans  lefquels 
il  mit  tout  fon  monde , & la  garde  de  cette 
Rivière  étant  négligée  par  les  Troupes  <taLe,XfOI|J 
Lord  Herbert , foit  par  trahifon,  foit  par  pe,dei*r. 
imprudence  , il  la  monta  fans  obftacle  furpri- 
quoi  qu’il  fût  facile  de  le  répouflër  avec  très 
peu  de  gens.  Son  approche  effraya  tellement  cuîiùm^ 
ces  nouvelles  Troupes  dont  un  feul  Officier  mt  muni 
n’avoit  jamais  vû  l’ennemi,  qu’ils  demandè- 
rent à Capituler,  & à fe  livrer  eux -mêmes, 

& toutes  leurs  armes,  fans  avoir  donné,  ni 
reçû  un  feul  coup;  quoique  leurs  travaux 
fufTent  allez  bons  pour  empêcher  l’entrée  de  la 
Cavalerie,  & des  Dragons,  que  les  palfages 
fulfcnt  étroits  , & qu’ils  y euflent  planté  du 
Canon  »'  & que  leur  nombre  fût  à peu  près 
égal  à celui  des  ennemis.  Cette  offre  fans 
autreconditionquela  vie  fauve,  relfembloit 
tellement  à un  ftratagême , que  les  ennemis 
pouvoient  à peine  s’y  fier  ; cependant  le  T rai- 
té  fut  conclu  fur  ce  pié- là,  près  de  treize  cens 

Fan- 
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Fantafiins,  & trois  Compagnies  de  Cavalerie 
demeurèrent  prifonniers  dans  Glocefler ; pen- 
dant que  le  Lord  Herbert  étoit  à Oxford , & 
que  le  Lord  Jean  Sommerfet  fe  tenoit  éloigné 
des  autres,  en  lieu  de  fûreté , avec  trois  où  qua- 
tre Compagnies. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  petite  Armée  que 
l’on  vid  naître  & périr  prèfqu’en  même  tems  : 
& fi  l’argent  débourfé  pour  lever,  armer,  & 
payer  ces  Troupes,  avoir  été  porté  dans  les 
coffres  du  Roi  à Oxford,  pour  être  employé  à 
de  meilleurs  ufages,  je  fuis  perfuadé  que  la 
guerre  auroit  été  terminée  dès  la  Campagne 
fuivantc.En  effet  j’ai  oui  dire  au  Lord  Herbert , 
„ que  ces  préparatifs , & les  autres,  que  cette 
„ déroute  rendoit  inutiles  , coûtoient  envi- 
ron foixante  mille  livres  fterling  qui  prove- 
noient  en  partie  du  Lord  Herbert,  & en  par- 
tie des  contributions  prifes  fur  les  Catholi- 
ques, & des  révenus  deSaMajcfté  queH^r- 
èer/avoit  reçus  fous  divers  prétextes,  nonob- 
ftant  les  termes  de  fon  engagement.  Car 
c’étoit  une  pratique  affez  ordinaire  dans  ce 
tems-là,  que  ceux  qui  poftuloient  quelque  eîn- 
ploi  promettoient  de  ne  pas  faire  certaines 
chofes,  fans  lefquelles  aucune  autre  perfon- 
nen’auroit  voulu  s’engager,  & lors  que  fur 
ces  conditions  ils  étoient  admis  dans  cet  Em- 
ploi , ils  faifoient  juftement  ce  qu’ils  s’é- 
toient  engagez  à ne  pas  faire , parce  qu’aucun 
autre  n’auroit  pas  voulu  faire  le  fervice  fans 
cela. 

Le  bruit  d’une  Victoire  fi  furprenante  abat- 
tit tellement  le  courage  des  Habitans  de  ces 
pmfcsd’ Angleterre,  que  le  Chevalier  Waller  , 
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s’étant  avancé  jufqu’àH^y/ôrdavec  la  mèmcbury.  k 
diligence  , cette  Ville  quoi  que  murée  , &iesab»n- 
fortifiée  par  une  bonne  Garnifon,  fut  rendue  d.onneau® 
de  la  même  manière,  & aux  mêmes  condi-rotaptc*‘ 
tionsqueG/oof/kr.  Delà  ne  trouvant  pas  les 
mêmes  difpofitions  dans  Worcefter , il  defcen- 
dit  à Tewkesbury , où  il  y avoit  une  nouvelle 
Garnifon,  &lafurprit,  comme  il  avoit  fur- 
pris  Herefort.  Sa  marche  fut  fi  prompte 
qu’eucorque  le  Prince  Maurice  \t  fuivît  avec 
toute  la  diligence  qui  lui  étoit  poflible,  il  ne 
put  jamais  l’engager  qu’à  de  légères  efcar- 
mouches.  Il  ne  fit  pourtant  point  d’autre 
ufage  de  fes  conquêtes  que  de  déshonorer  les 
Places  qui  s’étoient  rendues  fi  aifément , & 
fans  y laiflèr  de  Garnirons , il  alla  réjoindre 
l’Armée  du  Comte  d'EjJix.  De  forte  que  les 
Troupes  du  Roi  y rentrèrent  aufiî-tôt , & 
que  fes  quartiers  demeurèrent  au  même  état 
où  ils  étoient  auparavant , à la  fatigue , & à la 
confufion  près;  & que  le  Lord  Herbert  s’ap- 
pliqua à faire  de  nouvelles  levées. 

Après  avoir  expofé  le  plus  nettement  qu’il  Etatde» 
m’a  été  poflïble  l’état  des  affaires  du  Roi,  & 
de  tout  le  Royaume  en  général  : je  fuis  obligé  a/ns^le^ 
de  parler  présentement  & avant  que  de  retour-  tems  prô- 
ner à Oxford,  de  latrifte  condition  de  Vlrlan-  fent  pat 
de , dont  on  atoùjourstiréde  fi  grands  avan-“PP°£. 
tages  contre  le  Roi , pour  le  rendre  odieux  au  enrrê 
Peuple , comme  s’il  avoit  favorifé  cette  dé-  le  Roi,  & 
teftable'Rébellion , où  du  moins  comme  s’il  leP«Ie- 
n’en  avoit  pas  fait  paroître  aflèi  d’horreur , & ment* 
de  reflentiment.  Cette  accufation  étoit  infi- 
nuée  avec  tant  d’artifice  , qu’elle  prévalut 
dans  i’efprit  de  pluficurs  : jufques-là  que  j’ai 

oui 
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oui  dire  à quelques-uns  , qui  ne  pouvoient 
trouver  d’exeufes  légitimes  de  leur  dévoue- 
ment aux  deux  Chambres  de  Parlement , 
„ qu’ils  étoient  perfuadez  que  le  Roi  favori- 
„ foit  cette  Rébellion  : & que  cela  ne  pou- 
„ voit  être  fans  quelque  deffein  contre  laRe- 
„ ligîon  , la  Liberté  , & la  Profpérité  du 
„ Royaume.  Cependant  je  puis  afïurer  avec 
toute  la  certitude  que  l’on  peut  jamais  avoir 
de  l’intérieur  d’autrui , que  le  Roi  l’a  toûjours 
regardée  comme  la  plus  inj  ufte , la  plus  cruel- 
le, & la  plus  odieufe  Rébellion  qui  ait  jamais 
entré  dans  l’efprit  de  ce  Peuple  : & que  rien 
ne  le  chagrinoit  tant,  que  de  voir  que  les 
troubles  d’Angleterre  l’empêchoient  de  van- 
ger  cette  trahifon  & de  châtier  les  coupables 
comme  ils  le  méritoîcnt,  ce  qu’il  auroit  fou- 
haité  de  toute  fon  ame  de  pouvoir  faire. 

Mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  je  parle 
de  toutes  les  avions  mémorables,  dans  lef- 
quellesonavûdeséxemples de lajufte  colère 
de  Dieu  contre  ces  barbares , par  les  vi&ôi- 
rcs  fignalées  qui  ont  été  remportées  contr’eux; 
ni  de  tous  les  autres  évenemens  arrive!  dans 
ce  Royaume  Je  me  contenterai  de  rappor- 
ter feulement  ce  qui  à une  liaifon  immédiate 
avec  les  différens  entre  le  Roi , & les  deux 
Chambres  de  Parlement. 

On  à remarqué  ci-devant,  « lorfque  nous 
avons  parlé  de  la  prémiére  rupture  qui  parut 
entre  le  Roi,  & le  Parlement,  àfçavoir  dans 
l’affaire  de  H»// , que  le  Roi  regarda  comme 
une  Déclaration  de  guerre  contre  lui,  que 
quand  Sa  Majefté  dit  dans  fa  Proteftation  , 

„ qu’il 

« T,».Pâtt.p.  îo,2j9.3oy.}}i,&3^  , 
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„ qu’il  ne  traiteroit  plus  avec  les  deuxCham- 
>,  bres  de  Parlement , & ne  donnèrent  fon 
„ confentement  à aucuns  Ades  qu’elles  lui 
„ préfenteroient,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  Tait 
„ réparation  de  cette  infulte  ; il  cxceptoit 
nommément  tout  ce  qui  regardoit  /’ Irlande , 
offrant  de  confentir  à tout  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à réduire  ces  Rébelles  ; & qu’en  fuite 
il  approuva  quelques  propofîtions  qui  furent 
faites  fur  ce  fujèt.  b Néanmoins  il  eft  certain 
que  , depuis  ce  tems-là,  les  deux  Chambres 
étoient  fi  occupées  aux  préparatifs  d’une  guer- 
re en  Angleterre  1 qu’ils  ne  penfoient  que  fort 
peu  aux  préparatifs  de  la  guerre  d'Irlande,  fi 
l’on  excepte  feulement  quelque  petits  fecours 
d’argent  & de  provifious.  Le  Roi  leur  rc- 
prochoit  „ qu’elles  employoient  aux  frais  d’u- 
„ ne  guerre  Civile,  & d’une  Rébellion  con- 
„ treSaMajcfté,  l’argent  qui  avoit  été  levé 
„ par  Adc  de  Parlement  pour  la  conferva- 
,r  tion»  & larédudionde/’/r/<*^,  avec  une 
claufeexpreffe,  qu’il  ne  pourroit  être  em- 
„ ployé  à quelque  autre  ufage  que  ce  foit; 

particuliérement  une  fomme  de  cent  mille 
„ livres  Itcrling  en  une  feule  fois.  Que  plu- 
„ fieurs  Soldats  levez  fous  prétexte  de  les  en- 
,,  voyer  en  Irlande , étoient  forces  de  fervir 
j,  fous  le  Comte  <TEf[ex  contre  Sa  Majefté 
„ malgré  leur  engagement  : entre  lefquels  il 
fpécifioit  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Che- 
valier Faiibful  Forte  feue,  ât  les  Régimens 
d’infanterie  des  Lords  Warton , & Kerry. 

Les  Chambres  répondoient  à cela  „ qu’en- 
„ core  qu’elles  fe  fuflent  fervi . pour  les  né- 
Tom.  III. N ccf, 

à i.Fitt.p  153. 
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t,  ccffiteï  prenantes  du  Royaume , de  l’argent 
„ levé  pour  fecourir  l’Irlande , néanmoins 
„ ces  emprunts  n’avoient  apporté  aucun 
„ changement  aux  affaires,  puis  qu’elles  les 
„ avoient  rembourfez  en  tems  & lieu.  Et 
„ que  pour  les  Soldats  Sa  Majefté  devoit  s’en 
„ imputer  la  faute;  puis  qu’après  les  avoir  en- 
»,  gagez  dans  une  véritable  intention  de  les 
„ envoyer  en  Irlande  fous  le  Commandement 
„ du  Lord  Wario »,  le  Roi  lui  avoit  refufé 
„ une  Commiflion,  pour  les  y faire  paffer, 

„ ce  qui  les  avoit  mis  dans  la  néceflité  de  les 
y,  employer  à leur  fervice. 

Le  Roi  repliquoit,  „ qu’il  paroiffoit  bien 
„ qu’ils  avoient  employé  l’argent  à d’autres 
„ ufages  que  ceux  auxquels  il  étoit  deftiné, 
y*  par  l’A&e  du  Parlement,  mais  qu’il  ne  pa- 
„ roiffoit  pas  qu’ils  l’euffcnt  rembourfé. 

„ Qu’à  l’égard  des  Soldats , ils  les  avoient  le- 
y,  vczfanslapermiffion  deSaMajefté,  quoi 
y,  qu’ils  l’euffent  toâjours  demandée  en  pa- 
y,  reilles  occafions , & qu’après  les  avoir  le- 
„ vez,  ils  avoient  demandé  une  Commiflion 
„ pour  le  Lord  Wbarton  fans  aucune  dépen- 
y,  dance  du  Lieutenant  £ Irlande,  ce  qui  étoit 
„ fanséxemple,  quec’étoitlaràifonpour  la- 
,t  quelle  il  l’avoit  refufée,  mais  qu’il  avoit 
„ offert  de  l’accorder  .en  la  manière  ordinai- 
» re- 

D’un  autre  côté  ils  objeâoient  au  Roi, 
yy  qu’il  s’étoit  emparé  de  quelques  chevaux  de 
„ charroy  , àCheJier  , deftinez  pour  le  train 
„ d’ Artillerie  qui  devoit  paffer  en  Irlande \ 
yy  que  fes  Troupes  avoient  pris  des  habits  & 
yy  des  proviflons  fur  la  route  de  Cbejlcr,  que 
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» l’on  tranfportoit  pour  l’ufage  des  Soldats. 
»»  Et  qu’il  protégeoit  , & entretenoit  à la 
n Cour,  les  Auteurs,  où  Fauteurs  de  cette 
„ Rébellion  : nommément  le  Vicomte  Cof- 
teloey  & le  Lord  T afft,  qui  donnoient  beau- 
coup d’ombrage  aux  mieux  intentionnez , & 
cncourageoient  les  Rébelles  d'Irlande. 

Sur  le  prémîer  article  le  Roi  avoüoit  „ qu’il 
» avoit  trouvé  environ  cent  vingt  chevaux  à 
„ Chefter , qui  y étoient  depuis  long-temsj 
„ & qu’à  Ion  départ  de  Nettingham , fachant 
,,  que  les  autres  chevaux  & Soldats  levez  pour 
„ l’Irlande,  marchoient  avec  le  Comte  d'Ef- 
„ fex  contre  Sa  Majefté,  & ne  fachant  pas  fi 
„ ceux-ci  ne  feroient  pas  encore  employez  à 
»,  cetufage,  il  les  avoit  pris  pour  fon  fervice. 
„ Qu’à  l’égard  des  habits  qui  avoient  été  pris 
„ par  fes  Soldats  , cela  étoit  arrivé  par  la 
,,  faute  du  Parlement , qui  avoit  envoyé  fes 
,,  voitures  par  les  quartiers  de  Sa  Majefté  fans 
„ lui  avoir  demandé  de  fauf-conduit,  ni  lui 
,,  en  avoir  donné  avis , qu’après  la  chofc 
,,  faite.  Qu’ils  avoient  été  pris  à deux  milles 
»,  deCoventry , qui  étoit  alors  dans  la  Rébel- 
„ lion  : qu’aufli-tôt  qu’il  eut  appris  qu’ils 
,,  étoient  deftinez  pour  Irlande , il  avoit  fait 
„ tout  fon  poflible  pour  les  recouvrer  ; mais 
„ que  les  Soldats  qui  étoient  prefque  nuds , 
„ les  avoient  partagez  entr’eux  pour  leur  ufa- 
,,  ge  : & qu’il  offroit  de  donner  des  fauf-con- 
,,  duits  en  tous  tems,  pour  cequiferoitdefti- 
„ né  pour  r Irlande. 

Quand  au  fécond  reproche,  „ que  Sa  Ma-, 
,,  jefté  favorifoit  les  Fauteurs  de  la  R,ébel- 
„ lion  : voici  quel  en  étoit  le  prétexte.  Les 
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Lords  Dillott , Vicomte  de  Co/leloe,  &7‘ajfe, 
avoient  patte  cü Irlande  en  Angleterre  quatre 
mois  auparavant;  fans  avoir  jamais  eu  aucu- 
ne liaifon,  ni  fociété  avec  les  Rébelles  : mais 
ces  derniers  eurent  allez  de  confiance  en  eux 
pour  les  prier  de  préfenter  leur  humble  Adref- 
fe  àSaMajctté  par  laquelle  ils  demandoient 
feulement,  d’être  entendus,  fe  foumettans 
aufeul  jugement  deSaMajefté.  Ayant  été 
faifisde  l’AdrelTe,  & de  leurs  autres  Inttruc- 
tions,  ils  en  informèrent  les  Lords  de  Juftice, 
& le  Confeil  d'Irlande , qui  furent  tellement 
fatisfaits  de  leurs  perfonnes,  &de  leurCom- 
miffion,  qu’ils  leur  accordèrent  un  faufi  con- 
duit, & envoyèrent  par  eux  des  lettres  de  té- 
moignage & d’approbation.  Mais  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  mis  le  pïé  en  Angleterre , qu’ils 
furent  arrêtez , menez  au  Parlemçnt,  &em- 
prifonnez  avec  une  extrême  rigueur,  comme 
Agcns  employez  par  les  Rébclles  d'Irlande 
auprès  du  Roi.  Le  bruit  en  fut  aufii-tôt  ré- 
pandu parmi  le  Peuple , on  en  changea  & 
éxagéra  les  circonftances , on  tira  des  confé- 
quences  contre  le  Roi , qui  pour  cette  raifon 
ne  prit  aucune  connoiflance  de  cet  emprifon- 
nement,  quoique  fesMiniftres  l’euffent  in- 
formé de  la  vérité  du  fait.  Ils  furent  détenu  s 
fort  étroitement  pendant  quelque  tems  fans 
pouvoir  obtenir  qu’on  les  éxaminât,  & qu’on 
leur  fit  leur  procès  dans  les  formes , & leur 
empreflèment  11e  produifit  autre  chofe , fi  non 
qu’on  leur  donna  la  Ville  de  Londres  pour  pri- 
fon , avec  des  défenfes  très  exprefifes  d’en  for- 
tir.  Ce  qui  les  mettoit  plus  au  large,  mais 
les  èngageoit  encore  à une  plus  grande  dépen- 
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fc.  Enfin  apres  quatre  mois  de  prifon  , & 
voyans  qu’on  ne  formoit  contr’cux  aucune 
accufation , ils  s’échappèrent,  & fc  retirèrent 
à York  , où  ils  furent  fuivis  par  un  Mcllapr 
de  la  Chambre  des  Communes,  pour  les  ré- 
clamer comme  prifonniers.  , 

‘Plufieurs  étoient  d’avis  qu’il  Falloir  les  ren- 
voyer, prevoyans  que  le  Parlement  neman- 
queroit  pas  de  conclure  que  le  Roi  les  met- 
toit  à couvert,  contre  les  rigueurs  de  la  Ju- 
ftice  : & qu’un  reproche  , de  protéger  les 
Rebelles  d’Irlande  , feroit  beaucoup  plus 
d’imprcfîîon  fur  l’efprit  du  PcupLe,  que  ce- 
lui „ de  protéger  les  Dclinquans  , &Mal. 
„ intentionnez.  D’un  autre  côté  , en  ne 
croyoit  pas  qu’il  fût  raifonnable  de  les  re- 
mettre dans  une  prifon  ,•  où  ils  avoient  été 
détenus  injuftement  , fans  que  l’on  eût  fait 
aucune  procédures  contr’eux.  Et  ce  d’au- 
tant plus  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  leur 
faire  un  crime  d’étre  Sortis  de  Londres , pour 
fe  rendre  auprès  de  Sa  Màjefté  & que  ce  fe- 
roit donner  un  prétexte  à leurs  ennemis  de 
les  punir  , ce  qu’ils  n’avoient  pû  faire  lors 
qu’ils  les  tenoient  en  leur  puiflanc.c  : où  tout 
au  moins  qu’on  les  condamncroit  en  de  fi 
grofles  amendes,  qu’il  leur  feroit  impofiible 
d’y  Satisfaire.  Dcforte  que  le  Roi,  qui  au- 
roit  fort  Souhaité  qu’ils  Se  fufient  retirez  ail- 
leurs quedausle  lieu  où  il  étoit , réfolut  de 
ne  prendre  non  plus  de  connoiflancedelcur 
fuite,  qu’il  en  avoir  pris  de  leur  emprison- 
nement. Ainfi  ces  trois  Seigneurs  demeurè- 
rent dans  les  Troupes  dcSaMajcftéoùils  Se 
comportèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  & 
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de  courage,  & s’engagèrent  dans  les  entre* 
prifes  les  plus  dangereufes. 

Pendant  ces  conteftations  le  Roi  étoit  vi- 
fibUmcnt  dans  l’impuilTance  d’envoyer  au- 
cun fecours  en  Irlande,  & cependant  ce  pau- 
vre Royaume  demeuroît  prcfqu’abandonné,. 
le  Parlement  ayant  bien  d’autres  chofes  à 
faire  , & prenant  beaucoup  moins  de  peine 
à le  conferver  , qu’à  en  imputer  la  perte  à 
Sa  Majefté.  Le  Comte  de  Leicefler  Lieute- 
nant d'Irlande  avoit  reçû  fes  Inftru&ions  avant 
que  le  Roi  vînt  à Shrewsbury  ; mais  il  retour- 
na à Londres  dans  le  tems  que  Sa  Majefté 
croyoit  qu’il  étoit  parti  pour  Cbefter,  &que 
de  là  il  paflèroit  aufli-rôt  en  Irlanie  : ce  qui 
joint  à une  lettre  qu’il  avoit  écrite  depuis  peu 
de  Nottingbvm  , au  Comte  de  Nortbumber - 
land , & imprimée  par  ordre  du  Parlement, 
augmenta  les  foupçons  de  Sa  Majefté  contre 
lui.  Au (fi-tôt  après  Ton  retour  à Londres , la 
„ Chambre  des  Communes  demanda  à voir 
„ les  Inftruâions  qu’il  avoit  reçûës  du  Roi  : 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  injufte  que  le  Roi 
lui  avoit  commandé  „ de  ne  les  pas  corn- 
„ muniquer.  Cependant  après  avoir  réfifté 
long  tems,  il  ne  put  enfin  fe  défendre  de  les 
répréfenter  pour  être  lues  par  le  Commité 
dés  deux  Chambres.  Et  certainement  le 
Comte  fe  trouvoitdans  un  pas  gliflant , dont 
les  plus  habiles  auroient  eu  peine  à fe  ti- 
rer. 

Le  Roi  l'avoit  deftiné  pour  cet  emploi  dès 
avant  la  mort  du  Comte  de  Stafford  , avec 
toutes  les  marques  de  faveur  qu’il  pouvoît 
fouhaiter , fe  confiant  parfaitement  en  lui. 

Le 


Ci v i l.  d’Angleterre.  19/ 

Le  Comte  étoit  alors  très  défagréable  au  Par- 
lement, & comme  il  y avoit  de  violcns  pré- 
jugez contre  lui,  il  n’auroit  pas  pûéviterun 
reproche  public,  fans  le  crédit  du  Comte  de 
Northumberland  dont  il  avoit  époufélaSœur, 
& que  ce  Parti  avoit  intérêt  de  ménager. 
Après  que  la  Rébellion  eut  éclaté  en  Irlan- 
de , & que  le  Roi  eut  commis  aux  deux 
Chambres  le  foin  de  cette  guerre,  le  Comte 
crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge  de  ga- 
gner la  faveur  de  ce  Peuple  autant  qu’il  lut 
feroit  polîible  : & il  y travailloit  avec  tant 
d’application  > qu’il  ne  prenoit  pas  allez  de 
foin  de  confcrver  fon  crédit  à la  Cour.  Auffi 
la  bonne  opinion  que  leurs  Majcftez  avoient 
de  lui  diminuoit  de  jour  en  jour;  & il  ne 
prenoit  pas  allez  de  précaution  pour  prévenir 
ce  changement  : cependant  je  luis  pcrfuacfé, 
qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  dellèin  contre  Xt 
Roi,  ni  contre  le  Reine;  mais  qu’il  vouloit 
feulement  par  fa  conduite,  & par  fon  crédit 
dans  les  Chambres,  pourvoir  li bien  aux  af- 
faires Irlande,  & y aller  en  fi  bonne  poltu- 
re,  que  quand  il  y feroit  une  fois,  il  poùr- 
roit  fervir  Sa  Majelté  comme  elle  le  fouhai* 
teroit. 

Mais  rarement  on  peut  agir  pour  deux  Par- 
tis oppofez.  Il  pouvoit  s’exeufer  aifément 
d’avoir  montré  fes  Inltruâions  pour  être  luë9 
par  le  commité.  „ 11  favoit  bien  qu’elles  ne 
„ contenoient  rien  qui  pût  être  interprété  au 
„ défavantage  du  Roi  , quelque  violence 
„ qu’on  fît  à la  lettre  : aum  les  deux  Cham- 
bres n’en  firent  aucun  reproche  au  Rouf 
„ Au  lieu  que  s’il  auoit  abfolument  cefufé 
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î,  de  les  répréfenter , malgré  l’empreflèment 
j,  des  Chambres,  elle  auroient  conclu  qu’il 

y avoit  quelque  chofe  à redire  , & n’au- 
„ roient  pas  manqué  de  publier  des  foup- 
» çons  odieux  contre  Sa  Majefté.  Peut-être 
même  qu’il  s’imaginoit,  que  fi  Ton  refus  lui 
avoit  attiré  la  difgrace  du  Parlement,  ce  qui 
fercit  infailliblement  arrivé,  la  Cour  qui 
n’étoit  pas  contente  de  fon  procédé  , auroit 
été  fort  aife  de  le  voir  humilié.  Et  quand  il 
laififa  le  Roi  entre  Nottingbam  & Sbrevuibhry^ 
il  c'toit  dans  une  fi  mauvaife  fituation  à la 
Cour,  qu’on  le  croyoit  plus  en  état  de  con- 
server fon  crédit  j en  fe  mettant  fous  la  pro- 
tection du  Parlement.  Comme  fon  retour 
à Londres  étoit  contre  l’intention  de  Sa  Ma-  - 
jefié  le  fejour  qu’il  y fit  fut  aufii  plus  long 
qu’il  ne  fe  l’étoit  propofé.  Car  il  y demeu- 
ra plus  de  deux  mois,  jufqu’après  la  Batail- 
le â' Eâve-Hill , & jufqu’à-ce-que  les  deux  Par- 
tis eullent  fixé  leurs  Quartiers  d’hiver.  Alors 
fans  avoir  vû  Sa  Majefté  quoi  (\\i'Oxford  ne 
fût  qu’à  quelques  milles  de  fa  route,  il  alla 
tout  droit  à Cbejler  vers  le  commencement 
de  Décembre  1642.  dans  le  delïèin  depafièr 
en  Irlande , mais  il  s’y  trouva  fans  cfpérance 
d’augmenter  le  nombre  de  fes  Troupes,  fans 
provifions  de  la  part  des  deux  Chambres,  & 
fans  aucuns  VaifTcaux  prêts  pour  fon  pafla- 
ge.  ' . . . 

Dans  ce  même  teins  les  Chevalier  James 
Montgomery , & HardreJplValler , & les  Colo- 
nels Arlhur-Mill , & AudlyMervtn , quatre 
Officiers  de  l’Armée  en  Irlande , ayant  été  Dé- 
putez pour  demander  du  fecours  au  Parlc- 
j \ ment 
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ment,  vinrent  de  Londres  à Oxford , & pré” 
Tentèrent  une  Adrefiè  au  Roi,  où  ils  luire* 
montroient  , „ Qu’ils  s’étoient  adrcfïèz  au 
»>  Parlement  pour  obtenir  du  fecours;  qu’a 
a,  la  vérité  le  Parlement  paroiflbit  fort  tou- 
,j  ché  de  leurs  miféres,  & fort  difpofé  à les 
,»  foulager:  mais  que  les  troubles  du  Royau- 
,3  me  d'Angleterre  étoient  fi  fort  augmentez, 
,3  que  tous  les  pafiages  par  lefquelsonpour- 
„ roit  conduire  quelque  fecours  en  Irlande 
» étoient  déformais  entièrement  bouchez. 
„ Deforte  que  fi  Sa  Majcfté  n’y  apportoit 
,3  pas  un  prompt  remède  par  fa  prudence  » 
,,  & par  fa  bonté  paternelle , fes  fidèles  fu- 
„ jets  de  ce  Royaume  périroient  infaillible- 
,,  ment.  Qu’ils  reconnoifloient  que  depuis 
33  cette  Rébellion  Sa  Majefté  avoit  fait  pa- 
„ roitre  une  douleur  ['profonde , & un  vif 
„ refifentiment  de  leur  trifte  condition.  Par* 
,,  tant  ils  la  fupplioient , entre  fes  autres  oc-] 
„ cupations  importantes , de  réfléchir  fur.  le 
„ déplorable  état  de  ce  Royaume  opprimé, 
„ afin  qu’ip  pût  être  fecouru  fans  différer 
„ plus  long-tems.  Autrement  que  fes  fidé* 
,,  les  fujèts  feroient  contraints  d’abandon- 
„ ner  leurs  biens  au  pillage , leurs  vies  à la 
„ cruauté  , & leur  Religion  au  mépris  de 
„ ces  impitoyables  Rébelles  puiffamment  afîï- 
,,  fiez  par  des  puiffances  étrangères. 

Conftamment  la  condition  des  Proteftans 
«F Irlande  étoit  très-miférable.  Car  pendant 
que  les  troubles  d'Angleterre  les  privoîent  du 
fecours  qu’ils  en  dévoient  attendre,  les  Ré- 
belles tiroient  des  Armes  , des  Munitions , 
de  l’Argent,  & des  Officiers  de  Romt , de 
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Trame , & cTEfpagne.  Le  Pape  y avoit  envoyé 
un  Nonce  à la  Jurifdi&ion  duquel  îeslrlan- 
dois  fe  foumettoient  : & les  Rois  de  France 
& à'Ejpagne  y faifoient  tranfporter  du  fccours, 
& y avoient  leurs  Agens,  pour  appuyer,  & 
fomenter  la  Rébellion , &qui  donnoientune 
puiffante  protcôion  à l’affembléc  & Confeil 
des  Rébelles  établi  à Kilkjsnni. 

Le  Roi  qui  favoit  bien  que  cette  Adreflè 
avoit  été  préfentée  parla  permiffion  des  deux 
Chambres , que  les  Députez  étoient  notoi» 
rément  mal-intcntionnez  pour  lui , & qu’ils 
attendoient  une  Réponfe  capable  de  jetter 
encore  plus  de  foupçon  dansl’efprit  du  Peu- 
ple: Sa  Majefté  les  traita  avec  toute  la  dou- 
ceur , & toute  la  modération  poflible , & leur 
fît  cette  Réponfe.  „ Que  depuis  le  com- 
„ mencement  de  cette  horrible  Rébellion, 
g,  il  n’avoit  point  eu  de  plus  grand  déplai- 
,,  fîr  que  celui  de  voir  le  trifte  état  de  fon 
„ Royaume  d'Irlande.  Qu’il  avoit  tâché  par 
„ tous  moyens , de  faire  en  forte  qu’il  fût 
„ fccouru  dans  le tems convenable,  & avoit 
„ donné  fon  confentement  à toutes  les  pro- 
3,  pofîtions  qui  lui  avoient  été  faites  pour  ce 
,,  fujèt,  quelque  defavantageufes  qu’elles  lui 
„ fuffent.  Que  d’abord , non  feulement  il 
„ avoit  recommandé  l'Irlande  aux  foins  du 
„ Parlement,  y avoit  fait  tranfporter  d'Ecoffe 
„ une  quantité  d’Armes,  & de  munitions  , 
„ qui  comme  les  Députez  eux  mêmes  -le  fa- 
,,  voient  bien , avoient  été  d’un  grand  fecours 
„ pour  maintenir  les  partiesSeptcntrionales  de 
„ ce  Royaume  : qu’il  avoit  expédié  plufieurs 
„ Commiffioos , & avoit  offert  dix  mille 
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ÿ Soldats  pour  entreprendre  cette  guerre  : 

„ mais  encore  qu’il  avoit  preffé  par  divers 
))  Mcflages  que  l’on  y envoyât  en  toute  di- 
,»  ligenceun  fecours  fuffifant , négligeant  les 
,,  autres  affaires  moins  importantes  qui  pour- 
},  roient  l’empêcher.Qu’il  avoit  offert  très-fin- 
„ cérement  d’expofer  fa  perfonne  Royale 
„ aux  dangers  de  cette  guerre , pour  la  dé- 
„ fenfe  de  fes  bons  fujets , & pour  châtier 
,,  ces  Rébelles  perfides  & barbares  : & que 
„ dans  les  propofitions  qu’il  avoit  faites  plu- 
,,  fleurs  fois  d’entrer  dans  un  Traité  de  Paix, 

„ il  avoit  répréfenté  le  malheureux  état  de 
,,  /’ lrUndc,  et  la  ruine  entière  dont  elle  étoit 
„ ménacée,  comme  le  principal  motif,  qui 
,,  devoit  faire  fouhaiter  la  fin  des  trouble» 
„ d* Angleterre . 

Il  ajoutoit,  „ Que  celui  feroit  unegran- 
„ de  fatisfaâion , fl  les  Députez  & ceux  qui 
„ les  avoient  employez,  donnoient  à fes  of- 
„ fres,  confentemens,  aôions  & expreflions 
„ un  fens  auflî  droit  & auffi  jufte  qu’il»  le 
„ dévoient,  nonobftant  les  faux  bruits  ,&  les 
„ impudentes  calomnies  dont  on  avoit  vou- 
„ lu  le  noircir.  Qu’il  fouhaiteroit  fort  qu’au 
„ lieu  d’une  complainte  en  termes  généraux, 
„ ils  lui  euffent  propofé  les  moyens  de  don- 
„ ner  quelque  fecours  à ce  Royaume  infor- 
„ tuné  , pour  garantir  fes  fujets  opprime* 
„ d’une  ruïne  inévitable  , & la  vrave  Reli- 
„ gion  Proteftante  d’être  méprifée  a foulée 
„ aux  piés  par  ces  Rébelles  impitoyables  , 
„ qu’il  y donneroit  volontiers  fon  confentc- 
„ ment.  Que  s’ils  pouvoient  encore  en  ima- 
„ giner  quelques-uns  , & les  lui  propofer  v 
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„ ils  feroient  convaincus  par  fa  promptitude 
„ àyconfentir,  &par  les  remercimens  qu’il 
,,  leur  feroit,  qu’il  nedefirepasmoinsdeles 
„ fecourir  par  l’envie  qu’il  a de  défendre  la 
,,  vraye  Religion  , & fes  fidcles  fujèts,  & 
„ d’accomplir  fon  devoir  qui  l’oblige  à les 
j,  protéger  de  toutes  fes  forces;  que  leur  op- 
„ prelfion , & leurs  fouftrances  perfonnelles 
,,  leleurfaifoitfouhaiter. 

Le  Roi  fut  alors  pleinement  informé  tant 
par  ces  Députez , que  par  fes  Miniftrcs  d’E- 
tat en  Irlande  , que  le  pouvoir  des  Rébelles 
augmentoit  dans  ce  Royaume  , & que  fes 
bons  fujèts  ne  pouvoient  réfifter  que  faible- 
ment, toutes  leurs  efpérances  étant  fondées 
fur  le  fecours  que  le  Comte  de  Leicefter  de- 
voit  faire  pafifer  avec  lui,  ce  qui  étoit  un  léger 
fondement,  puifque  le  Comte  étoit  en  che- 
min fans  augmentation  de  forces,  & fans  au- 
cune certitude  qu’on  en  envoyeroit  après  lui. 
Il  confidéroit  aufiï , qu’outre  l’abbatement 
que  l’arrivée  du  Comte  de  Leicefttr  avec  un  II 
petit  fecours»  cauferoit  dans  l’efprit  de  fes 
jfidéles  fujèts  , elle  feroit  encore  un  grand 
changement  dans  les  affaires  d'Irlande.  Car 
il  y avoit  tant  de  froideur  & dcjaloulïc  entre  le 
Comte  de  Leicefter  , & le  Comte  d'Ormont 
.Lieutenant  Général  de  l’Armée , qu’au  mo- 
ment que  le  prémier  mettroit  le  pié  dans  l'Ir- 
lande, le  dernier  étoit  réfolu  de  ne  pas  conti- 
nuer fa  Commiflion , mais  de  fortir  auiïi-tôt 
du  Royaume.  Par  ce  moyen  le  Roi  perdroit 
le  fervice  d’un  Officier  le  plus  puifiTant  , le 
plus  capable,  & le  plus  chéri  du  Peuple,  qui 
fût  en  Irlande  \ qui  avoit  réfréné  la  rage  & la 
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fureur  des  Rébelles  avec  un  courage  fans 
* égal,  & avec  un  fucccs  merveilleux  : en  un 
mot,  qui  étoit  fi  accompli  qu’il  n’avoit  au- 
cuns ennemis,  ou  que  s’il  en  avoit  quelques- 
uns  ils  auroient  eu  honte  de  paroître  tels.^ 

Sur  ces  confidérations  le  Roi  trouva’qu’il 
étoit  à propos  de  retarder  le  voyage  du  Comte 
de  Leicejler,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  péfé  cette  affai- 
re avec  un  peu  plus  de  loifir  ; il  lui  envoya  dire 
à Cbefler,  où  le  Comte  étoit  retenu  depuis 
quinze  jours  , tant  par  indifpofition  , que 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  Vaiflàaux 
de  tranfport , de  fe  rendre  à Oxford  auprès  de 
A SaMajcfté.  Ce  qu’il  fit  au  commencement 
de  Janvier  1643.  N.  S.  & y demeura.  LcRoi 
donna  des  ordres  au  Comte  d'Ormont , qu’il 
honora  peu  après  du  titre  de  Marquis , „ de 
,,  foutenir  la  guerre  comme  il  avoit  faitjuf- 
„ ques  alors,  &de  dilpoferde  toutes  les  pla- 
„ ces , & charges  de  l’Armée  qui  devien- 
„ droient  vacantes  pendant  l’abfencc  du 
„ Lord  Lieutenant.  Sa  Majefté  fit  aufîi 
quelque  changement  dans  les  autres  charges 
du  Gouvéhiement.  Le  Cheval \er  Guillaume 
Perfons , & le  Chevalier  Jean  Burlacy  avoient 
toûjours  été  Lords  de  Juftice  avant  & depuis 
la  mort  du  Comte  de  ùtrajjbrd  : mais  le  Roi 
voyant  que  Perfons , homme  d’une  longue 
expérience , d’une  capacité  reconnue  , mais 
d’une  réputation  toûjours  fufpe&e  , l’avoit 
extrêmement  deffervi  ,&  complotoit  toûjours 
avec  le  Parlement,  il  lui  ôta  fa  charge,  &mît 
en  fa  place  le  Chevalier  Henry  Jichborne , d’u- 
ne fi  excellente  réputation  que  le  Parlement 
ne  put  trouver  à redire  à fa  promotion , quel- 
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que  irrité  qu’il  fût  de  la  deftitution  de  l’autre, 

& bien  qu’il  fût  perfuadé  qu’il  n’auroit  pas  la 
même  facilité  de  faire  agir  celui-ci  conformé- 
ment à fes  intérêts. 

Je  pe  dois  pas  oublier  une  autre  circonftan- 
ce.  Après  que  la  Guerre  fut  déclarée  en^«- 
gleterre , le  Parlement  envoya  Mrs.  Raynolds 
& Goodwin , tous  deux  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  en  qualité  deCommif- 
faircs  en  Irlande  , pour  réfîder  à Dublin , & 
donna  des  ordres  aux  Lords  de  Juftice  , de 
leur^ermettre  d’être  préfens  à leurs  délibéra- 
tions. C’étoient  proprement  descfpionsfur 
ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  donner  des  £ 
avis,  qui  ne  feroient  pas  conformes  aux  fen- 
timens  des  deux  Chambres.  Quand  le  Roi 
fit  le  changement  dont  nous  venons  de  parler , 
il  fut  informé  que  les  Lords  de  Juftice  admet- 
toient  des  Etrangers  dans  leurs  Délibérations , 
ce  qui  n’avoit  encore  été  jamais  pratiqué.  De 
forte  qu’il  défendit  de  ne  plus  fouffrir  cet  abus 
à l’avenir.  Sur  quoi  les  Lords  de  Juftice 
firent  défenfes  aux  deux  Commilfaires  du 
Parlement  f Angleterre  d’affifter  ad  Confeil, 
où  ils  avoient  toujours  paru  avec  une  extrême 
infolence  , & avec  un  Souverain  mépris  pour 
le  Roi , & pour  fon  autorité.  Se  trouvans 
ainfi  privez  du  feul  avantage  qui  faifoit  le  mo- 
tif de  leur  députation,  ils  s’en  retournèrent 
promptement  à Londres  : & les  deux  Cham- 
bres ne  manquèrent  pas  d’accufer  le  Roi , d’a- 
voir fait  une  nouvelle  infradion  aux  Privilè- 
ges du  Parlement  en  manquant  de  refped 
pour  leurs  Membres.  Tel  étoit  l’état  de  f/r- 
landc  , où  la  guerre  fut  foutenuc  avantageu- 
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fement  par  le  Marquis  d’Ormond  pendant  le 
prîntemsde  l’année  1643.  dansletemsquelc 
Comte  de  Leicefier  étoit  à Oxford  avec  le  Titre 
de  Lord  Lieutenant.  Retournons  préfente- 
ment  à Oxford , & à Londres. 

Les  Commiflfaires  du  Parlement  étant  re- 
tourner cfOxfordà  Londres  avec  la  Réponfe  du 
Roi , les  deux  Chambres  ne  firent  point  de 
réplique , elles  ne  mirent  pas  même  cette  ma- 
tière en  débat  ; cequeSaMajefté  ne  pouvoit 
ignorer,  puis  qu’il  étoit  informé  de  jour  en 
jour  de  toût  ce  qui  s’y  paffoit,  jufqucs  dans 
leurs  plus  fécrètes  délibérations.  Au  con- 
traire elles  préflérent  les  préparatifs  pour  la 
guerre,  avec  plus  de  vigueur,  qu’elles  n’a- 
yoient  encore  fait.  De  forts  Partis  venoient 
incommoder  les  quartiers  du  Roi , & outre 
les  courfes  du  Chevalier  Waller , dont  nous 
avons  parlé , Mr.  Hambden  avoit  fait  une  en- 
treprit fur  le  BnÆ,  qui  étoit  une  Place  où  le 
Roi  avoit  G?rnifon  aux  extrémitei  de  la 
Comté  de  Buckingham  ; mais  fans  fuccès , & 
avec  une  perte  confidérable  : Elles  donnè- 
rent des  ordres  de  lever  un  grand  nombre  de 
Soldats  pour  recruter  l’Armée  du  Comte 
ef  Effex  ; Elles  inventoient  des  moyens  nou- 
veaux , & extraordinaires  pour  trouver  de 
l’argent  ; &afibcioientplufîeursComteï  du 
Royaume  , pour  compofer  de.  nouveaux 
corps  d’ Armée.  De  forte  que  le  Roi,  tînt 
pour  avoir  une  occafion  d’envoyer  à Londres , 
faifant  toujours  un.bonufage  de  femblables 
voyages , que  pour  exciter  les  deux  Cham-4 
bres  de  Parlement,  & les  mettre  dans  la  né- 
• ceflitc  de  faire  quelque  réplique,  leur  adrefla 
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un  autre  Meflàge  , où  il  les  fait  reflouvenir 
„ de  laPropofition  qu’elles  lui  avoient  faite 
„ d’une  ceflation  d’ Armes  : & demandoit 
„ quefidlesapprouvoicnt  laCelfation,  elles 
,,  marquaflènt  le  jour  qu’elle  devoit  com- 
„ mencer;  & en  propofaliéni  les  particulari- 
,,  tez,  limites,  & conditions,  qui  dévoient 
„ être  entendues  & accordées,  avant,  qu’elle 
„ commençât.  11  ajoûtoit  enfuite , qu’il 
„ avoitlieu  defuppofer  que  les  deux  Cham- 
„ bres  faifant  de  fi  grands  préparatifs,  &le- 
,,  vant  des  Troupes  nombreufes  pour  en- 
„ voyer  en  différentesjjarties  du  Royaume, 
„ elles  ne  fe  croyoient’pas  obligées  dès  à pré- 
„ fent  à faire  ccfler  les  A&es  d’hoftilitéjqu’ain- 
„ fiSaMajefténcs’ycroyoit  pas  obligée  non 
„ plus.  Cependant  qu’il  fouhaitoit  qu’on 
„ s’expliquât  nettement  de  part  & d’autre  fur 
„ cet  Article , afin  que  s’il  fe  pafloit  quelque 
„ chofe,  on  n’en  imputât  rien  à Sa  Majefté 
„ comme  l’on  avoit  fait  auparavant. 

Ce  Meflage  fournit  une  occafion  à ceux  qui 
fouhaitoient  la  Paix , de  demander  avec  em* 
preflèment  que  cette  matière  fût  mife  en  dé- 
libération, qui  avoit  été  adroitement  éludée 
fous  prétexte  d’autres  affaires  plus  preflées. 
Le  Parti  , qui  fevoyoit  engagé  fi  avant  dans  la 
guerre,  & qui  vouloit  la  continuer  , empê- 
choit  toûjonrs  finement  qu’on  ne  délibérât 
ds#is  la  Chambre  des  matières  fur  lefquelles  , 
ils  voyoient  bien  que  leur  fentiment  ne  pré- 
vaudroit  pas.  Et  dans  ce  tems-là , le  nom- 
bre de  ceux  qui  défiroient  la  Paix  auflî  biea 
que  le  Roi,  étoit  de  beaucoup  fuperieur  aux 
autres  dans  les  deux  Chambres.  Mais  l’autre 
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Parti  les  furpafloit  de  beaucoup  en  Adreflè 
& en  d’extérité.  Car  outre  ceux  qui  dès  le 
commencement  n’avoieni  pas  été  d’avis  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait , & qui  fe  laiiloient  em- 
porter par  le  torrent  pour  ne  pas  fe  priver  de 
leurs  aifes;  il  y enavoit  plufieurs  qui  étoient 
convaincus  qu’on  les  avoft  réduits  ; & quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoientété  d’abord  les 
plus  ardens  , avoicnt  du  panchant  pour  la 
Paix,  foit  par  remords  de  confcience  , Toit 
par  crainte  que  le  Parti  du  Roi  ne  fût  enfin  le 
plus  fort , foit  par  chagrin  de  ce  que  d’autres 
avoicnt  plus  de  crédit  & d’autorité  qu’eux. 

De  forte  que  peu  de  jours  après  la  réception  de  deu* 

ce  Meflage,  les  deux  Chambres  arrêtèrent, 

,,  qu’il  y auroit  un  Traité,  dans  lequel  on 
,,  régleroit  tant  les  Proportions  du  Roi  tou-  un  Traité  , 
„ chant  lcsMagazins,  Fortereffes,  & Vaif*  &cn- 
„ féaux,  que  la  propofition  des  deux  Cham- 
„ bres  touchant  la  licenciement  des  Armées , fauf-con-" 
„ avant  que  l’on  parlât  d’aucun  autre  Arti-  doit. 

,,  cle  : queleTraité  commenceroit  le  14.de 
„ Mars,  où  plûtôt  s’il  fe  pouvoir;  & qu’il  ne 
„ dureroitque  vingt  jours. 

Ceux  dont  ils  tirent  choix  pour  traiter  , 
étoient  le  Comte  de  Nurthumberland , le  Lord 
Say , Mr.  Pterrepointy  le  Chevalier  Gui llau- 
m cArmyn,  leChcvalier  Jean  dhlland , &Mr.  LeRoiac- 
Whitlock\  & l’on  dépêcha  un  Courier  pour  corda  un 
avoir  leur  fauf  conduit.  Cette  réfolution  fut 
prife  le  10.  de  Mars  ; & aufli-tôt  le  Roi  fit  ex- 
pédier  le  fauf-conduit  pour  le  Comte  deqUClcPar- 
Nortbumberlanâ  , & pour  les  quatre  Mem-  lemencà 
bres  de  la  Chambre  des  Communes  jamais  il 
le  refufa  pour  le  Lord  Say,  par  la  même  rai-  ,ion  a« 
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fon  pour  laquelle  il  l’avoit  refufé  ci-devant  au 
Chevalier  Jean  Evelyn  & à Colebrook  : le  Lord 
Say  étant  nommément  excepté  de  i’Amniftic 
par  une  précédente  Proclamation  : mais  il 
leur  déclaroit , que  s’ils  vouloient  en  em- 
„ ployer  un  autre  pour  cette  Négociation 
»,  qui  ne  fût  point  dans  le  mêmccas,ilpour- 
„ roit  venir  librement  comme  s’il  étoit  per- 
„ fonnellement  compris  dans  le  fauf  - con* 
„ duît. 

Si  le  Lord  Say  fut  nommé  par  quelques-uns- 
qui  efpéroicnt  que  le  refus  que  feroit  le  Roi  de 
l’accepter,  ce  qu’il  étoit  facile  de  prévoir, 
romproit  toutes  les  ouvertures  de  Paix  pour 
l’avenir  : où  s’ils  s’attendoient  que  par  des 
intrigues  fecrètcs  à Oxford , ils  le  fcroient  ad- 
mettre î & qu’il  feroit  capable  de  perfuadcr 
au  Roi  de  donner  les  mains  à leurs  Propor- 
tions , c’eft  ce  que  je  ne  fçai  point.  Mais 
comme  le  Parlement  n’infifta  pas  beaucoup 
fur  ce  point,  auffi  plufieurs  étoient  d’avis  à 
Oxford  que  le  Roi  le  devoit  admettre.  Ils  di- 
foient,  „ que  c’étoit  un  homme  trop  pru- 
„ dent  & trop  avifé  pour  ne  pas  comprendre 
„ qu’il  n’auroit  pas  allez  de  pouvoir  fur  l’ef- 
„ prit  du  Roi  pour  obtenir  fon  confentement 
„ fur  les  Propofitions  en  débat  : & que  par 
„ conféquent  il  n’auroit  jamais  fouffert  qu’on 
n l’eût  nommé  pour  cette  Négotiation  , 
„ ayant  allez  de  crédit  dans  les  deux  Cham- 
„ bres  pour  l’empêcher , s’il  n’avoit  pas  eu  le 
^ delfein  de  rendre  quelque  fignalé  fervice  à 
„ Sa  Majefté.  Et  à la  vérité  il  y en  avoit 
„ quelques-uns  qui  croyoient  fortement  que 
„ s’il  étoit  venu»  & avoit  trouvé  le  Roi  dif- 
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y,  pofé  à lui  pardonner , & à fe  confier  en  lui , 

„ il  auroit  fait  du  mieux  q«’il  auroit  pû  pour 
„ réparer  fa  faute.  D’autres  étoient  d’avis 
„ au  contraire  , qu’il  étoit  fi  éloigné  d’avoir 
„ de  l’inclination  pour  rendre  fervice  au  Roi, 

„ & faciliter  la  conclufion  du  Traité  , qu’il 
„ auroit  été  envoyé  comme  un  Efpion  , de 
„ peur  que  les  autres  ne  fe  relâçhaflent  trop 
„ en  faveur  de  Sa  Majefté.  On  raifonnoit 
,,  ainfi  différemment  à Oxford  ^ & à Londres. 

Mais  le  Roi  qui  connoifloit  le  Lord  fau- 
tant ou  plus  qu’aucun  d’eux , crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  le  pouvoir  de  faire  du  bien , & que 
quand  il  en  auroit  le  pouvoir  y il  n’en  avoifc 
pas  la  volonté.  De  forte  qu’il  réfolut  de  ne 
pas  s’écarter  de  fa  régie,  de  peur  de  donner 
prifefurlui  dans  l’avenir,  & qu’il  envoya  la 
réponfe  dont  nous  venons  de  parler. . Par  le  * 
même  Meffage  pour  demander  un  fauf* con- 
duit les  Chambres  difoient  à Sa  Majefté , que  £f*^*u*1 
le  Parlement  confentoit  qu’il  y eûtunecefla  envoie»*3 
tion  d’armes  de  part  & d’autre , fous  les  re-  Jeuricon- 
ftriôions,  & limitations  fuivantes.  duîon* 

I.  „ Que  toutes  fortes  d’ Armes,  de  Mu-  P°~r  * 

„ nitions,  de  Viâuailles,  d’Argent,  & au-  d-.tn,e*. 
„ très  commoditex  , paflant  fans  un  fauf- 

„ conduit  pour  fureté  de  leur  paflage,  pour- 
„ ront être faifis , & arrêtez,  comme  s’il  n’y 
y,  avoit  pas  de  ccflation  d’armes  confcntie. 

II.  „ Que  toutes  perfonnes , qui  voudront 
„ pafïèr  fans  un  fauf- conduit , comme  en 
„ l’Article  précédent,  pourront  être  arrêtées 
„ & détenues  comme  s’il  n’y  avoit  point  de 
„ ceflàtion. 

III.  „ Que  les  Troupes  de  Sa  Majefté  dans 

„ la 
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»,  la  Comté  i' Oxford  n’approcheront  point  de 
»,  iVtndfor y plus  pr«s  que  Wheatly\  que  celles 
»,  qui  font  dans  la  Comté  de  Buckingham  n’a- 
»,  procheront  point  d'Alesbury , plus  près  que 
»,  le  Br///  , & que  celles  qui  font  pourries 
»,  deux  Partis  dans  la  Comté  de  Berk , n’ap- 
»,  procheront  point  les  unes  des  autres,  plus 
»,  qu’elles  le  font  préfentement.  Que  les 
»,  Troupes  du  Parlement  dans  la  Comté 
»,  à' Oxford  n’approcheront  point  à' Oxford  plus 
»,  près  que  Henly  : que  celles  qu’il  à dans  la 
„ Comté  de  Buckingham  n’approcheront 
»,  point  à' Oxford  plus  près  qu' Aylesbury.  Que 
M les  Troupes  de  Sa  Majefté  ne  prendront 
„ point  de  nouveaux  quartiers  à plus  de  dou- 
„ 2e  milles  d'Oxfordi  &que  celles  du  Parle- 
„ ment  ne  prendront  point  de  nouveaux  quar^ 
„ tiers  à plus  de  douze  milles  de  Wwdfor. 

VI.  Qu’il  ne  fera  point  commencé,  ni 
„ continué  de  Siège  contre  Glocejïer.  Que 
„ les  Troupes  du  Roi  préfentement  em- 
„ ployéespour  le  Siège,  retourneront  à Ci- 
,,  rencejîer , & zMalmsbury , où  à Oxford  s’il 
,,  leur  eft  plus  convenable.  Que  celles  du 
„ Parlementqui  font  dans  la  Comté  de  GIo- 
„ cefler , demeureront  dans  les  Villes  de  Glu - 
,,  cefler , & d eBriftoly  & dans  le  Château  & 
„ Ville  d tBerkly , où  fe  retireront  plus  près 
„ de  lYindfor , comme  il  fera  trouvé  plus  à 
,,  propos.  Et  que  celles  qui  ont  été  tirées  de 
„ Galles  pour  Glocefter  rétourneront  dans  leurs 
,,  quartiers,  où  elles  étoient  avant  qu’elles 
„ defcendiflênt  dans  la  Comté  de  Glocefter. 

V.  „ Qu’en  cas  qu’on  prétende  de  part  où 
M d’autre,  que  la  Trêve  ait  été  violée,  il  ne 
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» fera  fait  aucun  Aêfe  d’hoftilité , qu’avant 
„ toutes  chofes  le  Parti  qui  fe  plaint  n’ait  in- 
„ formé  le  Général  de  l’autre  Parti  , & ac« 
„ cordé  trois  jours  après  l’avis  pour  lafatis- 
„ fa&ion.  Qu’en  cas  que  la  fatisfaâion  ne 
„ foit  point  donnée  ou  reçûë,  cinq  jours  fe- 
„ ront  encore  accordez  avant  qu’on  recom- 
„ mcnce  les  hoftilitez  : & que  le  même  fera 
„ obfervé  par  les  Commandans  en  Chef  dans 
,»  les  Armées  les  plus  éloignées. 

VI.  „ Enfin  que  toutes  les  autres  Trou- 
„ pes  , dans  le  Royaume  cC Angleterre , & 
„ Domaines  d e Gallet,  dont  il  n’a  point  été 
„ parlé  ci  - devant , demeureront  dans  les 
„ mêmes  Quartiers  & Places,  où  elles  fc 
„ trouveront  au  tems  de  la  Publication  de 
„ cette  Trêve.  Et  que  la  ceflation  d’Armes 
„ n’empêchera  point  la  fortic,  & emploi 
„ d’aucuns  Navires  pour  la  défenfe  des  Do- 
„ mainesdcSaMajefté. 

Us  fupplioient  Sa  Majcfté  „ qu’il  lui  plût 
,,  de  ratifier  tous  ces  Articles  : que  cette 
„ ceflation  commençât  le  14.  de  Mars,  ou 
„ plûtôt  s’il  étoitpoffible , continuât jufqu’au 
,»  4.  d’ Avril,  & fût  publiée  en  même  tems  de 
,,  part  & d’autre.  Et  que  le  Traité  pût  aufîi 
„ commencer  le  même  jour,  & être  con- 
„ tinué  pendant  vingtjours  feulement. 

Ces  propofitions  furent  délivrées  à Sa  Ma- 
jefté  le  10.  de  Mars  , qui  étoit  prefque  un 
mois  après  que  le  Roi  avoit  propofé  la  cefla- 
tion  d’armes  : car  il  l’avoit  propoféc  le  13.  de 
Février.  Ce  qui  fit  douter  que  cette  overture 
•de  Pair,  fût  fincére  : puis  qu’il  n’étoitpref- 
q[uc  paspofiiblc,  que  la  ceflation  commençât 


10  Mars 
164Î.N.S. 


Digitized  by  Google 


3io  ‘ H ist.  des  Guerres 

dès  le  14.  de  Mars,  étant  fort  difficile  que  la 
Réponfe  du  Roi  fût  rendue  au  Parlement 
avant  ce  tems  là.  Mais  d’ailleurs  les  Arti- 
cles en  eux-mêmes  faifoient  naître  de  grandes 
conteftations,  & des  fentimens  oppolèx  en- 
tre ceux  qui  ne  fe  propofoient  qu’un  même 
but.  Le  Roi,  après  les  avoir  examinez  dans 
fon  Conleil  Privé  , & dans  un  Gonfeil  de 
guerre,  nomma  des  Commiflaircs  de  l’un  & 
de  l’autre  , pour  confidérer  avec  plus  d’atten- 
tion les  inconvéniens  que  fon  confentement  à 
ces  Articles  pourroit  caufer  à fon  Parti , en 
cas  que  laCcflation,  & leTraité  ne  produi- 
fiflènt  pas  la  Paix.  Quelques-uns  étoient  d’a- 
vis, „ que  le  Roi  devoit  confentir  la  Ceffa- 
„ tion  d’armes,  aux  termes  des  Articles  pro- 
,,  pofez,  quelque  inégalité  que  l’on  y trou- 
,>  vât  : non  feulement  parce  que  ce  feroît  un 
„ A&e  de  faveur  & de  compaffion  envers  le 
„ Peuple,  en  lui  donnant  quelque  répit , & 

„ en  lui  faifant  goûter  par  avance  les  dou- 
j,  ceurs  de  la  Paix , au  lieu  qu’en  la  refufant, 
j,  ce  feroit  fe  rendre  odieux  au  Peuple,  qui 
„ ne  comprendroit  pas  les  raifons  du  refus  : 
„ mais  encore  que  cette  Ceflation  jetteroit  les 
„ Peuples  dans  un  alToupiflcment  agréable , 
„ qui  rabatroit  beaucoup  de  leur  fureur,  & 
„ de  leur  folie , en  forte  qu’on  ne  les  enga- 
„ geroit  pas  facilement  dans  la  fuite  à fortir 
„ d’un  état  fi  tranquile  , & qu’ils  regarde- 
„ roient  comme  ennemi  celui  des  deux  Par- 
„ tisquilesentireroit.  Qu’elle  feroit  revivre 
„ une  correfpondance  fraternelle  , & une 
„ converfation  familière  entre  les  deux  Par- 
„ tis,  capables  de  défabufer  ceux  qui  s’é- 

„ toient 
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n toient  laiffé  féduirc , lors  qu’ils  fcroient 
,»  inftruits  des  bonnes  raifons  de  Sa  Majcfté. 

„ D’ailleurs  que  ce  feroit  un  moyen  d’empê- 
„ cher  que  l’on  ne  recrutât  l’Armée  du  Com- 
„ te  à'ÈJfex  y n’étant  pas  apparent  qu’il-  fe 
„ trouvât  des  gens  aflex  fous  pour  fe  déclarer 
1»  contre  le  Roi,  lorsqu’on  verroit  uneTré- 
„ ve,  pour  rétablir  Sa  Majeftédans  fcs  juftcs 
„ Droits  : & en  meme  tems  un  moych  de  di- 
„ minuër  les  Troupes  que  le  Comte  avoit 
„ déjà;  vu  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
y,  Soldats  s’étoient  engagex  dans  l’efpérance 
y,  du  profit , & non  par  affedion  pour  les  in- 
y,  térêts  du  Parlement  , & que  voyans  leurs 
„ fondions  interrompues  par  un  Trêve,  ils 
„ abandonnèrent  un  Parti  , qu’ils  pré- 
„ voyoient  devoir  être  condamné  par  la  Paix  : 
„ enfin  que  bien  que  les  ouvertures  d’un 
,,  Traité  que  l’on  avoit  propofées  jufqu’à 
„ préfent,  euiTentfervi  à hâter  leurs  levées, 
„ pour  fe  mettre  enétatden’êtrcpasmépri- 
„ feï,  ilarrivcroit  maintenant  qu’une  réelle 
„ Ccfiàtion  d’armes  rendroit  leurs  levées  im> 
„ polfibles. 

Les  autres  cftimoient  » qu’une  Ceflation 
„ d’armes  ne  pouvoit  être  que  défavanta- 
„ geufe  au  Roi , & partant  qu’il  falloit  éxa- 
„ miner  toutes  les  conditions  fous  lefquellcs 
„ on  lavouloit  confcntir.  Que  les  Articles 
„ propofcz'produiroient  feulement  une  fuf- 
,,  penfiondes  Ades  d’hoftilité.  Mais  qu’el- 
„ le  ne  feroit  point  reffentir  au  Peuple  les 
„ douceurs  de  la  Paix,  & ne  lui  apporteroit 
„ aucune  utilité.  Que  toute  correfpondan- 
„ ce  ne  feroit  pas  moins  interdite  qu’aupara- 

„ vant; 


r 
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„ vant  : puifque  qui-que-ce-foit  du  Parti  du 
„ Roi,  quand  il  ne  feroit  pas  Soldat,  n’au- 
„ roit  la  liberté  d’aller  voir  fa  Femme,  ou 
„ fa  Famille  hors  des  quartiers  de  Sa  MajcfL 
„ pendant  la  ceflation.  Et  que  l’empêche- 
„ ment  des  recrues  ne  fetoit  préjudice  qu’au 
„ Roi,  & non  au  Comte  d’Ejfex,  qui  avoit 
„ une  ^.rmée  plus  puiflante  que  jamais,  &la 
„ Ville  de  Londres,  étant  toujours  prête  à lui 
,,  envoyer  du  fccours  fur  le  moindre  avertif- 
,,  Tement.  D’ailleurs  que  quand  l’Armée 
„ du  Roi  aux  environs  d'Oxford , recevroit 
„ quelque  avantage  de  cette  ceflation  , il 
„ n’en  feroit  pas  de  même  dansl’Oüeft,  ou 
„ les  affaires  commençoient  à prendre  un 
„ bon  chemin.  Que  le  Comte  de  New-Cajïle 
„ étoit  le  maître  des  Parties  du  Nord,  &que 
„ filaPaixne  s’enfuivoit  pas,  comme  il  n’y 

„ avoit  pas  d’apparence  que  le  Parlement  eut 

,,  intention  de  la  faire,  vû  l’injuftice  de  fes 
„ propolitions , & l’impoflîbilité  de  les  con- 
„ fentir,  la  ceflation  arrêteroit  les  mouve- 
„ mens  du  Comte,  empêcheroit  le  progrès 
de  fa  bonne  fortune,  & donheroit  tems  au 
„ Lord  Fairfax,  qui  étoit  préfentement  en 
„ très-mauvaifepofture,  de  fe  mettre  en  état 
de  donner  de  nouvelles  inquiétudes.^  Et 
„ en  effet  les  Troupes  du  Nord  appréhen- 
” doient  extrêmement  cette  ceflation. 

A ces  confidérations  on  en  ajoûtoit  une  au- 
tre de  telle  importance  , qu’elle  ne  pouvoit 
être  compenféc  par  aucuns  avantages  que 
cette  ceflation  pût  d’ailleurs  apporter  à Sa 
Majcfté.  Jufques  alors  le  Parlement  avoit 
tiré  des  foirtmes  immenfes  de  la  Ville  de  Lob- 
; dres, 
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Ares.  & principalement  de  la  bourfe  de  Tes 
Amis,  pour  entretenir  fon  Armée,  quincle 
pou  voit  être  que  par  une  éxa&e , & forte  paye, 

& pour  furvenir  aux  frais  immenfes  inévita- 
bles dans  une  Rébellion  de  cette  nature , n’o- 
fantpas  éxécuter  rigoureufement  fcs  Ordon- 
nances, & le  contentans  de  quelques  juge- 
mens  févères  contre  des  particuliers  hors  de  la 
Ville  , qu’il  avoit  notez  comme  perfonnes 
mal  • intentionnées  ; fi  l’on  excepte  quelque 
grapillage  par  des  colle&es  volontaires  fur 
leurs  zèlez,  & le  butin  de  leur  Armée,  qui 
n’apportoit  rien  dans  le  fonds  commun.  11 
avoit  reçû  fort  peu  de  chofc  de  ce  qu’il  avoit 
impofé  fui' fes  Villes  de  Garnifon , en  quoi  il 
étoit  fort  retenu,  & fort  circon  fpeâ,  n’ofant 
pas  fe  hazarder  paî  une  taxe  générale  fur  les 
Peuples,  de  peur  de  les  irriter  contre  lui,  & 
de  leur  faire  comprendre  qu’il  avoit  deffein 
d’envahir  leurs  biens , & leur  liberté , & par  ce 
moyen  de  faire  retomber  fur  lui  le  foupçon  , 
dont  ils  s’étoient  fervi  pour  foulevcr  les  Sujets 
contre  le  Roi. 

Mais  préfentement  les  deux  Chambres  ne  LesCh*». 
gardoient  plus  aucunes  mefures.-  Après  avoir  *tes  P*f- 
confcnti  d’entrer  dans  un  Traité  , & dreflfé 
les  Articles  de  la  Ceflàtion  d’armes,  elles  ce  pour 
paflerent  une  Ordonnance  pour  une  impo  une  taxe 
fition  par  femaine  dans  tout  le  Royaume  , par  fenwï- 
fous  prétextede  foutenir  la  guerre  : elles  im  iVrwÏÎ* 
pofoient  dix  mille  livre  fterling  par  femaine  me. 
fur  la  Ville  de  Lwdret  , & trenm  {rois  mille 
cinq  cent  dix  huit  livres  fterling  aüffi  par  fe- 
niaine  fur  tout  le  refte  du  Royaume  ; ce 
quipour  une  année  fe  xnontoit  à >7*12936. 

Tom%  III,  O livre 
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livres  ftcrling.  Taxe  exhorbitantc  fur  un  Peu- 
ple qui  avant  cette  guerre  , regardoit  com- 
me une  charge  infupportable  le  payement  de 
deux  fublides  en  une  année  , qui  dans  les 
meilleurs  tems  n’avoicntjamais  excédé  deux 
cent  mille  livres  fterling  & dans  notre  ficelé 
cent  cinquante  mille. 

Pour  la  receptc  prompte,  & éxaéte  de  cet- 
te impofition,  les  Chambres,  par  la  même 
Ordonnance  , établirent  des  Commiflfaires 
dans  toutes  les  Comtez,  qu’ils  favoient  être 
dévdüées  au  Parlement.  Elles  ajoutèrent 
encore  d’autres  Ordonnances  pour  la  per- 
ception du  vingtième  denier,  & d’autres  ta- 
xes par  tout  le  Royaume  , qui  avoient  été 
foutfcites  feulement  dans  une  partie  deLo#- 
dres;  & pour  Kafaifie,  & le  féquêcre  des  biens 
de  ceux  qui  étoient  dans  le  Parti  du  Roi. 
M Si  donc  , difoit  on  , une  Ce/fation  étoit 
*,  confentie  par  Sa  Majeflé  aux  termes  des 
„ Articles  propoiez,  & parce  moyen  les  For- 
ces  du  Roi  étant  refferrées  dans  les  bor- 
„ ncs  étroites  , où  elles  étoient  , l’Ordon- 
3,  nance  pourroit  être  ésécutéc  dans  tous  les 
,,  quartiers  du  Parlement,  & en  conféqucn- 
„ ce  on  pourroit  lever  des  fournies  immenfes. 
„ Leur  grande  afjfociation  de  Norf*!Ât  Suffolk, 
Cambridge,  Huntington , Bedford,  &.EjJext 
„ où  le  Roi  n’avoit  aucun  Parti  qui  parût , 
& n’avoit  aucun  quartier  fixé , fc  voyant  dc- 
„ livrée  du  Comte  de  New-Cajile,  qui  la  te- 
„ noit  en  bride,  leur  donneroit  des  fecours 
„ confidérebles  d’hommes,  & d’argent.  Dans 
„ les  Comtez  de  Somerfet , & de  Devon , où 
9>  le  Chevalier  Aaipb  Ho f ton , ne  pourroit  plus 
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» s’avancer,  ils  leveroient  ce  qu’ils  vou- 
„ droient,  & difpofcroient  des  FÔnds  , & 

„ des  Biens  de  ceux  qu’ils  avoient  déclaré  où 
„ déelareroient  mal  intentionnée.  De  forte 
,,  que  cette  ceflation  , rempliroit  probable- 
» ment  les  coffres  des  Rébelles,  dont  le  vui« 

„ de  étoit  le  fcul  moyen,  où  du  moins  le  plus 
„ efficace,  pour  terminer  la  guerre. 

Cesraifons  tirent  une  profonde impreffion  L»Vil1eéc 
fur  ceux  qui  étoient  perfuadee  que  le  Traité  Londres 
ne  produiroit  point  la  Paix , & leur  nombre  foillû*c' 
augmenta  par  une  nouvelle  réfolution  des 
deux  Chambres  , de  fortifier  Londres  , & de 
tirer  une  ligne  autour  de  la  Ville  : ce  qui  fut 
exécuté  avec  une  merveillcufe  promptitude, 

& n’auroit  point  été  fait , difoit-on,  ti  l’on 
n’avoit  pas  réfolu  que  cette  Ville  ne  retourne- 
roitpas  (i-tôtàl’obéïflanceduRoi.  Plufieurs 
.perfonnes  d’honneur , & de  qualité  qui  étoient 
à la  Cour,  &qui  avoient  le  plus  contribué  à 
foutenir  le  Parti , furpris  d’un  tel  procédé  , 
s’adrefférent  tous  enfemble  à Sa  Majcfté.  Et 
lafuppliérent  „ denepasfouffrirquepar  une 
„ ceflation  inégale  , ils  perdiflent  ce  qu’ils 
„ avoient  confervé  pendans  la  licence  des 
„ hoftilitei  : &que  fes Ennemis  & les  leurs 
,,  fuflenten  pouvoir  de  les  détruire  par  cette 
„ voye , ne  l’ayant  encore  pû  faire  par  aucune 
„ autre.  Après  une  Délibération  folemnclle 
dans  le  Confeil , où  les  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  étoient  préfens , le  Roi  réfolut 
de  faire  quelques  changemcns  dans  lcsArti» 
clés , qui  puflènt  en  rendre  les  conditions'' 
plus  égales,  oy  du  moins  en  ôter  ce  qu’il  nfc  . 

pouvoit  confcntir  fans  un  trop  grand  défav^n- 
ge.  O a I.  Sur 
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I.  Sur  le  prémier  Article  , Sa  Majefté 
déclaroit*,,  qu’Elle  le  confcntoit  pleinement, 
J,  &abfolument>  dans  les  termes  qu’il  étoit 
r>  propofé, 

II.  » Qu’Elle  confentoit  âulïi  le  fécond  arti- 
« cle  , entant  qu’il  concernoit  les  Officiers  & 
» Soldats  de  l’Armée  : mais  qu’Elle  entendoit 
j>  que  tous  fes  autres  fujets , de  quelque  qua- 
jj  litc , & condition  qu’ils  fuflènt  , euflènt 
yj  la  liberté  d’aller  & venir  d'Oxford,  de  Lon - 
„ âresy  & de  toutes  les  autres  parties  des  Do- 
» maines  deSaMajefté  fans  aucune  recher- 
„ che,  arrêt,  où  emprifonnement  de  leurs 
„ Perfonnes  , & fans  aucune  faifie  , ou  dé- 
„ tention  de  leurs  biens.  Et  que  toute  forte 
„ de  Trafic,  & de  Commerce  , fût  libre  & 
„ ouvert  entre  tous  fes  fujèts,  fans  Pafièport , 
„ ni  Sauf- conduit,  excepté  entre  les  Officiers 
j»  & Soldats  des  deux  Armées;  oupourtranf- 
„ port  d’ Armes  , de  Munitions  , d’Argent 
„ monnoyé  , & non  monnoyé  , ou  vivres 

pour  l’ufage  de  l’une  ou  de  l’autre  des 
„ deux  Armées.  Cequiferoitun  bon  com- 
„ mencementpour  renouveller  leCommer- 
5,  ce  du  Royaume,  & pour  rétablir  fes  fujets 
„ dans  cette  liberté  dans  laquelle  ils  étoient 
„ nez,  & dont  ils  avoient  joui  fi  heureufe- 
„ ment  jufqu’à  ces  mal- heureux  troubles  ; 5c 
„ que  SaMajelléavoit  confcrvéedc  tout  fon 
„ pouvoir  , même  pendant  cette  guerre , 
,,  ayant  tenu  les  palPages  ouverts  par  desDé- 
„ clarations  expreffes,  pour  1 ailler  palier  tou- 
„ tes  fortes  de  marchandifes  mêmes  dans 

la  Ville  de  Londres. 

, y P.pu.r  les  III,  iy.  v.  & Vt  Sa  Majefté  les 

9,  accoi- 
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„ accordoit  pareillement  ; mais  fous  ces 
3,  deux  rcflri&ions.  La  prémiére  que  les 
„ Vailfeaux  qu’il  feroit  nécelïaire  de  mettre 
„ en  Mer,  fuifent  commandez  par  des  Offi- 
„ ciers  qui  fcroient  approuvez  par  Sa  Ma* 

„ jefté.  Le  fécondé,  que  durant  la  cefla- 
„ tion,  aucun  de  fes  1 uj ècs  ne  feroit  cinpri» 

„ fonné  que  conformément  aux  Loix  con- 
„ nues  du  Pais  : & qu’il  ne  feroit  fait  aucu- 
„ nés  violences  à fes  fujèts,  ni  en  leurs  per- 
„ fonnes,  ni  en  leurs  biens.  La  première  do 
ces  deux  reftri&ions  étoit  inférée  dans  la  ré- 
ponfc  , de  peur  qu’en  accordant  l’Article 
dans  les  termes  qu’il  étoit  conçû,  Sa  Majcfté 
ne 'parût  confentir  en  quelque  forte,  à l’U- 
furpation  du  Parlement  fur  les  forces  mariti- 
mes.  Et  la  fécondé  , étoit  pour  empêcher 
l’exécution  des  Ordonnances  mentionnées 
ci-devant.  . >■  . 

S.M.  ajoûtoit  „ qu’Elle  avoit  lieud’cfpé» 

„ rer  que  ces  petits  changcmensferoient  allez 
„ connoître, combien  Elle  s’intéreflbit  au  bien 
„ de  fon  Peuple  , pour  lc&Iibertez  duquel  Elle 
„ infiftoit,  pendant  qu’Elle  fe  relâchoit  fur  les 
„ matières  qui  la  concernoient  perfonnelle-  . 
„ ment:  & avec  quelle  paflion  Elle  fouhaittoit 
,,  qu’on  ne  répandit  plus  le  fang  de  fes  fujèts  s 
„ dans  cette  cruelle  guerre  : ne  pouvant  pen- 
M fer  à cette  effufion  du  fang , non  feulement 
„ de  fes  fidèles  fujèts , mais  même  de  ceux  qui 
„ avoient  pris  les  armes  contre  Elle  fans  une 
,,  vive  douleur , & fans  une  extrême  corn- 
„ paflion  & tendreflè  de  cœur.Partant  qu’Ellc 
„ ne  doutoit  point  que  les  deux  Chambres  n’y 
„ confentiffent  volontiers.  Que  cependant 
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u s’il  rcftoit  encore  quelque  fcrupule  , Elle 
„ vouloit  bien  que  lesCommiflairesne  laiflfaf* 
„ fentpas  deveniràlui,  & qu’ainlî  toutes  les 
,,  matières  concernant , la  ceffation  d’armes 
„ y feroientaifement  réglées. 

Cette  Réponfe  demeura  plufieurs  jours 
fans  Réplique , & dans  le  même  tems  une  au* 
tre  Adrcflèfut  concertée  pour  préfenter  à Sa 
Majefté  , que  les  Directeurs  de  l’intrigue  à 
I/jaJres  avoient  bien  plus  à cœur  que  le  T raité, 
& pour  laquelle  ils  le  difFéroient,  autant  qu’il 
leur  étoitpoffible.  Ils  avoient  toûjours  une 
grande  confiance  dans  leurs  Fr/res  lesEcoflTois: 
néanmoins  ce  Peuple  agifloit  fort  lentcm^n , 
& depuis  que  le  Comte  d'EQex  étoit  en  quar- 
tier d’hiver,  il  y avoit  eu  de  fortes  querelles 
rtitre  les  Officiers  Anglois  & Ecoflois , fur 
quelques  paroles  d’aigreur.  Il  y eutunjour 
plufieurs  épées  tirées  entr’eux  dans  la  fale  de 
f'VcJiminftcr  pendant  que  les  Chambres  étoîent 
alfemblées , & quelque  fang  répandu  : ce 
qui  donna  tant  d’ombrage  aux  ÈcofToisq  îe 
quelques-uns  de  kurs  principaux  Officiers 
quittèrent  le  f.-rvice , quelque  peine  que  pria- 
ient les  deux  Chambres  pour  les  appaifer,  en 
déclarant  „ qu’elles  avoient  une  cftime  , & 
„ une  confidération  égales  pour  les  deuxNa- 
„ tions  fi  étroitement  unies , & qu’il  n’y  avoit 
„ que  le  feul  mérite  qui  pût  les  diftinguer.  Et 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  cette  difpute  chan- 
geait bicn-tôt  l'Aflociation  en  haine  les  uns 
pour  les  autres. 

Mais  le  penchant  qu’ils  avoient  tous  pouf 
laRébellion,  fut  plus  fort  que  ces  fujèts  de 
mécontentement.  Pour  preffer  plus  forte- 
• - ment 
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mentSaMajcfté  à confentir  l’cxtirparion  de 
TEpifeopat,  cequi  avoit  pâlie  nu  Parlement 
par  les  Articles  qui  ont  été  rapportez  ci  dcflus , 
quoi  que  dans  la  vérité  il  y en  eûtpeuden- 
tr’eux  qui  le  fouhaitaflént , ce  qui  paroît  en 
ceque  lorfque cette affaire  pallaà  laCtiambre 
haute, il  n’y  eut  que  cinq  Pairs  qui  voulurent  y 
être  préfens.Pour  preirer,dis*je,plus  fortement 
Sa  Majcfté  le  Lord  Lou'denf  Chancelier  d’E- 
coflc,  & Mr.  AltxanderHenderjon,  t*usdeux 
également  diftinguez  dans  les  troubles  de  ce 
Païs-  là,  arrivèrent  à Oxford  au  commence- 
ment de  Mars.  Le  prémicr  vint  en  qualité 
de  CommifTaire  des  Seigneurs  du  Confeil 
fecrèt  d’Ecofle , où,  comme  ils  s’appelloient 
eux*  mêmes  , de  Confervateurs  de  la  Paix 
entre  les  deux  Nations.  Ils  auraient  bien  vou- 
lu palTcr  pour  Médiateurs  entre  le  Roi,  & le» 
deux  Chambres  , & que  le  Roi  eût  bien  vou- 
lu les  rendre  Arbitres  de  fes  différens  avec  fou 
Parlement.  H:ttderfon  étoit  employé  parti- 
culiérement par  l’Affemblée  de  TEglife  d'E- 
cojjè , pour  préfenter  un  Adrtdfeà  Sa  Majeftc 
au  nom  de  ce  corps.  Et  comme  cette  Adref- 
fe  parut  d’un  ftile  tout  à fait  extraordinaire , 
j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  l’inférer  ici  tout 
au  long  , comme  j’ai  deffein  de  rapporter 
dans  leurs  propres  termes  tous  les  Aétcs  de 
cette  Nation,  lors  que  je  ferai  obligé  d’en 
parler. 

Mais  auparavant  , pour  mieux  entendre 
une  claufe  de  cette  Adreflb  qui  marque  un 
grand  chagrin  contre  le  Roi,  il  faut  remar- 
quer, que  quand  le  Comte  dcNcw-Callie  alla 
dan*  la  Comté  d'York , à l’occafion  de  quel- 
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Îues  calomnies  répandues  contre  lui  par  le 
/ord  For  fax , „ que  fon  Armée  étoit  entié- 
„ rement  compofée  de  Papilles , & que  fou 
„ dcflein  étoit  d’extirper  'la  Religion  Pro- 
„ tcllante,  le  Comte  publia  une  Déclara- 
tion , contenant  les  raifons  de  fa  marche 
dans  cette  Comté,  „ à la  prière  des  prin- 
„ cipaux  Habitans  pour  les  garantir  de  laTi- 
„ rannie  du  Parlement  : & après  s’être  julti- 
fîé  du  foupçon  d’avoir  du  panchan:  pour  le 
Papifmc  , qu’on  lui  imputoit  faulfement  , 
il  avoùoit,  „ qu’il  avoit  accordé  des  Com- 
„ miflions  à pl  ufieurs  Papilles,  ce  qu’il  favoit 
„ être  conforme  aux  Loix  du  Royaume , & 
„ aux  régies  de  la  Politique  dans  le  cas  dont  il 
„ s’agilfoit.  Que  la  querelle  entre lcRoi  & 
„ les  deux  Chambres  n’étoît  fondée  fur  au- 
,,  cune  matière  de  Religion;  que  lesRébcl- 
„ les  faifoient  profelfion  de  la  meme  Reli- 
„ gion  que  le  Roi  profelfoit  publiquement; 
„ que  les  Papilles  paroilloient  alors  très  fidé- 
„ lesàSaMajcfté,  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas 
„ dircdcplulicursProtellansqui  avoient  pris 
„ les  armes  contr’clle  ; & que  par  confé- 
„ quent  il  avoit  crû  ne  rien  faire  que  de  fort 
„ légitime  en  fe  fervant  du  fecours  dcsPapif- 
„ tes,  pour  réprimer  la  Rébellion  des  autres. 
De- là  les  zèlea  Ecoflois  conclurent  qu’il  met- 
toit  la  fidélité  des  Papilles  au  deflus  de  celle 
des  Protellans  en  général  ; ce  qui  étoit  une 
calomnie  fi  évidente,  qu’ils  ne  pouvoientpas 
lapalfer  fous  filcnce.  Voicileur  Adrclfe. 
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Humble  Adrejfe  des  CommiJJaires  Députez 
de  l'jiffemblée  générale  de  l’Eglije  d*E- 
tojfe,  tenue  k Edimbourg  le  14.  Janvier 
1643.  N,  S. 


îï 

»» 

i) 

?» 


N~  . , , Adreffed» 

Ous  ne  pouvons  nous  tenir  dans  le  l’Affem- 
fîlencc,  ninousdifpenfcr  de  décou-  bkegcné. 
vrirnospenfées&nos  défirsen  la  préfence 
de  Votre  Majefté  dans  des  tems  fi  dange-  f,^ept6.' 
„ reuxpour  laRcligion,  pour  la  Sacrée  Per-  fentéca* 

„ Tonne  de  Votre  Majefté  pour  votre  Cou-  Roi  par 
,1  ronne,  pour  votre  Poftérité,  & pour  tous 
„ vos  Domaines  , fans  nous  rendre  coupa*  'pejc  14. 
„ blés  d’impiété  envers  Dieu;  d’ingratitude,  J.nTier 
„ ît  d’infidélité  envers  Votre  Majefté,  fans  1643- N* 

„ approuver  indire&emcnt&  affermir  les  en- 
„ nemisdelaPaix&  de  la  Vérité  dans  leurs 
„ égaremens , & fans  cruauté  envers  nos 
j,  Frères,  qui  gémiffent  dans  l’angoifle,  & 

„ dans  l’affli&ion.  Et  tous  ces  crimes  fo- 
„•  roient  plus  inexcufables  en  nous  , qu’en 
„ tous  autres,  & nous  rendroient  tout  à fait 
„ indignes  de  la*con6ance  qui  nous  à été 
,,  commife.  La  flame  de  cette  combuftion 
,,  générale  à d"éja dévoré  V Irlande,  elle  défoie 
,i  préfentement  le  Royaume  à* Angleterre , & 

,,  mettra  pent'être_bien  tôten  feu  votre  an- 


« 

»» 


cien  Royaume  d'Ecofle , où  vous  aver  pris 
naiflance.  Si  tous  les  autres  fe  taifoient 
„ dans  une  occafion  fi  trifte  , & dans  un  i 
# déplorable  état  de  vos  Royaumes,  nous- 

O S fe- 
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„ ferions  obligez  déparier  : & fi  nos  langues 
„ & nos  plumes  (etaifoient,  nos  confidences 
„ crieroîent  contre  nous , & les  pierres  nous 
„ aceuficroient. 

„ Notre  grande  affliélion  , & la:  crainte 
„ que  nous  avons  du  péril  qui  nous  meqApe, 

„ font  extrêmement  augmentées,  en  partie 
„ par  l’infiolence , & témérité  des  Papiftes , 

„ & autres  mal-intentionnez  pour  la  réforma- 
„ tionde  laReligion,  qui  à la  vérité  ne  font  » 
„ pas  confidérables  dans  ce  Royaume  , ni 
„ par  leur  nombre  , ni  par  leur  autorité  : 

,,  mais  qui  par  le  fuccès  du  Parti  Papifte  en 
„ Irlande,  & par  les  efipérances  qu’ils  con- 
„ çoivent  de  voir  triompher  les  Armées  des 
„ Papilles,  & de  la  fa&ion  des  Prélats  en 
„ Angleterre , prennent  courage  , & com- 
„ mençent  à parler  fièrement  contre  la  Rc- 
„ formation,  & contre  l’oeuvre  de  Dieu  dans 
„ ce  Royaume.  En  partie  , & principale* 

„ ment,  parce  que  la  plus  grande  gloire  de 
yy  la  Religion  Proteftante  eft  attribuée  aux 
„ Papiftes,  par  une  Déclaration  publique  du 
,,  Comte  de  New • Cajlle , Général  des  Ar* 
mées  de  Votre  Majefté  dans  les  parties  du 
„ Nord  , fur  les  Frontières  d'Efojje.  Quoi 
j,  que  les  Papiftes  fuient  ennemis  des  Rois  , 

,,  & notez  d’infamie  tant  par  leur  trahifons, 

„ & confpirations  , contre  les  Princes  , & 

„ Gouverneurs,  que  par  leur  Idolâtrie  eon- 
„ nue  par  tous  les  bons  Chrétiens,  & par  leur 
„ Tirannie  fur  les  âmes;  néanmoins  ils  font 
„ déclarez  par  le  Comte  de  Ncw-Caftle , non 
„ feulement  pour  être  bons  fujèts , & très- 
bons  fujèts , mais  encore  pour  meilleurs 

il  fujèts 
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fujèts  que  les  Proteftans  : ce  qui  eft  un 
horrible  méprisde  la  Ueligion  Proteftante* 
une  injure  atroce  faite  à Votre  Majefté  en 
attaquant  l’honneur  de  votre  Peuple  , & 
qui  réfléchit  vilîblement  fur  tous  les  Habi- 
tans  de  ce  Royaume,  qui  non  feulement 
ne  peuvent  fouffrir  qu’aucuns  fujèts  les  fur* 
pafTent  en  fidélité  : mais  qui  ne  peuvent 
voir  fans  horreur  , que  les  Papiftes  , qui 
refufent  de  prétet  le  ferment  d’Allégeance, 
leur  foient  comparer  en  fidélité  : ce  qui 
étant  une  do&rine  étrange  fortie  de  la  bou- 
che & de  la  plume  de  Proteftans  de  pro- 
fefiion , ne  peut  - être  pris  en  bonne  part , 
de  toutes  les  Eglifes  Réformées. 

„ Partant  Nous  les  très  humbles , & très- 
fidéles  Sujèts  de  Votre  Majefté  vous  fup* 
plions  de  confidérer  , par  votre  prudence 
Royale,  prémiérement,  que  les  Papiftes» 
dirigez  par  les  maximes  de  leur  Religion» 
ne  font  point  différens  de  ce  qu’ils  ont  été 
dès  le  commencement , & feront  tou» 
leurs  efforts  pour  édifier  leur  Tour  de  Ba- 
bel , & pour  établir  leur  éxécrable  Idolâ- 
trie , & leur  Tirannie  Anti  - Chrétienne 
dans  tous  les  Domaines  de  Votre  Majefté, 
pour  réduire  vos  deux  Royaumes  d'Ecoffe 
& £ Angleterre  dans  l’état  déplorable  où  eft 
aujourd’hui  l'Irlande  : ce  qui  , à le  bien 
confidérer,  eft  beaucoup  pire  que  la  mort 
pour  le  Peuple  de  Dieu , & pour  les  bon» 
Sujèts  de  Votre  Majefté.  Et  quoi  qu’il» 
prennent  pour  prétexte  la  défenfe  de  la 
Perfonnc  & de  l’Autorité  de  VotreMajcfté» 
néanmoins  leur  véritable  deflein  eft  d’éxé- 
06  „ Ctt- 
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* cuter  enfin  contre  votre  Perfonne,  & con- 
»,  tre  votre  Poftérité,  ce  que  le  y.  Novem- 
»,  bré,  * jour  remarquable  par  la  plus  fubtilet 
ti  & la  plus  déteftable  de  toutes  les  trahifons, 
»,  n’avoitpû  produire,  où  ce  qu’on  peut  at- 
„ tendre  de  plus  favorable,  de  réduire  Votre 
„ Majefté  & fes  Royaumes  dans  la  hontewrfe , 
„ & cruelle  fervitude  du  Pape  leur  Monar- 
»,  que.  Des  témoignages  fi  évidens  doivent 
„ donc  engager  Votre  Majefté  à fe  fervir  de 
„ fon  autorité  Royale  pour  licentier  leur 
„ Troupes,  détruire  leur  puiflfance  , & dif- 
„ fipper  leurs  deffeins  fanguinaires , &barba- 
„ rcs. 

„ A cette  fin , nous  ’fommes  obligez  de 
„ nous  jetter  encore  une  fois  aux  piés  de 
„ Votre  Majefté  avec  plus  d’ardeur  , & 
„ d’empreficment  que  jamais,  pour  lui  rc- 
,r  nouveller  la  fupplication  de  la  dernière 
„ Affcmblée,  & de  notre  précédente  Adref- 
„ fc  , pour  l’unité  de  Religion,  pour  l’uni-. 
„ formité  du  Gouvernement  Eccléfiaftique 
„ dans  tous  vos  Royaumes  , & pour  faire 
„ convoquer,  à cet  effet,  uncAflcmblée  de. 
„ quelques  Théologiens,  où  félon  les  défirS. 
„ du  Parlement  de  Votre  Majefté,  on  pour- 
„ ra députer  desCommiffaires  de  cette Egli-, 
„ fed'Ècojfe;  afin  qu’en  tous  les  points,  qui 
„ feront  propofez , & debatus , il  intervien-, 
„ ne  un  contentement  plus  général.  Nous 
„ prenons  la  hardielfe  d’infifter.  principale- 
,,  ment  fur  cet  article , parce  qu’il  intérefle  la. 
„ gloire  de  Jefus  Chrift,  l’honneur  de  Votre. 
„ Majefté  le  bonheur  de  l’Eglifc  d'Angleterre  y 

que> 
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1)  que  nous  devons  chérir  comme  nos  propres 
„ entrailles,  & dont  la  réformation  nous  eft 
„ plus  précieufe  que  la  vie  : & enfin  la  pu- 
„ reté,  & le  repos  de  VEgMfe  d'EcoJJe  : étans 
„ convaincus  par  l’expérience  du  paflé,  que 
„ fans  la  Réformation  del’Eglife.«f^Kv/^r- 
,,  re , il  n’y  a nulle  efpérance,  ni  poffibilité 
„ de  continuer  la  Réformation  de  celle  d'E~ 
j)  C0Jfe- 

,,  Le  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre,  dont 
„ vous  êtes  le  Lieutenant,  demande  de  vos 
„ mains  cet  Ouvrage  de  la  Réformation.  Et 
„ lespréfens  troubles  de  vos  Royaumes  font 
,,  une  difpofition,  moyennant  la  grâce  de 
•„  Dieu  , pour  cette  Sainte  Réformation  & 
„ unité  de  Religion,  qui  fait  l’objed  des  dé- 
„ firs,  des  vœux,  & <ks  efpéranccs  de  tous 
„ vos  bons  fujèts  de  ce  Royaume  cTEcoJI'e; 
„ où  font  le  commencement  d’une  fi  trifte  dé- 
„ folation(  dont  la  feule  penfée  les  fait  trem- 
„ bler&  qu’ils  prient  Dieu  de  vouloir  détour- 
„ ner)  que  ni  politique,  ni  puiifancehumai- 
„ ne  ne  pourront  la  détourner  , par  un  effet. 
„ de  lajufte  colère  de  Dieu  pour  l’abus  de 
„ l'Evangile»  & pour  la  tolérance  de  l’idolâ- 
„ tri6>&  uelà  fuperftition  ; & que  dans  peu 
„ de  tems  elle  rendra  vos  Royaumes  aufil 
„ miférablcs , qu’ils  feroient  heureux  par 
„ une  Réformation  de  Religion.  A Dieu 
„ ne  plaife  , que  pendant  que  le  Parlement 
„ paroît  fouhaiter  la  Réforination  de  laRe-. 
„ ligion  pardesvoyespaifibles,  &Parlemen- 
„ taires , & pafife  des  Bills  pour  cette  fin  , 
„ Votre  Majcfté  le  Père  nourricier  de  l’EglK 
„ fe  de  Jefus-Chrift  , aux  foins  duquel  1* 
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„ confervation,  & la  défenfe  de  laRcligion 
„ appartiennent  principalement  , provoque 
„ la  colère  de  Dieu,  arrête  le  cours  derbé- 
„ nédi&ionsduCiel,  &attrifte  les  cœurs  de 
„ tous  les  gens  de  bien , en  trompant  notre 
„ attente , en  confondant  nos  efpérances  , & 
„ hazardant  par  ce  moyen  de  perdre  l’affec- 
„ tion  de  fes  bons  fujèts  ; qui  après  la  Vérité , 
„ l’Unité  de  Religion  , & le  falut  de  vos 
„ Royaumes , font  prêts  de  rifquer  leurs 
„ vies , & de  répandre  leur  fang  , pour  la 
„ gloire,  & le  bonheur  de  Votre  Majefté. 

„ Nous  n’ignorons  pas  que  l’ouvrage  eft 
,,  grand , qu’il  fe  rencontre  des  difficultez  & 
„ des  obftacles.  Qu’il  y à dcsMontagnes , 
„ & des  Lions  dans  le  chemin.  Leprinci- 
„ pal  obftacle,  tant  q«’il  ne  fera  pas  levé,  eft 
„ la  Montagne  de  l’Epifcopat.  Et  Votre 
„ Majefté u’en  fera  pas  furprife,  fi  elle  con- 
„ fidére,  combien  dcPapiftes  & d’autres  af- 
„ feâionnez  pour  cette  Religion  ont , pen- 
„ dant  un  long  - tems,  vécu  dans  l’aife  , & 
„ dans  le  repos  à l’ombre  de  ce  Gouverne- 
„ ment.  Combien  de  perfonnes  de  laFac- 
tion  des  Prélats  trouvent  par  ce  moyen  leur 
„ vie , & leur  fubfiftence.  Combiej  de 
„ mondainsf  & de  prophanes  craignent  de 
„ fubir  le  joug  de  Jefus  Chrilt,  &refufentde 
„ fe  foûmettre  à l’obcïflance  de  l’Evangile. 
„ Combien  il  y en  a dont  les  yeux  font  éblouis 
„ par  la  pompe  extérieure  de  l’Eglife , dont 
„ les  efprits  s’égarent  par  l’idée  du  Gouverne- 
„ nient  Eccléfiaftique  par  les  maximes  de  la 
„ politique  humaine;  & qui  font  effrayer 
* par  la  crainte  des  dangereufes  conféquen- 

v ces. 
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„ ces,  qui  peuvent  naître  d’un  changement 
„ dans  l’Eglife.  Mais  quand  Votre  Majeftc 
„ par  fa  prudence  Royale  , & Religieuse  , 

„ aura  fait  réflexion , que  la  Religion  Chrc- 
„ tienne  à été  d’abord  établie  & depuis  réfor- 
„ mée,  malgré  les  portes  de  l’Enfer,  mal- 
„ gré  la  violence  & la  fraude  des  méchans» 

„ & des  mondains,  & malgré  toutes  les 
„ craintes  du  danger  : & qu’un  grand  nom» 

„ bre  de  perfonnes  qui  ont  éprouvé  laTiran- 
„ nie  des  Evêques,  n’oferoient  fe  découvrir 
„ de  peur  d’être  expofeï  aux  traits  de  leur 
„ vengeance  , au  lieu  que  l’Epifcopat  étant 
„ aboli , ils  profeflcront  au  dehors  ce  qu’ils 
„ font  intérieurement  , & marcheront  con- 
„ jointement  avec  les  autres  dans  lavoyede 
,,  laRéformation  : alors  les  difficultez  fervi- 
„ rontà  manifefterlapuiflTance  de  Dieu,  qui 
„ eft  le  prémier  Ouvrier  : & à augmenter  la 
„ gloire  de  Votre  Majefté  qui  en  êtes  le  pré- 
„ mier  infiniment. 

„ La  liaifon  du  Gouvernement  Epifcopal» 

„ & du  Gouvernement  Civil  de  l’Etat,  men-  • 
„ donnée  dans  la  Rcponfe  de  V otre  Majcfté  à 
,,  notre  précédente  Adrelïe,  étant  une  fois 
„ ôtée,  & tejufte  Gouvernement  par  Aflcm- 
„ blées , tel  qulon  le  void  dans  les  autres 
„ Eglifes  Réformées  , une  fois  bien  établi , 

,,  l’Eglifc,  & la  Religion  feront  plus  pures, 

„ & plus  dégagées  de  tout  mélange  « & le 
„ GouvernementCivil  plus  ferme.  LeGou» 

„ vernement  Eccléfiaftique  , qui  s’accorde 
,,  le  mieux  avec  le  Civil,  &quiluieftle  plus 
„ utile  tft  fans  doute  celui  qui  eft  le  plus  con- 

„ forme  aux  ordres  de  Dieu  , par  qui  les 

„ Rois 
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„ Rois  régnent , & les  Royaumes  font  éta- 
„ blis.  11  ne  faut  point  attendre  une  Réfor- 
v mation  par  les  voyes  communes  & ordi- 
„ naires,  exprimées  dans  la  Réponce  deVo- 
„ tre  Majefté.  Les  Princes  les  plus  fages  & 
„ les  plus  religieux , ont  trouvé  qu’El le  étoit 
„ impoflible  , & impliquoit  contradi&ion  y 
,,  puifque  ceux  qui  font  à réformer  ne  doivent 
„ pas  être  réformateurs,  comme  la  voye  de 
„ la  Réformation  ne  doit  pas  être  la  voye  cor- 
„ rompue,  par  laquelle  l’apoftafie  des  con- 
„ dudeurs  » & la  corruption  dans  la  Dodrine  > 
„ dans  lè  Culte,  & dans  le  Gouvernement , 
,,  font  entrées  dans  l’Eglife.  Permettez*nous 
„ donc,  grand  Roi,  derenouvellernosRe- 
„ quêtes  pour  l’U nité  de  Religion , pour  l’U- 
„ niformité  du  Gouvernement  de  l’Eglife, 
„ & pour  l’Alfembléc  de  quelques  Théolo- 
„ giens  des  deux  Royaumes , puî  puiflent  pré- 
„ parer  les  matières  pour  être  préfentées  à 
„ Votre  Majefté,  & pour  être  éxaminées  & 
„ approuvées  par  des  Aflemblées  plus  folem- 
„ nelles.  L’Aflèmblée  Nationale  de  l’Egli- 
„ fe  d'EcojJe , dont  nous  tenons  notre  Com- 
„ million,  promet,  en  rendant  festrès-hum- 
,,  blés  graces  à Votre  Majefté  de  toutes  les  fa- 
„ veurs  exprimées  dans  fa -Lettre  , qu’elle 
„ fera  tous  fes  efforts  pour  retenir  le  Peuple 
„ dans  fon  devoir , en  Union,  en  Paix  & en 
„ Fidélité  fous  votre  obéi lfance,  &fous  cel- 
„ le  de  vos  Loix,  à quoi  nous  nous  recon- 
„ noiftons  obligez  comme  Prédicateurs  de 
„ l’Evangile. 

„ Mais  nous  ne  pouvons  diflimuler  le 
„ trouble  & failli  dion  que  le  réçit  des  fuc- 
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„ cès  , de  la  hardieflè  , & de  la  force  des 
h T roupes  Papilles  cwAngleterre , & en  Irlan- 
1,  de,  à caufé  dans  l’efprit  des  Pafteurs , & 
des  Troupeaux  : & combien  ils  ont  lieu 
„ d’appréhender  pour  la  Religion,  & pour  la 
5»  Paix  du  Royaume  & de  l’Eglife,  lapuiffan- 
„ ce  de  ces  Ennemis  cruels  & redoutables , 
„ puifque  nous  ne  pouvons  regarder  cette 
» puiffance  que  comme  la  fource , & la  caufc 
„ de  tous  les  troubles  & de  toutes  les  calami- 
„ tez  dont  vos  Royaumes  font  affligez.  Ce 
»,  que  nous  réprimons  à V otre  Majefté  dans 
„ la  néeeffité  de  lui  demander  la  convocation 
„ d’une  Affemblée  Générale,  enlapréfence 
„ defes  Commiflaires , & qu’il  lui  plaife  de 
„ fixer  un  jour  pour  cela.  Afin  que  d’un 
„ dbrnmun  confentement  de  toute  l’Eglife , 
,,  on  convienne  des  moyens  les  plus  propres 
„ pour  maintenir  la  Religion  ; & pour  dé- 
„ tourner  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  > 
„ qu’ils  croyent  menacer  ce  Royaume  de  fort 
„ près.  S’il  plaît  au  Seigneur,  qui  tient  en 
„ fa  main  le  cœur  des  Rois  pour  le  tourner  où 
,,  il  lui  plaît,  d’incliner  le  cœur  de  Votre  Ma- 
„ jefté  à cette  Réformation  : à ne  plus  tolérer 
„ laMeffe,  ni  aucune  partie  de  laTirannic 
„ & de  la  fuperftition  de  Rome  ; & à com- 
„ mander  que  l’on  fe  ferve  de  tous  les  moyens 
„ honnêtes  & légitimes  pour  la  converfion  de 
„ la  Reine  Epoufc  de  Votre  Majefté»  ce  qui 
,,  elt  un  des  plus  ardens  defirs  de  l’Eglife  de 
,,  ce  Royaume  ; Votre  confolation  & Votre 
„ joye  fe  multiplîront  au*  delà  des  jours  de, 
„ votre  affliâi'on  l Votre  gloire  briller*a  plus 
„ que  n’à  jamais  fait  celle  des  Rois  vosPrédc- 

« cef* 
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„ feurs,  à l’admiration  de  tout  l’Univers  & à 
„ laterrcur  de  vos  ennemis  : &la  Jufticc,  la 
„ Paix  & la  profpérité  fleuriront  tellement 
„ dans  vos  Royaumes,  au-delà  de  ce  qu’elles 
„ ont  fleuri  dans  les  Générations  préqéden- 
„ tes,  que  vos  fajèts  pourront  dire,  il  efl  bon 
, , pour  nous , que  mus  ayons  été  affligez. 

Cqtte  Adrcllè  n’étoit  pas  plus  extraordinai- 
re en  elle-même,  quedans  les  circonrtances 
qui  l’accompagnoient.  Car  fi  elle  ne  fut  pas 
envoyéez  à Londres  , imprimée,  & publiée  , 
avant  qu’elle  fût  préfentée  .au  Roi,  du  moins 
elle  le  fut  en  même  tems;  afin  que  le  Peuple 
pût  voir  jufqu’à  quel  point  la  Nation  Ecofloi- 
fes’engageoit  pour  la  deftru&ion  de  l’Eglife 
Anglicane:&  M Henderfonqul  lapréfcntacon- 
fcira,à  S.  M.,  qu’il  avoit  trois  ou  quatre  lettfes 
écrites  aux  plus  vigilans  & aux  plus  féditieux 
Prédicateurs  des  environs  d c Londres  par  des 
Ecoflfois de  la  même  trempe;  ce  qui  donnoit 
un  luftcfujètauRoi  de  procéder  contre  Mr,- 
Henderfon , qui  n’étoit  point  compris  dans  le 
fauf  conduit  , comme  le  Lord  Lowden,  & 
les  autres  Commiflaîres,  ôtquin’avoit  aucun 
pouvoir  des  Seigneurs  du  Confeil  de  ce 
Royaume  pour  cet  emploi  : étant  feulement 
envoyé’par  les  Commiflaîres  de  l’Aflfemblée 

Générale,  qui  n’étoient  point  autorifezpour 
aire  une  telle  Déclaration,  n’y  ayant  alors 
aucune  Aflfemblée  aétuellement  féante  , & 
l’Aflèmblée  elle  même  avec  fes  nouveaux 
Privilèges,  n’auroitpaspû,  ni  par  raifon,  ni 
par  autorité , palier  un  Aéie  de  cette  nature. 
Cependant  le  Roi , qui  n’ignoroit  pas  le  cré- 
dit , & le  pouvoir  qu’avoit  le  Clergé  fur  le 

Peu- 
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Peuple  de  ce  Royaume  : & que  pendant 
qu’ils  prétendoient  s’éloigner  des  emplois 
mondains , ils  étoient  pourtant  les  principaux 
inftrumens,  par  lefquels  la  Nation  Ecofloife 
ctoit  portée  à la  Rébellion  , fc  réfolut  non 
feulement  d’affeéter  des  manières  douces  & 
obligeantes  envers  Henderfon,  &de  le  garan- 
tir des  affrons  qu’il  devoit  naturellement  at- 
* tendredans  uneUniverfité,  où,  furtout,  il 
avoit  traité  fort  infolemment  de  graves  & fça- 
vansDoâeurs,  qui  étoient  allé  le  voir  pour 
favoir  de  lui  les  raifons  pour  lefquelles  il  fe 
déclaroit  ennemi  de  lÆglife  Anglicane , & 
pour  l’inftruire  des  raifons  contraires  î ayant 
refufé  fièrement  d’entrer  dans  aucune  confé- 
rence avec  eux  : mais  encore  de  faire  une 
Réponfeà  cette  Adrcfl'e,  avec  toute  la  modé- 
ration, & toute  la  fincérité  dont  il  étoit  capa- 
ble. De  forte  qu’avant  que  d’examiner  l’A- 
dreffe  préfentee  par  le  Lord  Lowden , & les 
autres  Députer , & après  une  délibération  fo* 
lemnclle  dans  fon  Confeil , où  étoient  préfens 
le  Comte  deL<MwrioÉSécretaire  pour  PEcoJJh 
& les  autres  Seigneurs  Ecoffois  Membres  du 
Confeil  Privé,  qui  déteftérent  la  conduite  de 
leurs  compatriotes,  aflfurans  neanmoins  qu’ils 
ne  fc  laiueroient  jamais  corrompre  jufqu^à 
commettre  des  Aâes  d’hoftilité  , il  envoya  fa 
Réponfe  par  un  Exprès  , laquelle  j’inférerai 
ici  mot  à mot,  afin  que  laPoftérité  connoiflfe 
avccquelfoin  le  Roi  tâchoit  de  prévenir  tou- 
te mes-intelligence  entre  lui  & fes  fujèts  â'E - 
cofle , & toutes  broüillcries  dans  ce  Royaume, 
qu’il  croyoit  feules  capables  de  perpétuer  les 
troubles  d'Angleterre. 
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Réponfe  du  Roi  a la  dernière  ^Adrejfe  préfen ■» 
tée  à Sa  Majejlé  par  Mr.  Alexandre  Hcn- 
derfon , de  la  part  des  Commtflhires  de 
l'jijfemblée  générale  de  l'Eglife  d'Ecojfe . 


de  sm  i ” TvjOus  avons  reçû  depuis  peu  une  Adrefle 
l’Adreffe  » de  votre  part,  par  les  mains  deMr. 
du  }o.  ,,  Alexandre  Hendtrfon , & nous  avions  def- 

w«s  «643-  n fein  de  n’y  répondre  qu’après  avoir  expédie 
» les  autres  Commififaircs,  qui  nous  ont  été 
» adreflèz  par  les  Copfervateurs  du  Traité 
„ fait  avec  l'EcoJfe.  Mais  Voyant  qu’elle 
„ avoit  été  imprimée,  publiée,  & difperfée 
„ par  tout  notre  Royaume;  & qu’il  y avoit  à 
„ craindre  qu’elle  ne  fcandalifât  nos  bons 
„ fujèts , qui  peuvent  y trouver  des  expref- 
„ fions  dures,  choquantes,  &peu  convena- 
„ blés  au  rcfpe&qui  nous  eft  dû , & regarder 
» l’Adreflfeen  elle-même  comme  injurieufe 
t>  à l’honneur,  & aux  Loix  fondamentales  de 
„ ce  Royaume  ; nous  avons  été  obligez  de 
„ l’éxaminer  plus  promptement,  tant  par 
„ rapport  à la  qualité,  & au  pouvoir  des  De- 
,»  mandeurs,  que  par  raport  à ce  qu’elle  con- 
„ tient , & de  publier  nos  fentimens  fur  l’un , 
„ & fur  l’autre  : afin  que  nos  fujèts  d' Angle- 
» terre  & d'Ecojfe  , fçaehent  combien  noua 
„ avons  à cœur  la  confervation  de  nos  deux 
„ Royaumes. 

,>  Premièrement,  lors  delà  le&ure  de  l’A- 
» drefiTe,  nous  demandâmes  à voirlaCom- 
„ million  , quj  autorifoit  le  porteur  de  l’A- 
>,  dreflfe,  & ceux  qui  l’ont  envoyé,  à fe  mê- 

» 1er, 
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1»  1er  d’affaires  fi  étrangères  à leur  jurifdiéHon, 
« & fi  importantes  à notre  Royaume  d’An- 
« gleterre.  En  éxaminant  cette  commifïion 
1»  nous  avons  protefté  , & proteftons  encore 
» pour  la  défenfe  des  Loix  & du  Gouverne- 
1»  ment  de  notre  Royaume,  dont  le  foin  nous 
„ eft  confié,  & que  nous  avons  juré  de  main- 
„ tenir  , que  les  Demandeurs , ni  l’Affem- 
„ blée  générale  de  notre  EgWfcd’Ecoffe,  n’ont 
« pas  le  moindre  pouvoir  de  fe  mêler,  ni  de 
„ s’entremettre  dans  les  affaires  du  Royaume, 
„ &de  l’Eglife  d'.lngeterre , fondées  fur  les 
,,  Loix  du  Païs  , & contre  lefquelles  on  ne 
„ peut  rien  dire , tant  que  ces  memes  loix  fub- 
„ lifteront,  fans  que  nous , & toute  la  Na- 
„ tion  d' Angleterre  refféntions  l’injure  qui 
„ nous  eft  faite.  Us  peuvent  encore  moins 
„ préfenter  des  Avis  & des  Déclarations  à nos 
„ deux  Chambres  de  Parlement  fur  le  même 
„ fujèt,  & envoyer  des  lettres  à aucuns  Mi- 
„ niftres  de  l’Eglife  Anglicane,  auxquels 
„ une  pareille  correfpondance  eft  interdite 
„ par  les  Loix  du  Païs. 

» Ainfi  nous  fommes  perfuadez.  , que 
„ quand  les  Demandeurs  confidéreront  avec 
,,  attention',  combien  il  eft  infoutenablc  par 
„ les  Loix  d’Ecoflè  , & contraire  aux  Loix 
,,  d' Angleterre,  & aux  Proteftations  faites  de 
„ part  & d’autre;  & combien  il  eft  mal  féant 
„ en  foi,  de  demander  que  l’ancien,  &heu- 
«,  reux  Gouvernement  établi  dans  l’Eglife 
„ Anglicane,  foit  changé  pour  le  conformer 
„ aux  Loix  ôtGonftitutions  d’une  autre  Egli- 
„ fe,  ils  trouveront  qu’ils  ont  été  féduîts  pat 
- M les  inftrudions  de  quelques  perfonnesd’/fo- 
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„ gleterre  qui  voudraient  les  engager  à fomen- 
„ ter  une  divilion  entre  les  deux  Royaumes, 
,,  que  nous  avons  tâché  de  prévenir  avec  tant 
t,  de  foin  & tant  d’application  ; n’ayant  pas 
„ pris  plus  de  peine  à éteindre  le  feu  qui  con- 

fume  ce  Royaume,  qu’à  empêcher  que  le 
,,  même  feu  ne  dévore  l'Irlande  , & n’entre 
„ dans  le  Royaume  à'Ecofje  , à quoi  nous 
» réüiîirions  infailliblement , fi  les  autres 
„ vouloient  joindre  leurs  efforts  avec  les  nA- 
„ très.  Au  refte  il  faut  dire  quelque  chofe 
„ touchant  l'Irlande  : j’y  fuis  forcé  par  les 
„ horribles  calomnies  que  l’on  à répandues 
„ contre npus  farce  fujèt,  &parl’ufage  que 
,,  l’on  a fait  des  malheureux  troubles  qui 
„ agitent  ce  Royaume,  comme  d’une  fource 
„ de  frayeurs,  &defoupçons,  pourenexci- 
„ ter  encore  de  plus  triftes  en  Angleterre.  Je 
„ dois  faire  connoître  mon  innocence,  afin 
„ d’arrêter  le  cours,  & les  effets  de  ces  diffa- 
„ mations. 

„ Lorsque  cette  affreufe  Rébellion  com- 
„ mença,  nous  étions  dans  notre  Royaume 
„ eP  Etoffe.  Toutes  les  perfonnnes  de  qualité 
„ tant  d’Ecoffe que  d’Angleterre,  quiétoient 
„ alors  auprès  de  nous , favent  laViye  dou- 
„ leur  que  nous  en  reffentîmes,  les  commif- 
„ fions,  & les  autres  fecours  que  nous  y cn- 
„ voyâmes,  &lapreffante  recommandation 
,,  que  nous  en  fîmes  aux  deux  Chambres  du 
„ Parlement  d' Angleterre.  Toute  cette  Na* 
„ tion  n’ignore  pas  non  plus  qu’à  notre  retour 
„ à Londres , nous  avons  toujours  été  prêt  à 
„ donner  notre  confcntement  à tout  ce  que 
„ les  deux  Chambres  ont  fouhaité  , & qui 

„ pou- 
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” E?,?voît  fervir  à étouffer  promptement  cette 
” Kebelhon  ; cnpaffant  le  Bill  de  Contrainte, 
» avec  une  claufe,  par  laquelle  nous  aban- 

donnions  un  Droit  réclamé,  &pofiédépar 
” f,uîfl?.rs  de  nos  Prcdecefleurs,  & cédions 
» les  Pais  confifqucz  à notre  profit  en  confc- 
»,  qucnce  de  la  Rébellion , afin  d’encourager 
„ ceux  qui  fourniroient  de  l’argent  pour  cette 
” expédition  en,  vuidant  aos  Magasins 
n ^ Armes  & de  iVi  u rut  ions  pour  cefervicc 
„ dont  nous  avons  eu  befoin  en  fuite  pour 
„ notre  propre  confervation  : en  confentant 
»,  tous  les  fî;//jpour  lever  de  l’argent  pour  le 
” n?enlc  ^ajet , quoi  qu’ils  continflint  une 
»>  inufitée  » .Q0»  confioit  aux  deux 

„ Chambres  la  manière  de  dilpofer  fans  nous 

„ des  fommes  qui  feroient  levées  : en  pref- 
„ faut,  & follicitant  les  deux  Chambres  de 
„ n'*  pas  négliger  l'Irlande , en  s’occupant  à 
« des  affaires  moins  importantes  : offrant  de 
„ lever  dix  mille  Volontaires  pour  y cn- 
»,  voyer  ; & de  hazarder  notre  perfonne  pour 
„ aller  châtier  les  coupables  de  cette  horrible 
„ Rébellion.  Plufieurs  Princes  voilins  ont 
„ encore  cpnnoifiance  des  foins  continuels 
„ que  nous  avons  pris  par  nosMiniftres  dans 
»»  les  Paiso^„.ingers  , pour  empêcher  que 
„ Ion  n’en  tranfportât  d u fecours  aux  Rc  be  1- 
»?  lcs*  Si  nos  bons  fujèts  veulent  bien  faire 
»,  attention  non  feulement  fur  toutes  ces  cir- 
„ confiances;  mais  encore  fur  le  grand  nom- 
»»  bre  d’hommes  & d’argent  levez  pour  ce 
;i>  dcfièin , que  l’on  a détournez  d’un  fervice 
» fi  néccflairc , pour  les  employer  à foutenir 
une  guerre  Civile  contre  nous,  acquiert  U 

„ eau- 
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caufe  de  toutes  les  mîféresquc  nos  Armées 
„ d’Irlanle  fouffrent  aujourd’hui  , ils  nous 
u juftificront  auffi-tôt  de  toutes  les  iinputa- 
u tions  fauffes,  & calomnieufes»  & rejette- 
ty  ront  la  continuation  des  malheurs  de  Plr- 
„ lande,  le  péril  qui  en  peut  naître  pour  nos 
„ Royaumes  d’Angleterre  & d'EcoJfe  , & le 
,,  commencement  de  ces  funeftes  révolu- 
„ tions,  fur  ceux  qui  en  font  effc&ivement 
„ coupables.  » 

„ Pour  l’Unité  dans  la  Religion,  que  l’on 
„ demande  par  cette  Adreffc  , j’appréhende 
„ beaucoup  que  les  Papiftes  ne  tirent  avanta- 
„ ge  de  cette  expreflion , enfaifant  pafier  les 
„ différences  dans’les  Cérémonies  , dans  le 
,,  Gouvernement , & dans  les  Opinions  in- 
„ différentes  entre  pluficurs  Eglifes  Protef- 
„ tances,  pour  des  différences  dans  le  fond 
„ de  la  Religion.  Je  crains  que  nos  bons 
„ fujèts  d’Angleterre  , qui  ont  toujours  crû 
„ profelfer  une  même  Religion  avec  vous  , 
„ ne  s’imaginent  que  vous  les  regardez  corn* 
„ me  profeffans  une  Religion  contraire  ••  en 
„ voyant  que  celle,  qu’eux  & leurs  Ancêtres 
,,  ont  toujours  tenue  depuis  la  Réformation 
„ & dans  laquelle  ils  font  rélàlus  de  mourir, 
,,  eft  taxée  de  fauffeté , & d’ImjJerfc&ion  par 
„ une  telle  demande. 

„ Quant  à l’Uniformité  dans  leGouvernc- 
„ ment,  nous  croyions  que  laRéponfe  que 
„ nous  donnâmes  à Bridgenorth  lez3.0âo- 
„ bre  i6qz.  à la  précédente  Adrellè,  auroit 
„ facisfaiç  les  Demandeurs  fur  cet  article  : 

nous  y ajoûterons  feulement,  que  leGou- 
„ vernement  établi  par  lesLoix  dans  l’Eglifë 

» An- 
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„ Anglicane,  il  tant  de  rélation,  & decon- 
„ néxité  avec  le  Gouvernement  Civil , ce 
„ qui  eft  peut-être  inconnu  aux  Demandeurs, 

„ quejufqu’à  ce  qu’on  nous  préfente  un  A&e 
„ en  forme  concerté , & rédigé  par  les  deux 
„ Chambres  après  une  mûre  délibération  , 
,,  qui  porte  le  confentement  & l’approbatioa 
„ de  tout  lè  Royaume , & par  lequel  nous 
„ & nos  bons  fujèts  puiffions  difcerner  ce  qui 
„ doit  être  laiffé,  ou  ajoûté,  auffi  bien  que 
„ ce  qui  doit  être  ôté  ; nous  ne  pouvons  con- 
„ fentir  à aucun  changement,  fi  ce  n’eft  à un 
„ Aâe  pour  le  foulagement  des  Confciences 
„ fcrupuleufcs  en  matière  de  Cérémonies, 
„ comme  nous  l’avons  déjà  offert  : & afin 
„ que  ce  dernier  Aéte  , & tout  ce  qui  peut 
„ contribuer  à la  Paix  de  l’Eglife,  dtàl’avan- 
„ cernent  de  la  vraye  Religion  , foit  fage- 
„ ment  difeuté,  & heureufement  mis  ea 
„ éxécution  , nous  avons  offert , & offrons 
„ encore  que  ces  fortes  de  conteftations 
„ foientéxaminées  dans  un  Synode  de  Pieux 
„ &Savans Théologiens,  qui  feront  choifis 
„ dans  les  régies,  & félon  les  Lois  & Coutu- 
„ mes  du  Royaume  : & nous  confentoqp  que 
„ l’Eglife  d'EcoJJe  y envoyé  pareillement 
„ quelques  habiles  Théologiens,  pour  y être 
„ préfens,  & entendus  en  tout  ce  qu’ils  au- 
,,  ront  à dire.  Les  Demandeurs  dévoient 
„ acquiefcer  à cette  Réponfe , fans  étendre  la 
,,  matière  de  leur  prémiére  Adreffe  par  des 
„ exprcfîions  choquantes  & injurieufes  au 
„ Gouvernement  établi , & aux  Loîx  de 
„ leurs  Voifins,  comme  fi  elles  étoient  con- 
„ traires  à la  parole  de  Dieu , quoi  qu’ils 
7 ïm.  111 . P „ foient 
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„ foient  entrez  avec  eux  depuis  0 peu  de  tems, 
,»  dans  une  Affociation  & une  amitié  très- 
n étroite. 

„ Mais  nous  ne  pouvons  allez  nouséton- 
ner,  que  les  Demandeurs  non  feulement 
4,  veuillent  s’ériger  en  Juges , Sc  Directeurs 
„ entre  nous,  & nos  deux  Chambres  dePar- 
,,  lement,  dans  une  affaire  qui 'concerne  la 
„ Paix&  le  Gouvernement  de  notre  Royau- 
„ me  d' Angleterre ; ôc  dans  une  matière  qui 
„ nous,  eft  abfolument  confiée  , comme  eft 
„ celle  de  confentir,  ou  de  ne  pas  confentir 
,,  de  nouvelles  Loix  : mais  encore  qu’ils 
y,  ofent  affirmer,  & publier  que  les  deux 
y , Chambres  paroiffent  fouhaitter  la  Rcfor- 
„ mation  de  Religion  en  ce  Royaume  par  des 
,,  vayespaijibles,  & Parlementaires i pendant 
qu’il  eft  de  laçonnoiffancedetoutlemon- 
„ de,  quelesprocéduresqucTonà  faites,  & 
y,  que  l’on  fait  encore  ici,  font  contraires  à 
„ tontes  les  régies  & à toutes  les. décifions  des 
„ autres  Parlemens , &deftru£tivcs  de  laLi- 
„ berté  , du  Privilège  , & de  la  Dignité  des 
„ Parlemens  mêmes.  Que  nous  avons  été 
„ forcez  par  des  affemblées  populaires  & fé- 
,,  ditieufes ,.de  fortir  de  nos  Villes  de  Lon - 
,,  dres , St  àtWejlminfter  ,pour  mettre  ailleurs 
4,  notre  viecnfnreté  : qu’on  nous  à pourfui- 
,,  vi , & combattu  : & qu’ôn  nous  empêche 
r,  de  retourner  par  une  Armée  puiffante,  le- 
„ vée  & payée  par  ceux  qu’on  prétend  compo- 
„ pofer  les  deux  Chambres  de  Parlement , 
„ quoi  qu’il  n’y  ait  pas  la  quatrième  partie  des 
4,  Membres,  qui  doivent  y être  , les  autres 
„ en  ayant  été  chaflèz  par  les  mêmes  violen- 

„ ces  a 
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> ces , ou  emprifonner  pour  n’avoir  pas  vou- 
« lu  confentir  aux  Trahirons  , & aux  info- 
v lences  que  l’on  pratique  contre  nous.  Si 

les  Demandeurs  fe  perfuadent  que  ces  pro- 
» cédures  font  des  voyespaifibksy  & Parlement 
„ taires ; ils  font  très  mal-informer  des  Loix 
„ fondamentales  de  ce  Royaume  j & ne  font 
» pas  des  inftrumens  propres  pour  avancer  la 
y,  Réformation  & la  Paix  qu’ils  femblent 
„ fouhaitcr. 

,,  Nous  ne  fçaurions  croire  que  la  con- 
,y  néxité  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  , * 

„ avec  l’Etat  Civil  ne  foit  pas  très-raifonna- 
,y  ble , & que  le  prémicr  ne  puiffe  être  bien 
„ réglé  par  les  maximes  de  la  Politique  hu- 
y,  mainc,  à moins  que  l’on  ne  prouve  qu’il  y 
y,  à une  autre  forte  de  Gouvernement  Ecclé- 
„ fiaftique  plus  conforme  à la  parole  de 
,,  Dieu. 

yy  Nous  ne  parlerons  point  préfentement 
„ de  quelques  Bills,  qui  nous  ont  été  préfen- 
y,  ter  pour  la  Réformation , puis  qu’ils  font 

partie  des  articles  fur  lelquels  nous  offrons , 

„ & nous  efpérons  de  traiter  : mais  nous  ne 
„ comprenons  point  par  quelle  autorité  vous 
,,  prononcer  notre  condamnation  par  avan- 
„ ce , en  nous  dénonçant  la  colère  de  Dieu 
,,  fur  uous , & le  danger  où  nous  ferions  de 
v perdre  l’affeâion  de  nos  bons  fujèts  T fi 
„ nous  n’y  donnions  pas  notre  confentement. 

„ Les  abondantes  bénédiâions  du  Ciel  fut 
„ les  Régnes  d'Elsfibetb,  & de  Jaquesl.  notre 
,,  Seigneur  & Pcre  , d’heureufe  mémoire  : 

„ l’aveu  de  toutes  les  Eglifcs  Proteftantes , 
y,  qu’ils  ont  été  véritablement  les  Pères  tiour- 
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„ riciersdc l’Eglife  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils 
,,  ont  parfaitement  bien  rempli  leurs  devoirs 
„ en  la  garde,  & en  ladéfenfe  de  la  Religion, 
„ nous  font  de  fârsgarands  que  nous  n’arrê- 
„ ferons  point  le  cours  de  ces  mêmes  béné- 
„ diétions,  que  nous  n’attri Itérons  point  les 
„ cœurs  de  tous  les  gens  de  bien , & ne  hazar- 
„ derons  point  de  perdre  l’affe&ion  de  nos 
„ bonsfujèts,  quoi  que  nous  maintenions  le 
,,  Gouvernement  Eccléfiaftique  établi  dans 
„ ce  Royaume,  & qui  a fleuri  dans  leur  tems, 
„ & fous  leur  protc&ion. 

,,  Nous  ne  doatons  point  que  nos  fujèts 
„ W’Er^ncfoientfatisfaits  des  changemens 
„ faits  dans  leur  Eglife  , & que  nous  avons 
„ confentis.  Et  l’on  ne  nous  perfuadera 
„ point  par  une  nue  & fimple  affirmation  , 
„ qu’il  n’y  à point  d’efpérancc  de  maintenir  ce 
„ qui  y cft  établi  par  la  Loi , à moins  que  le 
„ même  changement  ne  (oit  fait  en  A»gleter~ 
„ re.  Nos  fujèts  à' Angleterre  ne  fe  départi- 
,,  ront  jamais  de  l’affeétion  & de  la  fidélité 
„ qu’ils  nous  doivent , parce  que  nous  ne 
,,  voudrons  pas  confentir  des  Lois  nouvel- 
„ les,  qu’ils  fçavent  bien  que  nous  pouvons 
„ rejetter  par  la  Loi  du  Païs , fi  nous  ne  les 
„ approuvons  pas  : de  meme  que  l’une  ou 
,,  l’autre  des  Chambres , où  toutes  les  deux 
„ enfemblc  ont  le  pouvoir  de  les  préparer  , 
„ pour  nous  les  préfenter.  Vous  vous  trom- 
„ pez  extrêmement  fi  vous  vous  imaginez  que 
„ la  Nation  Angloife  en  général  fouhaite  un 
„ changement  dans  le  Gouvernement  Ec- 
„ cléfiafiique,  ou  que  la  plûpart  de  ceux  qui 
, le  fouhaicent  , par  celà  même  fouhaitent 

„ d’in- 
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r,  d’introduire  ce  que  vous  eftimez  être  une 
n réformation  : ceux-là  font  aufîi  éloignez 
)>  de  fe  foûmettre  à ce  que  vous  appeliez  le 
n joug  de  Jejw-Chrift  & obéïïïanceà  l’Evan- 
. „ gile,  que  ceux  que  vous  qualifiez  depro- 

„ phanes  & de  mondains  : & font  fi  égale- 
r,  ment  ennemis  del’Epifcopat , & du  Près- 
„ bitéranifme,  que  s’ils  avoientafifez  de  cré- 
„ dit  pour  faire  abolir  le  prémier  , ceneferoit 
„ nullement  pour  entrer  dans  l’autre  : ainfi 
„ vos  cœurs  n’en  feroient  pas  moins  attriftez  > 
„ votre  attente  moins  trompée,  voscfpéran- 
„ ces  moins  confondues , ni  votre  Réforma- 
„ tion  plus  afifurée.  Si  les  Demandeurs  y 
„ penfent  férieufement  , ils  ne  retrouveront 
„ pas  moins  déçûs  fur  le  Gouvernement  des 
„ autres  Eglifes  Profitantes , qu’ils  difent 
„ être  par  Afifemblées , qu’ils  l’ont  été  fur  les 
„ voyes  de  la  Réformation  : puifque  cette 
„ forte  de  Gouvernement  fe  régie  fans  dou- 
„ te,  beaucoup  plus  furement  par  les  moyens 
„ ordinaires  > où  la  paffion  & l'intérêt  des 
,,  particuliers  ne  peuvent  impofer  au  Public; 

, , & où  il  ne  fe  fait  aucun  changement  que  fur 
„ des  raifons  claires  & évidentes,  & après  de 
„ mûres  délibérations  > pour  la  Paix  & pour 
,,  la  fureté  des  Peuples  : & ceux  à qui  les 
„ Jjoix  confient  ce  Gouvernement  ne  font 
,,  pas  dépouillez  de  cette  confiance  par  des 
„ accufations  en  l’air  » & fans  fondement 
,,  d’une  corruption  qu’on  fuppofe  être  entrée 
„ dans  l’Eglife  par  cette  voye  ; & en  difant 
jjque  ceux  qui  doivent  être  Réformez  , ne 
Jfcont  pas  propres  pour  être  les  Réforma- 
teurs.  L’on  pourroit  faire  le  même  rai- 

P 3 • foi- 
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n fonnemenr,  & fe  fervir  des  mêmes  accu- 
„ Tarions , & des  mêmes  prétextes  pour  ren- 
»,  dre  le  Parlement  incapable  de  juger  d’au- 
„ cune  Réformation  dans  l’Eglife , & dans 
»,  l’Etat. 

,,  Pour  ce  qui  eft  des  difeours  généraux 
„ contenus  dans  l’Adrefle  contre  les  Papiftes  > 
„ par  lefquels  on  peut  aflèz  comprendre» 
»,  que  les  Demandeurs  nous  imputent  indi- 
„ reâémcnt  de  favorifer  les  fentimens  de  la 
»,  Religion  Romaine  ; nous  avons  fait  con- 
„ noître  à toute  la  terre  dans  toutes  les  occa* 
„ fions  qui  fe  font  préfentées  , par  notre  pra- 
„ tique,  & par  nos  Déclarations,  notre  fer- 
„ meté  dans  la  vrayé  Religion  Proteftante- 
„ Réformée  , & nous  Tommes  fortement 
„ perfuadé,  qu’il  n’y  à pas  un  fujet  dans  les 
» deux  Royaumes  d'Angleterre  & d'EîtJj*  > 
„ qui  nous  connoifle,  & qui  ait  obfervé  notre 
„ manière  de  vivre,  qui  dans  fon  cœur»  ne 
;,  foit  fatisfait  de  notre  affe&ion , & de  notre 
„ zèle  inébranlable  pour  cette  Religion  , & 
j,  de  notre  répugnance,  & averfion  pour  le 
,,  Papifme.  Lorfque  nous  étions  en  EcoJJè, 
„ nous  avons  donné  notre  confeptement  à 
„ tous  les  Aâes  qui  nous  ont  été  propofex 
„ pour  abolir  le  Papifme  dans  ce  Royaume; 
„ nous  avons  enjoint  par  nos  Proclamations 
»,  d’éxécuterrigourcufementlesLoix  contre 
„ les  Papiftes;  nous  n’avons  refufé  aucun 
„ Bill  qui  nous  ait  été  préfenté  pour  ce  fujèt  : 
„ nous  avons  toujours  protefté  publiquement 
„ que  nous  étions  prêts  d’accepter  tous^s 
„ expédiens  qui  feroient  jugez  propres  parW- 
„ vis  de  notre  Parlement  dEcoJfe».  pourache- 

„ ver 


Digitizcd  b/Googk 


Civ  il.  d’Angleterre^  345 

»»  ver  un  fi  bon  Ouvrage  : & après  cela  nous 
,,  ne  croyons  point  qu’il  y ait  encore  une  feule 
,,  perfonne  qui  nous  foupçonne  de  tolérer  le 
» moins  du  monde  laTirannie,  & la  fuper- 
ip  ftition  de  Rome  ; de  ne  pas  fouhaiter  la 
« converfion  de  la  Reine  notre  chère  Epoufe  * 
,,  avec  une  fi  forte  paffion , que  ce  jour  heu* 
,»  reux  nous  feroit  plus  agréable  , que  l’ac- 
„ croififement  d’autant  de  Couronnes  que 
» Dieu  nous  en  a déjà  mis  fur  la  tète,  puifque 
,,  c’eft-là  le  fujèt  de  nos  ardentes  & continuel- 
» les  prières. 

„ Mais  nous  avions  lieu  d’attendre  des  Des 
„ mandeurs,  qui  ont  juré  pofitivement  dans 
u leur  convention  folemnelle  de  toute  la  Na- 
ît tion,  qu’ils  prendroient  foin  de  la  confer- 
» vation  de  Notre  Perfonne, & qui  n’ignorent 
,,  pas  le  danger  où  nous  avons  été,  & dont 
„ nous  fommes  encore  menacez  par  une 
„ puififante  Armée  de  Rébclles , qu’ils  fe  fe- 
„ roient  plutôt  reflouvenus  du  1.  deNovem- 
„ bre  que  du  y.  Et  qu’ils  auroient  parlé  des 
„ Troupes  levées  , & commandées  contre 
„ nous  par  le  Comte  d'EJJèx , qui  nous  ont 
„ attaqué  , & tâché  de  nous  ôter  la  vie  , de 
„ que  nous  fçavons  être  compofées  de  Brow- 
„ niftes,  d’Anabaptiftes  , & autres  Seâai* 

„ res,  & de  beaucoup  plus  de  Papilles,  mê- 
„ me  de  Papilles  Etrangers,  qu’il  n’y  en  à dans 
„ notre  Armée  , comme  nous  l’avons  fçû 
M des  prifonniers  que  nous  ayons  pris , & par 
„ les  preuves  qu’ils  nous  en  ont  données  : au 
„ lieu  de  nous  exhorter  à congédier  les  Papi& 
„ tes  qui  font  dans  nos  Troupes  commandées 
„ par  le  Comte  de  NewCàftle , & que  nous 
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„ avons  levées  pour  notre  défenfe  : le  nom- 
„ brc  de  ces  Papilles  n’étant  pas  affez  cefnfidé- 
9t  rable  , pour  donner  aucune  appréhenlion 
i,  qu’ils  bâtiflent  leur  Tour  de  Babel  >.  & éta- 
„ blifïcnt  leur  Idolâtrie  : & le  Comte  de 
„ New  Cajîle  qu’on  n’a  jamais  foupçonné  de 
favorifer  leur  Doârine  , a eu  raifon  de 
„ louer  leur  fidétité,  non  pas  au-deflus  de 
„ celle  des  Proteftans  en  général  , mais 
„ des  Proteftans  Rébelles  en  particulier. 

„ D’ailleurs  ils  ne  font  pas  moins  obligez  par 
,,  les  Loix  divines  & humaines  de  nous  le* 
„ courir  dans  une  guerre  Civile , que  de  nous 
„ défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers  : 

„ mais  nous  déclarons,  &proteftons  folem- 
„ nellement  que  Dieu  ne  nous  aura  pas  plutôt 
j,  délivré  de  cette  malheureufe  Rébellion  > 
,,  que  nous  tâcherons  de  délivrer  nosRoyau- 
„ mes  de  tout  ce  qui  leur  pourroit  faire  om- 
„ brage  de  ce  côté  - là,  en  faifant  défarmer 
,,  les  Papiftes  fuivant  les  Loix  du  Pais  : & 
„ que  nous  ne  manquerons  pas  d’envoyer  no- 
,,  tre  Commiffaire  à l’Affemblée  d Ecoftfe  , 
„ au  jour  marqué  pour  cela  par  les  Loix  du 
„ Païs. 

„ Pour  conclure , nous  exhortons  lesDe- 
„ mandeurs  à faire  tous  leurs  efforts  comme 
„ doivent  faire  les  bons  Prédicateurs  de  l’E- 
,,  vangile  pour  appaifer tous  différens  en  ma* 
,,  tiére  d’opinions,  & foute  mes- intelligence 
„ qui  pourroit  naître  parmi  nos  bons  fujèts 
„ d’ Etoffe,  par  la  faâion  de  quelques  fédi- 
„ tieux;  & pour  leur  infpircr  des  feutimens 
„ de  charité  , d’obéïffance  , & d’humilité  , 
*„  qui  font  Iesprémicrs  principes  delaReli- 
•-  . ■/  . » gion 
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r>  gion  Chrétienne.  Nous  les  exhortons  à ne 
„ fe  pas  embarraffer  des  affaires  qu’ils  n’en- 
» tendent  point,  & qui  ne  font  point  de  leur 
„ compétence,  & à ne  fe  pas  croire  intéreffez 
„ au  Gouvernement  d’un  autre  Royaume  , 

„ fous  prétexte  qu’il  n’eft  pas  conforme  à cc- 
,,  lui,  fous  lequel  ils  vivent  : mais  plutôt  de 
„ s’appliquer  avec  un  elprit  de  douceur  & de 
„ piété;  au  fervice  de  Dieu,  à la  fidélité  & 

„ affeâion  qu’ils  nous  doivent , fe  fouve- 
„ nans  des  grâces  qu’ils  ont  reçûës  de  nous, 

„ àl’obéViranceauxLoixduPaïs,  & à la  cha- 
„ rité  Chrétienne,  & fraternelle  les  uns  en- 
„ vers  les  autres.  Et  alors  nous  ne  doutons 
,,  point  que  Dieu  par  fa  miféric^-de  envers 
,,  nous , & envers  eux,  ne  nous  face  les  iu- 
„ ftrumcnsdefesbénédiâions,  pourlebon- 
„ heur,  & la  profpérité  de  toute  la  Nation. 

Le  Lord  Lowden , & les  autres  Commif-  *“,**“*’ 
faires  Laïques , qui  lui  étant  inférieurs  fe  fitentq ic 
laiffoient  conduire  par  lui , ne  voulurent  Lord 
point  prefler  leur  Commiffion  , que  le  Roi 
n’eût  répondu  à l’Adreffe  del’AfTembléeEc*  trfJesca0u^. 
cléfiaftique , à laquelle  ils  donnèrent  la  préfé-  miliaire* 
rence,  prétendans  qu’il  s’y  agifToit  d’une  ma- 
tiére  de  Religion.  Et  quoi  qu’ils  reconnut  j^ineur» 
fent  n’avoir  aucune  autorité  fur  tout  ce  .qui  «nu*  le 
dépendoit  de  la  Commifiion  des  Députez  de  Roi.  &le 
l’Affemblée;  le  Lord  Lowden  ne  laiffa  pas 
folliciter  fortement  le  Roi  , en  particulier , 
de  çonfentir  au  changement  du  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique , l’aflurant  „ que  ce  fe- 
,,  roit  un  moyen  , non  feulement  d’empé- 
„ cher  les  Ecoffois  d’adhérer  au  Parlement, 

„ mais  encore  de  les  engager  à le  fecourir  de 

R y „ tou- 
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„ toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  fa 
Prérogative.  Mais  il  trouva  le  Roi  trop 
réfolu  à ne  fe  pas  laifTer  maîtrifer  dans  une 
affaire  de  confcience  par  la  confidération  du 
profit  qui  lui  enreviendroit , Lowden,  n’ayant 
entrepris  de  le  gagner  que  par  ce  feul  motif. 

Alors  ils  s’appliquèrent  à ce  qui  étoit  de  leur 
Commifiion , qui  confiftoit  en  deux  parties. 
L’une  d’offrir  „•  la  médiation  des  conferva- 
„ teurs  de  la  Paix  d'Ecofte,  pour  terminer  les 
,,  différens  entre  le  Roi , & les  deux  Cham- 
„ bres.  L’autre  , pour  fupplier  Sa  Majefté 
„ d’envoyer  fes  ordres  pour  la  convocation 
„ d’un  Parlement  en  EcoJJè.  Ces  demandes, 
& les  raifons  pour  les  appuyer  étoient  toujours, 
préfentéesau  Roi  lui-même,  par  écrit  : évi- 
tant  de  s’adreffer  aux  Minières,  ou  auCon- 
feil,  pour  ne  pas  dérogera  la  grandeur,  & au 
pouvoir  abfolu  du  Royaume  d'Eco ffe  : mais 
le  Roi  portoit  toujours  à fon  Confeil  les  pa- 
piers qui  lui  étoient  préfentez,  & recevoit  fes 
avis  fur  les  réponfes qu’il  devoit  faire.  Pour 
le  prémier  article,  touchant  la  médiation* 
fis  prétendoient  en  avoir  un  titre  , & y être 
même  obligez  par  une  claufe  de  l’A&e  de 
Pacification  » fait  au  commencement  de  la 
féance  de  ce  Parlement  : laquelle  claufe  por- 
toit, „ qu’afinquelaPaixfûtinviolablement 
w obfervée  à l’avenir  ,onétoit  convenu  que  le 
Roi,  &IesParlemens  des  deux  Royaumes. 
10  nommeroient  des  Commiffaires , qui  au- 
yy  roi  ont  foin  pendant  la  ceffatîon  des  Parler 
*,  mens  » de  la  maintenir,  ôttâcheroientpar 
yy  tous  moyens  de  prévenir  les  troubles , & les. 
* divi^oas  ; & q^ue  s’il  arrivoit  quelques  cour 
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» tcftations  capables  de  troubler  la  Paix  con- 
„ cluë  entre  les  deux  Nations , ils  travaille- 
„ roient  à les  étouffer,  &à  lesappaifer,  con- 
,,  fermement  au  pouvoir  qui  leur  en  feroît 
»,  donné.  Etant  toujours  fuppofé  qu’ils  fe- 
»,  roient  rcfponfables  de  leur  conduite  à Sa 
Majefté  & au  Parlement  : & que  s’il  arri- 
»,  voit  quelque  chofe  qui  fûtau-detfusdeleur 
„ pouvoir,  & à laquelle  ils  ne  pûffcnt  d’eux- 
„ mêmes  apporter  le  remède  néceffaire  , ils 
„ s’inftruiroient  de  toutes  les  eirconflances, 

„ & en  donneroient  Avis  à Sa  Majefté  & au 
,,  Parlement  fuivant  : que  par  leur  prudence 
„ & leur  autorité, ils  ôteroienttous  prétextes  , 

„ & toutes  occasions  de  troubles,  & perpé- 
„ tuëroient  la  Paix  dans  toute  la  poûérité. 

„ Et  il  étoit  déclaré  , que  le  pouvoir  porté 
„ par  laCbmmiffion  feroit  reftraint  auxaiti- 
,,  clés  de  Paix  contenus  dans  le  T raité. 

Tout  l’A&e , & cette  claufe  en  particulier, 
ayant  été  lue,  & foigneufement  éxaminée 
dans  le  Confeil  JQe  Roi  leur  fit  cette  Réponfc 
par  écrit. 

. „ Qu’il  ne  trouvoit  rien  dans  cet  Aâe  de  R^fe 
„ Parlement,  qui  autoriCU  en  aucune  ma- du  Roi  à 
„ nicre  les  Députez  iCEctJjèj  à fe  croire  in  J'utic  «t» 
„ téreflfez  dans  cette  médiation.  Car  outre 1 autt%> 
„ qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  Commiflions  ac- 
„ cordées,  comme  il  étoit  ftipulé  dans  cette 
„ claufe,  ni  de  Coinmiflàires  nommez  pour 
„ cet  effet.  Cette  claufe  ne  regardoit  que  Je* 

„ différens  qui  pourroient  furvenir  entre  ler- 
,,  deux  Royaumes  > & fe  rapportoit  précifé- 
v ment  aux  articles  du  Traité,  que  SaMa- 
* jeftéavoitobfervé,  &obfcrveroit  toujow* 
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i,  inviolablement.  Que  les  différens  eiitrc 
,,  SaMajeftédc  Tes  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment,  n’avoient  aucune  Rélation  à laPaix 
„ entre  les  deux  Royaumes  : mais  à la  Ré- 
„ bellion  d’une  partie  de  fesSu|èts,  qui  tâ- 
„ choient  de  lui  arracher,  par  la  force  desar- 
,,  mes  , Tes  Droits  les  plus  inconteftables  , 
„ contre  lesLoix  fondamentales  duRoyau- 
„ me  : & que  ces  Loix  n’étant  pas  connues 
„ aux  Confervateurs  de  la  Paix  JTEcofîe , com* 
„ me  on  le  devoit  fuppofer , auffi  elles  n’é- 
„ toient  pas  de  leur  compétence.  Qu’il 
„ donneroit  à fes  fujèts  <T Angleterre  un  pré- 
„ texte  de  fe  plaindre  , s’il  confentoit  à ce 
,,  que  les  Députez  lui  propofoient  : &que  ce 
,,  feroit  fomenter  la  jaloufie  entre  les  deux 
„ Nations,  au  lieu  d’affermir,  & de  perpé* 
,,  tuer  la  Paix.  Partant  qu’il  ne  pouvoit  ac- 
„ ceptcr  cette  Médiation  : mais  qu’il  efpé« 
„ roit,  que  le  Traité  qu’il  attendoit  alors, 
„ produiroit  une  fi  bonne, Éwelligence  entré 
„ lui  & fes  deux  Chambre!  de  Parlement, 
„ qu’il  feroit  fuivi  de  la  Paix;  pour  laquelle 
„ il  ne  demandoît  rien  à fes  fujèts  à'Ecoffe  r 
„ que  lefecoursde  leurs  prières* 

Cette  Réponfe  ne  les  contenta  pas,  ils  în- 
fiftérent  fortement  fur  leur  Droit  en  vertu  de 
cette  cfaufe,  qu'ils  difoient  les  obliger  à cette 
Médiation  ; & comme  ils  n’appuyoient  leur 
prétention  fur  aucunes  raifons  capables  d’at- 
tirer les  autres  dans  leur  fentimefit , le  Roi  no 
îeur  donna  point  d’autre  Réponfe.  ’ 

Pour  la  demande  d’un  Parlement  en  EwjJe-, 
<jui  étoic  le  fécond  Chef  de  la  Commiffion  , 
voici  le  fait. J Le  Roij.  dans  fon  dernier 
' ’ «oya- 
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voyage  d'EcoJJe  avoit  paffd  un  A&e  qui  rendoit 
le  Parlement  Triennal  , comme  il  avoit  fait 
en  Angleterre.  Et  à la  fin  du  même  Parle- 
ment d'Ecojfe  , il  avoit  ratifié  un  autre  A&e 
qui  fixoît  unjour  certain  pour  commencer  le 
Parlement  fuivant qui  devoit  être  le  prémier 
Mardi  du  mois  de  Juin  1^44.  à moins  que  le 
Roi  ne  voulût  en  convoquer  un  plutôt  ; ce  . 
qui  croit  à fon  choix.  De  forte  que  la  queftion 
fe  réduifoit  au  point  de  favoir , fi  la  convoca- 
tion d’un  Parlement  en  Ecoflè,  avant  les  trois 
ans  feroit  utile  pour  fon  fervice , & pouvoit 
contribuer  à la  Paix  en  Angleterre  ? Pour  la 
réfoudre  il  ne  falloit  point  ufer  d’un  grand 
raifonnementpour  découvrir  que  cette  con- 
vocation ne  produiroit  aucun  avantage  aü 
Roi  ; le  Gouvernement  de  ce  Peuple  étant 
alors  en  la  difpofition  de  ceux  qui  avoient  le 

Îlus  contribué  à ces  malheureux  changemens. 
bailleurs  chacun  étoit  perfuadéquece  feroit 
un  bonheur  pour  le  Roi  qu’il  n’y  eût  point  de 
Parlement  en  Ecojfe  fans  fon  confentement 
avant  le  mois  de  Juin  1644.  Ce  qui  étoit  un 
délai  de  quatorze  mois,  pendant  lequel  il  y 
avoit  une  impoflîbilité  toute  apparente , quel- 
que mal-intentionné  que  fût  le  Peuple  d'E - 
cojje,  que  le  Parlement  d'Angleterre  en  tirât 
aucun  fccours.  Par  ce  que, par  une  claufe 
exprelfe  du  dernier  aéte  de  pacification  il 
étoit  ftipulé,  „ que  le  Royaume  d'Angleterre 
„ ne pôurroit déclarer,  ni  faire  la  guerre  au 
„ Royaume  d' Ecojfe  fans  le  confentement  du 
„ Parlement  cT  Angleterre  : comme  il  étoit 
„ ftipule  réciproquement,  que  le  Royaume 
„ d'EtoJfc  ne  pouroit  déclarer , ni  faire  la 
• P 7 „ guerre 
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„ guerre -au  Royaume  d'Angleterre  , fans  le 
„ confencement  du  Parlement  d’Ecoflè. 
„ Qa’en  cas  qu’aucun  des  Sujèts  de  l’un  où 
„ de  l’autre  Royaume  , prirent  les  armes , 
„ ou  fi  fient  la  guerre  contre  l’autreRoyaume, 
»,  fans  le  confentement  du  Parlement  du  mê- 
„ me  Royaume  dont  ils  font  fujèts,ou  dont  ils 

dépendent,  ils  feront  tenus  , réputez  , & 
„ pourfuivis  comme  Traîtres  à l’Etat  dont 
„ ils  font  fujèts.  Et  qu’en  ce  cas  les  deux 
„ Royaumes  feroient  obligez  de  s’unir  pour 
„ réprimer.ceux  qui  prendront  les  armes,  ou 
„ feront  la  guerre  fans  le  confentement  de 

„ leur  propre  Parlement. 

De  forte  que  ceux  qui  croyoient  que  ces 
Peuples  pouvoient  être  retenus  par  les  Loix 
divines  & humaines,  croyoient  en  même 
tems  qu’il  étoit  impoflible , par  ce  texte  for- 
mel, qu’ils  levaffent  des  Troupes  pour  en- 
vahir l'Angleterre  , & inquiéter  le  Roi  , juf- 
qu’au  mois  de  Juin  1644.  avant  lequel  tems» 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  le  Parti  du  Roi 
prévaudrait  jufques  au  point  d’étoufïèr  l’efc 
prit  de  Rébellion  > & de  faire  revenir  les  Ré- 
belles dans  leur  bon  fens,  & dans  les  termes 
de  leur  devoir.  Amfi  le  Roi  répandit  fur 
cette  demande,  „ qu’il  envoyeroit  fes  lettres 
„ Circulaires  dans  le  tems  où  ils  pouvoient 
„ légitimement  demander  la  convocation 
„ d’un  Parlement,  & que  n’y  ayant  point  do 
»,  motif pneflànt  pour  le  convoquer  plut&t , il 
épargnerait  aies  fiqèts  d’Ecoflè,  le  trou- 
»,  ble  que  ces  fortes  d’Aflemblécs , quelque 
n néceffeires  qu’elles  foieat  » leur  caufent 
M otdinairemcm. 
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Quand  ils  virent  que  le  Roi  ne  les  fatisfai- 
foit  point  fur  leurs  deux  propofitions , & ce 
qui  peut-être  les  chagrinoit  encore  plus  r 
qu’il  étoit  fi  circonfped  en  fes  Réponfes  , 

& en  expliquoit  les  raifons  avec  tant  de  net- 
teté, qu’elles  ne  pourroient  fervir  à la  paf- 
fïon,  & à l’intérêt  de  leurs  Compatriotes;  ce 
qui  étoit  la  moindre  chofe  qu’ils  attendoient, 
le  Roi  ne  s’expliquant  point  autrement  au 
fujèt  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  , fur 
lequel  il  étoit  le  plus  infléxible  , fi  non, 

,,  qu’étant  une  matière  fort  importante  , & 

„ qui  avoit  une  liaifon  fi  étroite  avec  le 
„ Gouvernement  Civil  & les  Loix  cfAvgle- 
„ terre , elle  étoit  hors  de  leur  compétence, 

,,  mais  qu’il  feroit  ce  qui  fèroit  le  plus  fur 
f,  & le  plus  nécefTaire  pour  la  Paix,  & la 
„ profpérité  de  fes  Sujets  qui  y avoient  le 
„ principal  intérêt;  ils  demandèrent  par  cé- 
rémonie & par  manière  d’aquit,  „ que  le 
M Roi  leur  donnk  un  fauf-  conduit  pour 
,,  aller  à Lattdres  ; où  , ils  difoient  , avoir 
„ quelques  affaires  avant  que  de  retourner 
„ en  Ecoÿe. 

Plufieurs  regardoient  cePaflèport  comme 
«ne  chofe  de  fi  peu  de  conféquence , que  le 
JRoi  ne  feroit  nulle  difficulté  de  l’accorder  : 
puis  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  d’aller  à 
Landres , fans  la  permiffion  de  Sa  Majefté 
ae  pouvans  pas  fe  difpenfer  de  retourner 
par  les  quartiers  des  ennemis , ou  étant  une 
lois,  ils  pouvotent  retourner  en  Ecofft , ou  > 
aller  à Londres.  Mais  le  Roi  ne  regar- 
doit  pas  comme  indifférente , une  demande- 
qu’ils  fe  pouvoicm  pafiêr  de  faire  , cachant 
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néceflaircment  quelque  miftère , qui  ne  pa- 
roiftoit  pas  d’abord-  Il.voyoit  bien  la  dif- 
férence qu’il  y avoit  entre  leur  voyage  de 
Londres  avec  un  Paiïèport  , & leur  voyage 
fans  Paflcport qu’ils  pouvoient  faire  fort 
facilement.  Ils  avoient  alors  déclaré  publi- 
quement le  contenu  de  leur  Commifiion  ; 
Ils  avoient  prétendu  avoir  un  titre  , & une 
capacité  légitime  pour  être  les  Médiateurs 
de  la  Paix  : ils  favoient  qu’on  ne  refuferoit 
pas  leur  Médiation  à Londres , qu’on  les  y 
recevroit  avec  applaudifTement , & qu’on  les 
feroit  volontiers  Arbitres  de  tous  les  diffé- 
Tens.  Si  apres  qu’ils  avoient  prétendu  ce 
Titre,  le  Roi  leur  avoit  accordé  un  fauf- 
conduit , ils  n’auroient  pas  manqué  d’en 
inférer  le  confentemcnt  & l’approbation  de 
Sa  Majefté  avec  plus  de  raifon  qu’ils  n’a- 
voient  inféré  leur  Titre  de  l’Aéle  de  Pacifi- 
cation : & s’ils  avoient  une  fois  ce  fonde- 
ment, alors  Sa  Majefté  ne  confentant  pas  à 
tout  ce  qu’ils  lui  propoferoient , comme 
Médiateurs , & au  Jugement  qu’ils  reti- 
droient  comme  Arbitres,  ce  feroit  un  fujet 
& un  prétexte  fuffifant  pour  engager  toute  la 
Nation  d’Ecofle  dans  le  Parti  du  Parlement. 
De  forte  que  le  Roi  refufa  le  fauf-conduit , 
leur  expliqua  les  raifons  de  fon refus,  ajou- 
tant „ que  puis  qu’il  ne  confentoit  point  à 
„ tout  ce  qui  leur  auroit  pû  fervir  de  prétex- 
„ te  pour  aller  à Londres , ils  dévoient  pré- 
„ miérement  retourner  vers  ceux  qui  les 
,,  avoient  envoyez  : par  ce  qu’autrement  ils 
„ s’expoferoient  aux  périls  de  ceux  à qui  Sa 
„ Majefté  rcfufc  fa  protc&ion.  Et  à la  vé- 
rité 
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rite  ils  auroient  aifément  fait  le  voyage  de 
Londres  ; mais  ils  n’auroient  pû  retourner 
de  là  en  Etoffe  , à moins  qu’ils  ne  retour- 
naient par  Mer,  fans  pafTer  par  les  quar- 
tiers du  Roi,  & ils  auroient  eu  beaucoup 
de  peine  à échaper,  Torl{  & New  - Cajlle  , 
étant  à la  dévotion  dé  Sa  Majcfté. 

Pendant  cette  conteftation  les  Commif-  L'lCo”' 
Paires  du  Parlement  pour  le  Traité  , à fa-  “Ùp«1«- 
voir  , le  Comte  de  Northumberland  , Mr.  mentpout 
P irrepoint , le  Chevalier  G.  Armyn%  le  Che-  WTr»Ué 
valier  Jean  Holland  , & Mr.  Witlack  , arrivé- 
rent  à Oxford  , ils  furent  auffi  - tôt  informel  v 
des  demandes  que  les  Députez  d'Ectffe  fai- 
foient  au  Roi,  & le  follicitoient  en  leur  fa- 
veur, „ qu’il  plût  à Sa  Majefté  leur  accor- 
„ der  une  permifiîon  d’aller  à Londres. 

Mais  le  Roi  leur  ayant  répondu,  „ quccct- 
„ te  demande  n’avoit  point  de  Rapport  à 

aucune  des  propolitions  dont  on  devoit 
,,  traiter;  ils  n’infiftérent  plus  que  foiblc- 
„ ment  ; & enfin  le  Lord  Lowden  , & fes 
Compatriotes  s’en  retournèrent  tout  droit 
en  Etoffe  : & ne  s’arrêtèrent  dans  les  quar- 
tiers des  Ennemis,  où  ils  étoient obligez  de 
paflèr,  qu’autant  de  tems  qu’il  falloit  pour 
recevoir  leurs  inftru&ions,  & entretenir  leur 
corrcfpondance. 

Le  Roi  reçût  trcs-favorablement  les  Com-  LeTnîté 
miliaires  du  Parlement.  Il  leur  donna  tou-  commence 
jours  Audience  dans  le  Confeil  , & ils  fe  J£I]„a*rj‘* 
retiroient  dans  une  Chambre  particulière  pré-  ce(r«tion . 
parée  pour  eux,  pendant  que  leurs  propofi-  m»isf»*s 
lions,  qu’ils  délivroient  par  écrit,  étoient effct- 
éxaminées  en  la  préfence  de  Sa  Majefté. 

Ils 
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Ils  déclarèrent,  „ qu’ils  étoient  venus  pour 
„ traiter,  prémiérement  de  la  Ceffation  d’ar- 
„ mes;  & qu’ils  ne  pouvoient  entrer  dans 
„ aucune  autre  propofition  , que  cet  arti- 
,,  cle  ne  fût  conclu.  Ce  que  le  Roitrouv* 
bon,  préfumant  qu’ils  avoient  apporté  un 
contentement  aux  articles  qu’il  avoitpropo- 
fez , ou  du  moins  un  pouvoir  de  les  confen- 
tir.  Il  en  fut  encore  plus  fortement  perfua- 
dé  par  la  leéture  de  la  Préface  de  leurs  Ar- 
ticles, qui  portoit,  „ que  les  Seigneurs  & 
„ les  Communes  étant  pouffez  par  un  ex- 
„ trême  défïr  de  la  Paix  , & de  voir  le 
„ Royaume  délivré  de  la  défolation,  &des 
„ miféres  dont  il  étoit  accablé  , ils  avoient 
„ confidéré  les  Articles  de  la  Trêve  offerts 
„ par  Sa  Majefté  avec  les  changemens , & 
„ additions,  & qu'ils  étoient  prêts  de  coh- 
„ fentir  en  la  manière  exprimée  dans  les 
„ Articles  fuivans.  Mais  après  cette  Préfa- 
ce , ils  avoient  inféré  les  mêmes  articles 
qu’ils  avoient  d’abord  envoyez  au  Roi,  fans 
aucune  condefcendance  pour  les  change- 
mens, & les  additions  qu’il  y avoit  faites,  & 
fans  avoir  autorifé  leurs  Députez,  de  con- 
fentir  à aucun  changement,  mais  feulement 
de  les  publier,  fi  le  Roi  les  confentoit  dan» 
les  mêmes  termes,  & alors,  & non  autre- 
ment , de  traiter  fur  les  autres  propofitions. 

Le  Roi  regarda  ce  commencement 
comme  un  mauvais  préfage  , & d’au- 
tres comme  un  mépris  manifefte  pour 
Sa  Majefté  , & comme  un  artifice  , pour 
faire  croire  au  Peuple,  en  envoyant  leurs 
Commiflaires , qu’ils  fouhaitoient  un  Trai- 
té, 
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té,  & une  CefTation  d’armes , pendant  qu’ils 
étoient  infléxibles  fur  les  conditions  telles 
qu’ils  les  fouhaitoient , afin  qu’il  n’y  eut,  ni 
Traité  , ni  CefTation  , & que  le  blâme  en 
retombât  fur  le  Roi.  Le  jour  fuivant  le 
Roi  leur  envoya  un  Meflage  & le  publia, 
pour  défabufer  le  Peuple.  Il  les  prefToit 
fortement  „ de  péfer  l’importance  des  chan* 
n gemens  qu’il  avoit  faits  aux  prémiers  ar- 
„ ticles  , & l’inconvenient  qui  arriveroit 
,»  s’ils  n’accordoient  pas  à leurs  Cômmif- 
5»  faires,  un  pouvoir  plus  étendu  : que  s’il 
r»  confentoit  à tous  les  articles  en  lamanié- 
» re  qu’il  les  propofoient,  il  en  fouffriroîÊ 
»,  un  très-grand  défavantage , & qu’il  y en 
» avoit  même  quelques  - uns,  auxquels  ils 
»,  ne  trouveroient  fans  doute  pas  raifonna- 
„ We  qu’il  s'engageât.  Par  éismple  , dans  • 
» l’article  où  ils  fe  réfervent  le  pouvoir  de 
v mettre  en  Mer  une  Flote,  ou  tels  Vaif- 
„ féaux  qu’ils  trouveroient  , à propos  , ils 
,>  ne  s’6teut  point  la  liberté  d’envoyer  des 
»,  Troupes  de  Terre;  en  tel  nombre,  & en 
„ telles  parties  du  Royaume  qu’il  leur  plai- 
„ ra  : de  forte  que  quand  le  tems  de  la 
,,  Ceflation  finirait  , ils  auraient  de  nou- 
,,  vclles  Troupes  , & de  plus  grandes  Ar- 
„ mées  dans  tout  le  Royaume  , qu’ils  n’en 
M avoient  quand  elle  auroit  commencé  r 
,,  ce  qui  fans  doute»  n’etoit  pas  leur  inten- 
„ tion,  étant  une  claufe  fi  inégale,  & fi 

vifibleraent  contraire  à la  nature  d’une 
„ CcfTation  d’armes. 

„ Que  dans  leurs  derniers  articles  ils  ap- 
j,  pelloicnt  leurs  Troupes»  l'ArmA  levétpar 

»»  1* 
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» le  Parlement , ce  que  Sa  Majefté  ne  pou- 
»»  voit  confentir  fans  reconnoître  qu’il  con* 

>>  fentoit  la  levée  de  fes  Troupes  , ou  qu’il 
» ne  fait  pas  Partie  du  Parlement.  Partant 
n il  fouhaitoit,  que  leurs  Commiflaireseuf- 
i>  fent  le  pouvoir  de  l’éxaminer,  &d’accor- 
» der  les  articles  pour  parvenir  à un  Traité. 

„ Dans  lequel  le  Public,  & eux  en  particu- 
„ lier  , cônnoîtroient  qu’il  à moins  de  foin 
» de  fa  grandeur,  & de  fa  dignité,  que  du 
» foulagement  , & de  la  liberté  de  fes 
„ Sujets  : mais  que  fi  une  demande  fi  rai-* 
» fonnable,  & fi  jufte,  ne  lui  étoit  pas  ac- 
» cordée , s’ils  infiftoient  fur  les  mêmes  ar- 
„ ticlcs,  quoi  que  Sa  Majefté  ne  fouhaitât 
„ rien  tant , apres  la  Paix , qu’une  Ceflation 
» d’armes,  il  nefalloit  pas  que  le  defaut  de 
„ Ceflation,  ruïnât  les  efpérances  de  la  Paix, 

„ ni  en  caulât  le  retardement  : qu’il  vouloit 
„ bien  traiter,  fans  Ceflation,  fous  les  Pro- 
„ pofitions  mêmes  dans  l’ordre  dont  on  étoit 
„ convenu;  &demandoit,  que  leurs Com- 
„ miflaires  fuflent  autorifez  pour  cet  effet. 

„ Dans  lequel  Traité  Sa  Majefté  donneroit 
„ cette  fatisfaâion  à tous  fes  Sujèts,  que  fi 
„ la  filreté  dans  la  joüiflance  de  leurs  Droits, 
j*  Ptiviléges , & Libertez  qui  leur  appar- 
„ tiennent  par  les  Loix  du  Pais , fi  le  bon- 
v heur  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  que  l’on  à 
„ vû  dans  les  meilleurs  tems  , fi  tous  les 
,,  A6tes  de  grâce  , qui  peuvent  compatir 
„ avec  l’honneur  , la  juftice  , & le  devoir 
„ de  fa  Couronne , & qui  ne  le  mettront 
„ pas  hors  d’état  de  protéger  fes  fujèts  , 
n comme  il  y çft  obligé  par  fon  ferment , 

„ étoient 
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„ étoient  capables  de  les  fatisfaire , il  s’affii- 
„ roit,  que  par  la  grâce  de  Dieu , le  pré- 
„ cieux  fang  de  cette  Nation  ne  feroitplus 
„ répandu. 

Sur  ce  Meffagc  les  CommifTaires  furent 
autorifez  d’entrer  dans  le  Traité  même  fur 
les  Proportions,  quoi  qu’on  ne  convint  pas 
de  la  Cdfation.  Et  auffi  - tôt  • après , ils  en- 
voyèrent au  Roi  les  raifons  pour  lefquelles 
ils  ne  confcntoient  pas  à la  Ccffation  en  la 
manière , & avec  les  limitations  qu’il  avoit 
propofe'cs.  I.  Ils  alléguoient  „ que  s’ils  ac- 
„ cordoient,  comme  le  Roi  le  demandoit 
„ un  libre  commerce,  à Oxford , & aux  au- 
,,  très  Places  où  font  les  Troupes.  Ilferoit 
„ impoffible  , ou  du  moins  très -difficile 
„ d’empêcher  le  paffage  des  Armes , des 
„ Munitions , & de  l’argent  monnoyé  & non 
„ monnoyé , pour  l’Armée  de  Sa  Majefté. 
„ Quoi  qu’il  enfoit,  que  Sa  Majefté  y trou- 
„ veroit  un  trop  grand  avantage,  par  la  fa- 
,,  cilité  qu’elle  auroit  de  fournir  fon  Armée 
,,  de  toutes  les  chofes  nécefTaires,  & defai- 
,,  re  de  fes  quartiers  autant  de  Magafins  de 
,,  toutes  fortes  de  provifions  qui  fe  débitent 
,,  dans  les  Comtez  voifines , &y  attirer  tout 
,,  l’argent , ce  qui  donneroit  aux  Habitans 
,,  une  plus  grande  facilité  d’entretenir  fon 
,,  Armée  par  prêts  , & par  contributions. 
,,  Que  l’avantage  qui  reviendroit  à Sa  Ma- 
,,  jefté  de  cç  libre  commerce,  étoit  Icnfible, 
,,  &de  démon  ftration  : mais  que  pour  eux, 
,,  ils  ne  pouvoient  vrai  femblablemcnt  en 
,,  tirer  aucun  fecours  : & quedansunTrai- 
,,  té  de  Ccflation  les  demandes  11e  pouvoient 

» 


i 


Digitized  by  Google 


3?$  Hist.  des  Guerres 

„ être  raisonnables  , fi  elles  n’étoient  éga- 
„ lemcnt  avantagcufés  aux  deux  Partis. 
„ II.  Que  la  demande  faite  par  Sa  Majefté 
„ que  ceux  qui  commanderont  les  Vaif- 
„ féaux  auront  fon  approbation,  n’étoit  pas 
„ jufte  , parce  que  ce  feroit  ajouter  à un 
„ Parti  la  force  de  Pautre  , avant  que  les 
„ différens  fuflent  terminez  , ce  qui  c'toit 
„ contre  les  régies  de  tous  les  Traitez  : fit 
„ que  faire  une  CeflationfurMer,  ce  feroit 
,,  expofcr  le  Royaume  aux  forces  étrangé- 
„ res,  & ouvrir  les  Ports  aux  Secours  d’ar- 
„ mes  fit  de  munitions  qui  pourroietit  venir 
„ à Sa  Majefté.  Mais  que  pour  le  tranfport 
„ de  quelques  Troupes  d’un  endroit  à Pau- 
„ trc  par  les  Vaiflèaux,  ils  observeraient  la 
„ reftridion  contenue  dans  les  articles. 
„ III  Que  pour  l’exçreflion  de  P Armée  du, 
„ Parlement  , ils  confcntoient  qu’elle  fût 
„ changée  , fit  que  l’on  fe  Servît  du  nom 
„ des  deux  Cham'  res  y au  lieu  de  celui  de 
„ Parlement.  IV.  Que  s’ils  ne  pouvoient 
„ emprisonner  pcrfonne  que  conformement 
„ aux  Loix  connues  du  Païs  , c’eft-àdire, 
„ aux  procédures  ordinaires  prefcrites  par  les 
,,  Loix,  il  s’cnfuivroit  qu’ils  ne  pourroient 
„ emprisonner  qui  que-ce-foit,  qui  fourni- 
„ roit  des  armes , de  l’argent  fit  des  muni- 
„ tions  à Sa  Majefté  , puifque  par  les  Loix 
„ du  Païs  un  fujèt  peut  porter  de  pareilles 
„ provifions  de  Londres  ïOxford.  Les  Sol- 
„ dats  ne  pourroient  être  emprifonncz  pour 
„ avoir  quitté  leurs  Drapeaux,  fit  refufé  de 
„ faire  le  Service  ordinaire  dans  l’Armée. 
w Aucun  ne pourroitétr-e  emprifonné,  pour 

n ne 
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*»  ne  vouloir  pas  fe  foûmettre  aux  contribu- 
ai tions  néceflaires  : de  forte  que  s’ils  accor- 
» doient  cet  article,  dans  le  fens  de  Sa  Ma- 
li jefté^  ils  fe  réduiroient  dans  l’impoflibi- 
a,  li té  d’empêcher  tous  fecours  à leurs  enne- 
i>  niis,  & de  maintenir  leurs  Soldats  dans  la 
» difeipline  & ainfi  fous  prétexte  d’une  , 

» Ceflation , ils  accorderoient  ce  qui  pro- 
11  duiroit  infailliblement  la  diflipation  de  # 

ii  leur  Armce  , & la  ruïne  de  leur  Parti. 

» Ils  ajoutaient,  qu’il  n’étoit  pas  vrai  fem- 
„ blable  que  Sa  Majefté  foufFrît  le  même 
„ inconvénient  par  cette  claufe:  par  ce  qu’elle 
v pourroit  l’interprêter  d’une  manière,  que 
ii  tout  ce  que  fon  Général  feroit  en  vertu 
de  fa  Commiffion , feroit  fait  conforiné- 
ii  ment  aux  Loix  connues  du  Païs  : après 
ii  qu’clleà  foutenu  que  les  Loix  du  Païs  n’au- 
»>  torifent  point  les  deux  Chambres  de  Par- 
ii  lement  à lever  des  Armées.  Et  par  con- 
ii  féquent  leur  Général  feroit  privé  de  tout 
„ éxercice  des  Loix  de  la  guerre  : fous  une 
„ belle  apparence  de  Loix  & de  Liberté  , 
ii  ils  fe  rendroient  incapables  de  défendre 
ii  Jeurs  Loix  & leur  Libertez  ; & Sa  Ma- 
il jefté  joüiroit  d’une  entière  Viétoire , fous 
„ prétexte  d’une  CefTation  , de  d’un  Traité. 

„ Que  fe  trouvans  engagez  dans  une  guerre 
„ détènfive  par  une  nécetïité  indifpenfable, 

„ à quoi  ils  étaient  autorifez  par  les  Loii 
i,  divines  & humaines , il  s’enfuivoit  aufii 
ii  néceflaircment , que  les  mêmes  Loix  les 
„ autorifoient  à lever  des  Troupes  , & de 
„ l’Argent  pour  fupporter  cette  guerre.  Par- 
u tant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  départir  du 

,,  pou-  « 
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„ pouvoir  d’impofer  des  Taxes  fur  ceux  qui 
„ étoient  obligez  de  fe  joindre  avec  eux 
„ dans  cette  défenfe,  ni  des  voyes  néceffai- 
„ res  pour  leur  faire  payer  ces  Taxes  : au- 
„ trement  leurs  Troupes  feroient  auffi  - tôt 
„ difperfées. 

Quoi  que  ce  difeours  fût  fufceptible  de 
„■  réponfes  très  foîidcs,  dans  une  conteftation 
férieufe , & de  fang  froid , & que  l’on  en 
pût  tirer  des  conlëquences  pour  réfuter 
l’opinion  & le  procédé  de  ceux  qui  en  étoient 
les  Auteurs  ; il  eft  pourtant  certain  qu’il 
contcnoit  une  forte  de  raifonnement  qui 
auroit  été  fort  capable  de  faire  impreflîon 
fur  l’efprit  du  Peuple  : & que  fi  le  Roi  n'a- 
voit  pas  confcnti  la  Ceffation  de  la  manière 
qu’ils  l’avoient  propofée,  on  auroit  crû  qu’il 
l’auroit  abfolumcnt  rejettéc  à quelques  con- 
ditions que  ce-fût,  ce  qui  pouvoit  produire 
un  très-mauvais  effet  pour  les  affaires  de  Sa 
Majcfté.-  Ainfi  le  Roi  leur  envoya  fa  Ré- 
ponfc  aulïi-tôt  qu’il  eut  réfléchi  fur  ce  der- 
nier Meffage,  quoi  qu’il  comprît  bien  qu’il 
n’avoit  pas  été  fait  pour  le  fatisfairc  , mais 
pour  fatisfaire  le  Peuple  contre  lui.  Par 
cette  réponfe  , il  expliquoit  les  mauvaifes 
conféquences  de  plulieursde  leurs  raifonne* 
mens,  & faifoit  voir  encore  plus  fortement 
qu’il  n’avoit  fait  , l’importance  de  fes  pré- 
miéres  demandes  en  faveur  du  Peuple.  Ce- 
pendant il  offroit  „ d’admettre  la  Ceffation 
„ fur  le  contenu  de  leurs  propres  Articles  : 
„ en  forte  , néanmoins,  qu’on  ne  pourroit 
,,  pas  en  inférer  aucun  confcntement  de  fa 
„ part,  à l’injufte  pouvoir  qu’ils  exerçoient 

» fur 
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„ furies  Sujets.  Mais  de  ce  moment-là  les 
deux  Chambres  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  CeflTation,  & donnèrent  des  ordres 
à leurs  Députez  d’expédier  le  Traité  fur  les 
Proportions.  Mais  comme  les  particulari- 
tez  de  ce  Traité  ne  fc  font  paflees  qu’ai* 
Printems  de  l’année  1643.  j’en  remettrai  le 
réçit  pour  le  livre  fuivant , n’ayant  déficit! 
de  parler  dans  celui  ci , que  de  ce  qui  s’eft 
pâlie  jufqu’à  la  fin  de  l’hiver  de  la  même 
année. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  d’abord  le  Roi 
àvoit  accordé  franchement  les  articles  de  la 
CefTation,  tels  qu’ils  lui  furent  envoyez  la 
prémiére  fois , cette  facilité  lui  auroit  été 
fort  avantageufe  : que  fes  Troupes  auroient 
beaucoup  augmenté,  & celles  des  Ennemis 
beaucoup  diminué  ; & qu’il  auroit  été  très- 
difficile  au  Parlement  de  fe  départir  de  l’ac- 
cord s’il  avoit  été  une  fois  commencé.  Mais 
outre  les  rarfons  que  noMs  avons  expliquées 
ci-devant,  la  confédération  de  fes  Troupes 
du  Nord  , qui  auroient  été  refferrées  dans 
leurs  anciens  quartiers , au  lieu  qu’elles 
étoient  en  état  de  marcher  jufques  à Lon- 
dres , eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efpritdu 
Roi;  ou  plutôt,  le  foupçon  qu’ils h’avoient 
nulle  intention  pour  la  Paix  , fi  non  à de 
telles  conditions,  que  Sa  Majefté  ne  pour-* 
roit  pas  y confentir  * étoit  la  principale  rai- 
fon , qui  donttoit  du  poids  à toutes  les  au- 
tres. 

Je  dois  remarquer  une  ciréonftance  qui 
peut  être  importante  dans  la  fuite.  11  étoit 
. alors  la  faifon  de  l’année,  où,  félon  la  cou- 
‘Tom.  III.  Q tume 
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tume  du  Royaume  , les  Juges  Députez  par 
Sa  Majefté  font  leur  tour  dans  toute  /’ An- 
gleterre , & la  Principauté  de  Galles , pour 
rendre  la  Juftice  au  Peuple,  & informer  de 
toutes  Trahifons  » Félonies  , Infra&ions  de 
Paix  , & autres  crimes , commis  contre  les 
Loix  connues  du  Païs.  Et  ces  Juges  par 
leur  ferment  font  obligez  de  prononcer , fé- 
lon ces  mêmes  Loix  , en  l’étude  > & con- 
noiflance  defquelles  conlîfte  leur  profef- 
fion. 

Avis  de*  Les  deux  Chambres  envoyèrent  au  Roi 
4eu*  un  Meflage  exprès,  pour,,  lui  donner  Avis, 
Chambre*  ^ & ]e  fUpp]jer  , qu’à  caufc  des  préfens 

‘«Affifc*. »,  troubles,  qui  pouvoient  empêcher  les  Ju- 
,,  ges,  & le  Peuple  de  fe  rendre  aux  lieux 
j,  marquez  pour  ces  Affemblées,  les  alïifes 
„ fuffent  différées  jufques  à ce  qu’il  plût  à 
„ Dieu  de  redonner  la  Paix  à fes  Sujets. 

, Le  Roi  répondit  , „ qu’une  de  fes  plus 
4c S.°M?  «i  grandes  douleurs  dans  ces  horribles  divi- 
„ lions  , qu’il  avoit  tâché  par  tous  moyens 
„ de  prévenir,  étoit  l’interruption  du  cours 
„ de  la  Juftice,  & de  l’éxécution  des  Loix, 
,,  qui  privoit  fes  bons  Sujèts  de  leur  repos» 
„ & de  leur  fureté  : Partant  qu’il  contri- 
„ buëroit  de  tout  fon  pouvoir  à leur  bon- 
4,  heur  : ou  que  du  moins  » ils  verroient 
„ qu’il  n’étoit  pas  la  caufe  de  leurs  iouf- 
„ francesv&  que  puis  qu’ils  attendoient  les  Àf- 
^ fifes  générales  dans  chaque  Comté , par 
„ les  Loix,  Statuts,  & Coûtumes  duRoyau- 
„ me , il  ne  jugeoit  pas  à propos  d’ordon- 
„ ner  le  contraire  : mais  qu’il  donneroit  des 
* ordres  précis , & rigoureux  qu’aucun  de 
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r»  % Sujets  ne  reçût  pas  le  moindre  préju- 
» dice , par  fes  Troupes,  lorsqu’ils  s’yren- 
n droient  : fouhaitant  que  les  autres  fuivif» 

„ fent  la  même  régie.  Et  il  efpéroît  qu’a- 
„ lors  les  miféres  publiques  trouveroient 
» quelque  diminution  par  l’obfervation  des 
»>  Loix , & que  le  Royaume  joüiroit  de  fa 
„ première  profpérité. 

Mais  ils  ne  furent  pas  plus  contens  de  Or(jontnfl, 
cette  réponfe  , qu’ils  l’avoient  été  des  au*  ce  du  Par- 
très.  C’eft  pourquoi  ils  reprirent  leur  an-  lementquî 
cienne  Métode  qui  fut  de  faire  une  ordon-  def?ndde 
nance  , qui  „ enjoignoit  a tous  Juges  de  Affiics 
„ s’abftenir  d’éxécuter  leurs  Commiffions  ««le*. 

1,  pendant  ce  terme , à peine  de  répondre  aux 
„ deux  Chambres  de  Parlement  de  leur  mé- 
»,  pris  , ou  de  leur  négligence  pour  cette 
„ Ordonnance.  C’a  été  la  prémiére  inter- 
ruption , & fufpenfion  autorifée  , du  cours 
de  la  Juftice,  dont  011  ait  vû  d’éxemplc  : & 
elle  fit  croire  au  Peuple  que  le  procédé  du 
Parlement , quelque  prétexte  qu’il  prît  des 
Loix  fondamentales  du  Royaume  , n’étoit 
pas  foûtenable  par  cette  régie,  puis  qu’ils 
travailloient  à fupprimer  cette  voye  d’infor- 
mation. Il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi 
d’empêcher  l’éxécution  de  cet  ordre.  Car 
outre  que  l’éxemple  du  Juge  Mallet  dont  nous 
avons  parlé  , qui  pendant  les  précédentes 
Affifes  avoit  été  enlevé  par  force  de  fou 
Tribunal  par  une  Compagnie  de  Cavalerie  « 
épouvantoit  tous  les  Juges  , & qu’il  y avoit 
peu  de  Comtez  en  Angleterre  qui  fullènt  à 
l’abri  de  telles  violences  ; les  Rcgîtres  , fur 
lesquels  les  procédures  dévoient  être  infé- 
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rées , étoient  à Londres.  De  forte  que  l’é- 
xercice  des  Loix  ceffa  par  tout  le  Royaume  ; 
à l’exception  de  quelques  Comtez  où  le  Roi 
i envoya  des  Juges  d’Alîiie  ; & dans  quelques 
autres  une  Commifîion  d'Oyer  & Terminer , 
en  vertu  de  laquelle  le  Comte  d'EJfex  , & 
plufieurs  autres,  étoient  atteints  du  crime 
de  Haute  Trahifon  : auffi  légalement  qu’il  a 
été  ordonné  par  nos  Ancêtres. 

Ctrsa^re*  Comme  le  Traité  fe  ménageoit  dans  le 
J“Con“  Confeil , le  Parlement  ayant  refufé  par  or- 
rfive”,  gueüil  de  Négocier  qu’avec  le  Roi  lui  - mê- 
quifer  mc,  & Sa  Majefté  étant  réfoluë  de  ne  rien 
voient  le  conclure  que  par  l’avis  de  fon  Confeil  Pri- 
ceuxqui  vé,  c’eft  ici  le  lieu  propre  pour  parler  des 
«giffoient  noms  , & des  différens  cara&éres  de  ces 
poutle  Confcillers  Privez  , dont  le  nombre  étoit 
Parlement.  aagmenté  dans  l’intervalle  du  retour  des 
fliichZ  Com miliaires  de  Londres,  & de  leur  fécond 
celierde  voyage  à Oxford  pour  le  Traité,  par  la  pro- 
rE.chi'  motion  du  Chevalier  Jean  Colepeper  à la 
qmer.  Charge  de  Gardien  des  Archives , Mr.  Hyde 
qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  fans  cara&cre 
à la  Cour,  quoi  qu’on  fût  bien  que  le  Roi 
lui  confîoit  les  fccrèts  les  plus  importans, 
ayant  été  fait  Chancellier  de  l’Echiquier. 
Et  quand  nous  aurons  parlé  de  ceux  qui 
étoient  à la  fuite  , & au  fcrvice  du  Roi , 
nous  viendrons  à ceux  qui  agilloient  contre 
lui , avec  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment. * # 

Du  Lord  Le  Lord  Litleton  étoit  garde  du  Grand 
lAtUttu.  Sceau  d'Angleterre , & nous  en  avons  déjà 
parlé  fi  amplement,  qu’il  n’eft  pas  néccf- 
fairc  de  nous  étendre  ici  fur  fon  fujet.  Il 

étoit 
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étoït  fort  habile  dans  laprofeffion  des  Loixî 
mais  peu  propre  pour  les  affaires  decetems- 
là.  Et  quoi  que  le  Roi,  depuis  fon  arrivée 
à Oxford , lui  eût  laiffé  la  garde  du  Grand 
Sceau , & qu’il  eût  été  bien  aife  de  rendre 
fervice  à Sa  Majefté.  Cependant  il  s’étoit 
par  malheur  tellement  attiré  le  mépris  de  la 
plupart  des  gens,  qu’il  donnoit  peu  de  ré- 
putation au  ConfeilT  & qu’il  n’y  avoit  pref- 
qu’aucune  autorité. 

Lie  Duc  de  Ricbemonté toit  d’une  très- noble  Le  Duecîe 
extra&ion , & le  plus  proche  parent  du  Roi  en- 
tre  ceux  qui  n’étoient  pas  defeendus  du  Roi 
Jaques.  Il  poffédoit  les  bonnes  grâces,  & 
la  faveur  du  Roi  , & il  les  méritoir.  Sa 
Majefté  avoit  pris  un  grand  foin  de  fon  édu- 
cation ; elle  l’avoit  envoyé  en  France  , en 
Italie  , cr  en  dernier  iieu  en  Ejpagne  où  il 
avoit  été  fait  Grand  de  ce  Royaume.  Auflî- 
tôt  après  fon  retour  le  Roi  le  fit  Confeiller 
Privé,  quoi  qu’il  ne  fût  âgé  que  de  21.  an. 

Et  en  fuite  lui  fit  époufer>la  feule  Fille  du 
feu  Duc  de  Buckingham  fon  favori , avec 
une  dot  de  vingt  mille  livres  fterling.  II 
n’étoit  pas  moins  élevé  par  les  biens  de  la 
fortune  , que  par  fon  rang.  Il  avoit  des 
dons  excellens,  & fur  tout  une  grande  pé- 
nétration d’cfprit.  Mais  il  fe  défioit  telle- 
ment de  lui  même,  quefouvent,  ce  qui  eft 
un  défaut  allez  rare,  il  fe  laifloit  conduire  v 
par  de  beaucoup  moindres  génies.  Il  étoit 
d’un  efprit  fier , & fi  fcrupuleux  fur  le  point 
d’honneur  qu’il  ne  s’en  écartoit  jamais  en  la 
moindre  chofe.  U- avoit  les  intérêts  du  Roi 
fi  fort  à cœur,  qu’il  n’ufa  jamais  d’aucun 
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jnoyen  pour  fe  mettre  à couvert  des  perfé- 
cutions  de  ceux  qui  , quelque  crédit  qu’ils 
euffent  auprès  du  Roi  , ne  laifToient  pas  de 
négliger  les  intérêts  de  Sa  Majefté  pour  les 
leurs  propres.  C’cft  pourquoi  on  ic  regar- 
doit  & on  le  perfécutoit  même,  comme  un 
homme  , qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fe 
concilier  leur  faveur  , pas  même  par  fon 
filence,  lorfqu’il  voyoit  que  le  Roi  étoit  ou 
trompé  ou  mal  fervi.  Comme  il  avoit  reçû 
des  marques  éclatantes  des  bonté!  du  Roi  , 
il  facrifioit  tout  pour  fon  fervice  , quand 
l’occafion  s’en  préfemoit.  11  lui  prêta  en 
une  feule  fois  vingt  mille  livres  flerling  , & 
dès  le  commencement  de  la  guerre  , il  y 
engagea  fes  trois  Frères,  tous  trois  braves 
Officiers,  qui  y perdirent  la  vie.  II  vécut 
encore  quelques  années  après  ia  mort  àe  Ton 
Maître,  & on  lui  permît  d’avoir  foin  de  fa 
fépulture;  il  finit  fes  jours  dans  une  con- 
fiante fidélité  pour  fon  Maître,  mais  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  voir  le  rétabliffe- 
ment  de  la  Couronne.  • 

Le  Marquis  de  Hertford  étoit  puiflant  en 
biens,  honoré,  & chéri  du  Peuple.  U avoir 
été  rebuté  de  Io^Cour,  par  les  mauvais  trai- 
temens  qu’il  en  avoit  reçus  ; & il  ne  cher- 
choît  pas  à s’y  avancer.  Quoi  qu’il  eût  de 
très  bonnes  qualité!  , qu’il  fût  verfé  dans  la 
leélure  des  Auteurs  Grecs  & Latins,  & qu’il 
eût  donné  fouvent  des  preuves  de  fon  cou- 
rage, il  demeuroit  toujours  à la  Campagne, 
où  il  vivoit  fplendidement,  & avoit  de  l’a- 
verfion,  & même  de  l’Incapacité  pour  les 
«flaires.  Outre  l’étroite  amitié  qu’il  avoit 
i . pour 
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pour  le  Comte  (PEflex , dont  il  avoit  époufé 
la  Sœur  : il  avoit  été  dans  une  grande  liai- 
fon  , & familiarité  avec  ceux  qu’on  croyoit 
les  plus  affedionnei  pour  la  liberté  du 
Royaume,  & les  plus  oppofcx  à l’efprit  de 
la  Cour,  dont  pluiîeurs  étoient  les  Chefs  de 
la  Faâion  contre  le  Roi.  Mais  aufiï-tôt 
qu’il  remarqua  leur  mauvais  deflèin  contre 
le  Gouvernement  établi , & avant  que  d’a- 
voir pénétré  leurs  autres  machinations  les 
plus  fecrètes , il  les  abandonna  , & dès  le 
commencement  de  ce  Parlement , il  ne  vou- 
lut jamais  confentir  à tout  ce  qui.étoit  con- 
tre  l’honneur  du  Roi  , ni  aux  procédures 
violentes  contre  le  Comte  de  Strafford.  Il 
accepta  le  Gouvernement  de  la  perfonne  du 
Prince  de  Galles , par  pure  foumiflion  aux 
yolontei  du  Roi , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ailleurs;  quoi  qu’il  ne  fe  crût  pas  propre 
pour  cet  emploi,  & qu’il  ne  s’en lbit  jamais 
mêlé.  Il  partit  d'Turk  dans  le  deflein  d’al- 
ler lever  des  Troupes  pour  le  Roi , dans 
l’Oüeft  d'Angleterre , où  il  avoit  le  plus  de 
crédit  : mais  il  y trouva  une  Armée  du  Par- 
lement toute  prête  à lui  tomber  fur  les  bras, 
& un  Peuple  fi  mal -intentionné  , qu’il  vid 
bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à y faire  qui  méri- 
tât fa  préfence.  De  forte  qu’il  envoya  dans 
Cornouaille  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  avec 
lui , dont  le  nombre  augmenta  peu  à peu 
aflèz  pour  compofer  une  petite  Armée , qu’il 
alla  réjoindre  dans  la  fuite  , & il  retourna 
trouver  le  Roi  à Oxford  , à peu  près  dans 
le  teins  que  l’on  commcnçolt  le  Trai- 
té. 

Q 4 t* 
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Le  Comte  de  Southampto»  étoit  un  grand 
homme  à tous  égards , & fa  réputation 
étoit  d’un  grand  poids  dans  les  affaires  de  Sa 
Majefté.  Il  étc^jt  naturellement  mélancoli- 
que; & comme  il  étoit  né  Cadet,  fon  Père1, 

& fon  Frère  aîné  étant  morts,  prefqu’en  mê- 
me tems,  il  fouffroit  avec  peine  l’embarras 
d’an  équipage  , & qu’on  l’appel lât  Milord 
pendant  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  jeune 
garçon,  tant  il  prenoit  du  plaifir  à êtrefeul. 

Il  avoit  beaucoup  de  génie,  mais  il  évitoit 
tout  Commerce  avec  la  Cour,  dont  il  avoit 
fujèt  de  fa  plaindre  : ce  qui  faifoit  croire 
qu’il  embrafferoit  avec  plaifir  les  occafions 
de  lui  nuire  : de  forte  que  dans  les  com- 
mencemcns  les  Chefs  de  l’intrigue  le  ca- 
reffoient  plus  qu’aucun  autre.  Il  défaprou- 
voit  la  trop  grande  autorité  dans  le  Gouver- 
nement, & étoit  prévenu  contre  le  Comte 
de  Strafforâ.  Mais  quand  il  vid  que  l’on 
s’écartoit  de  l’obéiffance  & du  refpeét  pour 
Sa  Majefté,  & que  l’on  excédoit  les  bornes 
de  la  Jufticc  dans  le  procès  du  Comte  de 
Straffjrd , il  s’oppofa  vigoureufement  aux 
entreprifes  des  efprits  brouillons.  Il  avoit 
un  Jugement  exquis  , une  compréhenfion 
vive,  & une  mervcilleufe  facilité  d’expref- 
fion.  Il  parloit  avec  tant  d’avantage,  & de 
gravité ,.  qu’il  en  attiroit  toujours  plufieurs. 
dans  fon  fentiment;  comme  il  n’avoit  point 
de  Rélation  à la  Cour,  de  ne  fe foucioit pas 
d’y  en  avoir,  il  11e  fe  propofoit  jamais  pour  v 
but  que  le  bien  public.  11  refufa.long-tems 
la  Charge  de  Gonfcillcr  , & encore  plus 
long -tems  celle  de  Gentilhomme  de  la 
- / Cham- 
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Chambre  : & il  ne  confentit  à recevoir  l’une 
& l’autre  , que  parce  qu’il  avoir  refufé  de 
ligner  une  Proteftation , concertée  par  les 
deux  Chambres  pour  être  fouferite  par  tous 
leurs  Membres.  Ils  avoient  voté  , „ que 
„ ceux  qui  refuferoient  de  la  fouferire  , fe- 
„ roient  incapables  de  pofleder  aucune 
„ Charge  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , c’efl 
„ pourquoi  il  voulut  faire  voir  combien  il 
„ méprifoit  ces  Votes.  Il  fuivit  le  Roi  à 
York  ; & delà  à Nottingham , où  il  le  p relia 
de  taire  les  propofnions  de  Paix  , dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
fixiéme  livre.  Il  étoit  avec  lui  à Edre-Hill'y 
d’où  il  vint,  & demeura  à Oxford jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre , ne  manquant  pas  une  feu- 
le occafion  de  foûtenir  toutes  les  avance» 
qui  fe  faifoient  de  tems  en  tems  pour  la 
Pair.  Mais  comme,  perfonne  n’étoit  plus 
ponduel  que  lui  à faire  fon  devoir,  auffin’y 
avoir  il  perfonne  qui  eut  plus  mauvaife  opi- 
nion que  lui  du  fuccès  de  cette  guerre.  C’elt 
tout  ce  que  nous  dironsdeluicncetendrpit» 

Il  fe  trouvera  afîci  d’autres  occafions  d’en 
parler  dans  la  fuite  de  ce  difeours.  __ 

Le  Comte  de  Leicejler  avoit  de  très  belles  ^e,CoW1^ 
qualités,  aimant  la  Lcdurc  & fort  attaché  de ;r“ 
aux  Mai  hé  natiques.  Quoi  qu’il  eût  com-( 
inandé  un  Régiment  dans  le  fervice  des 
Etats  des  Provinces  • Unies  , qu’il  eut  été 
employé  en  pluficurs  Ambalfadcs  , comme: 
en  Dannemarc  , & en  France  il  étoit  pour- 
tant plus  propre  pour  la  contemplation,  que 
pour  l’adiou,  car  il  vouloit  voir  plus  claie 
dans  les  affaires , que  les  hommes  n’en  font 
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capables , & défirent  une  certitude  dont 
les  affaires  du  monde  ne  font  nullement 
fufceptibles,  ce  qui  lui  a été  très  préjudicia- 
ble dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Le  Roi, 

& la  Reine  avoient  une  eûime,  & une  af- 
fe&ion  particulières  pour  lui  , ce  qui  fut 
caufe  qu’après  la  mort  du  Comte  de  Straf- 
ford , il  fut  rappellé  de  fon  Ambaflade  en 
France , pour  être  Viceroi  d'Irlande.  Il  ne 
conferva  pas  loug  tems  cette  efti me.  Com- 
me il  étoit  prêt  de  s’embarquer  à Cbefier 
pour  aller  faire  les  fondions. de  fa  Charge, 
il  reçut  d’autres  inftruâions,  & eut  ordre  de 
venir  à Oxford  où  étoit  Sa  Majefté  , pour  J 
recevoir  des  inftruéfcions  plus  particulières. 
Quoi  qu’il  fut  du  Confeîl , & qu’il  y aflïftât 
quelques  fois  , il  ne  prenoit  aucune  part  dans 
les  affaires , & tout  le  tems  qu’il  y demeura 
il  fut  expofé  à des  reproches  &des  fouçons, 
qu’il  ne  méritoît  pas  ; car  c’étoit  afifurément 
un  homme  d’honneur,  &très*fidéleauRoi, 
& tout  fon  malheur  procédoit  de  ce  qu’il  - 
étoit  naturellement  chancelant , & irréfo- 
lu. 

LeComte  Le  Comte  de  Brîfiol  étoit  un  homme  gra- 

«Ht Brillai,  vc*  dont  la  préfence  attiroit  le  refpeâ,  & 
d’une  grande  expérience  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  il  étoit  bien  fait  de  fa 
ferfonne  ; il  avoit  naturellement  des  don» 
extraordinaires,  cultivez  par  une  bonne  édit» 
cation  en  Angleterre,  & dans  les  Pais  étran- 
gers. Le  Roi  Jaques  frappé  des  belles  qua- 
lités de  fon  corps,  & de  ion  efprit  , l’en- 
voya Ambaiiadeur  en  EJfagne  avant  l’âge  de 
trente  ans,  & en  plaideurs  autres  Ambaflà- 

ces  ; 
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<Jes  : & enfin  pour  une  fécondé  fois  en  Efi. 
pagne,  où  il  traita,  & conclut  le  mariage  du 
Prince  de  Galles  avec  l’Infante,  qui  fut  rom» 
pu  dans  la  fuite.  Il  le  fit  Membre  de  fon 
Confeil  Privé , fon  Vice-Chambellan,  Com- 
te, & Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Mais 
il  fut  traverfé  par  le  grand  crédit  du  Duc 
de  Buckingham,  & par  le  Prince  de  Galles  , 
qui  s’étoit  laiffé  prévenir  contre  lui  pendant 
le  voyage  de  Son  Airelle  en  Efpagne  ; il 
fut  mis  en  prifon  au  retour  de  fon  Ambaf- 
fade  : * & après  la  mort  du  Duc  de  Buckin- 
gham, le  Roi  auroit  crû  faire  tort  à la  mé- 
moire d’un  Favori  qui  lui  étoit  fi  chér,  s’il 
«voit  encore  fouffert  le  Comte  de  Briftolï  la 
Cour.  De  forte  que  le  Comte  vivoit  à la 
Campagne  dans  l’aife,  &dans  l’abondance  : 
il  s’aquit  une  grand*  réputation  parmi  ceux 
qui  étoicnt  mécontens  de  la  Cour  , au  Al- 
bien que  lui:  & dès  le 'commencement  de 
ce  Parlement  , il  parut  à la  tête  du  Parti. 
Mais  il  l’abandonna  bien- tôt  après  , quand» 
il  s’apperçut  que  leurs  delleins  ne  tendoient 
qu’à  la  violence  , & à la  révolte  : & s’attira 
tellement  leur  indignation,  que  le  Roi  étant 
parti  pour  Tork  , ils  le  firent  mettre  à la 
Tour  par  ce  qu’il  s’étoit  fervi  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  de  quelques  expreffions 
qui  ne  leur  plaifoient  pas.  Auffi  - tôt  qu’il 
eut  fa  Liberté  , il  partit  en  diligence  pous 
Tork: où  étoit  le  Roi  , qui  l’avoit  déjà  réta- 
bli dans  fes  charges  de  Cohfeiller  Privé  , de 
àe  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Il  ac- 
compagnoit  Sa  Majeûé  à Elge  HiU  , & vint 

Q 6 avec 

s 1 Pstt.  p 1 6.&S. 


Digitized  by  Google 


TT  ^ 

37z  Hist.  des  Guerres 

avec  elle  à Oxford.  Sur  la  fin  de  cette  guer- 
re il  pafla  en  France,  où  il  mourut  : ceux 
du  Parti  ayant  conçû  une  fi  forte  haine  con- 
tre lui  , qu'ils  ne  voulurent  plus  fouffrir 
qu’ils  demeurât  en  Angleterre , ni  qu’il  com- 
poÜt  pour  fes  biens,  comme  ils  le  permet- 
toient  à d’autres  qui  leur  avoicnt  fait  plus  de 
mal.  Quoi  qu’il  eût  de  très-bonnes  quali- 
tcz , & qu’il  maniât  les  affaires  avec  beau- 
coup de  capacité,  pourtant  comme  il  avoit 
été  accoûtumé  à manier  feul  les  affaires  qui 
• lui  avoicnt  été  confiées , il  étoit  trop  entêté 
de  fes  fentimens , il  parloit  trop  long-tems 
7 & avec  trop  de  paffion , & ne  pouvoir  fouf- 
frir  aucune  contradiâion  dans  le  Confeil  , 
fans  fe  mettre  en  colère  : de  forte  qu’il* 
n’étoit  pas  trop  confideré  dans  le  ConfeH. 
Le  Lord  Digby  fon  Ffls , qui  prit  féance 
bicn-tôt  après  dans  le  Confeil , en  qualité  de 
Sécrctairc  d’Etat  , contribuoit  plus  qu’au- 
cun autre  à le  faire  méprifer  , n’ayant  pas 
pour  lui  dans  ces  occafions  tous  les  égards 
que  fon  âge,  & fon  expérience  méritoient^ 
quoi  que,  par  tout  ailleurs,  il  fût  fort  ponc- 
tuel à fon  devoir,  envers  lui. 
i>ti  Comte  Comme  nous  aurons  occafion  de  parler- 
de.Vrtv-  fouvent  du  Comte  de  New-Cajlle , nous  re- 
marquerons  feulement  ici  , qu’il  avoit  aine 
belle  & noble  éducation,  qu’il  étoit  diftin- 
gué  par  fes  richeffes  , par  fon  courage  , & 
par  fa  fidélité  envers  la  Couronne  : que  le- 
Roi  l’avoit  choifi  pour  Gouverneur  du  Prin- 
ce de  Galles,  & pour  être  Membre  de  font 
Confeil  ::  qu’iL  réfigna  la  Charge  de  Gou- 
verneur du  Pcincc  au  Marquis  de  li«rtfordy 

potit 


Digitized  by  (jOC 


Civil.  d’Angleterre.'  373 

pour  les  raifons  que  nous  avons  touchées  , 
qu’il  n’étoitpas  à Oxford  ; mais  ctoit  de- 
meuré à New  Cajile  avec  une  Commiffion 
de  Général , dans  cette  partie  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Berk  • Shtre  , qui  étoit  auffi  Comtt 
du  Confeil  avoit  été  fait  prifonnier  dans  la  & 
Comté  Oxford  t & conduit  à la  Tour  » a autres, 
peu  près  dans  le.tcms , que  l’Etandard  fut  , 
levé,  fous  le  faux  prétexte  qu’il  levoit  des 
Soldats  pour  Sa  Majefté.  Quelque  tems 
après  les  Chambres  le  mirent  en  liberté  , 
comme  ün  homme  incapable  de  leur  faire  du 
mal,  en  quelque  lieu  qu’il  fût.  Mais  il 
vint  à Oxford , rempli  de  grandes  idées  de 
récompenfe  , comme  ayant  fouffert  la  pri- 
fon  pour  le  Roi  ; & prétendant  mériter  bien 
au  delà  de  ce  que  le  Roi  lui  pouvoit  donner.  Il 
étoit  fidèle  à Sa  Majefté,  mais  il  avoit  peu 
de  crédit. 

Le  Lord  Dunfmore  avoit  été  fait  Confeil-  L«Lora- 
1er  Privé.  Quoi  qu’il  le  méritât  mieux  que  Défaut» 
bien  d’autres  à quion  avoit  fait  cet  honneur 
avant  lui , étant  prêt  à éxécuter  tout  ce 
qu’on  lui  ordonnoit,  c’étoit  un  homme  bru- 
tal, turbulent,  pourfuivant  avec  une  extrê- 
me violence  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  ; mais 
fans  jugement , & fans  pouvoir  difeerner 
les  moyens  d’y  réüfîîr.  Son  mariage  avec  la 
Fille  du  Comte  de  Seuthampton  , belle  & 
vertueufe  Dame  , étoit  fou  plus  bel  en» 
droit. 

Le  Lord  Seymour  , Frère  du  Marquis  de  Le  Lord. 
Hertfori , étoit  un  homme  de  crédit , & de  S'imw* 
féputation,  11  avoit  toujours  été  fort  aimé 
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du  Peuple  dans  fon  Païs,  où  il  vivoit  dif- 
gracié  de  la  Cour.  Il  avoit  plus  de  juge- 
ment & de  capacité  pour  l’Oeconomie  , & 
le  bon  ménage,  & pour  l’Adminiftration  de 
la  Juftice  envers  le  Peuple,  que  pour  toute 
autre  chofe.  Au  commencement  de  ce  Par- 
lement il  fervoit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  Chevalier  élû  pour  la  Com- 
té de  JVilt , où  il  faifoit  fa  réfidence.  Il  fc 
comportoit  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes avec  moins  de  violence,  qu’aucun  de 
fes  anciens  Amis.  Il  fut  appellé  à laCham- 
bre  des  Pairs  par  l’interccffion  du  Comte  de 
Strofford,  pour  lequel  il  avoit  une  eftime 
particulière.  Il  étoit  ferme  pour  les  inté- 
rêts de  la  Couronne  ; & quand  le  Roi  par- 
tit pour  York  , Seymour  le  fuivit,  quitta  le 
Parlement,  & fut  toujours  très  - fidèle  à Sa 
Majefté. 

l<  Lord  Le  Lord  Savil , étoit  aufii  du  ConfeiL 

SmU.  De  Contrôleur,  il  croit  devenu  Yréforier  de 
la  maifon  du  Roi , en  récompenfc  de  la  dé- 
couverte qu’il  avoit  faite  de  toutes  les  Tra- 
hirons, & Confpirations  faites  contre  Sa  Ma- 
jefté, après  qu’elles  avoient  eu  leur  effet, 
& lors  qu’on  ne  pouvoir  plus  les  punir.  Il 
étoit  naturellement  ambitieux  , & inquiet 
il  avoit  de  l’efprit , & d’autres  bonnes  qua- 
lités : mais  il  étoit  fi  perfide  , & fi  double* 
qu’on  ne  pouvoit  jamais  conter  fur  ce  qu’il 
<difoit  ou  promettoit.  Il  y avoit  une  haine 
irréconciliable  entre  fa  famille,  & celle  du 
Comte  de  Strafford , de  forte  qu’ayant  fuccé 
cette  averfion  avec  le  lait , il  fe  joignoit  à 
ceux  qui  avoient  envie  , & qui  étoient  ca- 
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pables  de  faire  du  mal  au  Comte.  Ayant 
trouvé  l’occafion  , lors  que  le  Roi  étoit  à 
Btrks , & qu’il  fit  la  préiniére,  Amalheureu- 
fe  Paix  avec  les  Ecojjois  » d’entrer  en  Commer- 
ce avec  les  Commiffaires  d'EcoJfe  , il  y eut 
toujours  une  fccrète  intelligence  entr’eux 
depuis  ce  tems  - là  ; & il  fut  un  des  princi- 
paux inftrumens  qui  engagèrent  ceux  de 
cette  Nation  à entrer  en  Angleterre  avec 
une  Armée  , comme  ils  firent  l’aonée  fui- 
vante.  Pour  cet  effet  il  leur  envoya  une 
lettre  fouferite  des  noms  de  pluficurs  No- 
bles W’  Angleterre , qui  les  iuvitoient  à entrer 
dans  le  Royaume,  & leur  promettaient  un 
fecours  confidérablc , ayant  malicieufement 
contrefait  ces  lignatures  fans  la  participation 
de  ceux  qu’il  notnmoit.  Quand  tout  le  mal 
fut  fait,  voyant  que  fon  crédit  dans  le  Par- 
lement étoit  de  beaucoup  inférieur  à celui 
de  plufieurs  autres  ; il  rechercha  la  faveur 
d’une  perfonne , qui  le  préfenta  au  Roi  & à 
la  Reine , auxquels  il  confefia  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  attirer  les  Ecoffois , ceux  qui 
avoient  confpiré  avec  lui  » & toutes  les  au- 
tres pratiques  fecrètes , dont  il  avoit  con- 
noiffance,  avec  mille  proteûations  „ de  ré- 
„ parer  fa  faute  à l’avenir  par  fes  ferviccs, 
,,  & par  fa  fidélité.  Sur  quoi  Sa  Majefté 
lui  promit , de  lui  donner  une  charge  à la 
Cour,  de  celles  qui  autorifent  ceux  qui  en 
font  revêtus  à porter  une  baguette  blanche  , 
laquelle  Sa  Majefté  avoit  deffein  d’ôter  an 
Chevalier  Henri  Vane , qui  la  poffédoit  en- 
semble avec  celle  de  Sécrctaire  d’Etat  ; ce 
que  Sa  Maicûé  éxécuta  dans  la  fuite.  Quoi 
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que  toutes  Tes  découvertes  n’aboutiflent  à 
autre  chofe  qu’à  faire  connoître  au  Roi  y 
que  diverfes  perfonnes  l’avoient  trahi  lef* 
quelles  il  11c  pouvoir  punir , & que  d’autres 
qu’il  croyoit  aff'edionnez  à fon  fervice  , lui 
avoient  été  infidèles.  Quand  le  Roi  vint  à 
York , où  étoit  toute  la  fortune  de  ce  Sei- 
gneur, il  y étoit  en  fi  mauvaife  réputation» 
que  les  principaux  Gentils  - hommes  , qui 
fouhaitôient  rendre  fervice  à Sa  Majefté  ne 
voulurent  avoir  aucune  communication  avec 
lui.  Et  après  le  départ  du  Roi  , le  Comte 
de  Neu/-Caftle,  qui  crut  avoir  de  juftes 
fujèts  de  le  foupçonner  , le  fit  arrêter  , & 
l’envoya  à Oxford,  où  il  fe  jjuftifia  fi  bien  t 
qu’il  fut  rétabli  dans  les  fondions  de  fa 
Charge.  Mais  enfin  il  fe  conduifit  fi  mal  , 
que  le  Roi  lui  ôta  fon  office  , & le  fit  met- 
tre en  prifon  : de  forte  que  depuis  Sa  Ma- 
jefté ne  voulut  plus  le  voir,  & qu’aucune 
perfonne  de  qualité  n’eut  plus  jamais  aucun 
commerce  avec  lui. 

Nous  avons  affez  parlé  ci-devant  du  Lord 
Falkland , & du  Chevalier  Jean  Colepeperi 
Nous  aurons  trop  tôt  matière  de  déplorer  la 
mort  funefte  du  prémier-;  & le  dernier,  qui 
à toujours  été  fidèle,  trouvera  fouvent  pla- 
ce dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.s 

Le  Secrétaire  Nicolas  étoit  un  très  honnê- 
te homme,  habile,  expérimenté  & quiavoié. 
été  toujours  occupé  dans  les  affaires  ; avan* 
tage  qu’il  avoit  par  definis  les  autres.  Après 
avoir  été  quelque  teins.  dans  l’Univerfité 
d'Oxford  & en  fuite  à l’étude  des  Loix,  il 
paffa  plufieurs  années  en  France..  11. fut  sa 
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fuite  Sécretaire  du  Lord  Zonch.  Confeil  1er 
Privé,  & Gardien  des  Cinq-Ports ; ce  qui  lui 
donna  une  parfaite  connoiffance  de  tout  ce 
qui  dépcndoit  de  cette  ample  Jurifdiélion 
qui  ne  dépend  en  aucune  manière  de  l’Ami- 
ral. Quand  le  Lord  Zonch  remit  cet  office 
au  Roi , pour  en  revêtir  le  Duc  de  Buckin- 
gham , fon  Sécretaire  fut  continué  dans  fon 
emploi;  & en  peu  de  tems  devint  Sécretaire 
de  l’Amirauté , auffi  bien  que  des  Cinq-Ports , 
& s’attira  Peftime  & la  confiance  du  Favori. 
Après  la  mort  du  Duc,  il  continua  le  mê- 
me emploi  tant  qu’il  fut  en  Commilïion. 
Il  fut  en  fuite  Clerc  du  Confeil,  d’où  le  Roi 
l’appella  fans  autre  recommandation  que  fon 
mérite  , & fa  fidélité  pour  être  Sécretaire 
d Etat  , en  la  place  du  Sécretaire  Winde- 
band \ qui  s’étoit  retiré  hors  du  Royaume  : 
& pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  , il  con- 
ferva  la  réputation  d’un  homme  intègre,  & 
d’un  grande  capacité. 

11  refte  encore  deux  Membres  du  Confeil, 
pour  lors  à Oxford , que  nous  n’avons  point 
nommez.  Le  Chevalier  Jean  Banks  , qui 
avoit  été  Procureur  Général  , depuis  Chef  de 
Juftice  du  Commun  Plaidoïé;  êtfortfavant 
Jurifconfulte-:  & le  Chevalier  Pierre  IVyck  , 
qui  avoit  été  Ambaffadeur  à Conftantino» 
pie,  d’où  il  revint  peu  de  tems  avant  les 
troubles.  Souhaitant  d’avoir  une  Charge  con- 
fidérable  à la  Cour,  il  acheta  celle  de  Con- 
trôleur de  la  maifon  du  Roi  , du  Chevalier 
Thomas  Jermin,  & la  paya  même  affez  cher 
dans  un  tfcms  où  le  Roi  étoit  très-mal  dans 
fes  affaires , & à cette  charge  Sa  Majefté 
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ajouta  celle  de  Confeiller  Privé.  C’étoitun 
très  honnête  - homme  , & après  fa  mort, 
qui  arriva  aufii*tôt  après  le  Traité,  fa  char- 
ge fut  remplie  par  le  Chevalier  Chriftofie  Hat- 
ton  : qui  éioit  alors  en  grande  réputation  : 
mais  qui  ne  la  foutint  pas. 

Entre  les  autres  Confeillers  Privez  de  Sa 
Majefté  qui  tenoient  le  Parti  du  Parlement 
& qui  étoient  demeurez  à Londres,*  le  Com- 
te de  Northumberland  doit  être  regardé  com- 
me le  prémier,  par  rapport  à l’antiquité  & à 
l’éclat  de  fa  famille,  à fes  grands  biens,  à 
fa  réputation,  & au  crédit  que luidonnoitfa 
Charge  de  Grand  Amiral  d'Angleterre.  Quoi 
qu’il  fût  d’une  famille  flétrie  plus  d’une  fois 
par  fon  infidélité  envers  la  Couronne  ; que 
fon  Père  eût  été  long  - tems  prifonnier  à la 
Tour,  comme  étant  foupçonné  d’avoir  eu 
îjuêîque  connoinance  de  laConfpiration  des 
Poudres,  & qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté  par 
!s  médiation  dû  Comte  de  Carlijle,  quiavoit 
époufé  fa  Fille  contre  fon  confentement  , 
il  eût  paflTé  le  refte  de  fa  vie  dans  une  telle 
contrainte  qu’il  n’eut  pas  la  permiflion  d’al- 
ler demeurer  fur  fes  Terres  dans  le  Nord 
cC Angleterre , néanmoins  fon  Pere  ne  fut  pas 
plutôt  mort,  que  le  Roi  le  combla  de  fes 
faveurs.  Il  lui  conféra  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière, le  fit  Confeiller  Privé  , & lors  qu’il 
mit  une  Flote  en  Mer , qui  étoit  la  plus 
puiflfante  que  la  Couronne  eût  eue  depuis  la 
mort  de  la  Reine  Elizabeth , pour  faire  con- 
noître  aux  Princes  voifins  qu’il  vouloit  fe 
conferver  la  Souveraineté  de  la  Mît,  il  lui 
en  donna  le  Commandement , afin  de  le 
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rendre  capable  dans  ce  fervice , avant  que  de 
lui  donner  une  autorité  plus  abfoluë.  Après 
une  expérience  d’une  où  deux  années  feule- 
ment, le  Roi  le  fit  Grand  Amiral  d'Angle- 
terre : en  un  mot  les  bontex  du  Roi  pour 
le  Comte  de  Northumberland  fe  fuivoient  de 
fi  près,  qu’il  eft  fort  rare  qu’une  feule  per- 
fonne  en  ait  tant  reçû  en  fi  peu  de  tems  , 
fans  être  expofé  à l’envie  qu’on  porte  ordi- 
nairement aux  favoris.  Dans  toutes  fes  ma- 
nières il  agifloit  avec  beaucoup  de  grandeur; 
& ce  qui  paroifioit  être  en  lui  une  affeâa- 
tion,  n’étoit  à la  vérité  autre  chofe  qu’une 
éxaâitudc  & un  foin  à conferver  fa  dignité, 
contre  les  attentats  de  certaines  gens  hardis, 
ce  que  perfonne  de  fon  tems , ne  favoit  fi 
bien  faire  que  fui.  Quoi  que  fes  connoif- 
nc  fufiTcnt  ni  fort  étendues , ni  fort 
profondes,  néanmoins  il  étou  £ féfctvé  dans 
fes  difeours,  & parloit  fi  peu,  qu’il  ne laiflà 
pas  de  s’acquérir  la  réputation  d’un  homme 
prudent,  & habile  : ce  qui  paroifToitjufqucs 
dans  le  Gouvernement  de  fa  famille,  où  il 
favoit  mieux  fe  faire  obéir  qu’homgic  du 
monde.  Jamais  perfonne  n’a  mojjts  profé- 
ré de  paroles  inutiles  : & dans  les  délibéra- 
tions importantes,  il  ne  difoit  rien  que  de 
fort  à propos  , & ne  s’écartoit  point  de  fon 
fujèt.  S’il  avoir  crû  le  Roi  autant  au-deflus 
de  lui , qu’il  fe  croyoit  au-deflus'  des  autres, 
il  auroit  été  bon  fujèt  : mais  le  peu  d’eftime 
qu’il  avoit  pour  le  Roi,  & l’extrême  mépris 
qu’il  avoit  pour  le  refte  des  hommes  , le 
rendoient  fufceptible  de  toutes  les  impref- 
fions,  que  ceux  qui  approchoient  de  lui  avec 
* - ces 
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ces  marques  de  refpeft  , & de  foumifîion 
qui  plaifent  fi  fort  aux  perfonnes  de  ce  ca- 
ractère , vouloient  lui  infpirer.  De  forte 
qu’il  fe  laifia  corrompre  par  dégrez.  On 
commença  premièrement  par  l’empêcher  de 
faire  ce  à quoi  fon  honneur  , & la  rccon- 
noiflance  l’obligeoit,  ce  qui  eft  une  corrup- 
tion bien  pernicieufe  > & quand  il  eut  fait  ce 
pas,  on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à lui 
perfuader  de  faire  ce  qu’il  auroit  dû  rejet- 
ter , & qu’il  n’avoit  point  réfolu  de  faire  au 
commencement.  Par  ce  moyen  il  donna 
dans  tous  les  Confeils  qui  excitèrent  la  Ré- 
bellion, & fe  joignit  avec  ceux  qui  en  étoient 
les  principaux  Auteurs  , pour  la  foutenir. 
Nous  n’en  dirons  pas  ici  d’avantage  , parce 
que  nous  ferons  obligez  d’en  parler  plus 
amplement  dans  la  fuite. 

L’on  a parié  du  Comte  de  Pembroke  dans 
un  meilleur  tems  * , où  fes  vertus  paroif- 
foient  plus  grandes  qu’elles  n’étoient  en  ef- 
fet , & où  l’on  découvroit  peu  fes  défauts. 
On  connut  aflèz  fon  tempérament  & fon 
génie*  pour  s’appercevoîr  qu’il  n’auroit  pas 
aflèz  de  ^rmeté  pour  réliftcr  à de  violentes 
tentations.  Gomme  il  étoit  naturellement 
agité  de  très-fortes  paffions  , il  n’étoit  pas 
difficile  de  lui  en  impofer.  Pendant  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix^  il  vivoit  dans  l’é- 
clat, & dans  la  magnificence,  ce  qui  joint  à 
fa  grande  fortune,  lui  attiro  t le  refpecfc  & 
la  foumifiion  des  Habitans  de  fon  Païs.  Il 
gagnoit  l’eftime  & l’affeéiion  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  dans  fa  dépendance  , par  fa 
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grande  dépenfe  ; en  prenant  hautement  le 
Parti  de  la  Juftice,  & de  la  Religion  Pro- 
teftante,  en  déclamant  avec  aigreur  contre 
le  Papifme,  racontant  ce  qu’il  avoit  accou- 
tumé de  dire  au  Roi  ; & parlant  librement 
des  bévûës  de  la  Cour,  afin  qu’on  ne  crût 
pas  qu'il  en  étoit  efclave.  Il  avoit  été  élevé 
à la  Cour  dès  fon  enfance,  & étoit  devenu 
fi  parfait  Courtifan,  que  n’ayant  pasafiezdc 
prudence  pour  n’offenfer  perfonne  , il  le 
reconnoiiïbit  aufli-tôt  , l’irrputant  à fa  paf- 
fion , & en  demandoit  pardon , même  à fes 
inférieurs;  ce  qui  le  faifoit  pafièr  pour  un 
homme  de  bon  naturel  : d’ailleurs  il  pofifé- 
doit  une  charge  qui  l’autorifoit  à quelque 
forte  de  rudefie  & le  bon  ordre  de  la  Cour 
dépendoit  en  quelque  maniéré  de  fes  inci- 
vilitez. 

II  y avoit  peu  de  perfonnes  en  autorité 
qu’il  n’offenlât  très  fou  vent,  par  des  Difcours 
’ piquans,  & injurieux,  en  leur  abfence  ; en 
fuite  il  les  payoit  de  foumifiïons,  &depro- 
teftations  , qui  étoit  la  monnoye  dont  il 
contentoit  ceux  qu’il  avoit  outragez;  cepen- 
dant le  Roi  confervoit  encore  quelque  bonté 
pour  lui  , fans  beaucoup  d’efiime.  Mais 
dès  le  commencement  de  ce  Parlement  ; 
lors  qu’il  vid  & entendit  que  le  Peuple  étoit 
allez  fier  pour  attaquer  l’autorité  Royale , 
& pour  infulter  ceux  qu’il  craignoit  plus 
qu’il  ne  les  aimoit  : quand  il  vid  qu’il  y 
avoit  deux  Armées  dans  le  Royaume,  dont 
aucune  n’étoit  fous  l’obéiffance  du  Roi  : 
eue  les  Décrets  dej  la  Chambre  Etoilée  > 
& les  Ordres  & AdesduConfeilétoient  mis 
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en  queftion,  & que  ceux  qui  yavoient  con- 
fenti  feroient  expofez,  à des  pourfuitcs  rigou- 
reufes,  1 moins  qu’ils  ne  rachetaflfent  leurs 
fautes  pafTées  par  les  fervices  qu’ils  ren- 
droient;  alors  il  fut  faifi  d’une  telle  frayeur, 
qui  étoît  fa  paflîon  dominante,  qu’il  s’aban- 
donna tout  entier  au  Lord  S*y , pour  difpo- 
fer  de  lui  comme  il  le  trouveroit  à propos  ; 
de  forte  que  le  Roi  lui  ôta  fa  charge,  pour 
la  donner  au  Comte  (TEjJix , comme  nous 
avons  déjà  dit. 

Depuis  ce  tems-là,  il  fe  crut  tout  à fait 
dégagé  de  toute  obligation,  & de  tous  égards 
pour  la  Cour  ; mais  il  y avoit  vécu  trop 
long-tems , pour  la  quitter  fi  aifément.  Il 
s’attacha  plus  étroitement  à ceux  qu’il  croyoit 
en  pouvoir  de  lui  faire  obtenir  un  plus  grand 
emploi.  Pendant  quelque  tems  il  fe  flatta 
que  le  Roi  lui  donneroit  la  charge  qui  étoit 
vacante  par  la  retraite  du  Comte  d'Arondel 
en  Italie  ; * mais  quand  il  vid  que  le  Roi 
l’avoit  donnée  au  Duc  de  Rickemmt  qui  fut 
fait  Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi  , il 
perdit  toute  efpérance  , & confentit  volon- 
tiers à tout  ce  que  le  Lord  Say  lui  propofa. 
Cependant  il  avoit  la  foibleffe  de  s’imagi- 
ner que  ceux  du  Parti  qu’il  embrafloit , 
n’auroient  jamais  la  penfée  de  fe  révolter 
contre  le  Roi , ou  que  du  moins  le  Roi  ne 
pouvant  pas  fubfiûer  long-tems  en  cas  de 
Rébellion,  il  feroit  contraint  de  fe  mettre  à 
leur  diferétion.  Quand  ils  avoient quelque 
entréprife  à faire  dans  fOüeft  , comme  l’é- 
xercicé  de  la  Milice  , ou  l’éxecution  de 
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quelque  autre  Ordonnance , ils  l’y  envoyoient 
accompagné  de  deux  ou  trois  Membres  de 
. la  Chambre  auxquels  ils  avoicnt  une  entière 
confiance  : „ il  crioit  contre  les  mauvais 
„ Confeillers  du  Roi  qui  l’avoient  féparéde 
„ fon  Parlement,  contre  les  mal-intention- 
,,  nez  , & contre  les  Miniftres  fcandaleux  ; 
pendant  que  Tes  anciens  Amis  le  fuyoient. 

Quand  ils  furent  réfolus  d’ôter  au  Comte 
de  Portland  le  Gouvernement  de  rifle  de 
IVight  parce  qu’il  y avoit  trop  de  pouvoir  fur 
l’elprit  du  Peuple,  ils  le  donnèrent  au  Com- 
te de  Pembrtke , qui  l’accepta  , comme  une 
marque  de  faveur.  11  fc  trouva  par  ce  moyen 
engagé  dans  la  Rébellion  , quoi  qu’il  n’en 
eût  jamais  eu  le  deflein,  il  n’eft  pas  néccf- 
faire  d’en  dire  davantage  fur  fon  fujèt,  &je 
ne  pouvois  en  dire  moins  pour  le  faire  con- 
noître. 

Nous  avons  déjà  fuffifamment  parlé  du  Du  Comt» 
Comte  cTEJJ'tx  de  fon  caraâére , & de  fa  ca-  4 E*'*’ 
pacité,  de  fon  entrée  à la  Cour,  des  Sujèts 
de  mécontentement  qu’il  crut  en  avoir  , & 
de  quelle  manière  il  fut  privé  de  la  charge 
qu’il  ypoffédoit.  Et  nous  trouverons  encore 
des  occafions  de  parler  de  lui  : il  fuffira  donc 
d’ajoûter  ici  , qu’un  défaut  de  Jugement , 
un  peu  de  vanité  , & beaucoup  d’orgueil 
font  autant  capables  de  précipiter  un  homme 
dans  les  plus  injuftes,  & les  plus  violentes 
entreprifes,  qu’une  ambition  la  plus  deme- 
furée,  & la  plus  infatiable.  Il  étoit  plus 
fcnfible  aux  refpeâs,  & aux  louanges,  qu’il 
ne  l’étoit  aux  charges  , & aux  dignitez  , & 
tout  fonfouhait  ncconfiftoit  qu’à  jouir  paiit- 
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blcment  de  fon  bien  & de  fa  fortune.  Il 
étoit  naturellement  ennemi  de  la  Rébellion 
plus  qu’homme  du  monde  ; on  ne  l’yauroit 
jamais  engagé  par  des  voyes  ouvertes,  &di- 
re&es  : & on  n’y  réüflît  que  par  mille  dé- 
guifemens  , & mille  tromperies.  Son  or- 
gueil fuppléoit  à fon  peu  d’ambition  : & il 
ne  pouvoit  fouffrir  fans  chagrin  > que  d’au- 
tres fuffent  plus  refpe&ez  que  lui  , parce 
qu’il  croyoit  le  mieux  mériter  à caufe  que 
perfonne  n’en  étoit  plus  rcconnoiflant  que 
lui,  car  il  étoit  (incére  , & confiant  en  fon 
amitié,  & incapable  de  faire  une  malhon- 
nêteté, à ceux  qu’il  regardoît  comme  fes  en- 
nemis. Perfonne  n’avoit  affci  de  pouvoir 
fur  lui,  pour  le  détourner  de  la  fidélité  qu’il  * 
devoit  au  Roi,  tant  qu’il  crut  bien  connoî- 
tre  ce. que  c’efl  que  Trahifon.  Mais  la 
nouvelle  diftin&ion  d’Allégeance  , & de 
l’Autorité  du  Roi  dedans,  ou  hors  le  Parle- 
ment , les  nouvelles  notions  d’Ordonnan- 
ces,-étoient  trop  difficiles  pour  lui;  elles  lui 
embarrafférent  l’efprit,  & lui  firent  aban- 
donner fon  propre  jugement , pour  fuivre 
celui  des  autres  qu’il  croyoit  être  meilleur 
que  le  lien  & concourir  comme  lui  à une 
bonne  fin-  Le  titre  d’Exccllence  flatoit  fa 
vanité  , & il  efpéroit  de  devenir  le  Général 
dans  les  deux  Chambres  de  Parlement , com- 
me il  l’étoit  en  Campagne  à la  tête  de  l’Ar- 
mée. Qu’il  feroit  aufii  capable  de  diriger 
leurs  Confeils,  & de  réfréner  leurs  pallions, 
que  de  commander  leurs  Troupes  ; & que 
par  ce  moyen  il  deviendroit  le  conservateur 
& non  le  dcftru&eur  du  Roi  , & du  Royau- 
me. 
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Die.  Sur  une  confiance  fi  mal  fondée,  il  fè 
jctra  dans  cette  Mer  orageufe,  où  il  ncren- 
conrroit  que  des  rochers,  & des  écueils,  de 
d'où  il  ne  fut  jamais  allez  heureux  pour  dé- 
courir un  bon  port,  afin  de  s’y^mettre  à cou- 
vert. 

Le  Comte  de  Salisbary  étoît  né , & élevé  Du  Comte 
à la  Cour.  - 11  avoit  l’avantage  d’être  defeen- deW,;^r> 
du  d’un  Pcre  , & d’un  Ayeul,  tous  deux 
Miniftres  d’Etat , aulïï  habiles , & aufli  fi- 
ges qu’il  y en  eût  alors  dans  la  Chrétienté. 

Mais  leurs  vertus  périrent  avec  eux  , & ils 
ne  laififérent  à leurs  Enfans  que  leurs  Titre* 
pour  héritage.  Il  avoit  été  admis  au  Con- 
feil  du  Roi  Jaques.  Depuis  lequel  tems,  il 
avoit  toujours  été  tellement  dévoilé  à la 
Cour,  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  faire  au 
delà  de  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  lui.  On  he 
propofoit  aucun  A&e  dePuififancc,  qu’il  ne 
lbutînt , & n’éxécutât  de  fa  part  avec  utie 
extrême  rigueur.  C’étoit  un  Tiran  dans 
fon  Païs,  & jamais  homme  ne  fe  gouverna 
moins  par  des  motifs  d'honneur,  otdejufti- 
ce;  il  partait  peu,  excepté  quand  il  étoît  à 
la  chafîè.  En  matière  d’Etat  & de  Confeil , 
il  appuyoit  toujours  ce  qui  étoit  propofiS 
pour  le  Roi , mais  depuis  il  effaça  tous  fes 
péchez  en  concourant  à tout  ce  qui  étoit 
propofé  contre  lui,  aufli-tôt  que  la  propofi- 
tion  en  étoit  faite,  & fans  entrer  dans  aucun 
éxamen.  Il  fuivitSa  Majcftéà  York,  &dans 
cet  éloignement,  il  fembloît  avoir  repris 
une  nouvelle  vigueur  en  approuvant  toutes 
les  mefures  que  l’on  prenoit  Four  défabufer 
le  Peuple,  & pour  rendre  odieufes  à toute  lu 
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terre  les  procédures  du  Parlement.  Maïs 
par  un  changement  fubit  , il  fortit  de  la 
Ville,  fe  fit  amener  fes  chevaux  , & quand 
il  fut  à quelque  diftance  , il  monta  fur  le 
plus  frais , & s’enfuit  à Londres  avec  la 
précipitation  d’un  homme  qui  craint  qu’on 
ne  le  pourfuive.  Depuis  il  ne  refufa  jamais 
de  faire  tout  ce  que  les  Chambres  lui  ordon- 
nèrent , & quand  la  guerre  prit  fin  , & que 
Cromivcl  eut  aboli  la  Chambre  des  Pairs  , il 
fe  fit  élire  pour  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , il  y prit  féance  , comme  étant 
du  même  corps > & ne  fut  plus  confidéré 
qu’en  cette  qualité. 

Du  Comte  Le  Comte  de  fVarwick  étoit  aufii  du  Con- 

AeH'ar-  feil  du  Roi.  Mais  on  ne  fut  pas  furpris  qu’il 
l’abandonnât , puis  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
bien  fervi  : & qu’il  11e  s’y  croyoit  pas  obligé, 
à caufe  d’une  charge  qui  lui  avoit  été  con- 
férée dans  la  foule  de  ceux  pour  qui  Sa  Ma- 
jefté  n’avoit  ni  .cftîme,  ni  confiance  : de 
forte  qu’il  trouvoit  fon  avantage  à s’unir 
avec  ceux  auxquels  il  devoit  fa  promotion. 
Il  étoit  fort  gai , & fort  agréable  dans  la  con? 
verfation,  mais  fi  peu  retenu  dans  fes  paro- 
les & dans  fes  aélions,  qu’on  auroitcudela 
peine  à trouver  un  homme  moins  fage.  De 
forte  qu’on  devoit  croire  raifonnablement 
qu’avec  fi  peu  de  bonnes  qualiteï  , il  n’aur 
roit  pas  été  capable  de  contribuer  autant 
qu’il  fit  à bouleverfcrla  Nation,  & le  Royau- 
me. Mais  avec  fes  defauts  il  ne  laififoit  pas 
d’avoir  un  grand  crédit. parmi  le  Peuple, 
qui  dans  le  commencement  des  troubles  fut 
la  caufe  de  tout  le  mal.  Il  faifoit  de  fa 
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maifon  le  rendez-vous  de  tous  les  Miniftres 
auxquels  on  avoit  impofé  lîlence  , lors  que 
l’on  avoit  encore  allez  d’autorité  pour  cela'. 

Il  dépenfoit  une  partie  de  Ton  bien  avec  eux. 

11  alîiftoit  à leurs  éxercices  de  Religion  : 
c’eft  par  là  qu’il  fe  fit  le  Chef  de  leur  Parti, 

& s’acquit  parmi  eux  la  réputation  d’un  hom- 
me dévot.  Le  Parlement  lui  donna  la 
charge  d’Amiral,  que  le  Roi  avoit  ôtée  au 
Comte  de  Nurthumberland.  Il  n’abandonna 
• jamais  le  fcrvice  de  fes  Maîtres  , & après 
que  Cromwel  eut  diffousle  Parlement,  War- 
u>ick  fc  mit  fous  fa  proteâion , & maria  fon 
Fils  à la  Fille  de  Cromwel  : il  vécut  avec 
lui  dans  une  entière  confiance  , & dans 
une  étroite  amitié,  & il  fut  inconsolable  de 
la  mort  du  Protc&eur.  Il  augmenta  fes 
biens,  les  aquita  des  dettes  immenfes  dont 
ils  Soient  chargez,  & laifia  plus  derichdlès 
à fes  héritiers  qu’aucun  de  ceux  qui  avoicnt 
trafiqué  dans  ce  malheureux  commerce  de 
Rébellion. 

Le  Comte  de  Holland  Frère  du  Comte  de  Comte 
Warwick  devoit  fon  élévation  à la  Cour;  & de Wma, 
avoit  été  long-tems  Confeiller  Privé , n’ayant 
que  trop  contribué  aux  malheureux  confeils 

2 ui  portèrent  enfuite  tant  de  préjudice  à la 
Couronne.  On  auroit  crû  qu’il  ne  devoit 
pas  quitter  la  Cour  lorfqu’elle  avoit  befoin 
de  fa  préfence,  mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer avec  le  Parlement  : & prit  le  Parti  du 
Parlement.  Mais  nous  avons  allez  parlé  de 
lui  ci  devanj,  &.nous  aurons  encore  occa- 
fion  d’en  parler  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de 
dire  ici  qu’un  trifte  fort  fuivoit  par  tout 
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tous  ceux  ou  du  moins  la  plûpart  de  ceux 
qui  étoient  venus  d’un  meme  lit  que  le 
Comte  de  Warwick  & lui  ; quoi  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux,  & lui-même  eulfent de 
très  bonnes  qualité! , & des  dons  excellons, 
de  Ma».”**  Le  Comte  de  Manchejler  étoit  de  toute  la 
tbrfer!'  cabale  , le  moins  propre  à tous  égards  , 
pour  le  complot  dans  lequel  il  s’étoit  enga- 
gé. 11  étoit  naturellement  doux,  honnête 
& généreux.  Il  avoit  du  refpeél  & de  l’af- 
feétion  pour  la  perfonne  du  Roi,  qu’il  avoit 
accompagné  dans  Ton  voyage  cTEjpagne.  Il 
aimoit  tendrement  fon  Pais  , & croyoit  le 
fervir  dans  le  tems  même  qu’il  travailloit  à 
fa  ruine.  Il  avoit  de  fi  bonnes  inclinations, 
& un  fi  heureux  tempérament,  que  ces  tems 
barbares,  & les  commiflions  de  violence  & 
de  rigueur , dont  il  fe  chargéoit  ne  furent  pas 
capables  de  les  changer.  Il  n’ufoit  jamais 
de  fevèrité  envers  ceux  que  le  Parlement 
vooloit  opprimer.  Il  rendoit  de  bons  offices 
à tout  le  monde  , fur  tout  à fes  anciens 
Amis,  autant  que  l’iniuftice  du  tems , & la 
Nature  de  fon  emploi  le  lui  pouvoient  per- 
mettre. Il  y en  avoit  peu  où  l’on  rencon- 
trât cette  efpe'ce  d’humanité  : &il  perdit  en- 
fin toute  la  confiance  que  l’on  avoit  en  lui 
par  la  feule  raifon  , qu’il  n’étoit  pas  affez 
méchant. 

Il  s’allia  d’abord  dans  la  famille  du  Duc 
de  Buikirghim , & fut  appellé  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  par  la  faveur,  & le  crédit  du 
Duc  meme  pendant  la  vie.de  fjjnPére.  Il 
fut  fait  Baron  de  K'-mbvlton  , quoi  qu’il  fût 
plus  connu  fous  le  nom  de  LordMansievtJ; 
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& il  étoit  attaché  au  fcrvicc  de  la  Cour  au- 
tant qu’il  le  devoit  être.  Mais  la  mort  de 
fa  Femme;  l’affàflinat  commis  en  la  perfon- 
ne  du  Favori;  fon  fécond  mariage  avec  1» 
Fille  du  Comte  de  IVarwick  ; & le  peu  de 
fecours  qu’il  recevoit  de  fon  Père  j qui  ne 
fiiffifoit  pas  pour  le  défrayer  à la  Cour , le 
contraignirent  de  fe  retirer  à la  Campagne  , 
& d’abandonner  abfolument  la  Cour,  & U 
Ville  de  Londres,  où  il  ne  retourna  que  très- 
rarement  pendant  plufieurs  années.  Dans 
fa  retraite  le  chagrin  de  voir  fon  Père  difgra- 
cié  de  la  Cour;  la  fréquentation , & les  en- 
tretiens qu’il  avoir  avec  la  famille  dans  la- 
quelle il  s’étoit  marié  , les  charmes  qu’il 
trouvoit  à fe  rendre  populaire , joints  au  peu 
de  connoiflancc  qu’il  avoit  de  la  conftitu- 
tion  du  Gouvernement  Civil  & Eccléfiafti- 
que,  changèrent  la  difpolition  defoncfprit, 
& lui  firent  croire  que  la  Cour  avoit  du  pan- 
chant  à boulevcrfer  le  Royaume  : quelques 
exemples  particuliers  , lui  faifant  tirer  des 
conféquenccs  générales  pour  tout  le  relie 
Ceux  qui  avoient  toujours  été  les  ennemis 
de  l’Eglife  Anglicane  lui  firent  perdre  le 
refpeél  qu’il  avoit  pour  elle,  n’étant  pas  af- 
feî  bien  inftruit  pour  la  défendre  contre  les 
obje&ions  qu’on  lui  faifoit.  Il  fe  laifla  per- 
fuader  qu’il  y avoit  des  erreurs  capitales 
qu’il  étoit  néceflfaire  de  réformer , & que  cet- 
te néccffité  rendoit  légitimes  tous  les  moyens 
que  l’on  employeroit  pour  y parvenir.  Au 
lieu  que  s’il  avoit  raifonné  jufte , il  auroit 
compris  que  ce  que  l’on  .fouhaite  ne  peut- 
être  nécclfaire}  quand  il  faut  employer  des 
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long-tems  auparavant  déliré  de  tout  fon  cœur. 

Il  y en  eut  peu  de  ceux  qui  s’éfoicnt  trou- 
vez engagez  .dans  la  Rébellion  , qui  témoi- 
gnaient une  repentance  plus  fîncére  que  lui, 
car  il  eut  beaucoup  à fouffrir  pendant  plu- 
lîeurs  années,  de  la  jaloulîe  & de  la  haine 
deCromwel,  qui  le  regardoit  comme  un 
homme  qui  avoit  en  horreur  le  meurtre  de 
la  Sacrée  Perfonne  du  Roi , & toutes  ces 
procédures  violentes  qu’on  faifoit  do-  fang 
froid  pour  faire  perdre  la  vie  aux  fujèts. 

Aufli  le  Roi  à fon  retour  le  reçut-il  dansfes 
bonnes  grâces,  dont  il  ne fe rendit  point  in- 
digne à l’avenir. 

Le  dernier  des  Confcillers  qui  furent  créez  Du  Lord 
après  que  Pcfprit  de  faâion  eut  prislcdcllus  Say. 
dans  les  deux  Chambres,  & qui  avoiéntpris 
le  parti  du  Parlement  , étoit  le  Lord  Say. 

C’étoit  un  des  principaux  Auteurs  de  toutes 
les  miféres  qui  ont  affligé  ce  malheureux 
Royaume  : quoi  qu’il  n’eût  pas  la  moindre 
penfée  d’abolir  la  Monarchie,  & de  réduire 
tous  les  Sujèts  au  même  rang.  Car  jamais 
homme  ne  fut  plus  entêté  de  fon  Titre,  & 
n’eut  plus  d’envie  d’élever  fa  fortune,  qui 
étoit  allez  médiocre  par  rapport  au  Titre 
qu’il  portoit.  Il  étoit  naturellement  orgueil- 
leux, chagrin,  & de mauvaife  humeur.  Sa 
converfation  la  plus  ordinaire  étoit  avec  les 
livres , ayant  été  élevé  comme  écolier , 3c 
en  fuite  quoi  que  noble  comme  compagnon 
du  nouveau  Collège  d'Oxford , auquel  il 
prétendoit  avoir  un  droit,  comme  fe  difant 
Allie  de  Guillaume  de  lYickbam  qui  en  étoit 
le  fondateur  : ayant  déterré  pour  cet  effet 
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une  ancienne  généalogie  de  plufieurs  Siè- 
cles, dont  la  moitié  fuffifoit  pour  éteindre 
toute  rélation  de  parenté.  Quoi  qu’il  en  foit 
fous  ce  prétexte  ce  Collège  a été  rarement 
fans  quelqu’un  de  cette  famille.  Quoiqu’il 
ne  fut  pas  fort  habile,  il  l'étoît  pourtant  plus 
que  plulîeurs  autres  de  fon  rang  ; il  s’étoit 
acquis  beaucoup  de  crédit  & d’autorité  dans 
le  Parlement , ne  laiflant  échapper  aucune 
occafion  de  s’oppofer  aux  defleinsde  la  Cour; 
& il  avoit  fuccé  avec  le  lait  une  très  grande 
averfion  contre  le  Gouvernement  de  l’Églife. 
Lors  que  le  Duc  de  Buckingham,  après  fon 
rétour  d’Efpagne  avec  le  Prince  de  Galles 
voulut  fe  rendre  populaire  , & s’attirer  les 
bonnes  grâces  du  Parlement  en  rompant  le 
mariage  du  Prince,  il  rechercha  l’amitié  du 
Lord  Say , quitâchoit  de  s’élever  par  les  mê- 
mes voyes  : mais  il  l’abandonna  bien  ■ tôt 
après , ne  s’accommodant  pas  de  fon  efprit 
de  pédant,  & de  fon  humeur  fiérc,  & arro- 
gante, qui  ne  cherchoit  qu’à  introduire  des 
changefriens  d’une  dangereufe  confequence. 
Depuis  ce  tems-là  le  Lord  Say  vécut  à la 
Campagne  dans  l’obfcurité,  & n’avoit  près- 
qu’aucunc  communication  avec  perfonne , 
li  non  avec  ceux  qui  étoient  animex  d’un 
efprit  de  malignité  contre  l’Eglife  & contre 
l’Etat.  Il  les  fortifioit  dans  leurs  fentimens , 
il  leur  donnoit  des  inftruftions  pour  fe  con- 
duire avec  précaution , & pour  faire  leurs 
affaires  avec  plus  de  fureté.  Enunmotc’é- 
toit  le  pilote  qui  tenoit  le  gouvernail , &qui 
çonduifoit  les  cntreprilès  tendantes  àlafédi- 
tion , & à iaruïne  du  Gouvernement, 
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Il  trouvoit  toujours  des  occafions  de  faire 
au  Roi  des  proteftations  de  fidélité  , & for* 
moit  des  deÇèins  de  lui  rendre  des  fervices 
confidérablcs,  mais  il  n’y  réüffiflbit  pas  > 
foit  qu’il  ne  le  pût  pas , foit  qu’il  n’en  eût 
pas  la  volonté.  Il  s’empreffoit  pour  obtenir 
des  emplois,  & yréüfiîiïoit,  pendantquefes 
Amis  fe  contentoient  d’attendre  une  con- 
jonâure  plus  favorable.  De  forte  qu’il  ob- 
tint la  charge  de  Maître  de  la  Garderobe  , 

& fouhaittoit  avec  paffion  d’être  fait  Tréfo- 
rie  après  la  mort  du  Comte  de  Bedfort  : &il 
cft  certain  que  s’il  avoitpû  fatisfairc  en  quel- 
que forte  fa  haine  invétérée  contre  l’Eglifc, 
il  auroit  été  le  premier  à porter  la  Préroga- 
tive Royale  au  plus  haut  poinâ  où  elle  ait 
jamais  été.  Quand  il  crut  que  l’on  avoit 
a (Tez  fait  de  défordre , il  voulut  empêcher  f 
qu’on  ne  pouflât  les  chofes  plus  loin  i mais 
il  trouva  qu’il  n’avoit  du  crédit  & de  l’au- 
torité que  pour  faire  du  mal  , & qu’il  n’ert 
avoit  point  du  tout  pour  guérir  celui  qu’il 
avoit  fait.  Ce  qui  le  fit  autant  méprifer  de 
ceux  dont  il  s’étoit  rendu  le  conducteur , 
qu’il  l’étoit  de  ceux  qu’il  avoit  ruinez* 

Enfin  , le  Chevalier  Henry  Vane  avoit  pris  Du  che**- 
les  intérêts  du  Parlement  , par  ce  qu’ayant 
été  chafifé  de  la  Cour,  il  ne  favoit  quel  au 
tre  parti  prendre.  Ilfe  flattoitque  ceux  pour 
lefquels  il  fe  couvroit  d’infamie  feraient 
•.beaucoup  pour  lut  La  Nature  ne  l’avoit 
favorifé  d’aucunes  qualitcz  quînefulfent  fort 
communes,  & l’art  ne  les  avoit  point  culti- 
vées, puis  qu’il  n’avoît  aucune  étude  : mais 
comme  il  étoit  remuant,  adroit  & hardi,  il 
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s’étoit  fourré  dans  les  emplois.  Il  avoit 
éprouvé  les  vicifcitudes  de  la  Cour-,  &dès  le 
commencement  de  ce  Régne  le  Duc  de 
Buckingham , qui  ne  l’aimoit  prfs  , lui  avoit 
fait  cfluyer  quelques  mortifications  chagri- 
nantes. Il  y à pourtant  toute  apparence 
qu’il  fit  fa  Paix  avec  le  Duc;  car  le  Roi  ne 
fe  reconcilia  avec  les  ennemis  du  Duc  de 
Buckingham  qye  long-tems  après  la  mort  du 
Duc,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  mort , que  Sa 
Majefté  fit  le  Chevalier  Vanc , Confeiller 
Privé  & Contrôleur  de  fa  Maifon  , dont  il 
s’aquittoit  affez  bien;  & s’il  n’avoit  jamais 
pris  d’autre  emploi,  il  auroit  apparemment 
toujours  été  bon  Sujèt.  11  approuvoit  aflez 
le  Gouvernement  de  l’Eglife  , & de  l’Etat, 
il  ne  cherchoit  qu’à  augmenter  fa  fortune 
qui  étoit  peu  confidérable  , & il  réüfiit  par- 
faitement bien.  Il  difoit  fouvent , „ qu’il 
„ ne  fouhaittoit  point  d’autre  emploi  ; & il 
„ s’imagina  quand  le  Marquis  Hamilton  lui 
„ propofa  la  première  fois  d’étre  Sécretaire 
„ d’Etat , que  c’étoit  pour  lui  faire  un  in- 
„ fuite  ; fachant  bien  qu’il  n’étoit  pas  capa- 
ble de  bien  faire  les  fon&îons  de  cette  char* 
ge  : & en  effet  fa  réception  à cet  office  fit  un 
tort  inexprimable  à Sa  Majefté  & fut  caufe 
de  la  perte  du  Chevalier  Vane.  Comme  le 
Comte  de  Strafford  l’avoit  irrité  mal  à pro- 
pos par  fes  railleries,  & par  fes  manières  mé- 
prifantes,  Vane  ne  ménagea  rien  pour  s’en 
vanger  : il  facrifia  fon  honneur,  fa  bonne 
foi  & l’intérêt  de  fon  Maître  pour  perdre  le 
Comte  ; & il  fe  trouva  enféveli  fous  les  mô- 
mes ruines.  Effet  affez  ordinaire  de  la  ven- 
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géance  qui  agite , & tourmente  ceux  qui  la 
portent  dans  le  cœur,  & leur  attire  fouvent 
îcs  mêmes  difgraces  qu’ils  préparent  pour  les 
autres.  Le  Roi  le  chaflfa  de  fonfcrvicej  & 
l’abandonna  à fon  propre  défefpoir.  Et  quoi 
qu’il  entrât  dans  tous  les  deflcins  pernicieux 
contre  le  Roi , & contre  l’Egtife  , il  devint 
l’objet  du  mépris,  &dela  haine  de  ceux  qui 
s’étoient  fervi  de  lui.  . Il  mourut  dans  l’op- 

Èrobre,  & méprifé  non  feulement  par  fes 
Innemis,  mais  fur  tout  par  fon  Fils,  quoi 
qu’il  eut  été  la  principale  caufe  de  fa  perte. 

Venonspréfentementàcequi  fe  pafla  lors 
du  Traité,  au  commencement  du  Printcms- 
de  l’année  1643.  • > •- 

Fin  du  fixisme  Unît*.  ' 
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HISTOIRE 

DELA 

R E B E L L I O N, 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  164t.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  II. 


LIVRE  VIL 

'Uand  les  deux  Chambres  eurent 
confenti  de  traitter  , elles  or- 
donnèrent que  l’on  commençe- 
roit  par  la  première  Propofition 

faite  par  Sa  Majefté,  & par  la 

Traité'***1  Pr<;rriï^re  de  celles  que  les  Chambres avoient 
faites  de  leur  Chef  i & qu’elles  feroient  en- 

t i& 


Demandes 
& concef- 
fions  de 
part  & 

» d’autre  fur 
le  prémiej; 
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tiérement  réglées,  avant  qu’on  continuât  le 
Traité  fur  les  autres  Articles.  Ainfî  les 
Commiflaires  s’attachèrent  d’abord  à la  pré- 
•miérc  Propofition  de  Sa  Majefté  .qui  étoit, 

„ que fes Revenus , Magazins,  Villes,  For- 
„ terefiès  & Navires  qui  lui  avoient  été  pris , 

& retenus  par  force  , lui  feroient  inceffem- 
„ ment  reftituez.  A quoi  les  Commifïàires 
du  Parlement  répondirent,  „ que  les  deux 
„ Chambres  n’avoient  touché  qu’une  petite 
„ portion  des  revenus  de  Sa  Majefté  &qu’el- 
„ les  avoient  employé  une  partie  de  ce  qu’el» 

„ les  avoient  touché  à l’entretien  des  Prin- 
„ ces  ces  Fils,  conformément  à ce  qu’elle 
„ avoit  réglé  pour  leur  penfion.  Qu’elles 
,,  lui  feroient  raifon  du  furplus,  & lui  laif- 
„ feroient  recevoir  fes  revenus  à l’avenir. 

,,  lis  demandoient  pareillement  que  SaMa- 
„ jefté  rendît  ce  qui  avoit  été  pris  pour  fon 
,,  ufage , fur  quelques  Bills  deftinez  pour 
„ d’autres  affaires  parplufieurs  A&csdePar- 
„ lement,  fans  y comprendre  la  provifion 
„ faite  pour  la  guerre  d’ Irlande . Que  les 
„ Armes  & Munitions  tirées  de  fes  Maga- 
„ zins,  y feroient  remifes,  & quelesChatn- 
„ bres  fuppléroient  à ce  qui  manqueroit  , 

„ pour  autant  qu’elles  en  avoient  reçû  t 
„ mais  que  ceux  que  Sa  Majefté  nomme- 
„ roit  pour  la  garde  dc^Magazins,  feroient 
„ agréez  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment , & que  Sa  Majefté  rendroit  toutes 
„ les  Armes  & Munitions  qui  avoient  été.  , 
„ prifes  pour  fon  ufage  dans  plufieursCom- 
v tez. 

Que  les  deux  Chambres  retireroient  les 
fc  7 „ Gar- 
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„ Garnifons  de  toutes  les  Villes  &Forteref» 

„ fes  qui  étoient  en  leur  puiflance , & où  il 
„ n’y  en  avoit  point  avant  ces  troubles  : dé- 
„ moliroient  toutes  les  Fortifications  faites  * 

„ depuis  ce  tems-là,  & que  ces  mêmes  Vil- 
„ les  & Forterefles  demeureroient  en  l’état 
„ où  elles  étoient  auparavant  : quecesGar- 
„ nifons  ne  feroient  point  renouvellées  , ni 
„ les  Fortifications  rétablies  fans  le  confen- 
„ tement  d«  Sa  Majefté  & des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement.  Celui  que  Sa  Majefté  » 
„ nommeroit  pour  être  Gardien  des  Cinq- 
„ Ports,  & à qui  on  confieroit  les  Villes  & 

„ Forterefles  fituées  dans  l’étendue  de  cette 
» jurifdi&ion  , feroit  agréé  par  les  deux 
„ Chambres.  Que  la  Garnifon  de  Portf- 
„ motttb  feroit  réduite  au  nombre  où  elle 
„ étoit  avant  que  les  Seigneurs  & les  Corn* 

„ munes  euflent  la  garde  de  cette  Place  : 

„ & que  les  autres  Forterefifes  , Villes  , & 

„ Châteaux  qui  étoient  en  la  garde  des  deux 
„ Chambres , & où  il  y avoit  eu  des  Garni- 
„ fons  depuis  le  commencement  de  ces  trou- 
„ blés  » feroient  remifes  au  même  état  où 
„ elles  étoient  en  1636.  & feroient  confiées 
„ à des  perfonnes  qui  feroient  nommées  par 
„ Sa  Majefté  & agréées  par  les  deux  Cham- 
„ bres.  Que  le  Gardien  de*  Cinq-Ports  , & 

„ tous  les  Gouverneùrs,  & Commandans  des 
,,  Villes , Châteaux , & Forterefles,  quigar- 
„ deroient  ces  Places  aufli-  bien  pour  la  fu- 
f,  reté  do  Royaume,  que  pour  lefervicede 
„ Sa  Majefté  n’y  recevroicnt  aucunes  Trou- 
„ pes  étrangères,  ni  quelques  autres  Trou- 
„ pes  que  ce  foit,  fans  l’autorité  de  Sa  Ma- 
. * » lefté 
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„ jcfté  & le  confentement  des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement;  feroient  tous  leurs  ef- 
„ forts  pour  fupprimer  quelques  Troupes 
„ que  ce  foit,  qui  feroient  levées  d’une  au- 
„ tre  manière  : & fe  faifiroientde  toutes  les 
„ Armes  & Munitions  deftinées  pour  les 
„ Troupes  levées  fans  autorité,  & confcnte- 
„ ment. 

Il  propoférent  pareillement  au  Roi,,  qu’il 
„ ôteroit  la  Garnifon  de  New  C a ft le,  &tou- 
„ tes  les  Garnifons  des  autres  Villes , Châ- 
„ teaux  & ForterelTes  qu’il  y avoitmifesde- 
„ puis  ces  troubles.  Que  les  Fortifications 
„ en  feroient  aufli  démolies,  & les  Villes  & 
„ Fortereflès  laifiTées  au  même  état  où  elles 
„ étoient  en  1636.  Que  toutes  les  autres 
„ Villes,  & Châteaux,  qui  étoient  en  fon 
„ pouvoir,  & où  il  y avoit  des  Garnifons 
„ des  avant  les  troubles,  feroient  commifes  à 
„ des  perfonnesque  Sa  Majefté  nommeroit, 
„ & qui  feroient  agréées  par  les  deux  Cham- 
„ bres;  & conformément  aux  Inftru&ions 
„ mentionnées  ci  - deflfus.  Que  les  nouvel- 
„ les  Garnifons  ne  feroient  point  renouvel- 
„ lées , ni  les  Fortifications  rétablies  fans  le 
„ confentement  du  Roi , & des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement.  Que  la  Flote  feroit 
„ confiée  à celui  que  le  Roi  nommeroit 
„ pour  Grand  Amiral  d'Angleterre  , & qui 
„ feroit  agréé  par  les  deux  Chambres  ; que 
„ le  Grand  Amiral  feroit  pourvû  de  cette 
„ Charge  par  lettres  Patentes  quant  diù  fe 
„ bene  gejferit , aufli  long  tems  qu’il  s’aqui- 
„ tera  dignement  de  fon  emploi  : qu’il  aura 
„ pouvoir  de  nommer  tous  les  Comman- 
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„ dans  & Officiers  Subalternes;  &ferarevê- 
„ tu  de  tous  les  autres  pouvoirs  qui  dépen- 
„ dent  de  la  Charge  de  Grand  Amiral  : 
„ qu’il  employera  la  Flotc  pour  la  défence 
„ du  Royaume  contre  les  Troupes  étrangé- 
„ res,  pour  la  Sauve-garde des  Marchands, 
„ pour  la  fureté  du  Commerce  , pour  la 
„ garde  à' Irlande , & pour  empêcher  tous  les 
„ fecours  qui  pourroient  y être  porteï  pour 
„ favorifer  les  Rébelles  : qu’il  feratout  font 
„ poffible  pour  fupprimer  les  Troupes  levées 
„ fans  l’autorité  du  Roi,  &leconfcntement 
„ des  deux  Chambres  allèmblées  en  Parle- 
„ ment  : & qu’il  fe  faifîra  de  toutes  les  Ar- 
„ mes  & Munitions  deftinées  pour  ces  Trou- 
» pes. 

A cette  réponfe,  où  ils  s’attribuoient  la 
meilleure  part  de  la  Souveraineté  , Sa  Ma- 
jefté  répondit , „ qu’il  ne  favoit  pas  quelle 
„ portion  de  fes  revenus  avoit  été  employée 
„ à fufage  des  deux  Chambres  : mais  qu’il 
y , avoit  lieu  de  croire  , que»  fi  elles  n’en 
^ avoient  employé  qu’une  petite  partie  , il 
„ leur  en  reftoit  beaucoup  entre  les  mains  ; 
„ tous  fes  revenus  ayant  été  faifis , & arrêtez 
y,  par  les  ordres  des  deux  Chambres  , juf- 
„ qu’à  s’emparer  de  l’Argent  de  fon  Echi- 
„ quier,  & du  Tréfor  deftiné  pour  la  fub- 
„ fiftence  de  fa  maifon  : de  forte  qü’il  n’ei» 
n étoit  prefque  rien  venu  à fon  profit.  Qu’il 
„ accordoit  volontiers  ce  qui  avoit  été  em- 
„ ployé  pour  l’entretien  de  fes-  enfans , en 
yy  lui  payant  les  arrérages  qui  lui  étoient 
yy.  dûs,  & en  lui  afluraut  fes  revenus  pour 
„ l’avenir.  Qu’il  confcntoit  pareillement 
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» tenir  compte  de  tout  l’Argent  pris  pour  fon 
„ ufage  , & par  fon  autorité  fur  des  Bils 
» deftinez  à d’autres  ufages,  étant  tres-afifu- 
„ ré  qu’il  n’avoit  reçû  quoi  que- ce  foit,  où 
„ très-peu  de  chofe'dc  cette  manière  : qu'il 
„ efpéroit  que  de  leur  part  , ils  lui  donne- 
„ roient  fausfa&ion  fur  les  grandes  fommes 
y,  qui  dévoient  être  payées  à fes  fujèts  d’E- 
„ co fle,  fuivant  l’Aâe  de  Pacification  : où 
„ employez  à l’aquit  des  dettes  du  Royau- 
„ me  en  vertu  d’un  autre  Aétc  de  Parle- 
» ment , & qui  néanmoins  avoient  été  reçûës 
,1  & diverties  à d’autres  affaires  par  ordre 
„ d’une  Chambre;  ou  de  toutes  les  deux  en- 
ii  feinble.  Qu’à  l’égard  de  fes  Magazins» 
„ il  vouloit  bien  que  toutes  les  Armes  & 
„ Munitions  qui  en  avoient  été  tirées  , & 
„ qui  étoient  en  la  difpofition  des  deux 
„ Chambres,  ou  de  ceux  qui  étoient  eni- 
„ ployez  pour  elles , fufïbnt  mifes  dans  la 
1,  Tourne  Londres , auffi-tôt  après  la  con- 
„ clufion  du  Traité  : & qu’ils  fournilfent 
„ promptement  & de  bonne  foi,  tout  ce  qui 
„ manquoit,  & qu’ils  avoient  pris  pour  leur 
„ ufage  : que  le  tout  feroit  mis,  & conti- 
„ nué  en  la  garde  des  Officiers  jurez  à qui 
,,  ce  foin  appartenoit , & que  fi  quelques- 
,,  uns  de  ces  Officiers  avoient  déjà  manqué, 
„ ou  manquoicnt  à l’avenir  à cette  confian- 
„ ce,  par  leur  mauvaife  conduite  , Sa  Ma- 
„ jefté  déclaroit  qu’elle  ne  les  défendroit 
„ point  par  quelques  voyes  que-ce-foit  con- 
„ tre  les  rigueurs  * des  Loix  & de  la  Juftice. 
„ Qu’il  avoit  toujours  eu  defTcin  de  rendre 
„ les  Armes,  & les  Munitions  qu’il  avoit  été 

» for- 
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i,  forcé  de  prendre  de  particuliers  , & dans 
les  Villes,  lors  qu’on  lui  avoit  ôté  celles 
,,  qui  lui  appartenoient , & qu’il  lesdédom- 
„ magéroit  quand  fes  Magaxins  lui  feroient 
,i  rendus.  ' ' 

„ Qu’il  confentoit  à tout  ce  qu’ils  propo- 
„ foient  touchant  la  démolition  des  fortifi- 
„ carions,  &à  laréduétion  des  Garnirons 
»,  établies  depuis  le  commencement  des 
,*  troubles  , au  même  état  qu’elles  éroient 
„ auparavant.  Qu’il  confentoit  que  les  an- 
,,  ciens  Châteaux  , & les  anciennes  Garni- 
„ fons , fufiènt  réduites  à leur  prémier  éra- 
„ bliflement  : mais  à l’égard  des  Gonver- 
,,  neurs,  & Commandans  de  ces  Places,  il 
„ difoit  que  les  Cinq  Ports  étoient  déjà  en  la  . 
,,  garde  d’un  Seigneur,  dont  il  croyoit  la 
„ conduite  irréprochable  ; & qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  déplacer  fansinjuftice,  jufqu’àce 
„ qu’on  lui  en  âit  donné  des  caufcs  légiti- 
„ mes  : mais  qu’en  quelque  tems  qu’il  fût 
„ trouvé  coupable  de  quelque  faute  qui  le 
„ rendroit  indigne  de  cette  confiance  , Sa 
„ Maiefté  conlcntiroit  très-volontiers  que 
„ l’on  procédât  contre  lui  félon  les  régies  de- 
« la  Juftice.  Que  le  Gouvernement  de  la 
„ Ville  de  PortJ'm'outh , & des  autres  Villes, 

„ Châteaux,  & ForterefTes , où  il  y avoit  au- 
„ paravant  des  Garnifons , feroit  commis  à 
„ des  perfonnes  contre  lesquelles  il  n’y  avoit 
„ aucun  fujèt  de  reproche  : la  garde  de  tou- 
„ tes  ces  Places  ayant  été  confiée  par  lettres 
„ Patentes  dès-avant  les  troubles  à des  Com- 
„ mandans  au-deflus  de  toute  exception , & 

,,  auxquels  néanmoins  il  les  ôteroitaufii  tôt 

„ qu’on 
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» qu’on  lui  en  fourniroit  de  juftes  motifs. 

» Que  le  Gardien  des  Cinq  - Ports  , & tous 
»>  autres  Gouverneurs  & Commandans  des 
i>  Villes,  & Châteaux  feroient  maintenus  en 
» leurs  charges,  comme  ils  le  dévoient  être 
v par  les  Loix,  tant  pour  le  fcrviceduRoi, 

» que  pour  la  fQreté  du  Royaume  ••  qu’ils 
» ne  fouffriroient  Bans  leurs  Gouvernemens 
,,  aucunes-  Troupes  étrangérçs , ou  toutes 
» autres  Troupes  levées  , ou  introduites 
» contre  les  Loix  ; mais  qu’ils  feroient  tous 
» leurs  efforts  pour  les  fupprimer , & fe  fai- 
n firoient  de  toutes  les  Armes,  & Munitions, 

1,  dont  ils  dévoient  fc  faifirpar  les  Loix,  & 

1,  Statuts  du  Royaume. 

Sur  l’Article  de  la  Flote  , le  Roi  difoit , 

„ qu’il  efpéroit  que  fes  Navires  lui  feroient 
„ rendus,  comme  ils  le  dévoient  être  par  les 
„ Loix  : & que  quand  il  jugeroit  à propos 
„ dénommer  un  Grand  Amiral , ilenchoifi- 
11  roit  un  auquel  il  n’y  auroit  rien  à redire; 

„ & que  fi  dans  la  fuite  on  trouvoit  qu’il  ne  . 

fît  pas  fon  devoir.  Sa Majefte'n’empêché- 
1,  roit  point  qu’on  n’éxaminât  fa  conduite  & 

„ qu’on  ne  lui  fît  fon  procès  dans  les  formes. 

,,  Qu’il  confércroit  cet  office  par  des  Lettres 
„ Patentes  conçues  en  la  manière  ordinaire  : 

„ & qu’en  attendant  il  gourerneroit  l’Ami- 
,,  rauté  ,'par  Commiffion  , comme  il  avoit 
„ toujours  été  pratiqué  : que  tous  les  Vaif- 
„ féaux  qui  feroient  mis  en  Mer  par  lui,  ou 
„ par  fon  autorité , feroient  employez  pour 
„ la  défenfe  du  Royaume  contre  les  forces 
„ étrangères,  pour  laSauve-gardcdesMar- 
„ chands , pour  la  fureté  du  Commerce  , 

* pour 
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„ pour  la  garde  de  F Irlande  , & empêcher 
„ que  l’on  n’y  tranfporte  du  fecours  pour 
„ les  Rébclles  ; pour  fupprimcr  toutes  les 
„ Troupes  levées  par  quelques  perfonnes 
„ que  ce  foit , contre  les  Loix , & les  Sta- 
„ tuts  du  Royaume  : & pourfefaifirdetou- 
„ tes  les  Armes,  & Munirons  deftinées  pour 
„ de  telles  Troupes. 

Il  n’y  à perfonne  qui  ne  comprenne  que 
le  différent  d’entr’eux'  confifloit  à favoir , fi 
le  Roi  fe  réferveroit  l’entière  dilpofîtion  des 
offices , & places  de  confiance  , dont  lui  & 
fes  Prédéceffeurs  avoient  toujours  joui  , & 
qui  conftamment  faifoit  une  partie  de  fa 
Prérogative  Royale  ; ou  s’il  fc  contenteroit 
de  la  fimple Nomination,  quidépendroitde 
l’approbation  des  deux  Chambres  de  Parle- 
ment , auquel  cas,  ceux  que  Sa  Majefté  nom- 
meroit  ne  feroient  jamais  approuvez  par  les 
deux  Chambres. 

Sur  la  réponfe  de  Sa  Majefté  les  Commif- 
faires  du  Parlement  lui  demandèrent,  fifon 
,,  intention  étoit  que  les  deux  Chambres  ap- 
„ prouvaient  le  choix  qu’il  feroit  de  ceux 
♦ „ qui  dévoient  occuper  ces  emplois  , parce 
» qu’ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruciions 
„ d’informer  les  deux  Chambres  s’il  vouloit 
„ bien  y confentir  , & nommer  telles  per- 
„ fonnes  qu’il  trouveroit  à propos,  afin  que 
„ les  Chambres  y donnaient  leur  approba- 
„ tion,  ou  fuppliaient  humblement  Sa  Ma- 
„ jefté  d’en  nommer  d’autres.  A condition 
„ que  ceux  qui  feroient  nommez  & agréez , 
„ ne  pourroient  être  déplacez  pendant  les 
„ trois  prémiéres  années,  fans  uuecaufelé- 
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,,  gitime,  & jugée  telle  par  les  deuxCham- 
„ bres  : & que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  dé- 
„ placé  ou  venoit  à mourir  après  , ou  dans  -- 
„ l’cfpace  des  trois  ans  , ceux  qui  feroient 
„ mis  en  leur  place  , feroient  pareillement 
„ agréez  par  les  deux  Chambres.  Le  Roi 
„ répondit,  que  fon  intention  n’étoit  point 
,,  que  fon  choix  dépendit  de  l’approbation 
1,  des  deux  Chambres;  mais  qu’elles euilênt 
„ feulement  la  liberté  de  procéder  félonies 
„ Loix  contre  ceux  qu’il  auroit  choifis  , 

„ lorfqu’ils  en  auroient  un  fujèt  légitime, 

„ étant  réfolu  de  ne  protéger  perfonnecon- 
„ tre  la  Juftice  publique.  Que  quand  il  y 
„ auroit  des  places  vacantes , il  n’ignoroit 
„ pas  que  le  droit  de  nommer  & de  choifir 
„ ceux  qui  dévoient  les  remplir,  étoit  inhé- 
„ rent  à fa  perfonne.  Que  les  Rois  fes  Pré- 
„ déccflèurs  ayant  joüi  pailiblement  de  ce 
„ Droit , il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  fes 
„ bons  Sujèts  vouluflent  rien  en  retrancher. 

„ Et  qu’ils  dévoient  être  contens  de  fa  ré- 
„ ponfe,  ou  lui  donner  de  bonnes  raifons 
„ pour  lui  faire  changer  de  réfolution  , au- 
„ quel  cas  il  confentiroit  à tout  ce  qu’ils  de-  . 

„ mandoient. 

Ils  lui  dirent  „ qu’il  n’y  avoit  point  de  > 
„ Paix  folide  à efpérer,  fi  l’on  ne  trouvoit 
„ les  moyens  de  calmer  les  frayeurs  , & les 
„ foupçons  qui  régnoient  parmi  fes  Sujets  ; 

,,  & qu’ils  n’en  connoilToient  point  de  plus 
„ fûr,  que  celui  qu'ils  avoient  propofé.  Le 
„ Roi  répliqua,  qu’il  s’attendoit  qu’on  lui 
„ diroit  de  bonnes  raifons  fondées  fur  la  Loi, 

„ pour  lui  prouver  que  le  Droit  qu’il  récla- 

moit. 
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j»  plus  fûr  d’établir  une  Paix  durable,  que 
jj  s’il  fe  dépoüilloit  de  ce  Droit  de  choix, 
« & de  confiance,  que  les  LoixduPaïs  ont 
„ attaché  à fa  feule  perfonne  Royale,  pour 
jj  la  confervation  de  la  puiflance&  deladi- 
„ gnité  du  Prince  ; pour  la  proteûion  des 
j,  Loix  & de  foa  Peuple;  & pour  éviter  ces 
j,  malheureufes  diflfentions  excitées  par  ceux 
j,  qui  veulent  partager  avec  lui,  faPréroga- 
,j  tive  Royale. 

Les  Commiflaîres  ne  firent  point  de  répon- 
„ fe , & n’oppoférent  aucunes  raifons  pour 
„ contre- balancer  celles  de  SaMajefté.  Ils 
„ dirent  feulement,  qu’il  leur  étoit  enjoint 
„ par  leurs  inftru&ions,  d’infifter  fur  les  de- 
„ mandes  des  deux  Chambres  dans  les  mê- 
„ mes  termes  qu’elles  avoient  été  faites  : 
„ à quoi  Sa  Majcfté  ne  répliqua  point  autre 
„ chofe,  fi  non  qu’il  ne  concevoir  point  une 
,,  plus  grande  Juftice  dans  le  monde,  que 
„ d’infifter  à une  entière  réftitutiou  de  ce 
„ qui  lui  appartenoit  par  les  Loix,  &qui  lui 
„ avoit  été  ravi  contre  les  mêmes  Loix  , 
j,  fans  impofer  des  conditions , ou  limita- 
„ tionsàlui,  niàfesMiniftres,  que  les  Loix 
„ n’éxigeoient  point  deux  : & que  rien  n’é- 
„ toit  plus  déraifonnablc  que  de  vouloir 
,,  qu’il  abandonnât  une  partie  de  fes  droits 
„ légitimes,  fous  prétexte  que  ceux-mêmes 
,,  qui  le  prelfoient  de  s’en  départir  , les 
,,  avoient  violez  , & ufurpez.  Telle  eft  la 
fubftance  de  ce  qui  fe  paffa  lors  du  Traité 
fur  cette  propolition. 

A l’égard  de  la  prémiére  propofîtion  des 
deux  Chambres , „ qu’il  plût  à Sa  Majefié 

de 
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„ de  congédier  fes  Troupes  , comme  ils 
„ étoient  prêts  de  congédier  celles  qu’ils 
„ avoient  levées  ; & de  retourner  à fon  Par4 
„ lement  : le  Roi  répondit , qu’il  avoit  au- 
„ tant  d’impatience  quequique-ce-foit,  que 
,,  les  Troupes  fuflent  licenciées  de  part  & 

„ d’autre  ï & croyoit  que  le  plus  fûr  moyen 
. „ pour  y parvenir  , étoit  une  prompte  & 

„ heureufe  conclufion  du  préfent  Traité 
„ qui  feroit  bien  tôt  fini,  fi  les  deux  Chain*- 
„ bres  y vouloient  contribuer  de  leur  part 
„ autant  qu’il  feroit  de  la  fienne.  Et  que 
„ comme  il  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  d’é- 
„ tre  avec  fes  deux  Chambres  , il  s’y  ren- 
„ droit  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pofilble,  lors 
„ qu’il  y trouverait  fa  fureté  , & que  fou 
„ honneur  n’y  feroit  point  intérclfë. 

Les  Députez  lui  demandèrent,  „ fi  par 
„ une  prompte  & heureufe  conclufion  du 
„ préfent  Traité,  il  entendoit  une  conclu- 
„ lion  fur  les  deux  prémiéres  Propofitions  ; 

„ ou  une  conclufion  du  Traité  fur  toutes  les 
„ propofitions  qui  avoient  été  faites  de  part  » 
„ & d’autre.  Le  Roi  qui  favoit  bien  qu’il 
fe  rendrait  le  Peuple  très* contraire  s’il  dif- 
convenoit  du  licencîmcnt] des  Armées,  juf- 
ques-à-ce  que  toutes  les  propofitions  fulTent 
réglées,  attendu  qu’il  y en  avoit  quelques* 
unes  qui  demandoient  beaucoup  de  tems, 
répondit,  „ qu’il  entendoit  par  une  conclu- 
- „ lion  du  Traité  , non  de  tout  lé  Traité  , 

„ mais  d’autant  qu’il  feroit  nécefifairc  pour 
„ donner  une  pleine  certitude  à lui  & à fes 
„ Sujets  d’une  Paix  à venir,  & pour  ne  lailfcr 
„ aucun  prétexte  de  continuer  , ou  d’aug- 

„ men* 
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„ menter  les  prélentes  diflentions  : à quoi 
„ l’on  parviendront,  fans  doute,  files  deux 
„ Chambres  confentoient,  queleTraité  fût 
ù continué  fans  interruption  , ni  limitation 
„ dejours.  Ils  lui ‘demandèrent,  „ ce  qu’il 
,,  cnrendoit’ pat  une  pleine  certitude  pour 
„ lui,  & pour  fes  Sujets*  d’üiîe  Faix  à ve- 
nir , & qui  ne  laillèroit  aucun  prétexte  de 
„ continuer  , ou  augmenter  les  préfentes 
„ diiîentions.  Sa  Majcfté  répondit,  ,,  que 
„ fi  la  conclufion  du  préfent  Traité  fur  fa 
„ prémiére  propofition  , & fur  la  prémiére 
,,  propofition  des  deux  Chambres , étoitfai- 
„ te  fi  pleinement  , & fi  parfaitement  , que 
„ les  Loix  du  Païs  enflent  un  cours  libre, 

„ & non  interrompu,  pour  la  défenfe,  & 

„ confervation  des  t)roitsdc  Sâ  Majcfté, des 
„ Membres  du  Parlement,  ôtdureftcdefcs 
„ Sujets»  il  y auroit  alors  une  pleine  certitu* 

„ de  pour  lui,  & pour  tout  le  monde  d’une 
„ Paix  à Venir  : que  c’étoit  ce  qu’il  enten- 
„ doit  par  le  mot  de  conclufion  ; n’ayant 
t,  jamais  penfé  que  les  deux  Armées  demeu- 
^ „ raflent  fur  pié,  jufques  à ce  que  toutes  le* 

,,  propofitions  de  part  & d’aütre  fuflënt  en- 
„ tiérement  terminées.  Sur  l’autre  t laufe 
de  leur  propofition  touchant  le  retour  du  Rot 
dans  fon  Parlement,  les  Députez  dirent > 

„ que  leurs  inftru&ions  ne  les  auterifoient 
„ point  à Traiter  fur  cet  Article.  Ce  qui 
furprir  extrémément  le  Roi  : & quand  il 
vid  qu’ils  n’avoient  pas  un  pouvoir  plus  am- 
ple, pour  traiter  de  ce  qui  étoit  néceflaire  * 
pour  parvenir  au  licencîment  des  Troupes^ 
mais  feulement  pour  le  preffer  de  marquer 
Xom.  11k  S tin 
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un  jour  certain  pour  les  congédier  : & que 
les  Troupes  du  Nord,  où  il  avoit  une  gran- 
de Armée,  & où  le  Parlement  n’en  avoit 
point,  feroient  licenciées  les  premières  , il 
tâcha  de  les  attirer  à quelques  proportions 
fur  Ton  retour  au  Parlement  ; ce  qui  pour- 
roit  produire  quelques  ouvertures  pour  une 
Paix  générale  , s’il  étoit  vrai  qu’ils  la  fou-# 
haitoient  tout  de  bon.  Et  certainement  c’é- 
toit  une  chofe  étrange  que  les  deux  Cham- 
bres, après  avoir  tant  crié  contre  l’abfence 
de  Sa  Majefté  & avoir  voulu  faire  croire  au 
Peuple,  que  c’étoit  la  fourcedetousles  dé- 
fordres,  n’euffent  donné  à leurs  Députez  au- 
cune infiruétion , ni  pouvoir  fur  ce  point , 
lors  qu’il  s’agifloit  de  traiter,  & que  le  re- 
tour du  Roi  faifoit  une  partie  de  leur  pré- 
miére  propofition.  Peu  après  ils  reçûrent 
un  nouvel  ordre,  ,,  de  déclarer  au  Roi  que 
„ les  deux  Chambres  fouhaitoient  fon  retour 
au  Parlement:  qu’elles  s’en  étoient  fouvent 
„ expliquées, & avoient  offert  toute  fureté  pour 
),  fa  Perfonne  Royale,  & qu’elles  ignoroient 
„ la  raifon  pour  laquelle  il  ne  pourroit  pas 
„ s’y  rendre  fans  aucune  crainte  de  péril,  & 

„ fans  intereflèr  fon  honneur.  Enfin  le  Roi 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  faire 
venir  à aucune  ouverture  pour  l’inviter  à 
fon  retour  au  Parlement;  & que  les  Dépu- 
tez avoüoient  franchement  qu’ils  n’avoieHt 
pas  le  moindre  pouvoir  d’avancer  l’accom- 
modement fur  cet  Article,  ni  d’y  contri- 
buer en  aucune  manière,  il  envoya  ce  Mef* 
fage  aux  deux  Chambres  par  un  Exprès,  de 
peur  que  le  Peuple  ne  s’imaginât  qu’il  vou- 
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, loit  continuer  la  guerre,  fous  prétexte  qu'il 
ne  confentoit  pas  à leur  propofition  de  li- 
centicr  les  Armées.  Il  ne  l’envoya  néan- 
moins qu’après  l’avoir  communiquée  aux 
Commiffaires. 

À Oxford  U 11.  Avril  16^3.  N.  S. 

„ Pour  faire  connoître  à tous  le  monde 
» avec  combien  d’ardeur  S.  M.defire  la  paix  , MefligejU 
U & qu’il  n’y  a point  de  fuccès  quel  qu’il  jj-™*11* 

« puifle  être  qui  lui  faflè  fouhaiter  de  con-  chàmbre* 
ï>  tinuer  à entretenir  fon  Armée  à aucune  du  it.  a- 
i,  autre  fin,  ou  pour  plus’long-tems , que  vril  <6*j. 
„ jufqu’à  ce  que  les  Loix  ayentuncoursen- 
„ tier,  libre,  & non  interrompu,  & dans 
„ la  feule  vue  de  deftèndre  fes  droits,  & 

1,  ceux  des  deux  Chambres , & de  tous  fes 
„ bons  fujèts. 

I.  „ Auffi-tôt  que  S.  M.  fera  fatisfaite  fur 
,,  fa  prémiére  Propofition  touchant  fes  Reve- 
,,  nus,  Magazins,  Navires,  & Forterelfes; 

,,  & dans  laquelle  il  ne  demande  autre  chofe 
„ que  la  reftitution  de  fes  droits  juftes  &Ié- 
„ gîtimes,  connus  par  tous  fes  fujèts,  & 

„ qu’il  tient  de  fes  Ancêtres  ;•  & des  droits 
„ de  ceux  qui  font  employez  pour  fon  fervi- 
„ ce,  & dont  on  lésa  privez  par  la  force: 

„ A moins  qu’on  ne  lui  falfe  voir  des  juftes 
,»  fujèts  de  reproche  contre  ces  Perfonnes 
„ employées  pour  fon  ferviee,  n’en  ayant, 

« „ jufqu’à  préfent  aucune  connoiflance. 

II.  „ Aufii  tôt  que  tous  les  Membres  des 

deux  Chambres  feront  rétablis  dans  leur  . , . 
0 droit  d’avoir  Séance,  A de  voter  dans  le 
» Parlement , comme  ils  l’avoient  au  com- 

•S  * „ mtft- 
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„ mencemcnt  de  l’année  164a.  & tel  qu’il 
a,  leur  appartient,  ou  par  leur nailîance,  ou 
„ par  le  libre  choix  de  ceux  qui  les  ont 
,»  envoyez  : n’ayant  été  voté  contr’eux  que 
»>  par  ce  que  dans  ces  troubles  ils  ont  pris 
,,  le  parti  de  S.  M.  fans  néanmoins  y com- 
»,  prendre  les  Evêques,  qui  ont  été  exclus 
„ par  un  Bill,  4 ni  ceux  dont  les  places  font 
»,  remplies  par  de  nouvelles  Eie£lions  fur  de 
»,  nouvelles  Lettres  circulaires. 

III.  „ Aufli-tôt  que  S.  M.  & les  deux 
„ Chambres  de  Parlement  feront  en  fureté 
„ contre  les  alfemblécs  tumultucufes  b qui 
»,  ont  ci- devant  environné  les  deux  Cham- 
„ bres,  & intimidé  les  Membres  de  l’une  & 
»,  de  l’autre,  par  une  violation  manifefte  des 
»,  Privilèges  , & au  grand  deshonneur  du 
»,  Parlement  : & ont  donnéjicu  à diverfes 
»,  plaintes  de  la  Chambres  des  Seigneurs,  & 
»,  à pluficurs  demandes  faites  par  la  même 
„ Chambre,  à celle  des  Communes,  de  fe 
,,  joindre  enfcmble  par  une  Déclaration  con- 
»,  tre  ces  émotions  populaires,  qui  auroit 
»,  prévenu  tous  les  défordres  que  ces  fédi- 
»,  tions  ont  produit  dans  la  fuite  : Laquelle 
»,  fureté  S.  M.  croit  ne  pouvoir  être  établie 
„ qu’en  ajournant  le  Parlement  en  une  autre 
„ Place"  éloignée  , tout  au  moins,  devingt- 
,,  milles  de  Londres , dont  S.  M.  lailfe  le 
„ choix  aux  deux  Chambres. 

„ S.  M.  confentira  fur  le  champ , & avec 
„ joyëqucles  deux  Armées  foient  inceffaip- 
»,  ment  licenciées,  & fc rendra  dans  l’alTem- 
„ blée  du  Parlement,  au  lieu,  & au  temps 
„ donc  les  deux  Chambres  conviendront  : 

. • „ étant 

a aPart.  p.  ao8.  b lïttt.p.  tfi,  &apart.p  74,&fuif, 


Civil.  b’Angleterre.  415 

« étant  très-afluré  qu’alorsles  Loix  reprcn- 
» dront  leur  prémiére  vigueur  : & que  par  * 

» une  libre  délibération  dans  une  pleine  & 
j»  paifible  Aflèmblée  du  Parlement,  onprcn- 
»>  dra  des  mefures  fi  efficaces  contre  les  Pré- 
1»  dicateurs  féditieux , & contre  les  Libelles 
n publiez  contre  l’honneur  de  S.  M.  &con- 
» tie  les  loix  établies  ; & pour  la  conferva- 
» tion  des  juftes  droits  de  ST  M.  des  biens , 

» & de  la  liberté  de  fes  fujèts  ; que  tout  ce 
»>  qui  a été  fait  & publié  fous  prétexte  des 
„ Déclarations,  Ordonnances,  ou  Ordres 
t,  inj  uftes , foit  d’une  Chambre , ou  de  toutes 
„ ies  deux,  foit  des  Commiftez  de  l’une  & 

» l’autre,  & particuliérement  le  pouvoir  de 
„ lever  des  troupes  fans  le  confentemcnt  de 
»,  S.  M.  fera  tellement  cafifé  & annullé, 

„ qu’il  ne  refiera  plus  rien  qui  foit  capable 
„ tie  troubler  la  paix  du  Royaume.  Dans  le 
„ cas  d’une  pareille  Afiemblée,  S.  M.  fera 
„ toujours  prête  de  confentir  à tout  ce  qui 
»,  lui  fera  propofé  par  Bill,  pour  le  bien, 

„ réél  de  fes  fujèts,  & en  particulier  pour 
»,  la  découverte,  & promtc  convi&ion  des 
„ Se&aires,  pour  l’éducation  des  enfansdes, 

„ Papilles  dans  la  Religion  Proteftante , pour 
„ l’éxécution  des  loix,  & la  perception  des 
„ amendes  contr’cux  : afin  que  tout  le 
„ monde  foit  convaincu  que  les  frayeurs  & 

„ les  foupçons  excitez  contre  S.  M.  n’ont 
„ pas  la  moindre  apparence  de  fondement, 

„ ni  de  prétexte.  Si  les  deux  Chambres  rc- 
„ fufent cette  offre,  où  S.  M.  ne  demande 
,,  rien  qui  ne  foit  évidemment  jufte,  &rai- 
,,  fonnablei  & où  il  diffère  pluficurs  chofes 
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,,  qui  intéreflènt  fenfiblement  Sa  Majefté  & 
5,  fon  Peuple,  jufqu’à  une  pleine,  & paifi- 
„ ble  Aflèmblée  du  Parlement,  qu’il  a jufle 
„ fujèt  de  demander  préfentement , ileftaf- 
,,  furé  que  toute  la  terre  difcernera  ceux  qui 
„ fouhaitent  fincérement  lapaix , & ceux  qui 
,,  font  la  véritable  caufe  que  les  Armées  ne 
„ font  pas  congédiées , que  la  paix  a été  in- 
,,  terrompuç,  que  les  troupes  on, tété  levées, 
„ & que  la  guerre  a commencé , & conti- 
„ nuéjufques  à préfenc  : Etladeftruftion  & 
„ défolatio'n  de  ce  pauvre  Royaume,  ne 
„ pourra  plus  être  imputée  à Sa  Majefté  par 
„ les  peçfonnes  mêmes  les  plus  intéreflèes 
„ les  plus  paffionnees , & les  plus  prévé- 
„ nues. 

Les  deux  Chambres  ne  firent  point  de  ré- 
ponfe  à ceMeflagc,  & après  que  leurs  Dé- 
putez eurent  féjourné  vingt  jours  à Oxford , 
elles  leur  ordonnèrent  de  retourner  à tVeJî - 
minfter , avec  cette  circonftance  que  la  Cham- 
bre des  Communes  enjoignit  à fes  Membres 
de  partir  le  même  jour  qu’ils  auroient  reçû 
l’ordre.  Ce  qu’ils  firent,  quoi  qu’il  fût 
fi  tard , qu’ils  ne  purent  faire  le  voyage  fans 
beaucoup  d’incommodité  : A leur  retour, 
quelques-uns  d’eux  furent  fort  foupçonnez 
de  s’être  engagez  avec  le  Roi , & d’avoir 
abandonné  les  intérêts  du  Parlement  : Et  ce 
foupçon  alla  fi  loin  que  Mr.  Martin  ouvrit 
une  lettre  du  Comte  de  Northumberland  à 
Madame  fa  femme  i efpérant  y découvrir 
quelque  complot  : & cette  infolence  ne  fut 
pas  défaprouvée. 

Plufieurs  étoiçnt  d’avis  que  le  Roy  étoit 

trop 
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trop  inflexible  dans  ce  Traité  ; qu’il  infifta 
trop  fur  ce  qui  lui  appartenoit  par  un  droit 
légitime  ; & que  s’il  avoit  diftribué  les  Char- 
ges & les  emplois  à de  certaines  perfonnes, 
par  une  condefccndance  politique , il  auroit 
été  bien -tôt  remis  en  poffefîion  de  Ton  auto- 
rité , & j’ai  oui  foutenir  ce  fentiment  par 
ceux  qui  étoient  les  plus  ennemis  de  ces  for- 
tes d’artifices.  Les  Commiffaires  mêmes  qui 
avoient  de  l’horreur  pour  les  procédures  du 
Parlement,  ou  plutôt  pour  le  pouvoir,  &la 
fupériorité  du  Comte d'Effcx , paroifloient 
fouhaiter  un  accommodement,  que  tous  les 
gens  de  bien  attendoient  avec  impatience  : 
& croire  que  fi  le  Roi  avoit  pouffé  la  com- 
plaifance  jufqu’à  nommer  lcComtc  de Nort- 
humberlanâ  pour  Grand  Amiral,  il  auroit 
excité  une  telle  divifion  dans  les  deux  Cham- 
bres, que  l’on  auroit  continué  le  Traité,  & 
qu’il  auroit  eu  fatisfa&ion  dans  toutes  les 
autres  Propofitions.  Le  Comte  de  Northum- 
berlund,  de  fon  côté  lorsqu’il  étoit  en  parti- 
culier avec  fes  amis,  faifoit  de  grandes  pro- 
teftations  de  vouloir  fervir  SaMajefté,  &rc- 
connoiffoit  les  fauffes  démarchés  qu’il  avoit 
faites  autant  qu’mon  le  pouvoit  attendre  d’un 
homme  fage,  & circonfpcct,  avant  qu’il  fût 
fi  fes  protestations  feroient  bien  reçues.  Mais 
le  Roi  penfoit  que  le  crédit  des  Commiffai- 
rcs  feroit  capable  de  bien  peu  de  chofe , s’il 
ne  l’étoit  pas  de  prolonger  le  temps  du  Trai- 
té, dans  lequel  ils  fcmbloient  s’être  enga- 
gez de  bon  cœur  : & il  étoit  réfolu  d’avoir 
du  moins  une  affurance  probable  de  lacon- 
clufion,  avant  que  d’accorder  des  chofes , 
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pour  l’empêcher , étant  que  le  È.oi  n’avoit 
confenti  à aucune  des  chofes  qui  lui  avoîent 
été  propofées.  Mais  j’avoue  que  je  ne  puis 
m'imaginer  que  cette  nomination  eût  été 
capable  de  produire  la  Paix,  ni  qu’elle  eût 
été  profitable  au  Roi  dans  la  guerre.  Et 
quand  aux  inconvénient  qui  auroient  pû  s’en 
enfuivrc  ils  ont  été  déjà  remarquez.  Car 
outre  que  ceux  du  Parti  féditieux,  qui  fou- 
tenoient  la  guerre , n’étoient  par  favorables 
au  Comte  de  Northumberland,  & que  le 
Comte  de  fon  côté  n’avoit  pas  de  donlidéra- 
tion  pour  eux,  il  eft  certain  que  leur  favori 
fur  Mer  étoit  le  Comte  de  Warunck , qui 
commandoit  alors  la  Flotte  , & qu’ils 
croioient  fëul  mériter  cette  confiance.  Quoi 
qu’il  en  foit , je  ferai  remarquer  ici , ce  qui 
le  faifoit  dans  les  deux  Chambres  1 & par  leur 
ordre  , dans  le  temps  même  que  l’on  trai- 
toit  à Oxforiï;  Que  par  leur  autorité  les  biens 
des  Evêques,  Doyens,  & Chapitres  furent 
fequeftrez;  que  l’on  fit  deffenfes  à leurs 
valTaux  de  payer  aucune  rentes  ; Que  fous, 
prétexte  de  vilîte  pour  chercher  des  Armes,. 
& arracher  toutes  les  peintures  fuperftiticu- 
fes,  ils  firent  piller  la  Chapelle  de  la  Reine 
à Somerfot , où  elle  avoit  accoutumé  défaire 
fes  exercices  de  dévotion,  comme  fi  jamais, 
elle  n’avoit  dû  revenir  à'  Londres  Qu’à  la 
faveur  de  cette  licence  on  vola  les  meubles 
& tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans, 
les  appartemens  de  la  Reine;  que  la  Cham- 
bre ordonna,  dans  le  temps  qu’elle  envoyoit 
chaque  jour  des  Meflfagers  à Oxford , „ que 
,t  toutes  perfonnes  qui  viendroient  d'Oxford  », 
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„ ou  des  quartiers  où  étoient  les  troupesdu 
. „ Roi  à Londres , ou  aux  environs,  fans  un 

,,  Sauf-conduit  des  deux  Chambres  de  Par- 
„ lement  , ou  du  Comte  d'EjJex  feroient 
„ arrêtées  comme  des  Efpions,  & qu’il  fe- 
„ roit  procédé  contr’elles  fuivant  les  Loix 
s,  de  la  Guerre:  Et-qu’cn  vertu  de  cet  Or- 
,>  dre  de  la  Chambre  des  Communes  feu- 
le , & fans  aucune  communication , ni  pu- 
blication, qui  auroient  pû  en  donner  con- 
noiifance,  un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi 
faifant  le  devoir  de  fa  Charge  , fut  pris  & 

• éxécuté.  Et  tout  cela  fe  palla  , comme 
nous  avons  dit,  dans  le  tems  du  Traité  , fî 
l’on  en  excepte  l’éxécution  de  cet  Officier. 

Quiconque  fe  fouviendra  des  prémiércs 
propofitions , qui  faifoient  la  matière  du  Trai- 
té, & des  Bils,  qui  furent  préfentez  au  Roi  % 
pour  y donner  fon  confentement  -,  qu’il  n’y 
avoit  aucune  demande  injufte  dans  les  dix- 
neuf  Proportions , <*  qui  ne  fût  comprife  dans, 
les  quatorze  que  nous  avons  rapportées  ci^ 
devant  * ; & que  l’on  avoit  fait  plufieurs  aug- 
mentations dans  ces  dernières  qui  n’étoieni 
pas  dans  les  autres.  Qu’ils  demandoient 
l’entière  extirpation  des  Archévêques , Evê- 
ques’, Doyens,  & Chapitres , & de  toute  lx 
„ Conftitution  du  Gouvernement  de  l’Eglifer 
Que  par  un  autre  Bill  ils  demandoient  une 
Alfemblée  de  Théologiens  qu’ils  nommoient 
eux- mêmes  , & qui  fe  trouvoient  engagez; 
pour  la  plupart  dans  leurs  violentes  procédu- 
res, ce  qui  étoit  une  témérité  autant  con- 
traire 

* 1.  Part.  p.  j4i.  &,  fuîr.  b r«*  le  milieu  du  t. 
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traire  à la  Politique  & au  Gouvernement  du 
Royaume,  que  tous  les  A&es  extravagans 
qu’ils  avoient  faits;  que  uonobftant  cela  on 
demandoit  au  Roi  qu’il  promît  de  donner 
fon  confentement  à tous  les  autres  Bils  pour 
Pétabliflèment  du  Gouvernement  de  l’Eglifc 
qui  lui  feroient  préfentez  parles  deux  Cham- 
bres , après  en  avoir  reçû  les  avis  de  cette  Af- 
femblée  de  Théologiens.  Que  tous  les  au- 
tres Bils  préfentez  à Sa  Majefté,  & fur  lef- 
quels  ils  infiftoient  encore  dans  ic  quatriè- 
me Article  de  leur  demandes,  quoi  que  fous 
des  prétextes  fpécicux , contenoient  plufieurs 
Claufes  contraires  au  Droit  Commun  , & 
au  bien  de^fujèts,  &introduifoient  des  Pro- 
cédures oppofées  à la  Juftice  ordinaire  du 
Royaume;  & que  d’ailleurs  les  circonftan- 
ccs  du  tems,  où  la  Nation  fe  trouvoit  en- 
gagée dans  une  Guerre  fanglante  , ne  per- 
mettoient  pas  que  le  Roi  donnât  fon  appro- 
bation  à des  Aétes  de  cette  Nature  ; fens 
parler  des  limitations  qui  lioient  les  mains 
de  leurs  Députez , & ne  leur  laifloient  au- 
cun pouvoir  de  délibérer  ; mais  feulement 
de  délivrer  au  Roi  les  Résolutions  des  deuit 
Chambres,  & de  recevoir  fa  réponfe , ce  qui 
auroit  pû  être  fait  auflî  aifément  par  un  feul 
Meflager  ordinaire:  Quiconque,  dis-je  , fe 
refouviendra  de  toutes  ces  particularité!  , 
& y fera  une  férieufe  attention  » ne  pourra 
fe  perfuader,  ce  me  femble,  que  la  nomi- 
nation de  l’un  d’entr’eux  pour  être  Grand 
Amiral  d 'Angleterre , fut  un  moyen  de  réta- 
blir la  Paix  dans  le  Royaume,  & de  remet- 
ire  Sa  Majefté  dans  la  polfeffion  de  fçs  Droits 
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légitimes,. & de  Ton  Autorité:  Et  ficcsccît- 
fidérations  ne  fuftifent  pas  pour  mettre  cet- 
te fuppofition  hors.de  toute  apparence  , ce 
que  ron  trouvera  dans  la  fuite  de  cette  Hil- 
toire  achèvera  de  la  détruire  abfolumcnt. 

Ef  Comte  Le  Samedi  is\  d*  Avril  , le  dernier  des 
A'Ejf'x  vingt  jours  affignez  d’abord  , & auquel  ex- 
™cu'r  a(5i.  P'ra  le  Traite  à.' Oxford  fans  que  le  Roi  pût 
ger^M.  obtenir  aucune  prolongation  , le  Comte 
^«5 le  25.  d’EJjtjc  partit  de  Windjor  avec  toute  fon  Ar- 
1634  N S.  m^'c5  & alla  mettre  le  Siège  devant  Reading*. 
qui  etoit  Une  telle  réfolution  n’auroit  point  été  priie 
le  demiçt  fi  ponduellement , & ces  grands  préparatifs 
ÿ“r.  n’auroîent  point  été  faits  avec  tant  d’éxaôi- 

”l  tude,  s’ils  avoient  penfé  que  quelque  relâ- 

chement de  la  part  du  Roi,  eût  été  capable 
de  terminer  tous  les  différens  , & de  leur 
faire  perdre  le  fruit  d’une  fi  prodigieufe  dé- 
penfe.  Jamais  le  Comte  d'Efjex  ne  s’etoit 
vû  à la  tête  d’une  fi  belle  Armée,  qui  con- 
flit oit  en  feize  mille  hommes  de  pic,  & trois 
mille  Chevaux,  autant  bien  équipez,  & four- 
nis de  tout  ce  qui  étoit  néccfTaire  pour  un  Siè- 
ge , qu’on  le  devoît  attendre  d’un  Ennemi  qui 
11c  manquoit  de  rien  & qui  avoit  en  fa  dif- 
pofition  la  Tour  de  Londres,  & tous  les  au- 
tres Magazins  du  Royaume.  Il  y avoit  dans 
la  Ville  environ  trois  mille  Fantallins  , & 
un  Régiment  de  Cavalerie  de  près  de  trois 
cens  hommes  : & les  Fortifications  étoient 
trop  chétives  pour  foutenir  un  Siège  dans  les. 
formes  ; n’ayant  été  faites;  que' pour  alïurer 
uti  quartier.  d’Hiver,.  & non  dans  l’intentioa. 
d’y  tenir  une  Garnifon  fixei  11  avoit  mê- 
me, été  céiblu  dans  un  Confeil  de  Guer^ 
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geàOxford,  „ qu’avant  la  fin  d’ Avril  leChe- 
„ vaiicr  Arthur  Afion , ruineroitces  travaux, 
„ & en  retîreroit  la  Garnifon  pour  la  rame- 
yy  ncrau  Roi,  parce  qu’on  ne préfumoit pas 
qu’avant  ce  teins  là  , qui  répond  au  10.  de 
Mai,  Nouveau  Stile  l’Ennemi  fc  hazardât 
de  fe  mettre  en  Campagne.  Ce  qui  ren- 
doit  encore  cette  Place  moins  capable  de 
fupporter  un  Siège,  étoit  le  manque  de  mu- 
nitions, car  il  n’y  avoit  que  quarante  baril* 
de  poudre,  qu^ n’auroiem  fufii  pour  arrêter 
un  Ennemi  fier,  & hardi,  que  pour  très-peu 
de  tems.  Et  ce  défaut  ne  provenoit  pas  du 
manque  de  prévoyance  , mais  de  l’impoffi- 
bilité  delà  fecourir  du  moins allez, pour  iné* 
riter  le  nom  defccours.  Le  Roi  n’avoir  au- 
cun Port  par  où  l’on  pût  faire  venir  des  Muni- 
tions à Oxford  ; & il  11’étoit  pas  en  état  d’é- 
tablir aucune  Manufafture  pour  en  tirer  un 
fecours  confidérable.  De  forte  que  ce  qui 
lui  en  reftoit  apres  la  Bataille  d 'Edge-Hill  , 
qui  n’étoit  que  le  relie  des  quatres  cens  ba- 
rils qui  lui  avoient  été  apportez  par  le 
Navire  la  Providence  , * avant  la  levée  de 
l’Etendard , avoit  fervi  en  partie  à fes  diffé- 
rentes expéditions  , & à fournir  plufieurs 
Garnifons,  réfervant  le  furplus  pour  lesoc- 
cafioris  qui  pouvoient  furvenir:  '&  le  Maga- 
gazin  qui  étoit  alors  ïReadingy  tel  que  nous 
le  venons  de  dire  , étoit  encore  le  double 
de  ce  qui  étoit^dans  les  autres  Places  , ex- 
cepté feulement  Oxfordy  où  il  n’y  avoit  pas 
plus  de  cens  barils  de  poudre,  Dans  aucu- 
ne autre  place,  il  n’y  avoit  pas  même  \ine~ 

S,  7'  quantité; 

**.  Eut,  g<  s 99*  <>4 7-  & 


t 


421  Hist.  des  Guerres 


quantité  de  Mèche  proportionnée  à la  Pou- 
dre qui  s’y  trouvoit , ce  qui'  ne  doit  être  at- 
tribué qu’à  la  pauvreté  où  la  Cour  fe  trou- 
voit alors,  car  d’ailleurs  elle  ufa  de  toute 
l’induftrie  imaginable,  & prit  toutes  les  pei- 
nes pofiibles  pour  prévenir  ce  malheur  , & 
pour  tâcher  d’y  remédier.- 

Malgré  toutes  ces  difficulté!  les  Affiégea 
regardoient  l’Ennemi  d’un  œil  de  mépris  » 

& de  fierté  , & en  effet  les  Officiers  & les 
Soldats  étoient  auffi  bons , & auffi  bien  diP-  f 
ciplinez , qu’on  le  pouvoit  attendre  au  com- 
mencement d’une  Guerre  : & ils  n’appre- 
hendoient  point  de  manquer  de  vivres , dont 
ils  avoient  en  abondance.  Les  Affiégeans 
étoient  des  Soldats  levez  nouvellement  y 
peu  de  leurs  Officiers  favoient  la  manière 
d’attaquer  une  Place.  Et  c’étoit  le  premier 
Siège  qui  eût  été  fait  en  Angleterre.  Après  * 
qu’ils  eurent  vifité  le  terrain  , le  Général 
mit  en  délibération  dans  fon  Confeil  de 
Guerre  de  quelle  manière  on  attaqueroit  la 
Ville,  ou  par  Affaut,  ou  par  Approches  ; 
fur  quoi  les  opinions  furent  différentes. 

„ Les  Ouvrages  de  la  Ville  étoient foibles, 

„ le  nombre  des  Affaillans  étoit  fuffifant  , 

„ les  matériaux  tous  prêts  : les  Affiégez  , 

„ difoit-on,’ étoient  effrayez.  Une  bonne 
„ partie  des  habirans  n’éroient  pas  bien  in- 
„ tentionnez  pour  la  Garnifon  , & cette 
,,  méfintelligence  pouvoit  y q^ufer  du  trou- 
„ ble  en  cas  d’un  Affaut  : ils  pouvoient  at-  * 
y}  taquer  par  tant  d’endroits  à la  fois  , que 
^ les  Affiégez  n’étoient  pas  en  affez  grand 
nombre  pour  être  préfens  *,  & deffendre 
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»,  par  tout  : & pourvu  qu’ils  rciiffiflcnt  en 
„ un  endroit,  tout  le  corps  de  leur  Cavale- 
„ rie  entrcroit  , & ffe  rendroit  auffitôt  maî- 
»,  trc  de  la  Ville.  Par  ce  mo'ien  leur  Ar* 

» mée  (eroit  en  fi  bonne  réputation , &por- 
»,  tçroit  tellement  ia  terreur  par  tout  avec 
,,  elle;  que  les  forces  du  Roi  ne  fcroient' 

„ pas  capables  de  leur  rcfifter  r en  un  mot 
„ qu’ils  marcheroient  hardiment  dans  tou- 
„ te  l'Angleterre,  & la  réduiroient  à l’obcïf- 
„ fancc  du  Parlement.  Au  lieu  que  s’ils. 

„ differoient  cette  expédition  & procédoient 
„ par  voyes  d’approches  , les  Afiiégcz  re- 
„ prcndroient  courage  , & après  avoir  dif- 
„ fipé  leurs  frayeurs , ils  méprifcrôicnt  le 
»,  péril  : que  leurs  propres  Soldats  , qui 
w étoient  encore  frais  & vigoureux  , s’af- 
,,  foibliroient  de  jour  en  jour,  & en  peu  de 
»,  Termines  diminueroicnt  autant  par  les  ma- 
„ ladies , & par  la  fatigue , qu’ils  fcroient 
„ apparemment  par  un  Affaut..  L’on  ob- 
„ jc&oit  au  contraire,  que  leur  Armée  con- 
»,  fiftoit  pour  la  plupart  en  nouvelles  levées» 

„ n’y  ayant  pas  plus  de  trois  mille  hom- 
„ mes  d’infanterie  de  ceux  qui  étoient  à la 
,,  Bataille  d'Edge-Hilh  qû’on  les  réfoudroit 
»,  difficilement  d’abord  à une  aâion  fi  dé- 
,»  terminée:  que  c’étoit  la  feule  Armée  que 
„ le  Parlement  eût  alors  fur  pied , & de  la- 
»,  quelle  dcpendoient  leurs  efpérances , & 

»,  leur  confcrvation  ; & que  fi  par  malheur  • 

„ elle  avoit  du  deflbus,  tout  l’Eté  ne  fuffi<- 
„ roit  pas  pour  lui  faire  reprendre  courage.  # 
»,  Qu’ils  ne  devaient  pas  feulement  s’atta- 
^ cher  à la  prife  de  üeading  » mais  à.  l’atta- 


Digitized  by  Google 


4*4  Hisr.  d f s Guerres 

„ qucr  par  les  voyes  ordinaires , afin  de  (e 
„ maintenir  en  état  définir  la  Guerre  par 
,,  une  Bataille  contre  toutes  les  forces  du 
„ Roi , qui  fans  doute  ne  manqueroit  pas 
„ de  venir  fecourir  cette  Place,  & qu’enfin 
„ il  n’y  avoit  pas  un  endroit  dans  tout  le 
,>  Royaume  qui  fût  plus  propre  pour  l’Ar- 
„ mée  du  Parlement  s’il  lui  faloit  hazarder 
3,  une  Bataille.  Au  lieu  que  s’ils  Croient 
„ repoufièz  en  livrant  un  Aifaut  précipité  > 
„ & étoient  enfuite  forcez  de  s’engager  dans 
„ un  Combat  avec  le  Roi,  jamais  ils  nepour- 
,,  roient  r’aftermir  leurs  troupes,  & toutfe- 
»,  roit  perdu  pour  eux. 

A l’égard  du  danger  des  maladies  entre 
les  Soldats  qui  n’étoient  pas  accoûtumezau 
travail,  on  répondoit,  „ au’cncore  qu’ils  fc 
„ fullént  mis  en  Campagne  beaucoup  plu- 
„ tôt  que  les  Armées  ne  font  ordinairement, 
„ ils  étoient  aufîi  beaucoup  mieux  pourvûs 
„ à tous  égards  que  les  Armées  n’ont  ac- 
„ coûtumé  d’être.  Leur  chevaux  étant 
„ abondamment  fournis  de  foin  & d’avoi- 
„ ne  par  le  moyen  de  la  Rivière  , & Londres 
„ envoyant  des  pçovilions  pour  l’Infanterie. 

En  effet  outre  les  provifions  aifemblées 
régulièrement  par  les  Com miliaires  nom- 
mez pour  cela,  les  familles  particulières  de 
Londres  affeétionnées  aux  intérêts. du  Parle- 
ment , y en  cnvoyoîent  une  quantité  pref- 
que  incroyable  par  chariots , & par  charet- 
tes,  le  commun  peuple  fc  perfuadant  que 
. Readivg  feroit  pris  en  peu  de  jours  , & que 
la  prife  de  cette  Place  ôterott  au  Roi  toute 
elférancc  de-  maintenir  une  Armée.  . Sur 
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eette  contertatipn,  dans  laquelle  ôn  péfales 
, raifons  de  part  & d’autre  , il  fut  arrêté  par 
le  plus  grand  nombre  de  voix,  que  l’on  conti- 
nuèroit  le  Siège  par  approches  , à quoi  le 
Général  confentit , & l’on  fut  que  les  Of- 
ficiers de  Cavalerie  étoient  pour  l’Aflaut  , 
& les  Officiers  d’infanterie  pour  l’Approche. 
Le  principal  foin  des  Approches  fut  com- 
mis à Philippes  Sl{ippM  , dont  nous  avoirs 
parlé  dans  la  prémiére  partie  de  cette  Hif- 
toirc.  C’étoit  un  vieil  Officier,  qui  avoit  long- 
tems  fervi  dans  les  Pats- Bas,  &yavoitaquis 
beaucoup  d^expérience , & qui  fut  fait  Ser- 
geant  Major  Général  de  l’Armée  par  le  pou- 
voir abfolu  des  deux  Chambres  , quoi  que 
le  Comte  d 'Ejjex  n’en  fut  pas  content  : & 
le  Chevalier  Jean  Memck , qui  par  le  choix 
du  Comte  d'EJpx  avoit  occupé  ce  porte. 

Les  Approches  s’avançoient  en  grande 
hâte.  Le  terrain  y étoit  par  tout  fort  pro- 
pre; la  Ville  étant  iï.  bâfre  que  les  Aflîégez 
clevérent  aifément  plufieurs  Batteries , d’où 
leur  Canon  tiroit  fur  la  Ville  de  fort  près  , 
fans  faire  neanmoins  aucun  dommage  con- 
lidérable  ; n’y  ayant  eu  qu’un  Officier  de 
Marque , le  Lieutenant  Colonel  d *Ewj , jeu- 
ne homme  plein  d’ardeur  & de  courage 
qui  eut  la  jambe  emportée  d’un  boulet  de 
canon,  & qui  mourut  auffi  tôt  de  fa  blcrtu- 
re.  Les  Affiégczfaifoicnt  de  fréquentes  for- 
ties  avec  fucccs.  Piufieurs  Soldats  & Offi- 
ciers des  Ennemis  furent  tuez,  & beaucoup 
plus  de  bleflcz,  qui  étoient  envoiez  dans  des 
Hôpitaux  proches  de  Londres  Et  ceux  qui 
étoient  envoyez  à Londres , dont  il  y eut 
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plufieurs' chariots  chargez,  ,y  étoient  portez 
de  nuit,  & l’on  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  en  ôter  laconnoiflanceaux 
Bourgeois.  Les  artifices  dont  on  fe  fervit  pour 
. cela  font  trop  grofliers , & trop  ridicules  pour 
mériter  qu’on  en  farte  ici  le  détail  ; il  fuffit 
de  dire  que  plufieurs  furent  punis  pour  avoir 
rapporté  qu’il  y avoit  eu  plufieurs  Soldats 
tuez  & bleflez  devant  Readmg  : & que  ceui 
qui  croyoicnt  ces  rapports  étoient  mis  au 
nombre  des  mal  - intentionnel  , tant- on 
avoit  peur  de  découvrir  toutes  les  véritez 
au  Peuple. 

Sept  où  huit  jours  apres  le  commence- 
ment du  Siège  un  coup  de  canon  perça  le 
toiâ  d’un  corps  de  Garde,  couvert  detuil- 
les,  où  étoit  le  Chevalier  ^««Gouverneur 
de  la  Placer  & un  morceau  de tuillele frap- 
pa fi  rudement  par  la  tête  , qu’il  en  perdit 
connoirtance  , & que  fa  blelfure  le  rendit 
incapable  de  fervir  tant  pour  le  Confeil  , 
que  pour  l’éxécution.  Le  Commandement 
échut  à Richard  Fielding  le  plus  ancien  Co- 
lonel du  Régiment.  Ce  malheur  fut  fort 
. • fenfible  au  Roi  qui  n’avoit  point  d’Officier 
dans  toute  fon  Armée  d’une  plus  grande  ré- 
putation, & qui  fut  plus  formidable  aux  en-  . 
nemis.  La  nuit  fuivante  avant  que  l’on  fût 
cet  accident  à Oxford;  un  Parti  de  l’Armée 
du  Roi , commandé  par  Moniteur  IVihnot 
Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie,  fit  en- 
trer dans  la  Ville , fans  beaucoup  de  réfif- 
tance , un  fecours  de  poudre  , & de  trois 
cens  Fantafiins  : fVilmot  fut  informé  de  la 
blerture  Gouverneur,  & les  Alfiégezlui 
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donnèrent  avis  que  s’ils  n’étoîent  pas  fecou- 
rus  dans  une  femaine  , ils  feroient  obligez 
de  fe  rendre,  ne  pouvans  pas  tenir  plus  long 
tems.  Mais  le  Roi  étoit  bien  mal  difpofé 
pour  une  expédition  ; comme  on  le  remar- 
quera facilement  par  ladifperüon  defes  trou- 
pes, & parla  fituation  où  il  étoit  à Oxford.  * 
Les  promis  & heureufcs  marches  du 
Chevalier  Gunmume  Waller  que  nous  avons 
laiflé  triomphant  dans  Galles , après  qu’il  eut 
furpris  les  troupes  du  Lord  Herbert  près  de 
Glocejler  , obligèrent  le  Roi  d’envoyer  le 
Prince  Maurice  à la  tête  d’un  Parti  de  Cava- 
lerie, & de  Dragons  pour  l’obferver.  Wal - 
1er  allant  de  Place  en  Place  en  grande  dili- 
gence ; & toujours  avec  fucccs , après  la  prife 
de  Hytsam  dont  il  a été  parlé,  afin  de  ren- 
dre la  honte  des  Officiers  qui  fureflt  pris  en 
cet  endroit  , moins  remarquable  , il  vint 
camper  devant  Hereford , cette  Ville  étoit 
bien  intentionnée  pour  le  Roi,  paflablement 
bien  fortifiée,  environnée  d’une  forte  mu- 
raille de  pierre,  avec  quelques  pièces  de  ca- 
non: il  y avoit  dedans  plufieurs  Officiers  de 
confidération , & trois  ou  quatre  cens  bons 
Soldats,  outre  les  habitons  bien  armez.  Ce- 
pendant fans  perte  d’unfeul  homme  départ 
ni  d’autre,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  l’entendirent  , ou  l’ont  entendu  depuis 
il  leur  perfuada  par  belles. paroles  deluiren-  c^*- 

dre  la  Ville  , & de  fe  rendre  prifonniers  la  vie  ' 
fauve, ce  qu’ils  firent  & furent  aufiï-tôt  en-  waiitr 
voyez  à Brijhl , pour  y être  gardez  en  fureté,  prend  Mt- 
De  la  il  continua  fa  marche  vers  Wurcef-  reford- 
fer,  où  il  n’eut  pas  le  meme  avantage.  Quoi 
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9ue  ccttc  ^,1^c  ne  fût  pas  fi  forte,  nilaGar- 
tcpourté.  nifon  fi  nombreufe  , que  Hereford , & qu’il 
n’y  eût  aucun  Officier  qui  eût  d’autre  expé- 
rience, que  ce  qu’il  en  avoit  aquis  dans  cet- 
te guerre,  les  Habitans  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  qu’à  Hereford , eurent  aflex  de 
♦ courage  & de  réfolution  pour  refufer  toutes 
fommations , & Melfager^c  fa  part  : & fon 
Tambour  n’ayant  pas  voulue  retirer  qu’il 
n’eût  délivré  fon  Mcflàge,  malgré  tous  les 
fignes  qu’ils  lui  faifoient  de  ne  pas  appro- 
cher, ils  firent  feu  fur  lui  & le  tuèrent. 
Waller  voulant  fe  vanger  de  cet  affront  , 
marcha  vers  eux  avec  toute  fon  Armée  » 
dans  le  dellcin  d’entrer  par  une  ancienne 
porte  devant  laquelle  il  n’y  avoit  ni  Pont , 
ni  aucun  ouvrage  pour  la  défendre  ; mais 
il  y fut  rtpouffé  avec  tant  de  vigueur  ».  qu’il 
fut  contraint  de  fe  retirer  av'tc  perte  de  quel- 
ques Officiers  & d’environ  vingt  Soldats  : 
après  cela,  fes  gens  n’étant  pas  accoûtumei 
à de  telles  avantures , il  repafla  la  Saverne  , 
marcha  toute  la  nuit,  & par  ce  moyen  évita 
le  Prince  Maurice , qui  ne  prenoit  pas  moins 
de  peine  pour  le  joindre  ; en  forte  qu’après 
quelques  cfcarmouçjies,  où  il  perdit. peu  de 
monde,  il  traverfa  le  Comté  de  Glocefer,  & 
alla  fc  rendre  à l’Armée  du  Comte  d'Eflcx 
devant  Keaiingy  à la  tête  de  fon  Parti  tout 
glorieux  de  fés  conquêtes.  De  là  il  fut  ap- 
pellé  à Londres  pour  un  defïein  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Toutes  les  chofes  néceffaires  manquoient 
à Oxford  , mais  principalement  les  Muni- 
tions. Il  n’y  avoit  point  d’efpérance  d’en  re- 
« cc- 


Cjv  il.  r’Ah  gleterri,  4x9 

cevoir  que  du  côté  du  Nord  : mais  les  paf* 
fages  étoient  fi  dangereux  qu’il  falloir  pref- 
que  une  Armée  entière  pour  fervir  de  Con- 
voi. Il  eft  vrai  que  le  Comte  de  New-Caflle^ 
étoit  alors  Maître  de  la  Campagne  dans  la 
Comté  dl York  , mais  les  ennemis  étoient 
beaucoup  fupérieurs  dans  les  Comtez  fituées 
entre  celle  d'Yurk,  & Oxford,  & avoierlr  mis 
des  Garnifons  fi  près  de  toutes  les  routes , 
qu’aucun  Mefiager  , ni  Courier,  nepouvoit 
palier  fans  grand  péril , & que  de  trois  , à 
peine  un  pouvoir  échaper.  Pour  lever  ces 
obftacles,’  & pour  garder  & accompagner  la 
Reine  julques  à Oxjord  , fi  Sa  Majefté  étoit 
prête  dë  faire  ce  voyage,  ou  du  moins  allur 
rer  un  fecours  de  Poudre  , le  Prince  'Robert 
fe  refolut  de  marcher  en  perfonne  vers  le 
Nord , & environ  la  mi  Avril  dans  le  tems  ^»rche 
que  l’on  traittoit  à Oxford , & qu’il  y avoit  vetslc 
quelque  efpérancc  de  Paix  , ou  tout  au  moins  Nord, 
que  le  Comte  d’EJfex  ne  fe  mettrait  en  Cam- 
pagne que  dans  le  mois  de  Mai , Son  Al-  # 
tefïè  marcha  vers  Lichfieli , avec  un  Parti  de 
douze  cens  Chevaux,  & Dragons,  &fix  ou 
fept  cens  Fantalfins.  S’il  avoit  pû  .réduire 
cette  Place,  & y mettre  une*Garnifon  pour 
le  Roi,  elle  auroit  été  fort  propre  pour  la 
communication  avec  les  parties  du  Nord,  & 
il  fe  ferait  rendu  Maître  de  quelques  petits 
Forts  Voifins  qui  fervoient  de  retraite  aux 
ennemis  , & qui  contribuoient  beaucoup  à 
rompre  cette  communication.  En  allant  à 
Lhhfield  il  devoit  prendre  fa  marche  par 
Bromicham , Ville  de  la  Comté  de  Warwtck, 

& de  la  plus  cordiale  infidélité  pour  le  Roi , 

• qu’il 
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qu’il  y en  eût  dans  toute  l'Angleterre.  Il  a 
été  remarqué  ci-devant  que  le  Roi  enpaflant 
par  là,  lors  qu’il  partit  de  Shrtwsbwy,  mal- 
gré l’extrême  malignité  de  ces  Habitans  , 
leur  donna  toutes  les  marques  pofiîbles  de 
fon  affeétion,  en  les  garantiflant  dç  la  licen- 
ce du  Soldat,  & les  éxemptantde  la  rigueur 
de  fa  Juftice.  Mais  cette  clémence  fut  fi 
mal  récompenféc,  que  le  lendemain  de  fon 
départ,  ils  fe  faifîrent  de  fon  bagage,  où 
étoient-fes  meubles,  & fa  VaifTelle  d’Argent, 
qu’ils  tranfportércnt  au  Château  d tWai%vicï\ 
& que  depuis  ce  tems,  ils  employèrent  tous 
leurs  foins  & toute  leur  adrefle  , pour  arrê- 
ter les  Mefiagers  employez  pour  le  ferVice  du 
Roi,  ou  qu’ils  foupçonnoient  de  l’être.  Quoi 
que  le  Parlement  n’y  eût  jamais  mis  deGar- 
nifon , parce  qu’elle  eft  bâtie  d’une  maniè- 
re , qu’il  eft  fort  difficile  de  la  fortifier  , 
néanmoins  ils  avoient  tant  d’envie  de  fe 
diftinguer  des  bons  Sujets  du  Roi , qu’ils 
• firent  de  petits  Travaux  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  Ville,  &baricadérentlerefte,  s’en- 
gageans  volontairement  à ne  fouft'rir  aucune 
communication  avec  les  Troupes  du  Roi. 

Il  y avoit  dans  cette  Place  , une  Compa- 
gnie de  Cavalerie  de  la  Garnifon  de  Lui?- 
field,  qui  s’étoit  tellement  accrue  qu’elle  in- 
feftoit  cette  contrée,  & qu’en  peu  de  tems 
elle  fe  feroit  aquis  unè  ample  terriroire.  Son 
Alteffe  ne  croyant  pas , que  quand  ils  ver- 
roient  la  force  de  fon  Parti , ils  ofafiènt  faire 
réfiftance,  & ne  voulant  pas  interrompre  fes 
dcfïèinsplusimportans,  il  y envoya  fon  Ma- 
réchal des  logis , pour  lui  retenir  un  loge- 
ment 
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ment  , & pour  les  affurer  , que  s’ils  fc 
comportoient  fagemen^  ils  ne  fouffiroient 
en  aucune  manière  polrc  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  , mais  leur  confcience  ne  lesdifpofoit  jj  rfn(J 
pas  à le  croire.  Ils  lui  refuferent  l’entrée  de  Bnmiiium. 
la  Ville,  & firent  feu  de  leur  Artillerie  de 
«deffus  leurs  Travaux  avec  autant  de  coura- 
ge , que  de  malice.  Mais  cette  fierté  fc 
rallentit  autfi-tôt^apres,  voyans  un  côté  de  la 
Ville  en  feu  , qui  étoit  un  fécond  ennemi 
dangéreux  à combattre,  ils  furent  tellement 
effrayez,  qu’ils  ne  purent  plusréfifter  àl’Af- 
faut;  le  Prince  Robert  y entra  fans  beaucoup 
de  perte;  & n’en  tira  pas  la  vengéance  qu’ils 
méritoient,  mais  il  leur  fit  expier  leur  faute 
par  une  contribution  beaucoup  moindre 
qu’ils  ne  dévoient  attendre,  par  rapport  à 
leurs  richeffcs,  quand  même  leur  malice  au- 
roit  été  me  ins  notoire* 

En  entrant  dans  la  Ville,  & en  pourfui- 
vant  trop  chaudement  cette  Compagnie,  qui 
la  défendoit,  le  Comte  de  Denbigh  Volon- 
taire dans  la  Compagnie  du  Prince  Robert  & 
qui  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
s’étoit  foûmis  à la  plus  éxaéfe  difciplinc,  & 
s’.étoit  expofé  au  plus  grands  dangers  avec  un 
courage  intrépide  , reçut  malheurcufcn^nt 
plusieurs  blelfures  à la  tête , dont  il  mBfcit 
deux  jours  apres.  Je  n’aurois  point  parlé  d’une 
affaire  fi  peu  importante  , que  celle  de  Bro - 
micham , fans  ce  trifte  accident,  & fi  je  n’a- 
vois  eu  dellèin  de  faire  remarquer  deux  cho- 
fes  : l’une  eft  l’horrible  différence  qui  fc 
trouvait  dans  cette  querelle,  où  du  côté  du 
Roi,  il  périiïbit  toujours  quelque  Comte,- 
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où  quelque  Perfonne  diftinguée  par  fa  n-aîf- 
,,  fauce,  par  fbn  mm  te , & par  fa  fortune; 
au  lieu  que  l’autre  ffirti  ne  perdoit  prcfque 
jamais  dans  les  plus  fignalées  Vi&oires  rem- 
portées contre  eux  , que  des  gens  dont  on  ne 
connorfïoit  les  familles,  que  par  l’attache* 
ment  qu’elles  avoient  pour  les  intérêts  du  • 
Parlement  : l’autre  elt  qu’en  entrant  dans  • 
Bromicbam,  on  tua  un  Ecclcfiaftique  qui  non 
feulement  refufa  la  vie  qui  *lni  étoit  offerte 
s’il  vouloir  demander  quartier , mais  qui 
avoit  l’inlolcncc  de  provoquer  nos  Soldats 
par  les  injures,  & les  calomnies  les  plus  atro- 
ces , contre  l’hongeur  & la  Perfonnc  du 
Roi;  cit  dans  les  poches  duquel  on  trouva  des  ' 
papiers  qui  déeouvroient  fes  débauches  & 
fa  conduite  fcandaleufc  avec  plufieurs  Fem-' 
mes,  en  des  termes  (ï  iàles  , que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  les  rapporter.  Ce  malheu- 
reux boute  feu  gouvernoit  ce  Peuple  groificr  , 
&.Ie  portoit  à toutes  ces  extrémité!  contre  le 
Roi,  tant  la  malice  & la  haine  contre  lcRoi 
avoient  de  pouvoir  pour  balancer  dans  l’ef- 
prit  de  ce  Peuple  les  plus  grandes  infamies. 

Le  Prince  Kobert  marcha  de  Bromicham  à 
Lie  h fie  Id  , fans  s’arrêter  rque  pour  enlever, 
deux  ou  trois  petites  Garnifons  qu’il  ren- 
con4(^fur  fa  route  , & qui  ne  firent  aucune 
réfiftance.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre 
Maître  de  la  Ville,  qui  étoit  ouverte  à tous 
venans  : mais  l’enceinte  qui  renfermoit  l’E- 
glife  Cathédrale,  & toutes  lcs.maifons  du 
Clergé,  étoit  bien  fortifiée  & bien  rcfoluëde 
fe  défendre.  Les  murailles  entourées  par 
dehors  d’un  folle  très -profond  t étoient  li 
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épaififes  , & fi  fortes,  que  toutes  les  batteries 
du  Prince  Hubert , n’y  auroierit  pû  faire  au- 
cune imprelïjon.  Le  Gouverneur  étoit  un 
Colonel  nommé  ■R.outwcll , homme  fier  , & 
réfiolu  : la  Garnifon  étoit  alTex  nombreule 
pour  la  place  qu’elle  avoit  à défendre  , elle 
avoit  des  provifions  pour  plus  long  temsque 
le  Prince  Hubert  ne  pouvoit  faire  durer  le 
Siège , & fon  attachement  fuperftitieux  pour 
la  caufe  qu’elle  foutenoît  étoit  extrême. 
En  forte  qu’on  ne  croyoit  pas  que  Son  Al- 
tclFe  voulût  s’engager  dans  un  Siège  , après 
avoir  tenté  inutilement  de  la  réduire  pat  un 
Traité.  Car  fa  principale  force  confiftoît  en 
Cavalerie  ; & fon  Infanterie  & fes  Dragons 
étoient  en  trop  petit  nombre  pour  une  telle 
entreprife  : mais  foitqu’on  ne  vît  pas  d’abord 
toutes  les  diffieukez,  où  qu’on  n’y  eût  pas 
fait  allez  d’attention  : foit  qu’on  crût  que 
cette  Place  étoit  allez  importante  pour  tout 
hazarder,  le  Prince  réfolut  de  ne  s’en  dé- 
partir qu’après  avoir  pouffé  les  chofes  à la 
dernière  extrémité.  11  ramaflfa  ce  qu’il  put 
de  Troupes  dans  le  Pais  pour  renforcer  fon 
Infanterie,  & engagea  plufieurs  Officiers  de 
Cavalerie  à defeendre  de  cheval  & à prendre 
part  dans  'cette  expédition  : en  moins  de  dix 
jours  il  allécha  le  foflfé  > & fit  faire  dent 
Ponts  pour  la  traverfe.  Les  A’fîiégez  n’ob- 
mirent  rien  de  tout  ce  que  pouvoient  faire 
des  Soldats  hardis  & vigilans  : ils  tuèrent  & 
blefifércnt  plufieurs  des  Affiégéans , & éven- 
tèrent une  mine  qu’on  avoit  préparée  pour 
faire  fauter  la  muraille,  enfin  un  ma  in  dès 
la  pointe  du  .jour  * le  Prince  ayant  difpofé 
ïom.  J U.  T tou» 
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toutes  chofes  pour  l’aflaut  , il  fit  jouer  une 
autre  mine , qui  réüffit  comme  il  le  fouhai- 
toit , & fit  une  brèche  de  vingtpiésà  la  mu- 
raille, dans  un  endroit  que  les  Affiégeîfoup- 
çonnoient  le  moins.  Cependant  ils  la  dé- 
fendirent avec  tout  le  courage  , & toute  la 
réfolution  poffibles,  tuèrent  & blefTérent  en- 
core plufieurs  des  Affaillans.  Quelques  Of- 
ficiers de  marque  furent  bleflfeT, , entr’autres 
k Lord  Digby,  le  Colonel  Gerrarâ  , le  Co- 
lonel IVagftaffe , & le  Major  Leg.  Quand  les 
Alfiégéans  commencèrent  d’entrer  par  la 
brèche,  qui  droit  fi  ferrée  qu’il  n’y  pouvoît 
pafTer  que  peu  d'hommes  à la  fois,  ceux  du 
dedans  difputérent  le  pafifage  avec  tant  de 
vigueur , qu’après  avoir  tué  le  Colonel  Usber , 
& quelques  autres  bons-Officiers,  & fait  plu- 
ficurs  prifonniers  , du  nombre  defquels 
étoient  le  Colonel  Wagflajfe  , & le  Major 
Guillaume  Leg,  ils  obligèrent  le  Prince  a leur 
accorder  des  conditions  très-  honnorables; 
& quelque  honnorables  qu’elles  fullent , il 
s’eftimoît  encore  fort  heureux  d’en  être  quite 
à fi  bon  marché.  Ainfi  laGamifonforiiten 
bonne  pùlture,  & le  Prince  lui  rendit  des 
témoignages  avantageux  de  la  vigueur  avec 
laquelle  elle  avoit  défendu  la  Place,  étant 
fort  réjoui  de  cette  conquête , quoiqu’il  l’eut 
achetée  fort  chèrement  au  prix  de  plufieurs 
bons  Officiers  & Soldats.  Un  jour  avant, 
où  après  cette  Aôion  Son  AltefiTe  reçut  un 
-ordre  exprès  du  Roi,  „ de  faire  toute  la  di- 
lieence  poffiblé  avec  toute  (es  Troupes, 
” & C(>nes  qu’il  pourroit  ramaller  dans  ces 
” quartiers-là  pour  venir  fecourir  Re*di»g , 
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qui  étoit  dans  le  péril  où  nous  l’avons  lailïc. 
Sur  cet  ordre  le  Prince  donna  le  Gouverne- 
ment de  Ltchfield  au  Colonel  Baggot , d’une 
bonne,  & puifïante  famille  de  la  Comté  de 
Stafford,  & ayant  difpofé  fes  Troupes  à le 
fuivre  en  hâte.  11  partit  avec  quelques  Do- 
mefiiqiifs  pour  aller  rejoindre  le  Roi  à Ox- 
ford, & trouva  Sa  Majefté  qui  marchoit  du 
côté  de  Reaiing. 

La  Garnilon  demandoit  du  fccours  avec 
tant  d’empreircmcnt  , & le  Roi  avoit  un  fi 
grand  intérêt  de  la  conferver , qu’il  ne  put 
attendre  le  retour  du  Prince,  & de  fes  Trou- 
pes : de  forte  qu’il  marcha  vers  Reaiing  à la 
tête  de  fa  Cavalerie  & de  fon  Infanterie  , 
qu’il  avoit  ramaffées  en  hâte,  en  ayant laiffé 
très  peu  à Oxford , & dans  les  autres  Garni- 
rons, efpérant  tout  au  moins,  qu’avec  l’aide 
de  la  Garnifon,  il  pourroit  forcer  un  quar- 
tier, & la  faire  fortir,  & que  par  l’avantage 
que  lui  donnoit  la  Rivière  , qui  le  féparoit  \ 
des  ennemis,  il  pourroit  après  cela  Ce  retirer 
à Oxford  : car  quand  même  les  Troupes  du 
Prince  Robert  l’auroient joint, fes  forces  n’é- 
galeroient  pas  encore  la  moitié  de  celles  des 
Afliégéans.  Comme  le  Roi  approchoit  de 
la  Ville,  le  jour  où  le  fecours  avoit  étépro- 
mis,  ou  plutôt  qu’ils  s’étoient  promis  eux- 
mêmes,  étant  alors  pafle,  fl  rencontra  un 
Corps  des  ennemis,  qui  défendoit  fqn  Polie  t 
& qui  étant  auffi-tôt  fécondé  par  un  fecours 
de  Cavalerie,  & d’infanterie,  te  Parti  du 
Roi  commandé  par  le  Général  Comte  de 
Fortb , & compofé  de  près  de  mille  moufque- 
taires , fut  forcé  de  fe  retirer  au  gros  de 
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l’Armée  apres  un  rude  Combat,  oùplufieurs 
furent  tuez  de  parc  & d’autre  : ce  qu’il  fit 
d’autant  plus  promptement  qu’il  ne  voyoit 
pas  que  la  Garnifon  fur  laquelle  il  fe  repo- 
foit,  fît  aucuns  efforts  pour  le  venir  joindre, 
la  raifon  étoit  que  la  Garnifon  ne  voyant 
point  venir  de  fecours,  avoit  envoyé  pour  Ca- 
pituler avec  les  ennemis,  que  l’on  ctoit  con- 
venu d’une  Trêve  de  quelques  heures  , que 
les  étages  avoient  été  donnez  de  part  & d’au- 
tre, & qu’il  y avoit  un  Traité  commencé 
lors  que  le  Roi  vint  au  fecours.  Quand  on 
eut  vû  les  forces  , & les  retranchemens  des 
Ennemis,  tous  furent  d’Avis  que  les  Trou- 
pes du  Roi  étoient  trop  peu  confidérablcs 
pour  entreprendre  de  faire  lever  le  Siège,  & 
pour  cfpércr  lajon&ion  de  celles  qui  étoient 
dans  la  Ville.  Sur  cette  trifte  réfoluiion  le 
Roi  fe  retira,  dans  l’efpérance  de  faire  quel- 
que autre  entreprife  le  jour  fuivant.  Dans 
ce  tcms  là  quelques  Soldats  trouvèrent  le 
moyen  de  s’échaper  de  la  Ville,  & le  Colo- 
nel Fielâinvv inr  lui  même  pendant  la  nuit 
trouver  le  Roi,  pour  lui  apprendrej’état  ou 
ils  étoient  dans  la  Place,  „ qu’ils  étoient  èn 
„ Traité,  & croyoient  obtenir  de  très  bon- 
,,  nés  conditions,  & la  liberté  de  fe  retirer 
„ avec  armes  & bagages.  . Cette  nouvelle 
fut  fi  bien  reçûé  que  le  Roi  le  pria  , en  la 
préfcnce  du  Prince  Robert,,  d’accepter  de 
„ telles  conditions,  s’il  les  pouvoit  obtenir. 
Car  conftamment  le  Roi  ne  fouhaitoit  autre 
chofe  , pour  lors,  que  de  retirer  les  Armes 
& les  Soldats,  dont  la  perte  lui  auroit  été 
funcllc.  Cependant  il  demeura  tranquile  à 
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Kettlebec\ , Village  à fept  ou  huit  milles  de 
Re.ukna,  pour  attendre  le  fuccès  du  Traité: 
réfolu  s’il  ne  réüffiflbit  pas , de  faire  tout  fou 
poflïble  pour  délivrer  la  Garnifon.  Enfin 
le  jourfuivant  les  Articles  furent  arrête*. 

I.  ,,  Que  le  Gouverneur  , les  Officiers  y 
„ & Soldats,  tant  Cavalerie  , qu’lnfanterie 
„ fortiroient  enfeigncs  déployées,  avec  leurs 
„ Armes , quatre  pièces  de  Canon  , Muni- 
rions Bagages  , mèche  allumée  , balle  en 
„ bouche,  Tambour  battant > &Trompet- 
„ tes  Tonnantes. 

II.  „ Qu’ils  auroicnt  la  liberté  d’aller  à 
„ Oxfort,  Ville  appartenant  à Sa  Majcfté 
„ fans  être  empêche*  par  aucunes  des  Trou- 
„ pes  de  fon  Excellence  le  Comte  d'EJjèx. 
„ Pourvû  que  lefdits, Gouverneur,  Officiers  & 
„ Soldats,  ne  commirtent  aucun  A&ed’hof- 
„ tilité,  jufqucsàcequ’ilsfufifcntàOr/&ri. 

III.  ,,  Que  toutes  perfonnes  qui  étoient 
,,  venues  fortuitement  dans  la  Ville,  & qui 
„ s'y  étoient  trouvées  enfermées  par  le  Siège, 
„ auroient  la  liberté  de  fe  retirer  fans  cm.* 
„ pêchement;  à la  réferve  feulement  de  ceux 
„ qui  auroient  deferté  de  l’Armée  comman- 
„ dée  par  le  Comte  i'Eflex. 

IV.  ,,  Qu’ils  auroient  cinquante  Chariots 
„ pour  leurs  bagages , malades,  &bleflez.  ’ 

V.  „ Que  les  Habitans  de  la  Ville  de 
„ ReaJir^  ne  feroiçnt  endommage* , ni  en 
„ leurs  biens , ni  en  leurs  perfonnes  , foie 
,,  par  pillage,  ou  par emprifonnement.  Et 
„ que  ceux  qui  voudroient  fortirdelaVille, 
w auroient  un  libre  partage  pour  aller  en  tel 
„ lieu  qu’ils  trouveroient  à propos  > avec 
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„ tous  leurs  effets,  dans  fix  femaines  après 
„ la  rédition  de  la  Place. 

VI  ,,  Que  laGarnifonfortiroit  de  laVil- 
„ le  le  lendemain  avant  midi  » & que  le 
„ Comte  d'Etfèx  fourniroit  une  Garde  pour  la 
„ fureté  des  Soldats  de  la  Garnifon  , lors 
„ qu’ils  commenceroient  à marcher. 

?.  Mai  Sur  ces  Articles  fignezparle  Comt ccTEf- 
ïC^j.n.5  j}Xt  ]a  Ville  fut  livrée  le  7.  de  Mai  , quinze 
jours  apres  le  commencement  du  Siège  : la 
Garnifon  alla  trouver  le  Roi  qui  l’attendoit, 
& le  fuivit  à Oxford.  Mais  au  fortir  de  la 
Ville  , & paffant  parla  Garde  des  ennemis , 
les  Soldats  furent  infultez  , plufieurs  d’eux 
défarmez,  & quelques  chariots  pillez  en  la 
préfcnce  du  Comte  d’EJfcx , & des  principaux 
Officiers,  qui  feignirent  d’en  être  offenfez , 
& de  ne  l’avoir  pû  empêcher.  Comme  cet- 
te violation  des  Articles  étoit  publique  , & 
tout  à fait  incxcufable,  elle  fervit  de  fonde- 
ment & d’exeufe  à une  infinité  de  pareilles 
injuftices  qui  fc  firent  pendant  la  plus  grandç 
partie  de  cette  guerre.  De  forte  que  les  Sol- 
dats du  Roi,  lors  qu’ils  étoient  en  tour  d’ob- 
fèrver  les  Traitez  , fe  fouvenoient  de  l’in- 
fraêtion  faite  zRtading,  & commettoient  les 
mêmes  licences.  Dans  la  fuite  les  deux  Par- 
tis eurent  les  mêmes  reproches  à fe  faire,  & 
pendant  un  fort  long-tems  , il  11’y  eut  ni 
honnêteté,  ni  bonne  foi  dans  l’éxécutionde 
ces  fortes  de  Capitulations. 

Il  y avoir  eu  une  grande  conteftation  dans 
le  Committé  fecrèt  pour  les  affaires  de  la 
guerres  , fur  la  queftion  de  favoir,  fi  leur 
ssrmée  ne  marchcroit  point  tout  droit  à 0x~ 

fard 


Digitized  by  Gc 


Civil.  d’Angleterre.  439 

fordy  pour  aflïéger  cette  Place,  où  étoit  le 
Roi , & la  Cour , plutôt  que  d’aller  à Reading  ; 
& s’ils  avoieut  pris  cette  réfolution  comme 
Mr.  Hantbden,  & tous  ceux  qui  vouloient 
couper  jufqu’à  la  racine  y avoient fortement 
infifté , ils  auroient  fans  doute  mis  les  affai- 
res du  Roi  dans  un  grand  défordre.  Car 
outre  qu’  Oxford  n’étoit  pas  bien  fortifié , ni 
la  Garnîfon  bien  pourvue,  la  cour  remplie 
de  Noblcffe,  & de  Dames,  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  fupporter  de  femblables  allarmes„ 
Mais  les  autres  qui  ne  croyoient  pas  que,  leurs 
troupes  fulTent  encore  affez  difpofées  pour 
réfifter  à toutes  les  tentations,  & qu’il  leur 
reftoit  encore  quelques  fentimens  derefpeéfc 
& de  fidélité  pour  le  Roi,  ne  trouvèrent  pas 
qu’il  fût  à propos  d’affiéger  une  Place,  où  le 
Roi  étoit  en  perfonne  : Le  Comte  d’E{fex 
lui-même,  qui  étoit  lame  de  l’Armée,  u’a- 
voit  pas  de  penchant  pour  cette  eotreprife. 
Ainfi  l’Armée  marcha  droit  à Reading , 011 
cüc  su:  le  fùccès  que  nous  venons  de  voir. 

Quoi  que  d’abord,  le  Parlement  fût  ravi 
d’avoir  gagné  cette  placé , le  Roi  ne  le  fut 
pas  moins  de  voir  la  Garnifon  jointe  à fon 
Armée , car  on  ne  peut  pas  défavoiier  qu’il  y 
avoit  une  joye  univcrfelle  répandue  par  tous 
les  Quartiers  de  Sa  Majefté  d’avoir  recou- 
vré près  de  4°°o.  bons  hommes  que  l’on 
croyoit  perdus.  Cependant , par  une  révo- 
lution affe-i  ordinaire  dans  la  guerre , on  n’eut 
pas  plutôt  entendu  le  détail  de  cette  rédu- 
âion , que  les  deux  partis  furent  également 
mal  fatisfaits.  Dès  que  le  Roi  fut  de  retour 
à Oxford , il  Te  répandit  un  bruit  fourd , après 
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quelques  conférences  entre  les  Officiers  & 
les  Soldats.  „ Qu’on  n’en  avoir  pas  agt 
„ franchement,  & que  Reading  avoir  été 
,,  trahi.  Gela -fit  un  grand  éclat  dans  (Jx* 
ford , & le  lendemain,  le  Colonel  Fieldwg , 
fur  lequel  ce  bruit  réfléchi/Toit , pria  le  Roi 
d’Ordonner.  „ QuPil  feroit  fait  un  rapport 
»,  de  toutes  les  circonftànces  de  cette  affaire 
„ dans  le  Confeil  de  guerre,  pour  fa  jufti- 
„ fication  : & les  Soldats  dans  le  même 
„ tems , demandèrent  juftice  contre  lui, 
pour  trahifon,  & pour  avoir  livré  la  ville 
»,  aux  Rébelles  : Ce  qu’ils  pablioienthardi- 
• meut  en  marquant  quelques  particularités, 

' comme  „ d’avoir  entretenu  commerce  avec 

„ le  Comte  d'EJfex;  d’avoir  défendu  aux 
„ Soldats  de  fortir  de  la  ville  pour  aller  fe 
„ joindre  à l’Armée  du  Roi,  lorsqu’il étoit 
,,  venu  pour  les  fccourir,  quoi  que  leurs 
>>  Officiers  les  euflent  aflèmblczpour  ce  fu- 
„ jèt,  & qu’ils  fuflfent  prêts  dclesfuivre;  & 
„ autres  femblables  accompagnées  de  pa- 
roles peu  refpeétueufes  contre  Sa  Majefté. 
En  forte  qu’elle  donna  ordre  fur  le  champ  do 
l’arrêter,  & de  lui  faire  fon  procès  dans  le 
Confeil  de  guerre  : étant  très-irrirée  contre 
Ordre  de  Fielding  à caufe  du  troizîéme  article  de  la 
Procédait  Capitulation , qui  donnoit  la  liberté  de  fortir 
Colonel  j6c  la  ville  à tous  ceux  qui  y étoient  entrez 
t'itUing  fortuitement , & qui  s’y  étoient  trouvez  re* 
J*011/  ar°ir  tenus  par  le  liège,  à la  réjerve  de  ceux  qui 
*e  Place,  avaient  déserté  de  l'Armée  du  Comte  d’EJJ'ex  : 
Eu  conféquence  de  laquelle  exception, 
quelques  Soldats  avoient  été  pris,  ôtéxécu- 
tez  après  la  rcduâion  de  cette  place.  Quoi 
- * *.  que 
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que  le  Colonel  ' s’excufàt  difant  „ qu’il  n’a- 
* voit  pas  plus  d’intérêt  à répondre  fur  le 
„ contenu  aux  Articles  du  Traité,  que  tous 
M -les  au^cs  Membres  du  Confcil  de  guerre, 

»,  qui  les  avoient  agréez  auiïï*bien  que  lui. 
Néantmoins  on  lui  objeâoit,  „que  leCon- 
»,  feil  de  guerre  avoit  été  induit  à confentir 
„ ces  Articles , fur  l’affirmation  du  Colonel , 

„ que  le  Roi  les  avoit  vûs,  fit  approuvez, 
quoi  que  le  Roi  n’eût  jamais  vû  aucuns  Ar- 
ticles, mais  feulement  confcnti  que  laGar- 
nifon  fortît  avec  Armes , fit  Bagages , fi  les  en- 
nemis vouloient  accorder  ces  conditions. 
Je  n’ai  jamais  vû  le  Roi  plus  affligé  qu’il  l’étoit 
de  cette  Claufe,  qu’il  difoit  »,  avoir  livré  ces 
„ pauvres  gens , qui  par  un  repentir  de  leur 
,,  révolte  étoient  venus  fe  remettre  fous  fa 
»,  prote&ion,  à l’inhumanité  dcsRébellcs, 

»,  qui  les  avoient  fait  mourir  fous  prétexte 
„ qu’ils  avoient  déferté  : Et  pour  fajuftifica- 
tion,  il  publia  fur  le  Champ  une  Proclama- 
tion, dans  laquelle  il  réreroit  cette  Claufe, 
& déclaroit  à touté  la  terre, 

- „ Qu’il  n’avoit  point  de  part,  & n’ avoit 
„ confenti  en  aucune  manière  à cette  exccp- 
,,  tion,  qu’il  regardoit  comme  contraire  X 
„ fonfervice,  & préjudiciable  à fon  honneur, 
„ & à fa  réputation  : Qu'il  aimoit  mieux 
„ s’expofer  à la  violence,  & à la  rrahifonde 
„ fes  ennemie,  & en  porter  fcul  l’événement , 
,,  que  d’ôrer,  ou  refufer.faprotc&ion  àceux 
„ qui  convaincus  en  leurs  confidence  de  leur 
„ infidélité,  retournoient,  à leur  devoir,  fit 
n fe  remettoient  à fonfervice.  Que  comme 
^ il  avait  référé  à fon  Gonfeil  de  guerre 
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„ l’éxamen  de  toutes  les  circonftances  de  1* 
„ reddition  de  cette  Place,  afin  que  l’on  en 
„ fît  une  févére  juftice;  auflî  il  déclaroit 
„ qu’il  uferoit  toujours  de  la  mêiüll  févérlté 
,,  contre  ceux,  qui  par  de  femblables  con- 
„ ditions  injuftes,  expoferoient  fes  fujèts , & 
„ priveroient  de  fa  proteétion  ceux  qui  rc- 
„ tournoient  à l’obéïïTance  qu’ils  lui  doi- 
,,  vent. 

Dans  le  procès  du  Colonel  Fielding , on 
luiobje&oit,  „que  la  Ville  pouvoit  êtredé- 
„ fendue  plus  long  tems  , puisqu’elle  ne 
„ manquoit  d’aucunes  desprovifions  nécef- 
,,  faires,  & qu’il  y avoitaatant  de  poudre  lors 
„ qu’elle  fut  rendue,  qu’il  y en  avoit  au 
„ commencement  du  liège  : car  outre  ce 
„ qu’il  y en  avoit  d’abord,  on  y en  fit  en- 
„ core  entrer  feize  barils  lors  que  le  Roi  vint 
,,  pour  la  fecourir.  Que  plusieurs  Colonels 
,s  prefloient  avec  inftance  la  fortie  de  ta  Gar- 
„ nifon , quand  les  troupes  du  Roi  fe  trou- 
„ vérent  engagées,  & que  Fielding  les  en 
a,  avoit  empêchez , & leur  avoit  exprefTé- 
„ ment  défendu  de  le  faire.  Qu’il  avoit 
„ fouvent  donné  fauf- conduit  à une  femme 

pour  fortir  de  la  Ville,  qui  alloit  àl’Ar- 
„ mée  du  Comte  d’Effex,  &rcvenoit  dans  la 
„ Place.  Qd’il  avoit  perfuadé  le  Confeil  de 
„ guerre  de  confentir  aux  Articles  du  Traité 
„ par  ces  proteftations  que  le  Roi  les  avoit 
,,  approuvez  ; & avoit  outragé  les  Officiers 
„ qui  étoient  d’un  autre  avis.  A quoi  l’on 
ajoutoît  quelques  marques  d’emportement 
& de  paffion,  qui  étoient  plutôt  un  manque 
de  discrétion,  & de  retenue,  qu’un  manque 
de  droiture  dans  fa  '-conduite.  il 
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Il  répondoit  pour  fa  juftification , „ qu’il 
i,  n’avoit  rien  fait  dans  tout  ce  qui  s’étoit 
,,  pafle,  qu’après  une  mûre  délibération,  & 
1,  par  l’avis  & confentement  du  Coftfcil  de 
„ Guerre.  Qu’il  étoit  convaincu  en  fa  con- 
,,  fcience  que  ce  qu’il  y avoit  d’elfcntiel  dans 
»>  les  articles  étoit  avantageux  au  fervicedc 
»,  Sa  Majefté , &qu’encore  qu’il  fût  vrai  que 
»>  par  le  dernier  fecours  de  munitions  leur 
„ Magazin  étoit  prèsqu’autant  fourni  qu’il 
,,  l'étoit  au  commencement  du  fiége  ; néant-» 
»,  moins  il  n’y  avoit  en  tout  que  trente  Barils 
„ de  poudre,  qui  n’auroient  duré  que  peu 
,»  d’heures,  fi  les  ennemis  qui  étoient  à une 
„ portée  de  piftolct  de  quelques  uns  de  leurs 
„ travaux,  les  avoient  attaquez  comme  les 
„ Affiégez  avoient  lieu  de  l’attendre.  Que 
„ s’ils  avoient  tenu  plus  long-tems,  lors 
„ qu’il  parut  que  le  Roi  n’étoit  pas  affez  fort 
„ pour  les  fecourir  » ils  n’auroient  jamais  pû 
»,  obtenir  de  telles  conditions.  Partant 
»,  qu’il  avoit  cru  qu’il  ne  falloit  pas  s’expo- 
»,  fer  à un  péril  dont  les  fuites  pouvoient^tre 
„ funeftes , fachant  que  le  prémier  defifcin 
»,  de  Sa  Majefté  étoit  de  conferver  la  Gar* 
» nifon.  Qu’il  avoit  ignoré  l’aproche  de 
»,  Sa  Majefté  jufques  à "ce  que  fes  troupes 
„ fe  trouvèrent  engagées  : qu’alors  il  y avoit 
»,  une  Trêve  conclue,  & leurs  ôtages  étoient 
„ en  la  puiflance  des  ennemis.  Qu’il  auroit 
„ été  contre  les  loix  de  la  guerre  de  faire 
,»  aucune  entreprife  de  la  Ville  : & qu’avant 
»,  que  cela  pût  être  délibéré  dans  leConfeil 
„ de  Guerre , Sa  Majefté  s’étoit  retirée.  A 
,»  l’égard  de  la  femme  à. laquelle  il  avoit 
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»»  donné  fauf- conduit,  qu*il  s’en  étort  fervt 
*»  plufieurs  fois  très-utilement  comme  d’um 
»*  Efpion;  & qu’il  droit  trcs-afluré  que  l’a- 
»,  vantàge  qu’il  en  rctiroit,  dtoit  beaucoup- 
»»  plus  grand,  que  celui  que  les  ennemis  en- 
»,  pouvoient  tirer  par  quelques  inftruétions 
»,  qu’elle  leur  donnât.  Qu’il  avoit  tâché  de 
»»  perfuader  au  Gonfeil  de  guerre  de  con- 
,,  fentir  aux  conditions  accordées,  parce. 
»,  qu’il  les  croyoit  très-  avantageuses  à Sa. 
»,  Majefte,  & qu’il  avoit  affirmé  feulement- 
»,  que  Sa  Majclté  approuvoit  les  articles  en. 
»,  fubffonce,  fans  en  faire  aucune  applica- 
»,  tion  à.laClaufe  du  troifiéme  Article,  qu’il 
»,  auroit  bien  voulu  changer,  mais  que  les. 
»,  ennemis  n’y  avoient  jamais  voulu  con- 
»,  fentir.  Que  s’il  s’etoit  emporté  contre  ceux. 
»,  qui  croient  d’un  autre  avis,  & s’étoit  fer- 
»,  vi  de  quelques  termes  qui  marquoient  trop. 
»,  de  chaleur  danslaConteftation , cclapro.* 
»,  cedoit  feulement  de  fon  ïèle  pour  le  fer- 
»»  v,cc  de  Sa  Majefté,  & de  la  crainte  qu'il 
»»  avoit  de  perdre  tant  de  bons  Soldats  > 
»,  fur  lefquels  il  lavoit  que  Sa  Majcfté  fai- 
»,  foit  un  grand  fonds.  Qu’il  pouvoit  avoir 
,,  commis  quelques  indiscrétions  , dont  il 
>»  demandoit  pardon,  mais  qu’il  n’avoit  ja- 
y,  mais  manqué  dans  le  point  de  fidélité 
„ Que  par  la  malheureufe  blellure  dû  Gou- 
»,  verneur,  le  Commandement  lui  étoitéchû. 
»,  de  droit,  comme  le  plusancicnColonel  ;& 

»»  non  par- aucune  brigue,  ni  motif  d’am- 
»,  binon.  Que  de  tems-en-tems  il  avoit  in- 
»>  forme  le  Chevalier  Arthur  Afton  de  l’état 
* ci*  ils  étoiçpt  ; ^uoi  <^uc  fon  iadüpofitiou, 
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*,  ne  lui  permît  pas  de  donner  des  ordres 
M pofitifs,  il  paroilïcjlt  approuver  tout  ccqui 
y,  avoit  etc  fait  : & s’il  n’avoii  pas  figné  les 
„ Articles  pour  la  caufe  qu’il  venoit  de  dire  > 
„ on  n’avoit  pas  laifle'de  lui  en  faire  la  lec- 
„ turej  fans  qu’il  donnât  le  moindre  figne 
„ de  défavea.  La  vérité  eft  que  bien  des 
gens  ne  croyoicnt  pas  le  Chevalier  AJlon. 
autant  incapable  du  Commandement,  com- 
me il  le  prétendoit  , qu’encore  que  fa  tête; 
fut  fi  enflée  qu’il  n’étoit  pas  propre  pour  l’e'xé- 
cution,  il  n’y  avoit  pourtant  pas  beaucoup 
d’altération  dans  fon  efprit  , & qu’il  n’avoic. 
quité  le  commandement  de  la  place  , qu’à, 
caufe  de  la  tnauvaife  opinion  qu’il  avoit  de. 
fétat  où  elle  fc  trou  voit,  & i que  quand  il 
'vint  à Oxford , il  parloit  fur  toutes  fortes  de, 
matières  aufll  pertinemment,  qucjcl’cnayc. 
jamais  oüi  parler  avant  & depuis  cet  acci- 
dent. 

Malgré  les  défenfes  du  Colonel  , & quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  la  moindre  preuve  de  tra- 
hifon,  il  ne  lailfa  pas  d’être  condamné  à être 
décapité , fur  un  fcul  Article  , qu'il  n avoit 
fdi  obéi  aux  ordres  ; & en  effet  il  en  avoit  reçu 
quelques-uns  qu’il  n’avoir  pas  ponâueilement 
éxécuteï.  Sa  Majcfté  remît  enfin  la  rigueur 
de  ce  Jugement  après  de  longues  , & de 
prelfantes  foliieitations.  Mais  elle  difpofa, 
de  fon  Régiment  en  faveur  d’un  autre,  <5c 
il  ne  put  plus  être  rétabli.  Et  quoi  que, 
jufqu’alors  il  eût  toujours  vécü  dans  la  ré- 
putation. d’un  homme  plein  de  droiture , & 
de  courage;  qu’il  fe  fût  engagé  par  affe&ion, 
po-ui  Sa  Maieitc  des  le  commencement  des, 
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troubles;  qu’il  eût  été  blcffé  danscefcrvice; 
qu’il  eût  depuis  fervi  comme  Volontaire,  & 
eût  obtenu  une  des  premières  charges  dans 
une  autre  Armée  4e  Sa  Majefté  , il  ne  put 
jamais  réparer  cette  ftétriffure»  Pour  moi  , 
qui  n’ignore  pas  tout  ce  qui  fut  allégué  & 
prouvé  de  part  & d’autre  , je  fuis  perfuadé 
qu’il  n’étoit  point  coupable  d’3ucune  baffe 
complaifance  pour  les  ennemis  , ni  d avoir 
rien  obmis  par  lâcheté,  de  ce  qui  devoir  être 
entrepris  avec  juftice.  Telle  eft  la  fatalité 
de  ces  fortes  de  difgraces.  En  matière  de 
réputation  , & dans  un  porte  fi  délicat , il  eft 
bien  difficile  de  regagner  ce  que  l’on  à per- 
du. 

Les  fuites  de  cet  accident  furent  plus  fu- 
neftes  au  Roi  , qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé 
d’abord.  Ce  fut  une  fource  deFa&ionsàla 
Cour,  dans  l’Armée,  & dans  la  Ville  , qui 
furent  très 'facheufes  pour  Sa  Majefté.  L’on 
vid  naître  des  animofitez  entre  les  Officiera 
de  l’Armée  .-  on  condamnoit  les  uns  pour 
avoir  eu  trop  de  paflion , & d’empreffement 
à perfécuter  ce  Colonel,  & pour  avoir  favo^ 
rifé  la  rage,  & la  fureur  de  quelques  (impies 
Soldats,  qui  avoient  demandé  juftice  contre 
leur  Officier , & qui  par  leurs  clameurs 
avoient  été  la  caufe  de  ce  jugement  ; on 
condamnoit  les  autres  pour  l’avoir  haute- 
ment protégé,  & fait  voir  par -là  qu’ils 
avoient  affez  de  pouvoir  , pour  empêcher 
qu’un  hommo  qu’ils  protégeoienr  ne  fubît 
la  peine  portée  par  fa  fentence*  La  Cour; 
n’étoit  pas  éxemte  de  cette  jaloufie , & con- 
trariété de  feiuimens.  Les  uns  croyoienç 
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que  Fielding  étoit  cffe&îvemcnt  coupable  de 
Trahifon,  quoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  de  preu- 
ves pofitives  : & que  puis  qu’il  fe  trouvoit 
coupable  fur  un  autre  article,  on  ne  devoit 
point  lui  faire  grâce.  D’autres  étoient  péri 
fuadeî  de  fon  innocence , & que  c’étoit  une 
grande  (evérité  de  lui  avoir  fait  un  crime  de 
ce  dont  peu  d’Officicrs  de  l’Armée  fe  fen- 
toient  innocens,  ainfi  les  uns  accufoient  les 
autres  de  trop  de  févérité",  & ceux-ci  à leur 
tour  rcprochoient  aux  premiers  leur  trop  ' 
grande  indulgence.  Cependant  plufieurs 
perfonnes  de  qualité,  & dont  la  fortune  étoit 
attachée  à celle  du  Roi,  fe  plaignoient  que 
le  Parlement  avoit  corrompu  quelques  Offi- 
ciers de  SaMajefté;  & qu’il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  avoient  affex  de  crédit  pour  les  pro- 
téger , & pour  empêcher  la  découverte  , & 
la  punition  de  leur  crime , & les  Soldats 
étoient  encore  plus  irriteï,  de  ce  que  fur  des 
fautes  accidentelles,  on  facrifioitleurvieàla 
jaloufie  & au  reffentiment  de  ceux  qui  ne 
couroient  pas  les  mêmes  périls  avec  eux. 

' Ces  mauvaifes  difpofitions  provenaient 
des  circonftances  du  tems:  ( & plût  à Dieu 
que  ces  humeurs  fé  fuflènt  adoucies , quand 
les  tems  font  devenus  meilleurs),  plufieurs 
qui  voyoient  les  affaires  du  Roi  déchues  en 
un  moment  , & qui  étoient  pcrfuadeï  que 
les  Ennemis  triomphexient,  n’en  cherchoient 
point  d’autre  raifon  que  la  perte  deHeading* 
Quoi  que  le  Roi  eût  retiré  fa  Garnifon  , oc 
qu’il  eût  encore  tout  ce  qu’il  avoit  auparavant , 
à la  réferve  de  la  Ville,  qu’il  n’avoit  pas  eu 
dcfleiii  de  garder , il  eft  certain  que  le  Roi  lui- 
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même  fc  croyoit  dans  une  fi  facheufe  con- 
dition, qu’ayant  eu  avis  que  le  Comte  d 'Ef- 
fex  s’avançoit  vers  Oxford  , quatre  ou  cinq 
jours  après  la  perte  de  Readmg,.  il  pritlaré- 
folution  par  le  Confcil  des  principaux  Offi» 
ciers  de  fon  Armée,' de  fe  retirer  dans  les 
parties  du  Nord , & de  fe  joindre  au  Com- 
te de  New-Cajiie.  Et  fi  le  Comte  d'EJJ'ex 
avoit  fait  le  moindre  mouvement  avec  fon 
Armée  pour  prendre  cette  route  Ox- 
ford , & toutes  les  autres  Garnifons  de 
. ce  Canton  - là  , lui  auroient  été  aban- 
données. Mais  cette  crainte  fut  bien- 
tôt difïïpéc  par  la  nouvelle  que  le  Comte 
d'Effx  s’arrêtoit  à Rcalixg  , & qu’il  n'étoit 
pas  en  état  de  taire  alors  cette  marche,  le 
nombre  de  fes  Soldats  ayant  extrêmement 
diminué  par  ce  Siège.  Sur  cela  le  Roi  fc 
réfolut  de  l’attendre , & de  lui  livrer  Batail- 
le proche  à' Oxford  , s’il  avançoit  : & porta 
fon  Infanterie  dans  la  Plaine  à un  mille  dM.- 
btngdon  , qui  était  le  principal  quartier  de 
fa  Cavalerie. 

Lors  <^uc  la  failon  devint  propre  pour  en- 
trer en  Campagne,  le  Comte  d’Ejfex  , vid 
bien  qu’en  s’y  mettant  trop-tôt  , il  n’avoit 
pas  avancé  fes  affaires.  Ses  Soldats  avoient 
extrêmement  fouffert  devant  Reading  , non 
feulement  par  un  fervicc  pénible,  mais  en- 
core en  couchant  fur  la  terre  expofez  à la 
pluye,  & à la  gelée.  Les  maladies  s’étorent 
fourrées  dans  L’Armée,  & en.  faifoient  périr 
un  grand  nombre,  & le  Comte  avoit  plus 
bdoin  d’un  autre,  quartier  d’Hyver  , pour 

tir 


\ • 


Digitized  by 


Civil.  d’Angleterre.  449 

rétablir , & recruter  fes  troupes  , que  d’oc- 
cafion  de  s’engager  dans  un  Qombat , qui 
ne  lui  feroit  offerte  que  trop  fouvcnt.  il 
preffoit  tous  les  jours  le  Parlement  avec  im- 
portunité , de  lui  envoyer  des  fecours  de 
toutes  les  fortes;  & le  Parlement  n’en  étoit 
pas  affez  fourni  pour  le  pouvêir  fatifaire. 
Dc-là  , nouvelles divifions  & animofitez en- 
tre les  Membres  des  deux  Chambres;  leur 
Triomphe  pour  la  prife  de  RtaâiKg  , qu’ils 
«voient  célébré  avec  tant  de  pompe  , & de 

' joye,  & les  promeffes  faites  au  Peuplequ’il 
alloit  jouïr  de  tous  les  avantages  qu’on  lui 
avoit  fait  efpérer  , demeurèrent  fans  fruit. 
Le  Roi  avoit  fon  Armée  toute  entière  , & 
fes  troupes  rafraichies  : iln’avoit  perdu  qu’u- 
ne Viile  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penféede 
• * conferver,  & dont  les  Ennemis  ne  favoient 
que  faire.  11  étoit  prêt  d’entrer  en  Campa- 
gne, pendant  que  leur  troupes  étoient  ma- 
lades, & manquoient  de  toutes  les  commo* 
ditcz  néccffaircs  pour  ieur  marche.  Leur 
Général  redoubloit  fes  plaintes  de  jour-en- 
jour,  & leur  reprochoit  que  les  Ordres  mal- 
entendus qu’ils  lui  avoient  envoyez,  contre 
fes  avis  , & contre  toutes  les  raifons  qu’il 
leur  avoit  alléguées,  l’avoient  réduit  à cet* 
te  extrémité. 

, Les  Commiffaires  étoient  irritez  de  la 
rupture  de  l’accommodement  avec  le  Roi, 
faite  d’une  manière  li  méprifante,  & fi  ridi- 
cule. Ils  s’y  croyoient  eux-même  outragez, 
& publioient  la  bonne  difpolition  où  étoient 
le  Roi  & fon  Confeil  à Oxford , toute  con- 
traire à ce  que  le  Parlement  auroit  bien  voû- 
ta 
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lu  faire  croire.  Ils  fe  plaîgnoient  de  ce 
qu’on  avoit  e*i  de  la  défiance  de  leur  inté* 
grité.  Le  Comte  de  Nortbumberland  ayant 
découvert  que  Henri- Martin  avoit  ouvert  la 
Lettre  qu’il  avoit  écrite  d'Oxford  à fa  fem- 
me , il  le  tira  à quartier  dans  la  Chambre 
peinte  entre  4es  deux  Chambres  , & lui  de- 
manda raifon  de  fon  procédé.  L’autre  lui 
ayant  répondu  fièrement,  le  Comte  lui  don- 
na des  coups  de  bâton  publiquement  : 

• pluficurs  épées  furent  tirées  à la  honte  > & 
au  mépris  du  Parlement. 

Ces  divifions  avilirent  fort  là  réputation 
de  ce  Parti  , & l’on  commençoit  à croire 
qu’il  fe  détruiroit  de  lui  même , fans  enne- 
mis, pendant  que  le  Parti  du  Roi  dans  l’é- 
loignement où  il  étoit,  fembloit  être  beau- 
coup plus  uni  , & avoir  repris  des  cfprirs. 
C’eft  de  quoi  les  Ennemis  avoient  fouvent 
des  preuves  par  les  nouvelles  qu’on  leur  ap- 
pûrtoit  de  quelques-uns  de  leurs  ^USrîîE:S,qui 
avoient  été*  battus  & pluficurs  de  leurs  Sol-< 
dats  perdus  par  les  courfes  imprévûes  de  la 
Cavalerie  du  Roi,  dont  quelques  Partis  rô- 
doient  pendant  la  nuit,  & par  des  routes  peu 
connues  alloicnt  julq’aux  portes  de  Londres > 
& faîfoient  des  Prifonniers  qui  fe  croyoient 
en  fureté  dans  leurs  maifons  , & dans 
leurs  voyages,  & qui  fe  rachetoient  par  de 
groffes  fommes  d’argent.  De  forte  qu’a- 
près  tant  d’entreprifes , & de  belles  promef- 
fes,  les  befoins  étoiem  plus  grands,  la  Vil- 
le plus  importunée  pour  fournir  de  l’argent, 
& le  Parlement  plus  deftitué  de  ce  fecours, 
qu’aupargvant.  Et  au  liçu  de  difliperl’Ar- 
• . méç 
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mée  du  Roi , & de  le  faire  revenir  en  fon 
Parlement,  les  Chambres  donnèrent  un  or- 
dre de  tirer  une  ligne  autour  de  Lon- 
dres , & de  Wejiminfler  , & de  les  fortifier, 
de  peur  que  les  troupes  du  Roi  ne  vinflènt 
fondre  fur  cl  les.  On  commença  d’exécuter  cet 
ordre  avec  beaucoup  de  diligence  ; &lc  peu- 
ple en  concluoit  que  les  affaires  n’étoient 
pas  en  fi  bon  état  qu’elles  l’étoicnt  en  effet. 
Cependant  la  Chambre  des  Communes  étoit 
fi  éloignée  de  toutes  penfées  de  Paix  > qu’el- 
le marquoit  plus  d’emportement  & de  fu- 
reur , qu’elle  eût  encore  fait.  Pour  l’en- 
tien  de  l’Armée , elle  propofa  d’établir  &d’im- 
pofer  une  exetfe  fur  les  denrées  qui  pourroîent 
la  porter  plus  aifément  : ce  qui  étoit  une  char- 
ge que  le  Peuple  d'Angleterre  avoit  toûjours 
reprochée  aux  autres  Nations  , comme  ufle 
marque. de  fervitude,  & qu’il  n’avoit  jamais 
appréhendée  jufques  alors  : & pour  l’exer- 
cice de  l’autorité  Souveraine,  elle  propofa 
do  faire  faire  us  autre  urand  Sceau  , qui 
feroit  toujours  en  la  difpofition  des  Cham- 
bres; mais  les  Scigucurs  qui  n’avoient  pas 
encore  pouffe  fi  loin  leur  témérité  , rcfufé- 
rent  leur  conl'entemcnt  à l’un  & à l’autre. 

Cependant  que  les  deux  Armées  demeu- 
roient  tranquilles,  fans  faire  aucune  tenta- 
tive l’une  fur  l’autre  , à la  réferve  de  quel- 
ques légères  entreprifes  par  des  Partis  , où 
le  Roi  avoit  toûjours  l’avantage.  Paréxcmple 
le  jeune  Comte  de  Noribamptun  rencontra 
fortuitement  un  Parti  de  Cavalerie  & d’infan- 
terie de  la  Ville  de  Northampton  ; qui  fe  croyoit 
allez  fort  pour  attaquer  Banbury  : ayant  mis  la 
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Cavalerie  en  déroute  , il  tua  plus  de  deux 
cens  horpmes  de  l'Infanterie  , & fit  encore 
des  prifonniers  en  plus  grand  nombre  , la 
plupart  defqucls  étoient  bleffez  : faifant  ce 
jouFrli  un  facrifice  à la  mémoire  de  fon  Pè- 
re. Pendant  ce  tems  là  , le  Roi  reçut  du 
Comte  de  New  Caftle  un  ample  fecours  de 
munitions , conduit  par  un  fort  Parti  de  Ca- 
valerie: ce  qui  vint  d’autant  plus  à propos 
que  le  manque  de  poudre  donnoit  une  ex- 
trême inquiétude.  Aufii-t&t  que  ce  fecours 
fut  arrivé , «St  qu’il  eut  appris  que  fes  Armées 
du  Nord  & de  l’Oüeft  étoient  en  bon  état , & 
fe  croyant  lui  même  affez  fort  pour  rencon- 
trer le  Comte  el'Effex  , s’il  le  vouloit  , it 
fe  réfolut  d’effayer  encore  une  fois , fi  les 
deux  Chambres  auroient  du  penchant  pour 
ufle  Paix  à des  conditions  raifonnables  , & 
pour  cet  effet  il  leur  envoya  ce  Meffage  par 
un  Exprès. 

Mcrr>ge  y>  Puifque  le  Meffage  de  Sa  Majeftc  du  ix. 
dn  Roi  „ Avril  n’a  été  fuivi  d’aucune  Réponfe  des 
•uxdeu*  „ deux  Chambres  depuis  plus  d’un  mois, 
dMo  May  >i  quoi  qu’elle  y eût  fait  des  ouvertures  pour 
1643.N.S.  „ faire  licentierinceffamment  les  Armées,  & 
„ pour  mettre  fin  à toutes  ces  malheureufes- 
„ divifions , par  une  bonne  & folide  paix  : 
„ Sa  Majefté  auroit  droit  de  fe  croire  àcou- 
„ vert  devant  Dieu  & devant  les  hommes , 
„ du  reproche  de  n’avoir  pas  fait  tous  fes 
„ efforts  pour  parvenir  à un  accommode* 
„ ment.Néanmoins  lors  qu’elle  contidérc  que 
„ la  Scène  de  cette  Tragédie  eft  dans  le  coeur 
„ de  fon  Royaume  : que  tout  le  Sang  ré- 
,»  pandu  eft  le  Sang  de  fes  propres  Sujets  : 
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„ que  quelque  victoire  qu’il  plairoît  à Dieu 
de  lui  accorder*  (croit  contre  ceux  qui 
„ ne  dévoient  pas  prendre  les  armes  contre 
„ lui  : quand  clic  fait  réflexion  qu’une  Guerre 
„ Civile  lï  déplorable  , peut  encourager  , 

,,  & inviter  les  ennemis  du  dehors  à faire 
„ leur  proye  de  toute  la  Nation  : que  l’.r- 
„ lande  eft  préfentement  en  danger  d’être 
„ perdue  fans  refource  : que  les  Jugemens 
„ de  Dieu,  la  perte,  lafatniue,  & les  autres 
„ fléaux  feront  les  fuites  inévitables  de 
„ cette  cruelle  diflention  : Qu’en  peu  de  tems 
„ il  fe  formera  par  tout  le  Royaume  , une 
„ habitude  d’inhumanité  entre  fes  Sujets  ; 

,,  & que  la  Paix  même  ne  fera  plus  capable 
„ de  rétablir  le  repos  & la  fureté  parmi  fon 
„ peuple.  Sa  Majefté  ne  peut  s’empêcher 
„ de  demander  encore  une  fois  Rcponfe  à 
,,  fon  Mclfage  , qui  donne  des  moyens 
,,  lï  faciles  de  terminer  cette  guerre  fan- 
a,  glante  : & elle  la  demande  avec  d’au- 
„ tant  plus  d’emprclfement  , qu’elle  ne 
„ doute  point,  que  l’état  de  fes  Armées  en 
,,  plufieurs  parties  du  Royaume,  la  force  de 
,,  fa  Cavalerie,  de  fon  Infanterie,  &defon 
„ Artillerie , & l’abondance  ce  fes  muni* 
tions,  ne  foient  préfentement  fi  bien  con- 
,,  nus,  qu’on  fera  obligé  d’avouer,  qu’il  n'y 
„ a que  la  tendrelfe  , & l’amour  pour  fon 
„ Peuple,  & que  les  fentimens  de  douceur  . 
3,  & de  Charité  que  le  Chrifiîanifme  impri* 

,,  me  dans  fon  cœur , qui  foient  capables 
,,  de  lui  faire  bazarder  un  fécond  refus.  Sa 
„ M.  les  prie  de  ne  pas  fouffrir  que  fes  pau- 
,,  vres  Sujèts , fc  baignent  plus  long  tems 
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»,  dans  le  fang  les  uns  des  autres , dont  ils 
»,  font  trop  refponfables*à  Dieu  , à Sa  Ma- 
»»  jefté  &à  tout  le  monde:  de  bien  penfer 
»,  par  quelle  autorité,  & à quel  but , ils  fe 
»,  font  engagez  dans  cette  entreprife  : & de 
»,  lui  envoyer  une  Réponfc  qui  facilite  une 
»,  Paix  durable , & la  fureté  de  tout  le  Royau- 
»,  me.  Si  l’on  n’a  point  d’égard  à fes  em- 
„ prelTemens,  l’cffufion  de  fang,  le  pillage, 
„ & la  deftrudion,  qui  s’enfuivront , & en 
J,  /Angleterre  , & en  Irlande  , feront  fur  le 
„ compte  de  ceux  qui  feront  fourds  à fes 
„ exhortations. 

La  Chambre  des  Pairs , à qui  ce  Mefla- 
gc  étoit  adrclfé  , le  reçut  avec  toutes  les 
marques  de  refpe&  , & de  foûmiflîon  ; & 
traînèrent  le  MdTagcr  fort  civilement  : mais 
quand  elle  le  communiqua  à la' Chambre 
l*  élum-  <jCs  Communes,  & lui  demanda  faconcur- 
Cotnmu*  rcnce  Pour  une  réponfe  convenable 

res'fjit'  à une  (i  douce  invitation,  la  Chambre  baf- 
cmprilon-  fe  fe  trouva  fi  peu  difpofée  à y confentir, 
ner  lsMef-qU’eiie  donna  ordre  fur  le  Champ  de  faifir, 
fager‘  & d’emprifonner  le  Gentilhomme  qui  avoit 
apporté  le  Meflage  du  Roi  ; & déclara 
„ qu’il  feroit  procédé  contre  lui  dans  un 
• »,  Confeil  de  Guerre  ; en  conféquence  de 
,,  ce  qu’ils  avoient  réfolu  , lors  que  l’on 
„ traitoit  à Oxford , que  toute  perfonne  qui 
„ viendroit  d'Oxford  fans  avoir  un  Sauf-  con- 
„ duit  du  Général  , ou  de  l’une  des  deur 
,,  Chambres,  feroit  punie  comme  Efpion  ^ 
„ à laquelle  réfoiution  la  Chambre  desPairs 
„ n’avoit  jamais  voulu  confentir.  Le  Roi 
•n’en  avoit  eu  aucune  connoiiïance  julqu’à 
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cet  emprifonnement  , & la  Chambre  des 
Communes  depuis  qu’elle  l’avoit  fait  , avoit 
envoyé  plufieursMeliagcrs  au  Roi  lans  Sauf- 
conduit  , & fans  aucune  autre  formali- 
té. 

Les  Seigneurs  firent  ce  qn’ils  purent  & en 
public  & en  particulier  pour  empêcher  que 
cette  violence  n’allât  plus  loin,  mais  ils  ne 
furent  pas  les  plus  forts.  La  Chambre  des 
Communes  trouvoit  que  la  feule  penféeque 
la  Paix  pou  voit  être  conclue  , retardoit  in- 
finiment leurs  progrès  dans  la  Guerre  , 

& qu’elle  étoit  caufe  que  ceux  qui  étoient 
encore  libres  , ne  s’y  engageoient  qu’avec 
peine,  & que  ceux  qui  s’y  ctoient  engage^, 
ou  fe  rciâchoient  , ou  vouloient  fe  retirer. 

C’eft  pourquoi  elle  réfolut  d’agir  avec  tant 
de  vigueur,  qu’aucun  homme  raifonablene 
pût  s’empêcher  de  voir  clairement  que  le 
Roi  ne  pourroit  jamais  obtenir  la  Paix  qu’en 
les  réduifant  par  la  force  , cc  qui  paroilfoit 
également  impofiîble'.  Pour  cet  effet  au  lieu 
de  répondre  au  Meflagedc  Sa  Majcfté , trois 
jours  apres  l’avoir  reçu , ils  accuférent  la  charn- 
Reine  de  Haute-Trahifon  , „ pour  avoir  af- 
fi  fié  le  Roi  fon  Epoux,  d’armes  & de  mu-  nés  accufc 
nitions  pour  continuer  la  Guerre  contre  le  la  Reine. 
Parlement.  Entreprife  inouië  , dont  leurs  ^ Haute. 
PrédécefTeurs  11’avoient  point  fourni  d’éxem-  “ 
pies  , & qui  n’étoit  pas  moins  Apprenan- 
te que  tout  ce  qu’ils  avoientfaitjufqu’alors. 

Leur  Clergé  animoit  à la  Guerre  plus  que 
jamais;  & ils  réfolurent  de  faire  une  AfTem- 
blée  de  Théologiens , de  leur  propre  auto- 
rité, après  avoir prefié le  Roi  > lorsduTrai- 
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\ té,  d’y  donner  Ton  contentement  : en  y fai- 
fant  alïifter  quelques  Membres  des  deux 
Chambres. 

Quelques  mois  auparavant  le  Prince  Ro- 
bert avoit  eu  un  delTein  fur  la  Ville  deibi/i#/, 
parle  moyen  d’une  intelligence  qu’il  avoit 
avec  les  principaux  Habirans,  fatiguez  de  la 
Firannie  du  Parlement.  Mais  cette  entre- 
prife  fut  li  mal  conduite , que  quand  le  Prin- 
ce approcha  de  la  Ville  , avec  un  Parti  de 
Cavalerie  , tout  fut  découvert.  Nathanaël 
Fiennes , Fils  du  Lord  Say , & alors  Gouver- 
neur de  Bnjlol  pour  le  Parlement  arrêta  plu- 
fieurs  des  Citoyens  les  plus  conlidcrablcs  & 
dans  ce  tems-  ci  les  Chambres  lui  envoyc- 
,,  rent  un  ordre  de  faire  promptement  le 
„ procès  à ces  conjurez  , comme  ils  les  ap- 
„ pelloient,  & de  les  juger  dans  toute  la  ri- 
„ gueur  : & fur  cet  ordre  , le  Confeil  de 
„ guerre  condamna  l’Alderman  Teomans , 
qui  avoit  été  prémicr  Sbertff  de  la  Ville  , & 
George  Bouc  hier  qui  étoit  un  des  principaux 
Citoyens  à être  pendus,  & leur  jugement  fut 
éxécuté,  malgré  les  prelîantes  follicitations 
de  Sa  Majefté.  Enfin  ilsn’obmirent  rien  de 
tout  ce  qui  pou  voit  faire  croire  au  Public, 
qu’on  ne  pouvoir  aquerir  la  Paix  , que  par 
l’épée. 

Undertein  II  arriva  un  accident  à Londres,  dont  ils 
découvert  tirèrent  un  grand  avantage  dans  la  violente 
«ùMr™*  pourfuite  de  cette  guerre.  Ce  fut  ladécou- 
ivaiitr  & verte  d’un  complot , qui  produifit  des  Adlions 
Tomkins  de  Grâces  publiques  à Dieu  pour  leur  déli- 
térctfcV""  vrance  ? une  furieufe  animofiié  contre  le 
1 c ’ Roi,  une  Union  plus  étroite  entr’eux  , & 
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#un  préjugé  défavantageux  dans  l’efprît  des 
plus  modérez,  qui  fouhaitoient  un  accom- 
modement, & fit  pafler  toutes  les  ouvertu- 
res de  Paix,  pour  des  ftratagémes  contre  la 
Ville,  & contre  le  Parlement.  Comme  il 
n’y  à point  eu  de  relation  éxaâedece  com- 
plot, qui  fafle  connoîtrc  quel  étoit  le  def- 
fein  , ni  qu’il  ait  été  concerté  d’une  maniè- 
re, qui  dût  probablement  en  faire  efpérer 
quelque  fuccès-;  je  rapporterai  fincérement, 
de  en  peu  de  mots,  ce  quej’cn  fai,  ce  que 
j’en  ai  oui  dire  , & ce  que  j’en  conjeâure. 
Plufieurs  fe  perfuadoient , & d’autres  affir- 
moient  , quoi  qu’ils  ne  le  crufïcnt  pas  , 
„ que  j’en  favois  plus  que  bien  d’autres. 

11  y avoit  un  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , nommé  Mr .Waller  , diftingué 
par  fa  fortune  , par  fon  mérite,  par fon élo- 
quence, & par  fa  familiarité  avec  les  perfon- 
nes  du  même  cara&ére.  Depuis  l'ouverture 
du  Parlement  il  avoit  toujours  été  regardé 
comme  un  homme  très  - afté&ionné  pour  le 
fervicc  du  Roi  , & pour  le  Gouvernement 
établi  dans  l’Eglifc,  & dans  l’Etat.  Et  com- 
me il  n’avoit  aucune  relation  à la  Cour,  on 
avoit  plus  de  confiance  en  lui  dans  fa  Cham- 
bre, & il  étoit  plus  en  pouvoir  d’y  conferver 
les  intérêts  de  Sa  Majefté.  Lors  que  la  di- 
vilion  entre  le  Roi  , & les  deux  Chambres 
s’augmenta  jufques  au  point,  que  la  plupart 
des  Membres  du  Parlement  fe  retirèrent  du 
fervice  : il  s’abfenta  comme  les  autres,  com- 
me ayant  une  égale  horreur  pour  lesdefTcms 
que  l’on  y méditoit.  Mais  lors  que  l’Etan- 
dard  fut  levé  , il  retourna  dans  Londres  du 
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confcntcment  du  Roi , auprès  duquel  il^ 
trouva  de  fortes  habitudes  par  le  moyen  de 
fes  Amis.  Alors  il  parloit  avec  beaucoup 
«Faigreur,  & de  liberté,  &on  ne  l’enempé- 
choit  point,  parce  qu’y  en  ayant  très -peu 
qui  le  fiflent,  il  n’y  avoit  point  de  péril  pour 
eux,  à caufc  qu’ils  étoient  furmonte7.  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  : ce  qui  fournif- 
foit  un  argument  contre  ceux  qui  s’en  étoient 
allez,  fous  prétexte,  „ qu’on  ne  leur  per- 
„ mettoit  pas  de  dire  librement  leur  Avis 
„ dans  leur  Chambré;  ce  que  perfonne  ne 
„ pouvoit  croire,  vûla  liberté  que  Mr.Af'W- 
„ 1er  prenoit  tous  les  jours  de  parler  avec  im- 
„ punité  contre  le  fentiment,  & contre  les 
„ procédures  de  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés.  Par  ce  moyen  il  s’étoit  aquis  une 
grande  réputation  parmi  le  Peuple  qui  avoit 
de  bonnes  intentions  pour  le  Roi  : & il  étoit 
regardé  comme  le  plus  hardi  défenfeur  de  la 
Couronne  qu’il  y eût  dans  le  Parlement. 
De  forte  que  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres , qui  auroient  bien  voulu  prévenir  la 
ruine  du  Royaume,  lièrent  une  amitié  fort 
étroite  avec  lui , comme  tendant  au  même 
but , & comme  plus  capable  de  faire  réüfïîr 
leur  deflein.  Et  il  fe  peut  bien  faire  qu’ils 
le  croyoient  allez  bien  en  Cour,  pour  y ren- 
dre témoignage  de  leur  zèle,  & de  leur  af- 
feélion.  Ainli  tout  le  monde  s’expliquoit 
fort  librement  avec  lui,  parce  qu’on  lecon- 
noilïoit  trop  puiflant  en  biens , & naturelle- 
ment trop  fage  pour  s’engager  dans  des  en- 
treprifes  datigcreufes. 

Mr.  fValler  avoit  un  Beau  Frère , nommé 
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Mr.  Tomkins , qui  avoit  époufé  fa  Sœur,  qui 
étoit  Clerc  du  Confeil  de  la  Reine,  & en 
réputation  d’un  homme  d’honneur , & de 
capacité.  Ce  Gentilhomme  avoit  beaucoup 
de  crédit  dans  la  Ville  , il  avoit  un  grand 
Commerce  avec  ceux  qui  défaprouvoient  les 
procédures  du  Parlement , & qui  fouhaitoient 
vivre  fous  le  même  Gouvernement  où  ils 
étoient  nez.  Il  étoit  informé  par  les  bons  Ha- 
bitans,  de  la  difpofition  où  étoit  le  Peuple, 
lors  qu’il  arrivoit  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  les  affaires  publiques  : & Mr.  Waller  & 
lui.,  fe  communiquoient  leurs  obfervations, 

& leurs  opinions,  avec  la  confiance  ordinai- 
re entre  deux  Frères  unis  de  fentimens  L’uu 
faifoit  un  récit  du  nombre  de  ceux  qui  in- 
clinoient  à la  Paix  dans  les  deux  Chambres» 

& l’autre  faifoit  le  même  difeernement  par 
la  correfpondance  qu’il  entretenoit  avec  les 
plus  riches  Bourgeois  de  Londres , & par  les 
avis  qu’il  en  recevoit  : & tous  dcuxfaifoient 
part  de  ce  qu’ils  apprenoient  l’un  de  l’autre, 
aux  Compagnies  avec  lefquelles  ils  avoient 
plus  de  familiarité.  Mr.  Waller  \nfotmo\x.  les 
Membres  des  deux  Chambres  qui  étoient 
dans  le  même  efprit , des  défirs  & des  forces 
de  ce  Parti  d&RS  la  Ville  : & Mr.  ‘Tomkins 
ioformoit  ceux  de  la  Ville  auxquels  il  ofoit 
fe  confier,  que  tel  Seigneur,  & tel  Membre' 
des  Communes  , étoient  las  des  troubles, 

& contribuëroient  de  tout  leur  cœur  à une 
Paix  honnorable  pour  SaMajcfté.  Dc-là  ils 
concluoicnt  afifez  jufiement  que  fi  l’on  trou- 
voit  le  moyen  d’infpirer  du  courage  , & de 
la  hardiclfe  à ceux  qui  avoient  de  bonnes  in- 
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tentions  , ils  ne  feroient  plus  opprimez  par 
k pouvoir  exhorbitant  du  Parti  féditieux  ; 
& que  s’ils  pouvoient  fe  faire  connoître  les 
uns  aux  autres  l’uniformité  de  leurs  fenti- 
mens , & s’entre-fecourir , ils  feroient  en  état 
de  prévenir  les  affemblées  tumultucufes  qui 
excitoient  & favorifoient  les  troubles , & en- 
gager les  Chambres  à fe  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modération.  r.  . 

Dans  ce  tems-là  le  Lord  Conway  revint 
tClrlanâe  irrité  contre  les  Ecoffois  , & mal 
fitisfait  du  Parlement  d’Angleterre.  Trou- 
vant Mr.  Waller  dans  l’eftime  du  Comte  de 
Northumberland  & dans  une  amitié  fort  étroi- 
te avec  le  Comte  de  Portland , il  entra  dans 
la  même  familiarité;  & comme  ilavoitl’ef- 
prit  plus  guerrier  que  les  antres  , il  faifoit 
quelques*fois  des  réflexions  dans  lefquelles 
de  voient  néceffairement  entrer: des  gens  qui 
dans  J’oCcafion  vouloient  (è  ferVir.  de  la  for- 
ce, ou  du  moinsyréfifter  ,- & propofa,,  que 
i,  ceux  qui  avoient  du  crédit  & des  connoif- 
„ fiances  dans  la  Ville  , tâchaflent  par  une 
„ mutuelle  correfpondanée  dé  s’informer 
„ des  différentes  inclinations  de  leurs  Voi- 
„ fins,  afin  que  dans  l’occafion  ônpûtcon- 
„ noître  ceux  en  qui  l’on  pourroit  fe  con- 
„ fier.  Cette  propofition  étant  approuvée 
par  Mr.  Waller  & Tomkins  , ils  convinrent , 
après  quelques  conférences  particulières  avec 
leurs  Amis  , & ceux  de  leur  connoiffance , 
„ que  les  mieux  intentionnez  dans  chaque 
„ paroilïe,  & dans  chaque  quartier  de  Lotf 
«,  dres  , feroient  une  lifte  de  tous  les  Habt- 
» tans,  & tâcheroient  de  difeerner  ceux  qui 
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„ étoient  pour  l’un  , ou  pour  l’autre  Parti. 
Ce  qui  n’étoit  pas  alors  fort  difficile  : parce 
moyen  ils  pouvoient  connoîtrela  force  & le 
pouvoir  du  Parti,  qui  s’oppofoit  à la  Paix. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  intentiops  que 
quelques  particuliers  pouvoient  avoir , &des. 
idées  qu’ils  fe  formoient  dans  leur  imagina- 
tion ; mais  je  luis  perfuadé  que  le  véritable 
but  de  ce  deflein,  étoit  déformer  une  âfïo- 
ciation  entre  les  mieux  intentionnez  pour  fe 
mettre  en  état  de  ne  pas  obéir  aux  Ordon- 
nances du  vingtième  denier  , & aux  autres- 
Taxes  impofeespour  l’cntretiende  l’Armée; 
ce  qui  joint  aux  Remontrances  qu’ils  pré- 
fenteroient  pour  la  Paix  , & au  défaveu  des 
Remontrances  contraires , pourroit  engager 
le  Parlement  à mettre  fin  à cette  guerre  par 
un  bon  accommodement.  * Il  fe  peut  faire 
auffî  que  quelques-uns  penfoient  à tirer  avan- 
tage des  émotions  qui  pourroient  arriver  pat 
accident,  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
heurs, &là  deflusils  s’informèrent  où  étoient. 
les  Magazins,  & parlèrent  de  porter  quel- 
ques marques  pour  fe  diftinguer  des  autres, 
mais  cela  fut  propofé  plutôt  par  hazard,  que 
de  de  delfein  prémédité.  Car  il  eft  certain, 
que  beaucoup  de  perfonnes  qui  avoient  de 
bonnes  intentions  pour  le  Roi,  & qui  abhor- 
roient  de  tout  leur  cœur  les  procédures  du 
Parlement,  & qui  rcmarquoient  les  violen- 
tes pcrfécutions  que  le  Parti  mal  • intention- 
né faifoit  à tout  le  monde  , étoient  dans 
de  mortelles  appréhenfions  , que  fur  des 
foupçons  , & des  querelles  affe&écs , ou 
n’entreprît  de  malTacrer  généralement  tous 
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les  Amis  du  Roi  : de  forte  que  dans  les  con- 
verfations  particulières  il  fe  peut  qu’ils  par- 
vient férieufement  des  expédiens  qui  pou- 
voient  les  mettre  en  fureté  dans  ces  tems 
dangereux  , mais  je  n’ai  jamais  pû  découvrir 
aucune  raifon  de  croire , qu’il  y eût  un  def- 
fein  formé  de  faire  entrer  l’Armée  du  Roi 
dans  Londres , ce  qui  auroit  été  impofïible 
dans  l’éxécution;  ni  d’y  lever  une  Armée 
pour  furprendre  le  Parlement  où  aucun  de 
fes  Membres  : ni  de  commettre  la  moindre 
violence  fur,  ni  dans  la  Ville.  Sicelaétoit, 
ils  en  auroient  infailliblement  publié  la  ré- 
lation,  après  que  Mr.  Waller  leur  eut  avoué 
tout  ce  qu’il  favoit,  ce  qu’il  avoit  entendu, 
&cé  qu’il  avoit  imaginé  lui  même,  dont  ils 
auroient  tiré  quelque  ‘inftru&ion  pour  ce  pré- 
tendu complot  : ils  ne  fe  feroient  pas  con- 
tente! de  tirer  des  conféquences,  desrépon- 
ces  faites  par  des  perfonnes  inconnues  à ce 
qu’on  leur  avoit  demandé,  &n’auroicntpa$ 
tant  pris  de  peine  par  des  intrépretations  for- 
cées , à rapovtcr  les  exprefîions  de  l’un  aux 
avions  de  l’autre,  & à joindre  ce  qui  étoit 
dit  à Londres , avec  ce  qui  étoit  fait  à Oxford, 
dans  un  autre  tems , & fur  un  autre  fujèr. 
Ce  qui  me  met  dans  la  nécelïïté,  avant  que 
de  finir  ce  difeours , de  parler  d’une  autre 
aâion,  de  laquelle,  quoi  que  toute  diffé- 
xentede  celle  que  je  viens  de  rapporter  , on 
n’a  pas  laiffé  de  fe  fervir  pour  la  mêler 
avec  ce  complot. 

Depuis  que  le  Roi  étoit  à Oxford,  plufieurs 
des  principaux  Bourgeois  de  Londres  fe  voyans 
foupçonnez  & perfécutez,  s’étoient  rétirez  à 
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Oxford , & dans  l’efpérance  que  fi  la  Paix  ne 
fe  concluait  pas  pendant  l’hiver,  le  Roi  fe- 
roit  en  état  dans  l’été  fuivant  de  paroître  de- 
vant Londres  à la  tête  de  Ton  Armée,  ils 
avoient  quelques  fois  parlé  ,,  de  lever  quel- 
» ques  Régimens  de  Cavalerie  & d’Infante- 
»,  rie  à leurs  frais,  & fur  leur  crédit  , & de 
„ fe  joindre  avec  quelques  Gcntilhommes 
„ de  Kent,  qui  étoient  dans  les  mêmes  dif- 
,,  pofitions.  De  ce  nombre  étoit  le  Cheva- 
lier Nicolas  Krijp,  homme  adif,  & vigilant, 
riche  par  fon  commerce  , que  la  Chambre 
des  Communes  avoit  pourfuivi  comme  un 
des  Auteurs  des  Rémonftrances  pour  la  Paix, 
& qui  s’étoit  échapé  de  Londres , où  il  avoit 
entretenu  de  bonnes  correfpondances  , par 
le  moyen  dcfquellcs  il  donnoit  fouvent  des 
avis  très  - avantageux  au  Roi , & l’alTuroit 
„ qu’un  Parti  très-confidérable  s’y  déclare- 
„ roit  pour  Sa  Majelté  lorsqu’elle  feroit  en 
„ pouvoir  de  le  foutenir.  Enfin,  fou  qu’il 
y fût  engagé  par  fes  correfpondances  de  Lon- 
dres, foit  qu’il  fe  laifiât  trop  emporter  à l’ar- 
deur de  fon  tempérament,  & qu’il  s’imagi- 
nât que  ceux  qui  avoient  autant  d’honneur 
que  lui,  auroient  autant  de  hardiclfe , ilfup- 
plia  Sa  Majefté  „ d’accorder  une  Comrnif- 
„ fion  fous  le  Grand  Sceau  d'Angleterre,  à 
„ ceux  delà  Ville  de  Londres,  qu’il  lui  nom* 
„ meroit  : en  conféquence  de  laquelle  Com- 
„ miffion,  fon  Parti  paroîtroit  cnbonnom- 
„ bre,  & bien  difeipliné  , lorsqu’il  en  feroit 
,,  tems.  Que  ceux  qui  favoient  mieux* 
„ quelle  prote&ion  , & quelle  autorité 
„ étoient  nécelfaires  pour  cela  9 le  fouhai- 
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u toicnt  ardemment  > & que  Si  Majeffé  fè 
„ confiant  en  leur  fidélité,  tout  feroit  éxé- 
„ cuté  fi  à propos  , qu’elle  en  tireroit  un 
v très-grand  avantage  y pourvû  que  tout  fe 
„ fit  avec  un  fecrèt  > proportionné  au  péril 
„ où.s’expoferoient  ceux  qui  s’engageroient 
„ dans  cette  entreprife. 

Le  Roi  oppofoit  à cela  ,,  l’impoflibilité 
„ d’y  réüffir  , & les  maux  que  s’attireroient 
„ ceux  qui  l’entreprendroient  fans  fuccès. 
Mais  le  Chevalier  Cnjp  étoit  fort  aimé  du 
Peuple  dans  Londres»  il  y avoit  commandé 
la  Milice,  jufqu’à-cequc  l’Ordonnance  pour 
la  Milice  l’en  eût  exclus;  ce  qui  avoit  aug- 
menté (on  crédit,  au  lieu  de  le  diminuer  : 
& il  étoit  très-affuré  que  tout  réüfiiroit  pour 
le  bien  de  Sa  Majefté.  En  un  mot  ceux  de 
Londres , le  fouhaitoient,  & ils  ne  pouvoient 
fè  déclarer  fans  cela  : ainfi  le  Roi  yconfen- 
tit,  fe  rapportant  à Crijp  de  remplir  laCom- 
miffion  de  telles  perfonnes  qu’il  trouveroit 
à propos.  Et  pour  le  fecrèt , Sa  Majefté 
laiiïa  ie  foin  de  faire  expédier  la  Commiflion 
à Crifp  lui-même,  qui  n’en  informeroit  que 
ceux  qu’il  voudroit.  De  forte  que  fans  la 
participation  , & l’avis  d’aucun  Confeiller  , 
ni  Secrétaire  d’Etat,  il  obtint  uneCommif- 
lion  telle  qu’il  la  vouloir,  fignéeduRoi,  & 
fcelléc  du  grand  Sceau  d’Angleterre,  & en 
demeura  le  dépofitaire. 

La  Dame  d'Aubigney  après  la  mort  de  fon 
mari,  qui  fut  tué  à Edge-Hil f,  vint  à Oxford 
munie  d’un  Sauf- conduit  des  deux  Cham- 
bres, pour  traiter  de  fes  affaires  particuliè- 
res avec  le  Roi..  Les  ayant  t«rmîuées  en  peu,. 
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de  jours , & étant  prête  de  retourner  à Lon- 
dres , le  Chevalier  Crijp  fupplia  le  Roi, 
y,  d’engager  cette  Dame,  qui  à la  faveur  de 
n fon  Palfeport  feroit  le  voyage  en  toute  fu- 
„ reté , à porter  avec  elle  une  petite  boîte 
( dans  laquelle étoit la Commiiïion  ) „ &de 
„ la  garder  , jufqu’à-ce  qu’un  Gentilhomme 
„ la  lui  allât  demander  fous  de  certaines  en- 
„ feignes,  qu’il  envoyeroit  à une  perfonne 
„ de  confiance  , qui  gaçderoit  la  Commif- 
„ fion  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tems  de  l’éxécu- 
„ cuter.  Le  Roi  pria  cette  Dame  de  porter 
la  boîte  avec  beaucoup  de  foin  & de  fecrèt  :: 
lui  difant  „ qu’il  y alloit  de  fon»fervicc  : & 
de  la  rendre  en  la  manière,  & avec  lespré- 
„ cautions  que  nous  venons  de  dire.  Ce 
qu’elle  fit;  & peu  de  jours  après  fon  retour  à 
Londres , elle  délivra  la  boîte  à celui  qui  la 
lui  vint  demander  fous  les  enfeignes  dont 
on  étoit  convenu.  Je  n’ai  jamais  pû  favoir 
de  quelle  manière  cette  Commiiïion  fut  dé- 
couverte. Car  quoi  que  Mr.  Waller  eut  . 
l’honneur  de  voir  allez  fouvent  cette  Dame,, 
quoi  (ju’elle  n’ignorât  pas  fon  affe  dion  pour 
le  fervice  du  Roi,  &.  que.  par  conféquent 
elle  n’eût  pas  fait:  de  fcrupule  de  lui  déclarer 
ce  qu’elle  favoit;  cependant  ne  fachant  point 
ce  qu’elle  avoit  apporté,  elle  ne  pouvoitem 
informer  qui  que  ce-foic. 

Mais  à peu- près  dans  ce  tems -là  un  Do* 
meftique  de  Mr.  TomkJns , avoit  fouvent  en- 
tendu fon  Maître  difeourir  avec  Mr.  Waller- 
de  l’affaire  dont  nous  parlons  à cette,  heure  ;; 
mais  feulement  en  palfant,  & fort  légère- 
ment. Le.  peu  qu’il  en  avoit  entendu  excî- 
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ta  fa  curiofité,  & s’étant  un  jour  caché  der- 
rière une  tapilferie,  lors  qu’ils  étoient  en- 
semble, & s’cntretenoient  desdifcours&  des 
fenrimens  de  leurs  affocicz.  Il  crut  en  avoir 
allez  entendu  pour  fe  dater  que  fa  découver-  • 
té  le  feroit  bien  recevoir  de  ceux  qui  y avoient 
intérêt.  Il  s’adrcfla  à Mr.  Pym  , & l’infor- 
ma de  tout  ce  qu’il  avoit  appris,  & de  ce  . 
qu’il  avoit  imaginé  de  plus  probable.  On 
ne  fait  pas  précifément  letems  que  Mr.  Pym 
en  fut  averti  : mais  quand  cette  découverte 
fut  rendue  publique,  la  frayeur  fe  répandit 
par  tout.  Le  Mécredi  3t.  de  Mai,  qui  eft 
le  10.  de  Juin  N.  S.  jour  d’une  Fête  folemnel- 
lc,  comme  ils  étoient  tous  à leur  Sermon 
dans  l’Eglifc  de  Ste.  Marguerite  à Wejlminjler 
félon  leur  coutume,  on  apporta  fecrètement 
une  lettre  ou  meflage  à Mr.  Pym.  Sur  cela, 
lui  & quelques-uns  des  autres  Membres  les 
plus  remuans,  fe  levèrent  de  leurs  lièges, 

& après  s’être  dit  quelques  mots  à l’oreille , 
ils  fortirent  de  l’Eglife,  laiflàns  le  refte  de 
l’Affemblée  dans  une  grande  inquiétude.. 
Audi  tôt  ils  envoyèrent  des  Gardes  à toutes 
les  Prifons,  notamment  à celles  d zLambethy 
& à'Ely , & aux  autres  endroits  , où  ceux 
qu’ils  appelaient  mal-intentionnez  , étoient 
détenus  : avec  ordre  de  viliter  les  Prifons  & 
quelques  autres  lieux  qu’ils  croyoient  leur  de- 
voir être  fufpe&s.  Après  que  le  Sermon  fut 
fini,  les  Chambres  s’aflèmblérent,  & l’on  dit 
feulement,  que  l’on  avoit  intercepté  des  let- 
„ très  qui  alloient  à Oxford , & qui  étoient 
„ adrenées  au  Roi , & à la  Cour , & qui 
» marquoient  quelque  grande  conspiration 
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„ pour  livrer  le  Parlement , & la  Ville  au 
„ pouvoir  des  Cavalier  s , & que  le  tems  de 
„ l’éxécution  étoit  fort  proche.  Ils  établirent 
„ un  Commité  pour  éxamincr  telles  perfon- 
► nés  qu’ils  jugcroient  à propos  , & pour  faire 
arrêter  ceux  dont  ils  favoicnt  les  noms.  Dès 
la  même  nuit  les  Commiflaires  firent  arrêter 
Mrs.  IValler  & Tomkins  , & le  jour  fuivant 
tous  les  autres  qui  leur  étoient  fufpeéts. 

Mr.  Waller  fut  faifi  d’une  telle  frayeur , 
qu’il  avoua  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  dit  , 
entendu,  crû,  & vu  : tout  ce  qu’il  favoit  de 
lui-même,  & tout  ce  qu’il  penfoit  des  au- 
tres. Sans  difiïmuler  les  noms  de  tous  ceux 
qui  y avoient  part  de  quelque  rang , & qua- 
lité qu’ils  fuflent,  ni  les  conventions  qu’il 
avoit  eues  avec  eux.  Ce  que  telles  & telles 
Dames  de  la  prémiére  qualité,  dont  fa  répu- 
tation lui  avoit  procuré  laconnoiflance,  lui 
avoient  dit  dans  leurs  Chambres  touchant 
les  procédures  du  Parlement  • & de  quelle 
manière  elles  l’avoient  exhorté  & encouragé 
à s’y  oppofer.  La  correfpondance  quelles 
avoient  avec  quelques  Miniftres  d’Etat  à Ox- 
forây  & comment  cette  correfpondance  s’é- 
toit  formée,  & entretenue.  11  les  informa* 

,,  que  le  Comte  de  PortlandSi  le  LordCow- 
„ way  avoient  eu  part  à tout  ce  qui  s’étoit 
„ paffé  : qu’ils  avoient  fou  vent  donné  des 
„ avis  fur  la  manière  qu’il  falloit  fe  condui- 
re : & que  le  Comte  de  Northumberland 
„ avoit  paru  fouhaiter  que  l’on  tît  quelque 
,,<ntreprife  , capable  d’arrêter  les  violentes 
„ procédures  du  Parlement , & de  produire 
,,  une  bonne  intelligence  avec  le  Roi. 

” V 6 Des 
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Les  Commifîâircs  pafTérent  enfuire  à Pcxa- 
men  de  Mr.  Tomkins  , & de  tous  les  autre» 
dont  ils  crurent  tirer  de  réclairciffemcnt. 
Et  en  même  tems  ayant  découvert , par 
d’autres  moyens,  la  Corïimifîion  , qui  avoit 
été  cachée  jufques  alors  , & dont  l’original 
leur  fut  mis  entre  les  mains , ils  la  confon- 
dirent avec  le  procès  de  Mrs.  Waller  & Tom- 
kins , pour  en  faire  une  feule  & même  con- 
fpiration  : & pour  informer  les  deux  Cham- 
bres de  ce  qu’ils  croyoicnt  devoir  être  alors 
rendu  public,  ils  déclarèrent,  fans  nommer 
aucuns  Seigneurs  , ni  aucuns  de  ceux  , qui 
dévoient  être  engagez  dans  ce  complot , 
excepté  ceux  qu’ils  avoient  fait  emprifonner* 
entre  lefquels  étoit  la  Dame  d'Aubigney  ; & 
fans  communiquer  aucunes  Dépoiïtions  , 
qu’ils  prétendoient  devoir  être  fecrètes , juf- 
qu’à-ce-qu’on  tît  le  procès  aux  conjurez  ; ' 
que  l’origine  de  cette  confpiration  étoit  du 
tems  de  la  dernière  Remontrance  de  la  Vil* 
le  de  Londres  pour  la  Paix,  qui  fut  vers  le 
Noël  précédent , ce  qui  répond  au  commen- 
cement de  Janvier  1643.  N.  S.  & de  laquelle 
nous  avons  parlé  dans  le  livre  précédent. 

„ Que  fous  prétexte  de  Paix  & de  Modéra- 
„ tion,  on  devoit  former  un  Parti  capable 
„ d’opprimer  tous  ceux  qui  s’y  oppoferoient, 
„ & d!intimider  le  Parlement.  Que  , pous 
„ cet  effet,  les  principaux  Auteurs,  &Infti- 
„ gateurs  de  cette  Requefte,  formoientuno 
„ efpéce  de  Gomitté  pour  faire  réüfîir.ce  def- 
„ fein;  qu’ils  avoient  des  intelligences  d»ns 
v „ les. deux  Armées , àlaCour,  &auParle- 
3»  . ment  ; qu’ils  qyoiem  éïaminé  le  nombre* 

• « & 
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y)  & les  inclinations  des  Habitans  dans  les 
,,.  Quartiers,  &Parroiiïês  de  la  Ville,  & des 
„ environs  ; & les  avoient  diftinguez  fous 
w les  noms  de  bien  , où  mal  - intentionnel 
>,  pour  le  Roi  ,où  de  perfcnnes  Neutres  , 
„ qui  attendoient  à fc  déclarer  pour  le  Parti 
,,  qui  feroit  le  plus  fort.  Qu’ils étoient  bien 
„ inftruits  du  nombre,  & des  intentions  des 
„ Milices  de  Londres;  des  lieux  où  étoient 
„ les  Magazins,  & de  lademeuredesCom- 
„ mandans  pour  le  Parlement  : & qu’ils 
„ avoient  marqué,  des  Places  de  rendez-vous, 
„ & de  retraite,  pour  les  occafions,  & des 
„ couleurs,  & marques  de  diftin&ipn entre 
t,  les  deux  Partis. 

„ Que  Mrs.  Waller  & Tumkins  étoient  les 
„ principales  perfonnes  employées,  pour 
„ donner  des  Avis  aux  Minières  du  Roi  , 

„ entretenir  un  commerce  avec  eux  , & en 
,,  recevoir  des  Confeils,  & des  Ordres  pour 
„ l’accompliftcmcnt  de  l'ouvrage.  Que  tous 
„ les  deux  avoient  une  perpétuelle  corre£ 
,,  pondance  avec  le  Lord  Falkland , alors 
„ prémicr  Sécretaire  du  Roi  , qui  les  infor- 
„ moit  des  intentions  de  Sa  Majefté.  Ejt 
,,  que  ces  Ordres,  Confeils,  & encourage- 
„ mens  avoient  été  envoyez-  principalement 
„ par  les  Meflagers  Députez  par  Sa  Majefté 
,,  vers  le  Parlement,  fous  prétexte  de  Paix  ; 

„ & en  particulier  par  Mr.  Alexandre  H arub- 
den,  qui.  avoit  apporté  le  dernier  Mcfla- 
„ ge,  & qui-étoit  Coufin  Germain  de  Mr. 

„ IV aller  : que  la  Dame  d'Aubigney  , qui 
n avoit  été  depuis  peu  à Oxford  leur,  avoit 
apporté  une  Commiffion  du  Roi.,  pour 
* V l tUÇtr 
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„ tuer,  & détruire  par  la  force  des  armes, 
,,  les  Troupes  levées  par  ordre  du  Parle- 
„ ment, -comme  autant  de  Traîtres  , & de 
„ Rébelles  : & qu’ils  avoient  envoyé  depuis 
„ peu  un  Meflage  à Oxford  par  un  nommé 
„ Haffel,  Domeftique  du  Roi  , pour  avertir 
„ le  Lord  Falkland  que  tout  étoit  prêt  pour 
„ l’éxécution  de  l’entreprife  , auquel  on 
„ avoit  fait  réponfe,  qu’ils  eulfent  à fe  hâter 
„ fans  perdre  aucun  tems. 

' „ Que  le  but  de  cette  entreprife  étoit. 
„ I.  De  fefaifir,  & de  mettre  en  leur  garde 
„ les  enfans  du  Roi.  II.  De  fe  faiftr  de 
„ plufieurs  Membres  des  deux  Chambres, 
„ du  Lord  Maire  , & des  Commiiïaires  de 
,,  la  Milice,  fous  prétexte  de  leur  faire  leur 
„ procès  dans  les  formes  preferites  par  les 
,,  Loix.  III.  De  s’emparer  des  dehors , des 
„ Forterelfes , de  la  Tour  de  Londres  , des 
,,  Magazins , des  Portes , & des  autres  Pla- 
„ ces  importantes  de  la  Ville.  IV.  D’y  fai- 
„ re  entrer  les  Troupes  du  Roi , pour  fur* 
,,  prendre  la  Ville  , & pour  détruire  tous 
„ ceux  qui  s’y  oppoferoient  par  autorité  du 
„ Parlement.  V.  De  réfifter  par  la  force 
„ des  armes  au  payement  des  Taxes  impo- 
„ fées  par  autorité  du  Parlement , & levées 
„ pour  entretenir  les  Troupes  deftinées  pour 
„ leur  jufte  défence  &c.  De  changer  , ou 
„ du  moins  fufpendre  le  Gouvernement  de 
„ la  Ville  , intimider  le  Parlement  & s’en 
„ rendre  Maîtres,  parle  fecours  des  Trou- 
„ pcsdeSaMajefté. 

Les  Chambres  étonnées  par  ces  rapports , 
commeilcérent  par  convenir  d’un  jour  d’ Ac- 
tions 
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tions  de  Grâces  pour  une  déliverance  fi  mi- 
raculeufe  : Ce  qui  ôtoit  à l’avenir  tout  lieu 
de  douter,  & de  s’informer,  s’il  y avoit  ef- 
fectivement une  telle  délivrance , & par 
conféquent  fi  un  tel  complot étoit  véritable, 
& s’il  avoit  été  concerté  de  cette  manière. 
Alors  ils  dirent,  „ que  comme  ce  defifein 
étoit  très-dangereux , qu’aufîiavoit-ilétémé- 
„ nagé  avec  beaucoup  d’adreiïc,  par  des 
„ Perfonnes  de  réputation , & dont  on  n’a- 
„ voit  aucun  foupçon  : Qu’il  y avoit  jufte 
„ lu  jet  de  foupçonner  plulîeurs  Membres 
„ des  deux  Chambres  d’y  avoir  eu  part. 
„ Que  par  conféquent  ils  ne  dévoient  rien 
„ négliger  pour  une  entière  découverte,  & 
„ pour  former  entr’eux  une  Union  étroite 
,,  pour  leuF  commune confervation.  Etquc 
„ fi  tout  n’étoit  pas  découvert,  ccquircfte- 
,,  roit  caché  pourroit  «voir  des  fuites  fatales 
„ au  bien  public.  11  n’y  eut  point  de  contre- 
„ difans,  & il  fut  propofé  de  faire  une  Pro- 
,,  teftation  par  laquelle  chaque  Membre 
„ des  deux  Chambres  fe  purgeroit  d’avoir 
„ aucune  part  à cette  confpiration  ; &s’obli- 
,,  geroit  de  réfifter,  & de  s’oppoferà  toutes 
„ pareilcs  aflociations.  Ceux  qui  pafloient 
pour  les  plus  modéicï , & qui  avoient  mar- 
qué te  plus  d’empreffement  pour  la  Paix, 
n’oférent  s’oppofer  à cet  expédient , de  peur 
qu’on  ne  les  crût  coupables , la  plus  part 
d’entr’eux  ayant  eu  delafamiliaritéavecMr. 
Waller , & parlé  plufieurs  fois  avec  lui , avec 
une  liberté,  qui  en  pareille  occafion  auroit 
pû  être  finiftrement  interprétée,  fi  ce  qu’il 
avoit  dit,  avoit  été  éxaminé.  Deforte qu’a- 
vant 
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*.  vant  que  de  fe  féparer,  la  Chambre  drefïa 
Serment  8t  une  forme  de  Serment  & de  Convention 
Cor, yen-  pour  £tre  foufcrite  par  les  Membres  des  deux 
tèiparîe*  Chambres»  par  la  Ville,  & par  l’Armée; 
deux  leurs  foupçons  étant  répandus  jufques  fur 

chambre*  leurs  propres  Quartiers.  Cette  Convention 
fur  U dé-  fi  finguliére  par  fon  titre , & par  fon  ftyle , 

dTce'def-  que  j’ai  cru  néceflaire  de  l’inférer  ici  dans 
fein.  fes  propres  termes. 


Serment  CT  Convention  foufcrite  par  les  Sei- 
gneurs CT  Communes  j4f}emblez.  en  Par- 
lement, fur  la  découverte  faite  depuis  peu 
de  l'horrible , CT  perfde  de  fein  de  dé- 
truire ce  Parlement  CT  le  Royaume  -,  du 
1 6.  Juin  164$.  Af,  S* 

4 

,»  "TVAutant  qu’il  y a eu,  & qu’il  y aenr 
„ JL/  core  dans  ce  Royaume  un  Complot 
„ de  Papilles,  & de  Traîtres,  pour  la  ruine 
,,  de  la  vraye  Religion  Protcftante,  &dela 
»,  Liberté  de  fujèts,  & que  pour  l’éxécuter, 
»,  on  a levé  un  Armée  de  Papilles , qui  eft 
»,  préfentement  fur  p.ié  en  diverfes  parties 
„ du  Royaume,.  Qu’il. y a un  horrible  & 
„ perfide  deffein  depuis  peu  découvert  par 
„ une  bénédi&ion  toute  particulière  de  la 
,,  Providence  de  Dieu,  par  plulieurs  pcr.- 
»,  fonnes  , de  fe  joindre  aux  Armées  du  Roi 
,,  pour  détruire  les  troupes  levées  par  les 
„ Seigneurs  & Communes  en  Parlement, 
„ pour  furprendre  les  Villes  de  Londres  & 
„ de  IVej'msnfer y & leurs  faux:  bourgs  ; & 

„ pour, 
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„ pour  faire  violence  au  Parlement  par  la 
„ force  des  armes  : & que  Poil  trouve  par 
„ une  longue  & continuelle  expérience  que 
,,  l’on  a toujours  entrepris  par  des  yoyes  de 
M force,  & de  trahifon , de  détruire  abfo- 
„ lument  le  Parlement  & le  Royaume , & , 
„ ce  qui  eft  encore  plus  triüe,  la  vraye  Rc- 
„ ligion  Proteftante  : il  a été  trouvé  àpro- 
„ pos , pour  prévenir  ce  malheureux  Com- 
„ plot,  & d’autres  femblables  que  tous  ceux 
,,  qui  aiment  véritablement  leur  Patrie, 
„ s'engagent , & fe  lient  les  uns  envers  les 
„ autres  par  un  ferment,  & une  affocia- 

„ tion.  • 

„ Moi  A.  B.  déclare  en  toute  humilité 
„ & refpc&  devant  la  Majeftc  Divine , que 
„ j’ai  une  vraye  contrition  de  cœur  pour  mes 
,,  péchez,  & pour  les  péchez  de  cette  Nation, 
„ qui  ont  mérité  les  Calamitcz , & lesjuge- 
„ mens  qui  l’affligent  aujourd’huy.  Que 
„ mon  intention,  eft  par  la  grâce  de  Dieu, 
„ de  faire  mes  efforts  pour  mieux  vivre  a 
,,  l’avenir,  & je  déclare  en  outre, jure,  & 
„ conviens,  que  pour  la  conferyation  de  la 
„ vraye  Religion  Ptoteftante  Réformée , oc 
,,  de  la  liberté  des  fiijèts,  je  ne  confentirai. 

jamais  que  l’on  mette  bas  les  armes,  tant. 
,,  que  les  Papiftes  préfentement  en  guerre 
,,  ouverte  contre  le  Parlement,  feront  fou- 
„ ftraits  à fa  juftice  par  la  force  des  armes. 
„ Que  j’abhorre  & détefte  le  méchant  & per- 
, fide  complot,  découvert  depuis  peu,  & 
y,  que  je  ne  donne , & ne  donnerai  jamais. 
»,  mon  cotifentemcnt  à fon  éxécution  : mais 
t,  que  je  m’y  oppofçrai & y réfifterai  dq. 
w tout. 
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„ tout  mon  pouvoir,  & félon  ma  vocation, 
„ comme  à tous  autres  deffeins  de  cette 
„ nature.  Qu’en  cas  qu’un  autre  pareil 
„ deflèin  vienne  ci- après  à>ma  connoiflan- 
„ ce,  je  le  découvrirai  allez  à tems  pour 
,,  qu’il  foit  prévenu.  Et  d’autant  que  je  crois 
„ en  ma  confcience,  que  les  troupes  levées 
»,  par  les  deux  Chambres  de  Parlement  n’ont 
,»  été  levées  que  pour  leur  juftedcffenfe,  & 
„ & pour  la  défenfe  delà  vrai  Religion  Pro- 
»,  tellante,  & de  la  liberté  des  fujèts,  con- 
„ tre  les  troupes  levées  par  l’autorité  du  Roi, 
„ M’affilierai  de  tout  mon  pouvoir,  & félon 
„ ma  vocation , les  troupes  levées  & entre- 
„ tenues  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment,  contre  les  troupes  levées  par  le 
„ Roi  fans  leurconfentement,  & que  j’affi- 
„ lierai  pareillement  ceux  qui  prêteront  ce 
„ Serment , & tout  ce  qu’ils  feront  pour  l’éxé- 
„ cuter-*  que  je  n’adhérerai  direélement,  ni 
„ indireâement,&  n’affilierai  volontairement 
„ les  troupes  levées  par  le  Roi  fans  le  con- 
„ fentement  des  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment.  Et  je  fais  ce  ferment,  & conven- 
„ tion  en  lapréfencedeDieuTout-puiffant, 
„ le  lcrutateur  de  tous  les  Cœurs , avec  une 
„ lincére  intention  de  l’éxécuter,  comme 
„ j’en  répondrai  en  ce  grand  jour,  où  tous 
„ les  Secrèts  des  cœurs  feront  découverts. 

Quoi  que  plulieurs  fulTcnt  effrayez  à la 
leâure  de  cette  Protellation , &*demandaf- 
fent  du  tems  pour  y réfléchir  le  contenu  du 
préambule  étant  cru  de  fort  peu  de  perfon- 
ncs,  & le  ferment  renfermant  une  déclara- 
tion de  guerre  contre  le  Roi  en  des  termes 
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plus  clairs  & plus  pofitifs  qu’ils  ne  l’avoicnt 
confentie  jufques  à préfcnt,  & uneprotcfta- 
tion  contre  la  Paix,  tant  que  le  Roi  ne  fe 
mettroit  pas  à leur  difcrétion  ; néanmoins 
la  crainte  de  paflfer  pour  complices  de  cette 
entreprife  fut  la  plus  forte,  & l’exemple  des 
uns  cntrainoit  les  autres  ; defortc  qu’il  n’y 
eut  pas  un  Membre  des  deux  Chambres  qui 
ne  la  foufcrivît:  & après  s’être  ainfi  enfer- 
rez eux-mêmes,  ils  envoyèrent  leurs  Com- 
milTaires  à Londres , pour  les  informer,  de 
„ cette  heureufe  découverte  & de  la  manière 

miraculeufe  dont  Dieu  les  avoit  préfer-  pr0tefta- 
„ vez  ; & pour  les  engager  dans  le  même  tion  lignée 
ferment,  qui  fut  auifi-tôt  préfenté,  & par 
l’induftrie  de  leur  Clereé,  tous  les  habitans  r‘ 
le  lignèrent  en  moins  de  tems  qu’on  ne  peut 
fe  l’imaginer.  De  là  il  fut  porté  a l’Armée 
avec  la  même  diligence,  & avec  la  même 
formalité,  afin  de  fe  guérir  de  la  peur  de 
tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  furve- 
nir  de  ce  côté-  là.  Ce  fut  la  marque  de  di- 
flinétion  pour  connoître  ceux  qui  étoient 
leurs  amis  ou  leurs  ennemis  : & ceux  qui  le 
refufoient,  pafifoient  pour  les  plus  mal-in- 
tentionnez,  & étoient  pourfuivis  comme 
tels,  fans  autre  raifon  que  leur  refus. 

Comme  ils  n’appréhendoient  plus  que 
perfonne  demandât  la  Paix,  ils  travaillèrent 
au  Procez  de  Mr.  Tomkins:  deMr .Chaloxer  Leproce*. 
citoïen  de  Londres,  riche,  en  crédit,  &in-  &éxfcu- 
time  ami  de  T omkim  : de  Mr.  Hambden  qui 
avoit  porté  le  dernier  Melfagc  du  Roi  : du  animer . 
nommé  Haffel  Melfager  du  Roi,  quialloît 
fouvent  de  Londres  à Oxford  ; & portoit 

quel- 
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quelques  fois  des  Lettres  à Milord  Falkland^ 
& à ceux  de  quelques  Citoïens  nommez  dans 
la  Çommiflkm  envoyée  d'Oxford  : & par  le 
Confeil  de  guerre  Mr.  Tomkjm  & Chalontr 
furent  condamnez  à être  pendus  , & ils  fu- 
rent éxécutez  avec  torutes  les  marques  deri- 
gucur,  & de  cruauté  dont  ils  fe  purent  ima- 
giner , l’un  à un  gibet  proche  de  fa  maifon 
à Holbor»,  où  il  avoit  long-tems  demeuré 
dans  une  eftime  finguliérc,  l’autre  proche 
de  fa  maifon  à Cernhil  auprès  de  la  vieille 
Bourfe.  Hajfel  fut  éxemt  de  la  condamna» 
tion  & du  fupplice,  par  ce  qu’il  mourut  la 
nuit  avant  le  jugement;  comme  il  n’y  avoit 
point  d’autres  charges  contre  Mr.  Hambden 
que  ce  qu’en  avoit  dit  deMr.  Waller , ils  ne 
donnèrent  point  de  jugement  contre  lui, 
mais  ils  le  retinrent  fi  long  tems  prifonnier, 
qu’il  y mourut:  ils  ne  condamnèrent  point  non 
plus  ceux  qui  étoient  nommezdans  la  Com- 
million,  par  ce  qu’il  ne  paroilïoit  pas  qu’il  y 
eût  aucun  confentement,  ni  participation  de 
leur  part.  Quoi  que  la  Note  d’être  mal-inten- 
donnez  fût  fuffifante  pour  les  perdre,  puif- 
que  tous  leurs  biens  furent  faifis  comme  les 
biens  de  ceux  qui  avoientété  éxécutez. 

il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  la  Com- 
mifîîon  apportée  d 'Oxford  par  la  Dame  d 'Au- 
bigney , n’avoit  aucune  rétation  avec  les  dis- 
cours tenus  entre  Meilleurs  Waller  & Tom- 
hm , & les  autres  habitans  de  Londres , & 
que  ceux  qui  avoient  connoilfance  de  laCom- 
mifiîon  n’avoient  pas  la  moindre  part  à l’au- 
tre entreprife:  autrement  il  eft  indubitable, 
que  fi.  la.  Gonunilîion  avoit  été  envoyée  dans 
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le  deflein  de  favorifer  cefoulévement,  on  y 
auroit  employé  les  noms  d ékValler,  de  Tomksns 
ou  de  quelqu’un  des  Seigneurs  qu’on  préten- 
doit  être  de  concert  avec  eux.  Si  les  Miniftre* 
du  Roi  avoient  entré  dans  ce  complot  & 
avoient  quelque  efpérance  de  former  un  parti 
dans  Londres, pour  fc rendre  maître  delà  Ville 
& du  Parlement,  il  ne  leur  feroit  jamais  en- 
tré dans  l’cfprit  qu’une  Commiffion  donnée 
à Oxford  à quelques  particuliers , ( car  la 
plupart  y étoient  alors  ) & a quelques  petit 
nombre  d’habitans  de  Londres  , qu’une  pa- 
reille Commifîion  dis  je,  eût  été  fuffilantc 
pour  faire  réülîir  une  femblable  entreprife. 
Je  fuis  fort  alluré  , & j’ai  de  fortes  raifons 
pour  n’en  pas  douter,  qu’o’n  ne  favoit  , & 
qu’on  ne  penfoit  à Oxford  que  ce  que  j’ai  dit 
ci  devant,  & qu’on  n’y  avoit  point  d’autre 
connoiffance  de  l’affaire  de  Londres  , fi  non 
que  7 omkins  écrivoit  quelques  fois  au  Lord 
falkland-:  car  Waller  eut  toûjours  la  précau- 
tion de  ne  pas  écrire  lui-même  ; ou  de  lui 
donner  avis  par  des  Exprès , „ que  le  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  fouhaittoient  la  Paix  , & 
„ abhorroient  les  procédures  des  deux  Cham- 
„ bres  , étoit  très-conlidérable  , & qu’ils 
„ étoient  réfol  us , en  refufant  de  contribuer 
„ à la  guerre  & de  fe  foumettre  aux  Or- 
„ donnances,  de  fe  manifeflerde  telle  ma* 
n niére,  que  le  Parti  violent  dans  la  Ville, 
„ n’auroit  pas  affe7.de  crédit  pour  empêcher 
„ l’accommodement.  A quoi  le  Lord  Falk- 
„ /'xwdrépondoit  toûjours,  qu’il  fe  ferviffent 
„ de  cet  expédient  le  plutôt  qu’il  pourroient, 
„ parce  que  les  délais  rendoient  l’accom- 

„ modejnent 
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„ modement  plus  difficile.  Si  je  trouvons 
quelque  preuve,  ou  quelque  raifon  qui  me 
portât  à croire  que  le  delTein  s’étendoit  plus 
loin,  & que  le  Roi  favorifoit  ce  prétendu 
foulévement,  je  ne  le  diffimulerois  point  du 
tout.  Perfonne  ne  s’imaginera  , que  fi  le 
Roi  avoir  pu  raifonnablcment  efpérer  de  ré- 
duire Londres , qui  étoit  l’ame  de  la  guerre, 
qui  lai  fomentoit,  & foutenoit  ; & que  Vil 
avoit  trouvé  quelques  expédients  pour  difïou- 
dre,  & difperfer  ceux,  qui  fous  le  nom  de 
Parlement  avoient  allumé  la  guerre  contre 
lui , il  n’eût  pas  fait  tous  fes  efforts  pour  y 
réüffir  par  la  force  ouverte  , & par  tous  les 
autres  moyens  particuliers  , qu’il  auroit  pû 
imaginer. 

Us  auroient  bien  voulu  procéder  avec  la 
même  févérité  contre  le  Comte  d ePortlanà, 
& le  Lord  Conway,  qui  étoient  tous  deux 
prifonniers  : ils  furent  confrontez  à Waller 
devant  les  Commiffaîres , où  ils  dénièrent 
avec  autant  de  fermeté  que  Waller  les  char- 
geoit , & comme  il  n’y  avoit  point  d’autres 
preuves  contr’eux  , que  celle  d q Waller  , la 
pourfuite  futfufpenduë,  plutôt  qu’abandon- 
née, & après  une  longue  détention,  ils  ob- 
tinrent leur  liberté  en  donnant  caution:  mais 
pour  le  Comte  de  NorthumberlandWs  alloient 
bride  en  main,  non  pas  qu’ils  ne  le  haïflent 
avec  excès  , comme  un  homme  qui  étoit 
rebuté  de  leurs  manières;  mais  parce  qu’il 
étoit  dans  une  trop  grande  réputation  pour 
ofer  lui  faire  des  affaires.  Waller  quoi  qu’il 
eût  avoué  qu’il  étoit  coupable  , & que  par 
fa  malheureufe  conduite  dans  letemsdefon 
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afflidion  , il  fè  fût  fait  autant  d’ennemis  , 
qu’il  avoit  d’Amis  auparavant^  & prefque  tous 
les  mêmes,  il  ufa  d’une diflimulation,  que 
l’on  aura  de  la  peine  à croire.  11  feignit  d’être 
troublé  de  fi  terribles  remords  de  confiden- 
ce, que  par  compaflion  on  différa  fon  pro- 
cès jufqu’à*cc- que  cette  grande  agitation  fût 
calmée,  & qu’il  eût  recouvré  fon  bon  fens: 
& fon  but  étoit  de  prolonger  la  procédure 
jufqu’à-ce-que  la  fureur  de  fes  perfécutcurs 
fût  appaifée  par  les  facrifices  qu’ils  venoient 
de  faire.  Il  s’attîroit  des  vifites  des  plus  puif- 
fants  Miniftres  de  toutes fadions , il  lcurfai- 
foit  paroître  un  profond  repentir;  il  rece- 
voit  avec  foûmifîïon  &refped  leurs  difeours 
fades  & vulgaires , comme  les  meilleures  inf- 
trudious  qu’il  eût  eues  dans  toute  fa  vie  ; 
il  leur  diftribuoit  de  grandés  fommes  pour 
leur  confcils  fpirituels,  & pour  avoir  part  à 
leurs  Prières.  Il  les  fatisfit  fi  bien  , qu’ils 
travailloient  à fatisfairelcs  autres  fur  fon  fu- 
jèt.  Dans  cette  bonne  difpofition  il  deman- 
da d’être  conduit  à la  Barre  de  la  Chambre 
des  Communes  ; & comme  il  étoit  fort  élo- 
quent , il  fut  fi  bien  flatter  leur  orgueil  , 
qu’ils  prenoient  plaifir  à l’entendre.  Il  leur 
dit  avec  une  foûmiflion  & un  abattement 
capable  de  tromper  les  plus  fins  , „ qu’il  y 
,1  alloit  de  leur  intérêt  , & qu’ils  fc  met- 
j,  troient  eux-mêmes  dans  le  péril,  s’ils fouf- 
» froient  qu’un  Membre  de  leur  Corps  , 
» quelque  indigne , & quelque  monftrucux 
1,  qu’il  foit,  fût  jugé  par  des  Soldats  , qui 
„ par -là  s’attribuëroient  à l’avenir  le  pou- 
n voir  de  juger  ceux  que  la  Chambre  ne 
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,,  voudroit  pas  qu’ils  jugcaflcnt  & pour  des 
„ chofes  qu’elle  ne  mettroit  pas  au  nombre 
„ des  crimes.  *Et  que  toutes  les  Sages  Ré- 
,,  publiques  avoient  prévû  & prévenu  cet 
,,  horrible  inconvénient,  en  éxemptant  leurs 
„ propres  Membres  d’être  j uget  que  pat  elles- 
mêmes.  11  obtint  de  n’être  point  jugé  par 
le  Conleil  de  Guerre  , & par  ce  moyen 
confcrva  fa  vie  qui  lui  étoit  fi  chère  ; & 
certainement  il  ne  la  devoit  pas  moins  à 
fon  difeours , que  Catilina  devoit  la  mort 
au  harangues  de  Cicéron.  Enfin  il  fit  fi  bien 
qu’il  fut  reçû  à compofition  pour  dix  mille 
livres  fterling  dont  le  Parlement  avoit  be* 
foin  -,  mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  de  fe 
retirer  dans  un  autre  Pais  , où  il  eut  le 
tems  de  réfléchir  fur  foi- même  & fur  fa  con- 
duite , & de  conlidérer  combien  il  s’étoit 
rendu  miférable,  pour  obtenir  la  liberté  de 
vivre  hors  de  fa  Patrie.  Il  ne  faut  pas  d’au- 
tres preuves  de  fc6  grandes  qualité!  , finon 
qu’après  tout  cela,  il  vécut  dans  l’eûime  de 
la  plupart  de  ceux  qui  le  connoifï'oient, 
dans  la  compaffion  des  autres  , & qu’il  ne 
fut  blâmé,  ni  méprifé  de  perfonne. 

Un  procédé  fi  fier  dans  les  Chambres  s 
& dans  la  Ville,  n’étoit  foûtenu  par  aucun 
bon  fuccès  au  dehors;  il  paroilfoit  manifef- 
tement  par  la  difficulté  de  trouver  de  l’argent 
& des  Soldats,  que  le  Peuple  avoit  beaucoup 
plus  de  panchant  pour  la  Paix,  que  pour  la 
continuation  des  troubles.  Et  le  Comte 
d ’EjJ'exy  par  le  déperifiement  de  fes  trou- 
pes , & par  les  maladies  qui  régnoient  dans 
ion  Armée,  ne  fut  pas  en  état  de  partir  de 
, Rca- 
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Reading  de  plus  de  fix  femaincs.  Ce  qui 
faifoit  conclure,  que  lï  Readmg  avoit  enco- 
retenu  quelques  jours  déplus,  le  Comte  au- 
roit  été  contraint  de  lever  le  Siège  : & que 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  accorda  de 
fi  bonnes  conditions:  car  il  ne  doutoit  pas 
que  s’il  avoit  pû  être  plus  long  tems  devant 
la  Place,  il  auroit  fallu  que  les  Affiégeï  fc 
fuflênt  rendus  fur  une  Capitulation  bien 
moins  honorable  , & il  n’appréhendoit  pas 
que  le  Roi  pût  la  fecourir.  N’y  ayant  pas 
d’autre  moyen  pour  calmer  la  Ville  de  Lon- 
tires , il  marcha  vers  Oxjord : mais  , à la  vé- 
rité, plutôt  pour  aflurer  la  Comté  de  Buc- 
kingham f qui  ctoit  alors  infeftée  par  la  Ca- 
valerie de  S.  M. , que  par  aucun  deflein  fur 
celte  Place.  Pour  cet  effet  il  fixa  fon  Quar- 
tier Général  à Fhame,  à dix  milles  d 'Oxford 
fur  les  frontières  de  la  Comté  du  Bucking- 
ham. 

Au  commencement  de  la  guerre  , l’Ar- 
mée d’Ecoffe  ayant  été  licentiée  depuis  peu, 
plufieurs  Officiers  de  cette  Nation  , qui 
avoient  fervi  en  Allemagne,  & en  France , s’atta-* 
chérent  aufervice  du  Parlement.  Il  y en  avoit 
quelques  uns  qui  étoient  braves,  & bons  Offi- 
ciers: mais  les  autres  étoient  aufii  mauvais  que 
la  caufedans  laquelle  ils  s’engageoient.  Du 
nombre  des  prémiers  étoitle  Colonel  H#rry, 

Ifiommc  de  bonne  réputation,  excellent  Offi- 
cier de  Cavalerie  qui  commandoit  la  Cavale- 
' rie  à Edge-Htlttoxis  Balfour , & qui  y avoit  fau- 
vé  l’Armée  du  Comte  d 'Eflex.  Ne  fe  trou- 
vant pas  confidéré  dans  la  fuite  autant  qu’il 
croyoit  le  mériter  , parce  qu’il  n’étoit  pas 
Tome  111 , X -facile 
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facile  d'eftimer  ces  Meilleurs  autant  qu’ils 
s’cftimoicnt  eux-mêmes  ; & n’ayant  point 
d’autre  attachement  au  fervice  des  deux 
Chambres , qu’autant  que  fa  paye  l’y  enga- 
eeoit,  il  réfolut  de  les  quitter  pour  fervirlc 
Roi.  Dans  cette  vûë  il  garda  quelque  cor- 
refpondance  avec  le  Comte  de  Brainforâ 
Général  de  Sa  Majefté  fous  le  commande- 
ment duquel  il  avoit  autrefois  fervi  en  Al- 
lemagne. Pendant  que  le  Comte  d'Efflx 
étoit  à 7 hame-t  &fesTroupes  en  quartier  aux 
environs  de  cette  Place,  Hurry  vint  à Oxford, 
en  équipage  d’un  Colonel  de  Cavalerie  , 
qui  avoit  reçû  bonne  paye.  Le  lendemain 
de  fon  arrivée  , il  fut  reçû  de  Sa  Majefté 
avec  tout  l’agrément  qu’il  pouvoit  fouhaiter, 
& pour  donner  des  preuves  de  fa  fidélité 
il  alla  trouver  le  Prince  Robert , l’informa 
du  lieu  où  étoit  la  Cavalerie  du  Parlement, 
A combien  ils  étoient  difperfex  dans  leurs 
quartiers.  Enfuite  pour  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi  il  demanda  de 
marcher  comme  Volontaire  avec  un  bon 
•Parti  : l’ayant  obtenu  du  Prince  il  accom- 
pagna ce  Parti,  & le  conduifit  juiqu’à  une 
Ville  où  un  Régiment  de  Cavalerie  du  Par- 
lement étoit  en  quartier.  Ils  le  battirent, 
tuèrent  & prirent  la  plûpart  des  Officiers  & 
des  Soldats  : après  ils  fe  jettérent  fur  les  au- 
tres quartiers  par  où  ils  avoient  déjà  paffé, 
ils  y eurent  un  pareil  fuccès  & s’en  retour- 
nèrent à Oxford , avec  plufieurs  prifonniers, 
& après  avoir  fait  beaucoup  de  dommage 
.aux  ennemis. 

A fon  retour  il  fit  une  autre  propofition 
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au  Prince  Robert , d’attaquer  les  quartiers  aux 
environs  de  7 hame,  par  lefquels  il  avoit  paflfé 
en  venant  à Oxford  , étant  par  conféquent 
t bien  informé  de  la  pofture  où  ils  étoient. 

Il  aflîira  le  Prince  „ que  s’ils  pouvoient  y 
„ arriver  avant  qu’ils  euflènt  le  tems  défaire 
,,  aucun  changement  dans  leurs  quartiers, 

„ ce  que  le  Comte  d’EJJex  ne  manqueroit 
„ pas  de  faire  fort  promptement  s’il  enétoit 
„ averti,  Pentreprile  méritoit  d’être  éxécu- 
,,  tée.  Le  Prince  étoit  fi  content  de  ce  que 
Hurry  avoit  déjà  fait,  qu’il  feréfolut  de  con- 
duire Pentreprife  en  perfonne,  cequirciiffït 
heureufement.  Il  fortit  des  portes  d' Oxford 
un  Samedi  au  foir,  marcha  plus  loin  que 
tous  les  quartiers  jufqu’à  Wickbflm,  de  là  ils 
fe  jettérent  dans  la  Ville  du  côté  de  Londres , 
où  il  n’y  avoit  point  de  garde  , parce  qu’on 
ii’attendoit  pas  les  ennemis  de  ce  côte  - là. 

Un  Régiment  de  Cavalerie  & un  d’infante- 
rie , qui  y étoient  logez  , furent  taillez  en 
pièces,  ou  faits  prifonniers,  & le  Prince  en 
partit  avec  leurs  Chevaux  & un  bon  butin. 

De-là  il  retourna  en  arriére  vers  un  autre 
quartier  àw>ins  de  deux  milles  du  quartier 
Général  ; & ou  les  Soldats  fe  croyoient  au- 
tant en  fureté  qxfzWickham , n’attendant  au- 
cun ennemi  de  ce  côté  là;  aufii  eurent-ils  lé 
même  fort,  & furent  tous  tuez  ou  pris  pri- 
fonniers. Le  Prince  ayant  fait  fon  coup  , Le  Prince 
du  moins  autant  qu’il  fe  Pétoit  propofé  , ^rtbat  - 
chargé  de  prifonniers  & de  butin  , & le  So  2n'£“e*" 
leil  étant  levé,  il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  iwtiers 
retirer  à Oxford , & donna  fes  ordres  pour  ««Comte 
une  marche  la  plus  promte  qu’il  fe  pourroit , *'*■&*• 

X 1 juf- 
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jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  jufqu’à  un  ponti 
étant  encore  à deux  milles  de  là,  oùil  avoit 
placé  une  garde  pour  l’attendre  > & favori- 
ler  fa  retraite.  ^ 

Mais  l’allarme  avoit  été  portée  de  tous  les 
, -quartiers  au  Comte  â'EJfex  , qui  affembla 
promtement  fes  Troupes  les  plus  Voifinès» 
leur  donna  ordre  de  fuivre  le  Prince  Ro- 
bert, & de  l’amufer  par  des  efcarmouches, 
jufques-à-ce  qu’il  les  eût  rejointes  avec  fon 
Infanterie.  De  forte  que  le  Prince  ayant 
jjrcfque  paffé  la  plaine  de  Chalgrave , d’où  il 
"devoit  entrer  dans  un  défilé  qui  continuoit 
jufques  au  pont;  fes  gens  apperçûrent  la  Ca- 
valerie des  ennemis  qui  les  îuivoit  en  grande 
.hâte,  qui  les  auroit  atteints  dans  le  défilé,  & 
les  auroit  mis  en  défordre.  C’cft  pourquoi 
le  Prince  réfolut  de  les  attendre  dans  la  plai- 
ne , quoi  que  fa  Cayalerie  fût  extrêmement 
fatiguée,  & incommodée  de  l’ardeur  du  So- 
Jeil,  étant  déjà  huit  heures  du  matin  dans  le 
jmois  de  Juin.  Il  donna  ordre  à la  garde  des 
prifonniers  de  gagner  le  pont  en  diligence, 

& aux  autres  qui  étoient  déjà  entrez,  dans  le 
défilé  de, revenir  fur  leurs  pas.  (frangea fes 
Troupes  comme  il  jugea  plus  à propos  pour 
recevoir  les  ennemis  , qui  marchoient  plus 
en  hâte , & avec  moins  d’ordre  qu’ils  n’a- 
voient  encore  fait.  Leurs  Troupes  étoient 
plus  nombreufes  que  celles  du  Prince,  & 
ctoient  ioûtenuës  par  plufieurs  des  princi- 
paux Officiers,  qui  étoient  préfens  avec  le 
Comte  J'Epx,  quand  la  nouvelle  lui  vint 
de  la  défaite  de  quelques-uns  de  fes  quar- 
tiers , fil  qui  fe  joignirent  avec  ceux  qui 

étoient 
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étoient  prêts  pour  la  pourfuitc  d’un  ennemi- 
qu’ils  croyoient  en  fuite , ou  qu’il  feroit  aifé 
d’arrêter  dans  fa  retraite.  Lorsqu’ils  eurent' 
atteint  les  Troupes  du  Prince,  ilsefpéroient' 
bien  fe  vanger  du  dommage  qu’ils  avoient' 
fouffert  la  nuit,  & le  matin;  avant  que  leur 
Général  fut  arrivé  pour  prendre  part  à la  Vic- 
toire, quoi  que  fcs  Trbupcs  fulfent  en  vûc. 
Mais  le  Prince  les  traita  fi  rudement,  qu’en- 
core  qu’ils  chargéafifent  avec  courage  &avec' 
obftination  , voyans  leurs  prémiers  Offi- 
ciers tomber  par  Terre,  leur  vigueur  fe  rat- 
lentit,&  enfin  ils  fe  rompirent,  prirent  la  fui-' 
te,  & furent  pourfuivis  jufques  au  corps  que* 
le  Comte  d'Etfex  conduifoit , qui  n’étoir 
éloigné  que  d’un  mille  ; & qui  faifant  une' 
halte  pour  recevoir  les  fuyards  & pour  s’in- 
former de  ce  qui  fe  paflbit  , le  Prince  fit  fa'- 
retraite  en  diligence,  pafla  le  défilé,  & par- 
vint jufqu’au  pont  avant  qu’aucunes  Trou- 
pes des  ennemis  eufifent  pû  l’atteindre.  Le 
Comte  d'Efix  ne  trouva  pas  à propos  de  paf- 
fer  outre  , le  pont  étant  défendu  par  une 
garde  d’infanterie,  & qui  bordoit  une  partie 
du  défilé  derrière  les  hayes.  Ainfi  le  Prince' 
entra  dans  Oxford  à midi,  ou  fort  peu  après, 
avec  près  de  deux  cens  prifonniers  , fept 
Cornettes  de  Cavalerie  , quatre  Enfcigncs- 
d’infanterie,  & avec  prefque  tout  fon  mon- 
de, y en  ayant  eu  fort  peu  de  tûez  dans  l’ac- 
tion , dont  quelques-uns  étaient  de  mar- 
que. 

Le  Prince  préfenta  Hurry  à Sa  Majcfté 
auec  des  témoignages  avantageux  du  coura- 
ge qu’il  avoit  fait  paroître  en  cette  occafion  : 
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auffi-bien  que  de  fes  Confeils,  & de  fa  con- 
duite dans  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  où  il 
falloit  efic&ivemcnt  beaucoup  d’adreffe,  & 
où  tout  autre  qui  n’auroit  pas  été  aufiî-bien 
inftruit  des  quartiers  de  l’Ennemi  , n’auroit 
jamais  réüffi  : fur  quoi  SaMajefté  l’honnora 
du  Titre  de  Chevalier , & lui  donna  une 
commiffion  pour  lever  un  Régiment  de  Ca- 
valerie. Chacun  parloit  de  lui  avec  beau- 
coup d’eftime,  & on  lui  donnoit  de  grandes 
oüanges,  comme  on  fait  ordinairement  à 
l’égard  des  gens  qui  font  heureux  dans  leurs 
entreprifes,  mais  on  parloit  encore  d’autant 
plus  avantageufement  de  celui-ci , qu’étant 
Ecoflois , il  témoignoit  avoir  une  très  - gran- 
de repentance,  d’avoir  été  rébelle  à SaMa- 
jefté.  Il  méritoit  ce  témoiguage  , & cette 
juftification  contre  les  calomnies  que  l’on  fe- 
moit  contre  lui , „ comme  s’il  avoit  man- 
„ qué  de  fidélité,  & avoit  dél’ertédu  fervice 
„ du  Parlement,  & l’avoit  trahi  pour  le  Roi, 
„ ce  qui  n’étoit  pas  véritable,  il  avoit  avoüé 
publiquement  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  , il 
avoit  demandé  juftice  au  Parlement , mais 
en  vain  ; quoi  que  le  Comte  d'Effex  trouvât 
qu’il  avoit  raifon , & qu’il  fouhaitât  qu’on 
lui  donnât  fatisfaétion  ; mais  cet  homme 
étoît  fier  , & hautain  : il  s’étoit  fait  plufieurs 
ennemis.  Quoi  que  fa  vie  fût  fort  déréglée , 
il  ne  lailfoit  pas  d’érre  bon  Officier  en  Cam- 
pagne x régulier  & vigilant  dans  fa  marche, 
& dans  fes  quartiers  , mais  le  Parlement , 
qui  croyoit  qu’un  autre  moins  vicieux  pou- 
voit  faire  la  même  choie  , ne  lui  accordoit 
rien  de  ce  qu’il  demandoit.  Sur  quoi  il  dé- 
clara 
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Clara  qu’il  ne  le  ferviroit  pas  plus  Iong-tems. 

Il  rendit  fa  Commifiion  au  Comte  d’Eflex.’ 
On  le  prefla  de  promettre  qu’il  ne  ferviroit 

?oint  le  Roi  ; mais  il  le  refufa  pofitivement. 

1 fut  encore  un  mois  à Londres , & fe  voyant 
follicité,  & encouragé  par  fes  Amis  d’aller  à 
Oxford , il  s’y  rendit  de  la  manière  que  nous 
l’avons  dit. 

Cet  heureux  fuccès  du  Prince  dans  fa  der- 
nière marche,  vint  fort  à propos.  On  reprit 
courage  à Oxford , les  foupçons  & les  ani- 
mbfitez,  qui  n’éclatoient  que  trop  fouvent 
en  diverfes  faâions  , & qui  donnoient  de 
l’inquiétude  au  Roi,  fc  calmèrent  pour  quel- 
que tems.  Ce  fuccès  étoit  confidérable  par 
rapport  aux  prifonniers , dont  plufieurs  étoient 
diftinguez  dans  leur  Parti,  outre  les  Officiers 
qu’on  favoit  être  demeurez  morts  fur  le 
champ  de  Bataille,  comme  le  Colonel 
ter , qu’ils  regardoient  comme  leur  meilleur 
Officier  de  Cavalerie , & connu  pour  fa  hai- 
ne invétérée  contre  le  Gouvernement  établi 
dans  l’Eglifc  ; ce  qui  lui  avoit  attiré  plufieurs 
ccnfures  très  - févères  avant  les  troubles , & 
dont  il  avoit  toujours  depuis  cherché  les  oc- 
cafions  de  fe  vanger.  Un  des  prifonniers 
pris  dans  cette  aétion,  dit  „ qu’il  étoit  afTu- 
„ ré  que  Mr.  Uambden  étoit  blcffë  , parce 
„ qu’il  l’avoit  vû  fe  retirer  du  champ  deBa- 
„ taille  avant  que  l’a&ion  fût  finie,  ce  qu’il 
,,  n’avoit  pas  accoutumé  de  faire  ; & qu’il 
„ avoit  la  tête  pendante  , & s’appuyant  des 
„ mains  fur  le  coû  de  fon cheval.  Lanou- 
velle du  jour  fuivantfitlaVi&oire  beaucoup 
plus  importante,  qu’on  ne  l’avoit  crue.  On 

fut  . 
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fut  pleinement  informé  de  la  grande  perte  des 
ennemis  dans  leurs  quartiers  ; où  trois  ou 
quatre  Régimens  furent  entièrement  défaits  ; 
on  eut  les  noms  de  plufieurs  Officiers  de  don- 
fidération,  qui  y avoiéntété,  ou  tuez  fur  la 
place,  ou  fi  bleifez,  qu’il  y avoit  peu  d’efpé- 
rance  de  leur  guerifon. 

Entre  les  prifonniers  qui  y furent  pris  , 
étoient  le  Colonel  Sheffieli  , un  jeune  Fils 
du  Comte  de  Mulgrave , & le  Colonel  Beck- 
/yEcoiïois,  qui  étant  tous  deux  vifiblement 
bleffez,  furent  fi  bien  éxagérer  l’importance 
de  leurs  blefifures  , & feindre  qu’ils  étoient 
prêts  d’expirer , que  fur  leur  parole  qu’ils  n’a- 
vertiroient  pas  ceux  de  leur  Parti  de  les  ve- 
nir délivrer  , mais  encore  qu’ils  ne  le  con- 
fentiroient  pas  fi  on  venoit  pour  cela , on 
leur  permit  de  demeurer  dans  une  maifon 
parriculiére  fur  la  route  à deux  milles  du 
champ  de  Bataille,  jufques  à ce  que  leurs 
playes  fuflent  gucries,  & qu’ils  eufient repris 
allez  de  force,  pour  fe  venir  rendre  prifon- 
niers à Oxford.  Mais  les  Troupes  du  Roi 
ne  furent  pas  plutôt  parties  , qu’ils  trouvè- 
rent le  moyen  d’en  avertir  leurs  camarades, 
& dès  le  lendemain  ils  fc  trouvèrent  allez 
forts  pour  être  conduits  jufqu’à  Thame  par 
un  fort  Parti  de  l’Armée  du  Comte  d'EJJ'ex , 
& aînfi  tantôt  en  niant  qu’ils  eullent  rien 
promis,  tantôt  en  promettant  de  tenir  leur 
parole,  ils  firent  fi  bien  qu’ils  ne  fc  rendi- 
rent point  prifonniers.  Agilfant  de  cette  ma- 
nière, aulfi  direélcmcnt  contre  les  Loix  de 
la  guerre  , qu’ils  agilfoient  contre  leur  fer- 
ment d’allégeance  en  prenant  les  armes  con- 
1 tre 
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tre  le  Roi.  Mais  ce  qui  auroit  été  regardé 
comme  une  ample  récompenfe  d’une  défai- 
te , ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
grande  augmentation  de  Viâoire,  c’étoit  la 
mort  de  Mr.  H.imbâe »,  qui  ayant  eu  l’os  de  m Hamb* 
l’épaule  brifé  par  deux  balles  de  moufquet , dcnbleife 
il  en  mourut  trois  femaines  après  dans  de  d*"?nla . 
violentes  douleurs  ; ce  qui  caufa  une  auflï 
grande  conftcrnation  dans  le  Parti , que  fi  dont  il 
toute  leur  Armée  avoit  été  défaite,  & taillée 
en  pièces. 

Comme  en  de  grandes  révolutions  telles 
qu’étoit  celle-ci,  on  fait  aflefc  fouvent  des 
remarques  fur  les  divers  évenemens  , plu- 
fieurs  obfervérent  que  la  plaine  de  Chaîna' 
ve  , où  Mr.  Hambden  reçut  cette  bleflfure , 
étoit  la  même , où  il  avoit  le  prémier  éxé- 
enté  l’Ordonnance  de  la  Milice , & avoit 
engagé  cette  Comté  , où  il  avoit  beaucoup 
de  crédit , dans  la  Rébellion.  Les  prifon- 
niers  qui  furent  pris  ce  ]our-là  , avouèrent 
que  fur  l’allarmc  du  matin  , après  que  les 
quartiers  furent  battus,  il  avoit  ramafle  des 
Troupes  avec  une  extrême  diligence  pour 
fuivre  l’ennemi  : qu’encore  qu’il  fût  Colo- 
nel d’infanterie,  il  s’étoit  mis  , comme  vo- 
lontaire, dans  la  Cavalerie  , qui  fut  la  pré- 
miére.  prête  à marcher;  & que  le  Prince  Ro- 
bert ayant  fait  halte,  tous  les  Officiers étoient 
d’avis  d’en  faire  autant  jufqu’à  ce  que  l’Ar- 
mée du  Comte  d’Ejfex  fût  arrivée  , & que: 
lui  feul  qui  après  le  Général  étoit  l’Officier 
de  l’Armée  le  plus  eftimé,  A en  qui  on  avoit1 
le  plus  de  confiance,  fut  caufe  qu’on  avan- 
ça ; la  deftinée  le  traînant  avec  violence  , 
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pour  payer  l’amende  au  lieu  même  , où  il 
s’étoit  rendu  coupable  de  Rébellion  , envi- 
ron un  an  auparavant. 

C’étoit  un  Gentilhomme  * de  bonne  fa- 
^roille  dans  la  Comté  de  Buckingham , ne  ri- 
che , & naturellement  civil  ,-  & affable  dans 
fes  manières.  Lors  qu’il  commença  d’entrer 
au  monde , il  s’abandonna  à toutes  fortes  de 
licences  dans  les  divertiffemehs  , dans  les 
éxercices,  & dans  les  compagnies  , où  il 
trouvoit  une  converfation  agréable.  Dans 
la  fuite  il  fe  borna  à des  fociétez  plus  réfer- 
vées,  & plus  férieufes  : mais  confervant  tou- 
jours fa  vivacité  , & fa  bonne  humeur  , & 
par-deffus  une  extrême  civilité  pour  tout  le 
monde,  quoi  que  ceux  qui  converfoientplus 
familièrement  avec  lui , trouvaient  qu’il 
défapprouvoit  de  plus  en  plus  le  Gouverne» 
ment  établi  dans  l’Eglife;  quoi  que  d’autres 
ne  rapportaffent  cette  averfion  qu’à  quelques 
Eccléfiaftiques  en  particulier  , & à l’intro- 
dudtion  de  quelques  - uns  d’entr’eux  , qu’il 
croyoit  capables  de  troubler  le  repos  public. 
Sa  réputation  étoit  renfermée  dans  fon  Pais 
avant  la  Taxe  pour  les  Vaiffeaux  : mais  alors 
tout  le  monde  parloit  de  lui  : chacun  s’in- 
formoit,  qui  étoit  cet  homme,  quiavoitaf- 
fez  de  fermeté  pour  maintenir,  à fes  dépens, 
& à fes  rifques,  les  libertez  , & la  propriété 
des  biens  des  fujèts , & pour  garantir  fon 
Pais  , comme  il  le  croyoit , de  devenir  la 
proye  de  la  Cour.  Il  fc  comporta  , dans 
cette  affaire  d’éclat,  avec  tant  de  prudence 
& de  modcftic , que  ceux  qui  l’éxaminoient 
' de 
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de  près  , pour  en  tirer  quelque  avantage 
contre  lui,  & pour  tâcher  de  rallentirfon  ar- 
deur dans  la  pourfuite  de  fa  caufe , furent 
obligeï  de  lui  rendre  les  bons  témoignages 
qui  lui  étoient  dus.  Et  le  jugement  qui  fut 
rendu  contre  lui,  l’avança  infiniment  plus, 
qu’il  ne  fervit  à ceux  qui  l’avoiem  fait  rendre. 
Quand  ce  Parlement  commença  , fon  élec- 
tion par  la  Comté  de  Buckingham,  pour  être 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes  » 
fit  jetter  les  yeux  de  tout  le  monde  fur  lui 
commfc  devant  être  le  Père  de  la  Patrie , & 
le  Pilote  qui  devoit  gouverner  le  Vaifleau  au 
travers  des  tempêtes,  & des  écueils  dont  il 
étoit  menacé.  Et  je  fuis  perfuadé  que  fou 
pouvoir , & fon  crédit  pour  faire  du  bien  & 
du  mal , étoit  plus  grand  que  d’aucun  hom- 
me qui  fut  dans  le  Royaume  , & qu’aucun 
homme  de  fon  rang  eût  jamais  eu  : car  fa 
réputation  d’homme  d’honneur  étoit  géné- 
rale , & le  bien  public  dirigeoit  tellement 
toutes  fes  affe&ions , qu’il  n’y  avoit  ni  corrup- 
tion, ni  intérêt  particulier,  capables  de  l’en 
détourner. 

Il  étoit  d’une  douceur  & d’une  modéra* 
tion  fi  extraordinaire  dans  toutes  les  con- 
teftations,  il  paroifloit  être  d’un  jugement  fi 
humble,  & fi  fournis,  qu’on  auroit  dit  que 
de  lui-même  il  n’étoit  d’aucun  avis,  & qu’il 
ne  fe  déterminoit  que  par  celui  des  autres  > 
cependant  il  avoit  une  manière  d’interroger, 
fi  adroite,  & fi  fubtile,  & donnoit  tant  de 
force,  à fes  obje&ions,  en  feignant  de  dou- 
ter, qu’înfenfiblement  il  faifoit  tomber  dans 
fon  fentiment  y ceux  à qui  il  fcmbloit  deman- 
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der  inftru&ion;  & s’il  y en  avoit  d’afifeï  pé- 
nétrans  pour  découvrir  fon  artifice,  pour  fe 
précautionner  contre  fcs  manières  infinuan- 
tes,  & pour  s’appercevoir  qu’il  venoit  dans 
l’aflemblée  avec  une  opinion  fixe  & détermi- 
née, ils  ne  laiflfoicnt  pas  de  le  regarder  com- 
me un  homme  habile,  & de  bonne  confcien- 
ce.  Avec  un  grand  fond  de  fagefle  & de 
prudence,  il  étoit  extrêmément  populaire, 
& je  n’ai  jamais  connu  d’homme  qui  fût 

Ïouverner  fi  abfolument  l’efprit  du  Peuple. 

)ans  la  prémiére  année  de  ce  Parlerflcnt  il 
fcmbloit  modérer  , & adoucir  les  inclina- 
tions violentes , plutôt  que  de  les  irriter. 
Mais  les  plusavifei,  & qui  n’agifioient  point 
par  pafiion  , ni  par  intérêt , comprcnoient 
qu’il  n’affeétoit  cette  modération  , que  par 
prudence , & parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  fe  découvrir;  & que  fe  contentant 
d’exciter  les  mouvemens  , & la  contrariété 
dans  les  opinions,  il  laifïoit  à d’autres  le  foin 
de  les  nourrir,  & de  les  pouffer  jufques  au 
point  où  il  les  fouhaitoit  ; de  forte  qu’en  dé- 
guifant  fes  defièins  , il  fembloit  rarement 
avoir  fouhaité  autre  chofe  que  ce  qui  étoit 
réfolu  ; & qu’en  plufieurs  réfolutions  extra- 
vagantes , mais  qui  conduifoient  aux  def- 
feins  qui  n’étoient  pas  encore  fur  le  tapis  v 
lors  qu’il  les  voyoit  aflfez  appuyées  par  le 

Elus  grand  nombre  de  voix  , fans  qu’il  fût 
efoin  de  la  ficnne,  il  fe  retiroit  avant  la  dé- 
cifion,  afin  qu’il  parût  ne  pas  confentiràdes. 
çhofes  fi  évidemment  déraifonnables  ; cette 
conduite  fit  que  plufieurs  doutoient  autant 
de  fou  intégrité  que  d’autres  en  ctoient  de: 

plus 
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plus-en  plus  perfuadez.  Et  l’on  ne  doute 
point  que  tout  au  moins  il  n’eût  part  au  com- 
plot avec  les  Ecolïois  pour  envahir  l'Angle- 
terre, & à tout  ce  qui  a été  fait  en  confé- 
quence,  en  vûë  de  procurer  dans  les  deux 
Chambres  quelque  altération  au  Gouverne- 
ment. 

Après  que  le  Roi  l’eut  accufé  de  Haute- 
Trahifon  avec  quatre  autres  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  , « il  devint  tout 
autre.  Il  fut  beaucoup  plus  fier,  & plus  vio- 
lent dans  fa  conduite  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant ; & fans  doute  quand  il  eut  une  fois  ti- 
ré fon  épée,  il  jetta le  fourreau  : car  ils’op- 
pofa  de  toutes  les  forces  à l’ouverture  de 
Paix  que  le  Roi  offrit  à Nottingham  , * & 
avec  la  même  palfion , à tous  les  expédiens 
qui  «auroient  pû  produire  un  accommode- 
ment à Oxford.  On  fe  repofoit  principale- 
ment fur  lui , pour  empêcher  l’effet  de  tout 
ce  qu’on  pourroit  infinuër  au  Comte  <TEffex> 
pour  le  porter  à la  Paix  : & il  eft  certain  que 
tout  le  Parti  avoit  beaucoup  plus  de  confian- 
ce en  lui,  qu’au  Comte  d'EJfex.  Au  com- 
mencement des  troubles,  il  eut  le  comman- 
dement d’un  Régiment  d’infanterie , & il 
s’aquitoit  fort  ponctuellement  de  toutes  les 
fondions  de  Colonel  : il  étoit  fort  fobre , & 
fouverainemcnt  maître  de  fcs  pallions;  ce 
qui  lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  tous 
les  autres.  Il  étoit  adif,  vigilant,  & infa- 
tigable au  travail  : il  voyoit  fi  clair  dans  les 
affaires  que  les  plus  fubtils,  & les  plus  arti- 
ficieux ne  pouvoient  lui  en  impofer  ; fon 
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courage  étoit  égal  à fes  autres  plus  belles 
qualités.  Enfin  c’etoit  un  ennemi  formida- 
ble & fa  mort  ne  fut  pas  moins  agréable  à 
. un  Parti,  qu’elle  fut  triftc,  &funefte  al  au- 
tre On  lui  peut  appliquer  fort  juttement 
ce  qu’on  difoit  de  Ctnna  „ qu’il  avoit  une 
tête  pour  imaginer,  une  langue  pourper- 
fuader  , & une  main  pour  éxécutcr  les 
! coups  les  plus  hardis.  De  forte  que  fa  mort 
fembloit  être  une  délivrance  pour  Ja  Na- 


Le  Comte 
marche  de 
Tbtme  à 
Londres , & 
(établit  fes 
quartiers 
aux  envi- 
rons de 
S.  ^ilbdHS. 


U L’Armée  du  Comte  à’EJJ'ex  étoit  fi  affoi- 
blie  par  ces  défaites , & par  les  maladies , 
qu’il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  de  fureté  pour  lui 
a demeurer  plus  long-tems  fi- près  d un  en- 
nemi fi  agiflant.  Les  factions»  &lesanimo- 
fitez  dans  Londres , y rendoient  fa  préfence 
néceffaire  , & il  efpéroit  que  fon  Armée  y 
feroit  plutôt  recrutée , que  dans  un  h grand 
éloignement.  Il  marcha-  donc  de  Tourne  a 
Londres,  & laiffa  fon  Armée  en  quartier  aux 
environs  de  S.  Albans.  Pendant  que  les  af- 
faires du  Parlement  étoient  dans  ce  défor- 
dre  , le  crédit  de  Sa  Majelté  augmentoiti 
proportion  : & la  faifon  de  l’année  étant  pro- 
pre pour  entrer  en  aâion  , les  factions , & 
les  murmures,  furent  afioupisjufques  al  hi- 


ver fuivant.  , ,/r,. 

Le  Traité  dans  lequel  nous  avons  laiüé  les 
principaux  Officiers  desTroupes  de  CornoAail- 
le  avec  les  Commifiaires  des  Comtez  de 
Devon  & de  Sm^rfet  n’eut  pas  un  meilleur 
fuccès  qu’ailleurs.  Auffi-tôtque  les  deux 
Chambres  leur  eurent  envoyé  leurs  Votes  ôc 
Déclarations  > étoient  les  memes  dont 
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nous  avons  parlé , au  fujèt  des  Traite*  dans 
les  Comte*  d'York  & de  Chefter  , avec  quel- 
ques uns  de  leurs  Membres  pour  veiller  fur 
eux,  & pour  les  harceler,  onn’ypcnfa  plus 
qu’à  faire  laguerre,  malgré  les fermens con- 
firme* par  la  participation  à l’Euchariftie, 
circonftancc  qui  n’eft  pas  ordinaire  dans  les 
autres  Traite*.  De  forte  qu’ayant  adroite- 
ment levé  des  fommes  confidérables  fur 
leurs  Amis,  & fur  leurs  Ennemis,  dans  So * 
merfet  & Devon  , & compofé  un  bon  corps 
de  Troupes  , la  nuit  avant  l’expiration  , de 
la  Trcve,  ou  Ceflation  conclue  , pour  par- 
venir au  Traité,  Jaques  Chudleigh  Major  Gé- 
néral des  Rébelles  , à la  tête  d’un  Parti  de 
Cavalerie  & d’infanterie  , s’avança  jufqu’à 
deux  milles  de  Launcejîon , qui  étoit  le  quar- 
tier général  des  Troupes  réglées  de  Sa  Ma- 
jefté,  & le  matin  du  dernier  jour  delaCef- 
iation,  & avant  qu’elle  fût  finie,  puis  qu’elle 
devoit  continuer  jufques  à minuit  , il  ap- 
procha de  la  Ville,  qui  étoit  afïe7  mal  pour- 
vue. Car  quoi  que  les  Officiers  des  Troupes 
de  Sa  Majefté  eufient  employé  le  tems  utile- 
ment pendant  la  Trêve  , & difpofé  la  No- 
blefife  & les  autres  Habitans  à payer  un  Taxe 
par  femaine  pour  l’entretien  de  ces  Troupes 
qui  les  défendoient:  qu’outre  cela  les  Gen- 
tilhommes,  & les  plus  qualifiez  ,-apportaf- 
fent  volontairement  leur  VaifTelle  d’Argent 
pour  l’ufage  public  ; & que  les  Chevaliers 
Kalp  Hopton , & Bevil-Greenvil  fe  fuflènt  jet- 
te* dans  la  Place  le  jour  avant  l’expiration  de 
la  Trêve,  pour  s’oppofer  aux  entreprîtes  que 
l’on  pourroit  faire  contr’eux , prévoyans  que 

l’arri- 
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l’arrivée  des  CommifTaircs’,  cmpêcheroit  la 
Conclufion  du  Traité.  Cependant  comme 
ils  falloit  payer,  & faire  fubfifter  leur  petite 
Armée  aux  dépens  d’une  feule  Comté  , ils 
avoient  été  contraints  de  mettre  leurs  trou- 
' pes  en  des  quartiers  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, afin  que  chaque  Canton  ne  portât  pas 
plus  que  fa  charge.  Ainfi  tout  ce  qu’ils 
pûrent  faire  le  premier  jour  , fut  de  faire 
garder  les  avenues , & de  border  les  hayes 
pour  arrêter  l’ennemi  jufqu’à  ce  que  leurs 
troupes  fuffent  arrivées  , ce  qu’elles  firent 
très-à  propos  vers  le  foir  ; & alors  les  enne- 
mis qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde 
en  l’A&ion  de  cejour-là  , perdirent  coura- 
ge , & fe  retirèrent  pendant  la  nuit  à Okin£- 
ton  à quinze  milles  de  là.  Cela  fut  fuivi  de 
quelques  légères  Efcarmouchcs  : les  Trou- 
pes de  Sa  Majcfté  s’avançoient  quelques- 
foi'jufques  dans  Devons  mais  elles  fe  reti- 
roient  auffi-tôt.-  parce  qu’alors  une  Armée 
beaucoup  fupérieure  en  nombre  venoit  à 
eux,  & qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de 
lui  tenir  tête. 

De  Comte  Vers  la  fin  de  Mai  le  Comte  de  Stamford 
feSum-  entra  dans  le  Nord  de  Cornouaille  avec  un. 
f,n  entre  QorpS  <jc  mille  quatre  cens  Chevaux  & Dra- 

nollifu  '»-  g°ns  » c‘n<3  mille  Suatrc  cens  hommes  de 
vecAr-  pied  un  train  de  treize  Canons  de  bronze 
mée.  un  Mortier,  & une  abondance  de  vivres, 
& de  munitions,  telle  que  pourroietit  avoir 
des  gens  à qui  l’argent  ne  manquoit  points 
Pendant  que  les  troupes  de  S.  M.  inférieures 
en  nombre  de  plus  de  moitié  , & fort  mal- 
pourvûës  des  chofe  néceilaires  étoient  à. 

Lan- 
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Launceflon , & que  les  ennemis  méprifoient 
àuntclpoint,  qu’encorc  qu’ils  fulTent  bien 
qu’elles  vcnoient  à eux,  & qu’elles  n’étoient 
qu’à  6.ou  7.milles,ils  ne  penfoient  qu’aux  mo- 
ycnsde  les'attrapper, quand  ils  les  auroient  dif- 
perfécs,  & qu’à  les  empêcher  de  fe  retirer 
dans  le  Château  de  P eiennis , afin  qu’elles 
ne  pufïènt  plus  les  inquiéter  à l’avenir.  Pour 
cet  effet  ils  fe  campèrent  fur  le  haut  d’une 
Montagne  près  de  Stratton , dont  le  panchant, 
étoit  fort  efcarpé  de  tous  les  côtez  ; & ce 
Canton  étoit  le  feul  de  Cornouaille  très-mal- 
intentionné pour  le  fervice  du  Roi.  Ils  en- 
voyèrent un  Parti  de  douze  cens  Chevaux  & 
Dragons,  fous  le  Commandement  du  Che- 
valier Georges  Chudleigh , Père  du  Major  Gé- 
néral , à Bodmin  fitué  dans  le  cœur  de  cette 
Comté,  non  feulement  pour  furprcndre  le 
premier  Sberijf,  & les  Gentils- hommes  du 
Pais  , & pour  empêcher  qu’aucun  fccours 
ne  fe  joignit  au  Parti  du  Roi  : mais  encore 
pour  jetter  l’effroi  dans  toute  la  Comté  , & 
l'obliger  à fe  déclarer  pour  eux.  Ce  deffein 
qni  n’étoit  pas  mauvais  en  foi,  ne  laiffapas 
d’être  très-avantageux  au  Roi  par  l’événe- 
ment. Car  fes  troupes  qui  étoient  décam- 
pées de  Launcejlon  & qui  marchoient  dans 
le  deffein  d’engager  les  ennemis  , malgré 
leur  nombre  & leur  porte  avantageux  , ce 
qui  leur  étoit  encore  moins  périlleux  que  de 
fe  retirer  dans  la  Comté  & que  tout  autre 
parti  qu’ils  auroient  pû  prendre  , fe  réfolu- 
rent  bien  plus  aifément  de  les  attaquer  , en 
l’abfence  de  leur  Cavalerie.  Dans  cette  ré  - 
folution,  ils  marchèrent  le  Lundi  vingt-cinq 
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Mai  N.  S.  jufqu’à  un  mille  des  Ennemis 
fi  deftituez  de  provifions  , que  chaque  Offi- 
cier n’avoit  qu’un  bifeuit  par  jour  , & pour 
deux  jours  feulement  : & les  ennemis  fe  tc- 
noient  arturez  de  la  Vi&oire. 

Le  Mardi  vingt- fix  de  Mai,  fur  les  cinq 
heures  du  matin , ils  fe  difpoférent  pour  le 
Combat , étant  demeurez  toute  la  nuit  fous 
les  armes.  Ils  avoient  environ  deux  mille 
quatre  cens  hommes  d’infanterie,  qu’ils  di- 
viférent  en  quatre  Corps  , & convinrent  de 
leurs  différens  Portes.  Le  prémier  étoit 
commandé  par  le  Lord  Mokun  , & le  Che* 
valier  Ralp-Hopton , qui  dévoient  attaquer  le 
Camp  des  Ennemis  du  côte  de  l’Orient.  A 
la  Gauche  étoient  les  Chevaliers  Jean  Berk- 
/#y,  & Bevil-Greenvil , qui  dévoient  y forcer 
le  paflagc.  Le  Chevalier  Nicolas  Slanning, 
& le  Colonel  Trevanniun,  dévoient  attaquer 
du  côté  du  Nord.  Le  Colonel  Thomas  Baf- 
fet  Major  Général  de  leur  Infanterie  , & le 
Colonel  Guillaume  Godolpbm  , devoient  s’a* 
vancer  avec  leur  corps  : chaque  Corps  ayant 
deux  pièces  de  Canon  , pour  en  difpofer  , 
comme  ils  le  jugeroit  néceflaire.  Le  Co- 
lonel Jean  Dtgby  Commandant  la  Cavale- 
rie, & les  Dragons  , au  nombre  d’environ 
cinq  cens , étoient  portez  dans  une  plaine  fa- 
blonneufe , comme  un  corps  de  réferve. 

En  cette  manière  le  Combat  commença. 
Les  troupes  de  S.  M.  attaquèrent  avec  une 
grande  vigueur  par  tous  lescôtez  de  la  Mon- 
tagne , les  Ennemis  fe  deffendirent  de  mê- 
me, & le  fuccès  fut  douteux  jufqu’à  trois 
heures  après  midi , que  l’on  vint  avertir  les 

Offi* 
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Officiers  des  troupes  du  Roi  , qu’il  ne  ref- 
toit  pour  toutes  munitions  que  quatres  ba- 
rils de  poudre.  Sans  en  rien  dire  aux  Sol- 
dats pour  ne  les  pas  décourager  , il  fallut 
que  leur  valeur  fuppleât  à ce  défaut.  Ils 
s’envoyèrent  des  Exprès  les  uns  aux  autres, 
& convinrent  de  s’avancer  l’épée  à la  inain 
fans  tirer  un  feul  coupjufqu’à-ce  qu’ils  euf- 
fent  atteint  le  haut  de  la  Montagne , où  leur 
terrain  feroit  égal  à celui  des  Ennemis.  La 
valeur  des  Officiers  fut  fi  bien  fécondée  par 
les  Soldats,  qu’ils  commencèrent  à gagner 
du  terrain  de  tous  côtez,  & les  Ennemis  à 
abandonner  leur  porte.  Le  Général  Cbud - 
Uigb  fit  toutes  les. fondions  d’un  brave  Sol- 
dat, & quand  il  vid  fes  gens  qui  reculoient 
devant  un  plus  petit  nombre  qu’eux,  il  s’a- 
vança avec  un  Bataillon  de  piquiers  , il  les 
r’anima  par  fon  éxemplc  & par  fesdifcours, 
& chargea  fi  rudement  le  Parti  commandé 
par  les  Chevaliers  Jean  B erkley  , & Bevil - 
Greenvil,  qu’il  le  mit  en.  défordre.  Dans 
le  Choc  Bevil-Grecnvil  fut  porté  par  terre  , 
mais  étant  promptement  fecouru  par  Ber - 
kley,  ils  retournèrent  tous  deux  à la  charge, 
tuèrent  la  plus  part  de  ces  Piquiers,  difpcr- 
férent  le  refte,  & firent  Prifonnier  le  Ma- 
jor Général,  après  qu’il  eut  fait  fon  devoir 
avec  la  bravoure  dont  un  Officier  eft  capa- 
ble. Alors  les  Ennemis  abandonnèrent 
promptement  leur  porte,  & les  quatre  Corps 
d’infanterie,  s’approchant  les  uns  des  autres 
à mefure  qu’ils  approchoient  du  haut  de  la 
Montagne,  par  chacun  leur  côté , fe  trouvè- 
rent enfin  tous  enfemble  dans  le  Camp  des 
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Ennemis  far  les  trois  ou  quatre  heures  après 
midi:  ils  s’cmbraflférent  avec  une  joyc  inex- 
primable , s’entre-félicitans  de  l’heureux  fuc- 
ccs  , & reconnoiffans  que  c’étoit  un  effet 
miraculeux  de  la  bénédiction  de  Dieu,  &fe 
trouvant  en  poffcflîon  d’un  partie  du  Canon 
des  Ennemis  , il  le  tournèrent  contre  eux. 
Mais  les  Ennemis  n’eurent  pas  plutôt  appris 
la  perte  de  leur  Major  Général , que  le  cou- 
rage leur  manqua  tout  à fait,  voyant  qu’ils 
étoient  prefîèz  de  fi-près  & qu’ils  avoient 
perdu  leur  polie,  dont  ils  tiroicnt  leur  plus 
grand  avantage,  quelques-uns jettérent leurs 
armes , les  aures  prirent  la  fuite  » & fe  dif- 
perférent  çà  & là  , chacun  ne  pcnfant  qu’à 
fe  fauver.  Us  fuivirent  l’éxemple  du  Com- 
te de  Stamford  leur  Général,  qui  s’étant  tenu 
éloigné  pendant  le  Combat  , environné  du 
refte  de  fa  Cavalerie,  dont  il  pouvoit  extrê- 
mement incommoder  les  Partis  d’infanterie, 
lors  qu’ils  montoient  cette  Montagne  cfcar- 
pée,  en  la  partageant  en  petits  Corps,  quoi 
qu’à  la  vérité  il  ne  lui  en  reliât  pas  plus  de 
cent  quarante.  Aulfi-tôt  qu’il  vid  la  Bataille 
perdue-, quelque-uns  difent  même  auparavant, 
il  fe  retira  à Exeter  avec  toute  la  diligence- 
imaginable,  pour  y en  porter  la  nouvelle  , 
& pour  fe  préparer  à cequiluidevoit  arriver 
peu- après. 

Apres  que  les  Vainqueurs  curent  gagné  le 
Champ  de  Bataille,  difperfé  les  Ennemis  , 
& rendu  des  Actions  de  Grâces  folemnelles 
à Dieu , ils  envoyèrent  un  petit  Parti  de  Cava- 
lerie a la  pourfuite  de  l’Ennemi  , jufqucs  à 
un  où  deux  milles,  ne  trouvans  pas  à pro- 
pos 
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pos  de  les  pourfuivre  plus  loin  , n’y  d’envo- 
yer toute  leur  Cavalerie,  de  peur  que  le  Che- 
valier George  Chuâleigb  , revenant  avec  fon 
Corps  de  Cavalerie  & de  Dragons  , ne  les 
trouvât  en  défordre  : & fe  contentans  d’une 
Vidoire,  qui  en  elle- même,  &dinsfescir- 
conftances,  étoit  autant  fignaléc,  qu’il  yen 
ait  eu  de  part  ni  d’autre,  pendant  cette  guer- 
re Civile:  car  du  côté  du  Roi , il  n’y  eut 
tout  au  plus  que  quatrevingt  hommes  tuez, 
dont  il  y avoit  peu  d Officiers  > &pasunfeul 
au  deflus  de  Capitaine:  plufieurs  furent  blcf- 
fez,  mais  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  dix  qui 
moururent  de  leurs  bleflurcs.Du  côté  du  Par- 
lement, quoi  qu’ils  curtent  un  porte  très  avan- 
tageux, & que  les  autres  furtent  les  Artail-  * 

lans,  il  en  demeura  plus  de  trois  cens  fur 
la  place:  mille  fept  cens  furent  faits  prifon- 
niers, leur  tentes,  leur  canon  , & mortier  , 
feptantc  barils  de  poudre  , toutes  fortes  de 
munitions  à proportion  , & une  très-gran- 
de provifion  de  vivres,  qui  ne  vinrent  pas 
moins  à propos  que  la  Vidoire  , pour  des 
gens  qui  depuis  trois  ou  quatrejours  avoient 
manqué  de  nouriture  & de  repos  : & qui  n’é- 
toient  pas  moins  abattus  de  faim  que  de  tra- 
vail. L’Armée  fe  repofa  cette  nuit , & le 
lendemain  marcha  à Stratton  , d’où  ils  en- 
voyèrent des  MefTagcrs  exprès  dans  tout  le 
Païs  pour  y répandre  la  nouvelle  de  cette 
vidoire  & firent  garder  les  partages  fur  la 
Rivière  de  Tamar , pour  empêcher  le  retour 
de  la  Cavalerie  , & des  Dragons  ennemis. 

Mais  le  Chevalier  George  Chu ileigh  n’eut  pas 
plutôt  difperfé  le  Sberiÿ  & les  Gentils-hom- 
mes, 
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mes,  qui vouloient  aflèmbler  le  PoJJe  Comi- 
tatus , félon  leur  coûtume  , pour  afîifter  le 
Parti  de  Sa  Majcfté,  & entré  dans  Bodmin 
avec  peu  de  réfiftance,  qu’il  eut  avis  de  la 
déroute  de  leur  Armée  à Stratton.  Ilfe  fau- 
va  en  grande  hâte  à Plymoutb . avec  ce  qu’il 
put  aflèmbler  de  fes  Soldats,  laiflant  leref- 
tc,  & une  partie  de  fes  Chevaux  à la  diferé- 
tion  des  habîtans  du  Pais  , & de  Plymoutb , 
il  alla  trouver  le  Comte  d zStamfordi  Exeter. 

Le  Comte  de  Stamford  pour  éxeufer  fa 
conduite,  & fon  infortune,  répandit  adroi- 
tement un  bruit  , & il  eut  la  hardiefle  de 
l’écrire  au  Parlement,  ,,  qu’il  avoitété  trahi 
j,  par  le  Major  Général  Jaques  Chudlesgb , 
j,  que  dans  la  chaleur  du  Combat , & lors 
;,  qu’il  y avoit  toute  apparence  d’une  vi&oi- 
„ re  complettc  il  s’étoit  jetté  du  côté  des 
„ Ennemis  avec  un  Corps  de  troupes , & 

„ avoit  chargé  les  troupes  du  Parlement  : 

„ que  cette  trahifon  avoit  jetté  l’épouvante 
„ dans  tout  le  refte  de  l’Armée,  les  Soldats 
j,  craignant  la  révolte  de  leurs  Officiers,  & 

„ les  Officiers  celle  des  Soldats:  &quec’é- 
„ toit  la  caufe  de  la  déroute.  Cependant 
„ la  vérité  eft  que  ce  jeune  Officier  avoit 
des  dons  excellens  , & étoit  plein  de  coeur  , 
qu’il  remplifloit  tous  les  devoirs  d’un  bon 
Commandant  , tant  par  rapport  à fa  per- 
fonne,  que  par  fes  Ordres;  & qu’il  fut  fait 
prifonnier  au  milieu  de  fes  ennemis  qu’il 
avoit  chargez  avec  un  courage  intrépide , 
lors  qu’il  n’y  avoit  aucun  autre  moyen  de 
fe  fauver.  Ce  foupçon  ne  laifla  pas  de 
tomber  fur  lui,  &on  le  crut  avec  plus  de  fa- 
cilité 
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cilité  que  fes  fervices  ne  mcritoient  : car 
depuis  qu’il  s’étoit  engagé  dans  le  Parti  du 
Parlement,  il  avoit  fervi  avec  habileté  , & 
avec  fuccès  , & lui  feul  avoit  arrêté  le  pro- 
grès de  la  petite  Armée  du  Roi  en  Cornouail- 
le par  une efcarmouche  pendant  la  nuit,  dans 
la  plaine  de  Braduik  près  é'OkiKgtcw , lui  avoit 
donné  l’allarmc  , & l’avoit  mifc  dans  un 
defordre,  ou  elle  ne  s’étoit  jamais  trouvée. 
Cette  calomnie  , jointe  à la  bonne  réception 
des  principaux  Officiers,  qui  l’aimoient  & le 
careffoient  comme  un  galand  homme  , & 
un  brave  ennemi,  capable  de  rendre  de  bons 
fervices  à Sa  Majcfté  s’il  vouloit  rentrer  dans 
fon  devoir,  fit  tant  d’impreffion  fur  fon  ef- 
prit,  qu’après  dix  jours  de  prifon  il  déclara, 
qu’il  étoit  convaincu  en  fa  confcience  de  tou- 
tes les  fautes  qu’il  avoit  faites  : & fur  les  af- 
furances  qu’on  lui  donna  du  pardon  de  Sa 
Majcfté,  il  s’offrit  librement  de  s’engager 
dans  fon  fcrvice  : ce  qui  augmenta  le  foup- 
çon  d’infidélité  dont  les  ennemis  l’avoient 
faufTement  accufé. 

La  vérité  eft  qu’il  avoit  naturellement  trop 
de  droiture  , & de  générofité  pour  fervir 
dans  la  mauvaife  caufe  où  il  s’étoit  engagé; 
& pour  donner  dans  tous  les  artifices  qu’il 
voyoit  pratiquer  pour  la  foutenir.  Ayant  un 
commandement  en  Irlande , lors  que  la  guer- 
re commença  d’y  éclater,  ïï\\x\\.  en  Angleter- 
re dans  le  defifein  de  fervir  le  Roi.  Peu  après 
que  Sa  Majefté  fut  à Oxford,  il  alla  lui  offrir 
fes  fervices,  mais  il  y trouva  trop  de  foup- 
çons,  & de  préjugez  contre  lui,  tant  à caufe 
.de  fa  famille  qui  s’étoit  déclarée  hautement 

cün- 
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contre  le  Roi,  qu’à  caufe  de  quelques  fautes 
perfonnelles  , dans  le  prétendu  complot , 
dont  on  à tant  parlé  , de  faire  approcher 
l’Armée  du  Nord , pour  intimider  le  Parle- 
ment <*.  Alors  c’étoit  un  très-jeune  hom- 
me, d’un  efprit  remuant,  cherchant  à aqué- 
rir  de  la  réputation;  marquant  beaucoup  de 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  , & qui  s’étoit 
fait  une  affaire  de  porter  l’Armée  à préfenter 
une  Adreffe , & à former  des  defleins  qui 
n’étoient  pas  agréables  au  Parlement.  Mais 
quand  la  découverte  fut  faite  par  Mr.  Goringh 
de  la  manière  que  nous  l’avons  remarquée, 
& qu’un  Commité  fut  nommé  pour  informer 
de  ce  complot  , ce  Gentilhomme  intimidé 
par  les  menaces,  & gagné  par  lespromeffes, 
dit  dans  fon  éxamen  beaucoup  de  chofes 
défavantageufes  à la  Cour.  De  forte  que  ne 
portant  rien  de  recommandable  à Oxford , 
que  les  remors  de  fa  confcience  , il  n’y  fut 
pas  rcçû  comme  il  l’auroit  fouhaité.  Il  s’en 
retourna  à Londres  fort  en  colère  de  ce  qu’on 
l’avoit  ainfi  négligé.  Au  fil  tôt  le  Parlement 
lui  donna  de  l’emploi  dans  l’Oücft  , où  fes 
Amis,  & fes  plus  proches  étoient  engagez. 
Mais  après  cette  défaite,  faprémiérepafïion 
étant  ralentie , fes  réfléxions , & fon  expé- 
rience l’ayant  convaincu  que  les  deffeins  du 
Parlement  n’étoient  pas  tels , qu’on  le  vou- 
loit  faire  croire,  il  fè  rendit  par  honneur  & 
par  raifon  à ceux  qui  l’avoient  conquis  par  la 
force  j & il  ne  faut  pas  douter,  que  ce  pan- 
chant  ne  fût  encore  fortifié  par  la  bonne  dif- 
cipline  des  Troupes  qui  l’avoient  vaincu,  par 
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ïa  piété , la  douceur  , & la  fagefle  des  pria* 
cipaux  Officiers,  qui  étoit  afiiirément  éxem- 
plaire,  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  ils 
combattoient,  & qui  leur  avoit  faitfurmon- 
ter  toutes  les  difficulté!  inféparablcs  de  leur 
Parti. 

Cette  Armée  voulant  foulager  les  Habi- 
tans  de  Cornouaille , de  la  charge  qu’ils  fup- 
portoient  fi  patiemment , marcha  prompte- 
ment dans  la  Comté  de  Devon , n’étant  pas 
encore  bien  déterminée  fi  elle  attaqueroit 
Plimouth  , ou  Exetcr , ou  tous  les  deux. 
Alors  ils  furent  avertis  par  un  Exprès  â'Ox- 
ford,  „ que  le  Roi  avoit  fait  partir  le  Prince 
„ Maurice  & le  Marquis  de  Hertford  avec 
„ un  bon  corps  de  Cavalerie  pour  les  join- 
„ dre,  & qu’ils  s’étoient  déjà  approche!  d’eux 
„ jufques  dai  s la  Comté  de  Somerfet.  Que 
„ le  Chevalier  Guillaume  iValler  avoit  ordre 
„ du  Parlement  de  vifiter  l’Oüefi  avec  une 
„ nouvelle  Armée  , qui  feroit  recrutée  par 
„ ceux  qui  étoient  échappe!  de  la  Bataille 
,,  de  Stratton.  De  forte  qu’il  étoit  abfolu- 
„ ment  néceflfaire  que  les  Troupes  du  Roi 
s’unifient  en  un  corps  le  plutôt  qu’elles  pour- 
roient.  Sur  cet  avis  ils  réfolurent  promtc- 
ment  de  laifler  un  corps  à Sait  ajh , & à Mil» 
brook,  pour  défendre  Cornouaille  des  courfcs 
de  Plimouth , & de  marcher  vers  l’Eft  avec 
leur  Armée  ; leur  nombre  croifiant  de  jour 
en  jour,  fur  le  bruit  de  leur  nouvelle  Vic- 
toire : plufieurs  volontaires  venoient  à eux: 
de  la  Comté  de  Devon  , la  plupart  de  leurs 
prifonniers  déclarèrent  qu’ils  avoient  été  fé- 
duits , offrirent  leurs  fervices  au  Roi  , & 
T«m.  III.  Y étant 
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étant  reçus  avec  accueil  par  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  qui  avoient  pris  le  même  par- 
ti, fe  comportèrent  fidèlement  & avec  beau- 
coup de  courage.  Ainfi  ne  faifant  point  de 
féjour  dans  leur  route,  qu’autant  qu’il  étoit 
nécefïaire  pour  rafraîchir  les  Troupes , l’Ar- 
mée de  C or  uo  faille  c’eft  ainfi  qu’on  l’ap- 
pelloit,  marcha  à côté  d 'Exeter,  où  étoit  le 
Comte  de  Stamford  avec  une  garnifon  fuffi- 
fante  pour  deffèndre  la  Place  & après  s’ê- 
tre arrêté  deux  ou  trois  jours  pour  s’aflfurer 
de  quelques  petites  Garnifons,  par  où  cette 
Ville  allarmée  pouvoit  avoir  trop  d’influen- 
ce fur  une  fi  vafte Comté,  les  Troupes  avan- 
cèrent zTiverton,  ouïe  Colonel ffisr,  Gen- 
til-homme du  Pais,  s’étoit  jetté avec  un  Ré- 
giment d’infanterie  pour  le  Parlement  : ef- 
pérant  que  le  Chevalier  Guillaume  Waller,  y 
feroit  auffi  tôt  venu  pour  le  fecourir  , que 
l’Armée  du  Roi  pour  le  forcer.  Et  après 
avoir  difperfé  ce  Régiment  fans  beaucoup 
de  peine  ; ils  attendirent  de  nouveaux  Or- 
dres du  Marquis  de  Hertford. 

Lors  que  le  Roi  fut  confolé  de  la  perte 
de  Readiug , qu’il  eut  appris  le  mauvais  état 
de  l’Armée  du  Comte  d ’EJJ'ex  , & qu’elle 
ne  pouvoit  avancer , ou  du  moins  lui  don- 
ner beaucoup  d’inquiétude  à Oxford  : fachant 
d’ailleurs , que  fa  petite  Armée  profpéroit  à 
Cornouaille  où  le  Parlement  envoyoit  en 
hâte  le  Chevalier  Waller  pour  arrêter  les  pro- 
grès qu’elle  y faifoit  ; il  fe  réfolut  d’y  en- 
voyer au  plutôt  le  Marquis  de  Hertford  ; 
parce  qu’il  y avoit  plufieurs  des  prémiers 
Gcnüls-hommes  dés  Comtez  de  Mit , de 
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Dorfet , & de  Somerfet , qui  fe  vantoientque 

5 le  Marquis  venoit  dans  cesComtcz,  avec 
un  fort  Parti , ils  leveroient  en  peu  de  tems 
autant  de  troupes  qu’il  en  faudrait  pour  s’op- 
pofer  à toutes  les  forces  que  le  Parlement 
pourroît  y envoyer.  Lors  que  le  Marquis 
fut  prêt  pour  fon  voyage  , on  reçut  à Ox- 
ford la  nouvelle  de  la  famenfc  Viâoire  de 
Stratton  ; de  forte  qu’il  étoit  facile  au  Mar- 
quis de  Hertford  d’aller  fans  aucun  péril  le 
joindre  à la  petite  Armée,  laquelle  par  cette 
jonâion  deviendroit  en  effet  une  Armée 
conlïdérable.  Cela  fit  fouhaitter  à quelques» 
uns  que  le  Prince  Maurice , qui  n’étoit  en- 
core que  Colonel  de  Cavalerie,  &quiavoit 
toujours  fait  paroître  beaucoup  • de  valeur 

6 d’a&ivîtc , eût  un  Commandement  plus 
confidérablc  dans  l’Armée  # de  forte  que  Sa 
Majcfté  le  fit  Lieutenant  Général  fous  le 
Marquis  de  Hertford , auquel  il  fut  jugé  plus 
à propos  de  laiffer  le  prémier  Commande- 
ment dans  les  Comtez  de  l’Oueft , où  étoit 
tout  fon  bien,  & où  il  étoit  fort  cftimé  , & 
honoré  du  Peuple  : outre  qu’il  en  étoit  déjà 
en  pofTeffion.  Ainfi  le  Prince,  & le  Marquis, 
avec  les  Régimens  de  Son  Alteffe  du  Com- 
te de  Carnavon  Général  de  la  Cavalerie  , 
& du  Colonel  Thootat  Howard , s’avancèrent 
dans  l’Oueft  , & firent  toute  la  diligence 
pour  fe  rendre  dans  la  Comté  de  Somerfet 
fe  joindre  à la  petite  Armée  le  plutôt  qu’ils 
pourroient,  n’ayant  féjourné  que  peu  de  jours 
à Salisbury  , & dans  la  Comté  de  Dorfet  , 
pour  attendre  quelques  nouveaux  Régimens 
de  Cavalerie,  & d’infanterie,  levez  par  des 
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Gentils-hommes  de  ce  Pais-là  préfumans 
que  cette  jon&ion  les  mettroit  en  état  d’a- 
chever leurs  nouvelles  levées , fans  crainte 
d’être  troubles  par  les  Ennemis.  Mais  le 
Chevalier  iValler  étoit  déjà  parti  de  Londres , 
& marchoit  en  hâte,  fans  s’arrêter  qu’autant 
de  tems  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire. 

Le  Marquis  de  Hertford  entrant  dans 
l’Oueft,  fit  une  perte  inexprimable  par  la 
mort  de  Monfieur  Rogers  , & cette  perte 
fut  encore  beaucoup  plus  funefte  à fa  Ma- 
jefté.  Ce  Gentil  homme  d’un  rare  mérite, 
-étoit  Coufin  Germain  du  Marquis  , & par 
cette  liaifon  de  parenté  , aufii-bien  que  par 
fon  zèle  pour  le  bien  public  , il  avoit  une 
extrême  pafiion  pour  le  fervice  de  Sa  Ma-, 
jefté.  Mais  de  plus  il  avait  un  fort  grand 
crédit  dans  la  Comté  de  Dorfet,  qui  l’avoit 
élû  pour  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes; & il  avoit  fi  bien  difpofé toutes  cho- 
fes,  que  s’il  avoit  vécu  les  Ports  de  Poole  , 
& de  Lyme  , qui  donnèrent  enfuite  beau- 
coup d’inquiétude  au  Roi  , auroient  été  in- 
failliblement réduis  à l’obéVftTance  deSaMa- 
jefté.  Mais  la  mort  de  Rogers  fi:  évanouir 
toutes  ces  apparences  ; les  autres  Gentils- 
hommes de  cette  Comté  , quelque  bien  in- 
tentionnel qn’ils  fuiïènt,  agilfans  avec  tant 
de  lenteur,  que  leur  afliftance  ne  contribua 
qrefque  point  au  progrès  que  le  Roi  fit  cet- 
te année  dans  la  même  Comté. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , le  Prince 
Maurice , & le  Marquis  de  Hertford  , avec 
feize  où  dîxfept  cens  Chevaux , environ  mil- 
le hommes  de  pied  de  nouvelles  levées  , & 
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huit  pièces  de  Campagne , arrivèrent  à Cbard , 
belle  Ville  dans  la  Comté  de  Somerfet  , fur 
la  frontière  de  la  Comté  de  Devon  , où  ils 
fc  joignirent  à la  petite  Armée  de  Cornoüail - 
le  fuivant  les  Ordres  qu’ils  enavoient.  Cet- 
te petite  Armée  confifioit  alors  en  trois  mil- 
le hommes  d’infanterie  tous  gens  d’Elite  v 
cinq  cens  Chevaux , & trois  cens  Dragons  , 
avec  quatre  ou  cinq  pièces  de  Campagne.- 
De  forte  qu’après  cetre  jonélion , elle  pou- 
voit  palier  pour  une  Armée  de  fept  mille 
hommes  avec  un  train  d’ Artillerie , des  mu- 
nitions de  toutes  fortes , & en  abondance  , 
& dans  la  réputation  où  elleétoit,  ellepou- 
voit  fe  prometre  d’être  bien-tôt  beaucoup  plus 
nombreufe.  Néanmoins  fi  la  prudence  & 
la  modération  des  principaux  Officiers  de 
l’Armée  de  Cornaüaille  n’avoient  pas  préva- 
lu fur  la  fierté  des  Soldats,  quiferegardoient 
comme  des  gens  dont  la  feule  valeur  avoir 
foûtenu  la  caulc  du  Roi  dans  l’Oucft,  cet- 
te jon&ion  auroit  fait  un  defordre  qu’il  n’au- 
roit  pas  été  facile  d’appaifer.  Car  quelque 
peu  nombreux  que  fût  leCorps  commandé  par 
le  Marquis,  ce  défaut  étoit  fuppléc  par  tous 
les  Généraux  de  l’Armée  du  Roi  , un  Gé- 
néral , un  Lieutenant  Général  , un  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  un  Général  de  l’Artil- 
lerie, un  Major  Général  de  Cavalerie  , un 
autre  de  l’Infanterie  , fans  qu’il  demeurât 
aucun  Commandant  convenable  à ceux  qui 
avoient  fait  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , & fur 
qui  l’on  fc  repofoit  pour  ce  qui  étoit  enco- 
re à faire.  Ainli  les  prémiers  Officiers  de 
l’Armée  de  Cornouaille  en  fe  joignant  à un 
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Parti  beaucoup  moindre  que  le  leur  > fè 
trouvoient  réduits  à la  condition  de  (impies 
Colonels.  Néanmoins  l’intérêt  public  eut 
tant  de  force  fur  leur  cfprit,  qu’ils  étouffè- 
rent toutes  les  jaloufics  & tous  les  murmu- 
res entre  les  Officiers  fubalternes , & les  (im- 
pies Soldats , en  forte  que  le  Prince  & le 
Marquis , les  eftimans  tous  comme  ils  le 
méritoient,  mirent  en  ufage  tous  les  moyens 
qu’ils  purent  imaginer  pour  prévenir  la  mélin- 
telligence  à l’avenir. 

Taunton  fut  la  première  place  qu’ils  réfo- 
lurent  d’attaquer , étant  une  des  plus  belles, 
des  plus  grandes,  & des  plus  riches  Villes 
de  la  Comté  de  Somerfet  ; mais  entièrement 
dévouée  au  Parlement,  qui  y avoitunegar- 
nifon.  Aufli  tôt  que  l’Armée  s’approcha  de 
la  Ville,  le  Quartier  Général  étant  à Qjrcbard 
une  Maifon  de  Bourgeois  à deux  milles  de 
la  Place  , les  habitans , qui  n’avoient  pas 
alors  tant  découragé,  qu’ils  en  eurent  dans 
la  fuite  députèrent  deux  des  principaux  d’en- 
tr’eux  pour  traiter.  Cette  députation , quoi 
que  rien  ne  fût  conclu,  jettatant  de  frayeur 
dans  la  Garnifon  , où  les  prifonniers  déte- 
nus dans  le  Château  comme  mal-intention- 
nei,  excitèrent  auffi  quelque  mouvement, 
qu’elle  s’enfuit,  & fe  fauva  promptement  à 
Bridgwater , qui  étoit  une  plus  petite  Ville, 
mais  beaucoup  plus  forte  par  fa  (ïtuatiom 
Le  lendemain  faifis  de  la  même  rerreur  pa» 
nique,  ils  abandonnèrent  encore  Brigdu’a- 
ter , de  forte  qu’en  trois  jours  de  tems  le 
Marquis  de  Hertford  fc  rendit  Maître  de  ces 
deux  Places  , & du  Château  de  Dunflar , 
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qu’il  auroit  été  impolfible  de  forcer  ; & qui 
ne  fe  rendit  que  par  une  rufe  de  F rançoit 
Windham , qui  intimida  tellement  Moniteur 
Lutterel  Propriétaire  de  ce  Château,  qu’il  le 
livra  prefque  fans  coup  férir;  le  Marquis  en 
donna  le  Gouvernement  à lYinJham , qui  le 
méritoit  bien. 

Le  Gouvernement  de  Taunton  fut  donné 
au  Chevalier  JeanStawel , qui  avoit  de  grands 
biens  en  ce  Païs-là  ; qui  dès  le  commen- 
cement s'étoit  engage  avec  fes  fils  au  fervi- 
ce  du  Roi;  & qui  d’abord  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  hautement  dé- 
clarez ennemis  du  Parlement.  L’autre  Gou- 
vernement de  Biigdwjter  fut  commis  à 
EdmoHt  PVindbam  , grand  Sbenff  de  la  Com- 
té, dont  les  biens  étoient  lituez  aux  envi- 
rons de  cette  Place,  homme  de  cœur  , <5ç 
connu  pour  très-fidéle  à Sa  Majcfté.  L’Armée 
campa  pendant  fept  ou  huit  jours  près  de 
T auHtu»y  pour  établir  ces  Garnifons,  &pour 
y attendre  des  avis  du  mouvement  , & de 
la  fituation  des  Ennemis.  Mais  alors  elle 
perdit  beaucoup  du  crédit  & de  la  réputation 

Pu’elle  avoit  dans  le  Païs.  Au  lieu  qu.e  les 
riucipaux  Officiers  de  l’Armée  de  Cor- 
nouaille avoient  retenu  la  licence  des  Sol- 
dats, les  obligeant  à fréquenter  les  exerci- 
ces de  piété,  en  forte  que  le  bruit  de  leur 
dévotion,  & de  leur  difeipline  , n’étoit  pas 
moindre  que  celui  de  leur  valeur  : & pour 
cette  raifon  le  Chevalier  Ralph  Hopton  étoit 
attendu  avec  une  extrême  pafiion  dans  fon 
Païs , où  il  avoit  plus  de  crédit  qu’aucun 
autre,  &oùil  étoit  toujours  coafidérécom- 
Y 4 me 
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me  Général  de  l’Armée,  quoi  que  fon  pou- 
voir eût  été  refièrré  par  la  jonétion  du  Mar- 
quis de  Hertford  ; la  Cavalerie  venue  avec 
le  Marquis,  ayant  vécu  dans  une  difcipline 
relâchée,  & fe  trouvant  dans  des  Quartiers 
où  régnoit  l’abondance  , chargea  le  peuple 
outre  me  fur  e , & le  mit  hors  d’état  de  payer 
les  contributions  qui  fervoient  àlafubiîftan- 
ce  de  l’Armée.  Ce  déréglement  produifit 
un  autre  malheur,  en  caulant  de  la  jalou- 
fie  entre  le  Marquis  de  Hertford , & le  Prin- 
ce Maurice.  Le  prémier  plus  habile  dans 
la  politique  en  tems  de  Paix  , que  dans  les 
rufes  de  la  guerre,  vouloit  retenir  les  Sol- 
dats dans  la  difcipline  , & les  empêcher  de 
faire  du  defordre  dans  le  Pais  ; le  Prince 
au  contraire , croyoit  que  fans  ménager  les 
habitans , il  falloir  tout  accorder  aux  Soldats  » 
non  fans  quelque  defTern  des’en  faire  aimer  % 
& de  les  mettre  ibus  fa  dépendance.  Néan- 
moins cette  diverfité  de  fcntimentne  fit  naî- 
tre aucune  haîne,  ni  divifion  entr’eux  : car 
après  qu’ils  curent  placé  les  Garnifons  dont 
nous  venons  de  parler  , ils  marchèrent  de 
concert  du  côté  de  l’Eft  , pour  chercher 
les  Ennemis,  qui  n’étoient  qu’à  vingt  mil- 
les d’eux  , & qui  compofoient  un  Corps 
confidérable.* 

Pendant  le  tems  que  l’on  employoit  à 
Oxford , pour  préparer  les  feeours  deftinez 
* pour  l’Oueft,  & à régler  la  manière  de  les 
envoyer,  ce  qu’on  auroitpû  faire  plus  prom- 
tement , & avec  moins  d’éclat , le  Parle- 
ment fitréfléxîon  que  s’il  perdoit  tout  l’Oueft, 
fcsQuartiers  feroient  trop  rciferrez , & que  fes 
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Amis  fe  rebuteroient  bien- tôt.  Ilavoittous 
les  Ports  de  l’Oüeft  à fa  dévotion  , excepté 
ceux  de  Cornouaille,  & fa  Flote en tiroit tou- 
jours de  grands  avantages.  Et  quoi  que  la 
plupart  des  Gentilhommes  fefuftent  engagez 
contre  lui,  auffi-  bien  que  dans  tout  le  relie  „ 
du  Royaume  : néanmoins  le  commun  Peu- 
ple ne  lui  étoit  que  trop  dévoué  , fur  tout 
dans  les  quartiers  de  la  Province  de  Somer- 
fet , & où  fe  font  les  manufaélures  de  Draps, 

De  forte  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’hom- 
mes, s’il  envoyoit  un  corps  de  Cavalerie,  & 
des  armes,  pour  favorifer  les  levées  de  Trou-  * 
pes  : & il  avoit  déjà  fuffifamment  pourvû 
d’armes  les  Villes  maritimes  qui  étoient  en  Lep«Je- 
fa  difpolition.  Ainli  , quoi  que  les  deux  ment  en- 
Chambres  de  Parlement  ne  pulfent  pas  aifé-  v°yeie 
ment  recruter  leur  Armée,  elles  réfoi urent 
d’envoyer  quelques  Compagnies-  de  Cavale-  ivàiiêrÂ» n» 
rie  & de  Dragons  dans  l’Oüeft,  pour  y fou-  l'Oiieft 
tenir  le  courage  de  leurs  Amis  : & en  don-  Y«cune  . 
nércnt  le  commandement  au  Chevalier  Guil-  Arméc* 
laume  Waller  , ^Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , originaire  de  Kent. 

Waller  avoit  été  bien  élévé  ; il  avoit  fervi 
quelques  années  -hors  le  Royaume,  & y étoit 
revenu  avec  une  aftèî  bonne  réputation  :: 
peu  de  tems  après  ayant  époufé  une  jeune 
Dame,  qui  devoit  hériter  d’une  riche  fuccef- 
fion  dans  l’Oüeft,  il  eut  une  querelle  avec 
un  Gentilhomme  do  la  même  famille  , qui 
avoit  l’honneur  d’être  Officier  Domeftique 
du  Roi.  S’étant  tous  deux  échauffes  dans  la 
converfation , Waller  fe  fentit  offenfé  & don- 
na un  foufflet  à l’autre.,,  fi  près  de  la  porte  de. 
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la  Sale  de  ejlminfier,  que  des  témoins  rap*- 
portèrent  que  c’étoit  dans  la  Sale  même  les 
Cours  leantes  ; ce  qui  rendoit  l’aétion  plus 
puniflablc  , félon  la  rigueur  des  Loix.  Le 
crédit  que  l’autre  avoit  à la  Cour  lui  donnoic 
encore  de  grands,  avantages  , de  forte  que 
Waller  fut  obligé  de  fe  racheter  par  une  grofle 
fomme  d’argent  au  profit  de  fa  partie,  lien 
conçut  un  tel  reflentiment  contre  la  Cour, 
qu’il  fut  toujours  prêt  d’entrer  dans  toutes, 
fortes  d’engagemens  contr’elle,  quand  l’oc- 
cafion  s’en  prélènteroit.  Ainfi  entrant  dans 
les  deflèins  les  plus  violents  de  la  Chambre 
des  Communes  ; il  fut'  employé  par  les. 
Chambres  dans  la  prémiére  expédition  mili- 
taire , pour  réduire  la  Ville  de  Portfmoutb  y 
ce  qu’il  fit  fans  aucune  peine,  comme  nous, 
l’avons  remarqué..  Et  quand  le  Comte  d'Ef- 
Jex  eut  mis  fon  Armée  en  quartier  d’hiver  , 
Waller  avec  un  Parti  fit  une,  ou  deui  cour- 
fes  dans  l’Oueft  avec  tant  de  fuccès  , qu’il 
battit  quelques  quartiers  duLor  à Herbert  de- 
Raglant  près  de  Glocefter  , & prit  environ 
douze  cens  prifonniers , avec  tous  les  Offi- 
ciers , ce  qui  étoit  un  nombre  près  qu’égal  à 
celui  du  corps  qu’il  commandoit,  ce  que 
nous  avons  décrit  plus  au  long  ci  - devant. 
En  forte  qu’il  s’aq.uit  une  fi  grande  réputa- 
tion dans  Londres , & dans  le  Parlement 
qu’on  l’y  appel loit  , Guillaume  le  conquérante 
Ceux  qui  croyoicnt  que  le  Comte  d'EJJex  ne- 
leur  tiendroit  pas  compagnie  jufqu’à  la  fin,, 
jettoient  les  yeux  fur  le  Chevalier  Guillaume 
Waller y comme  fiir  un  homme  qui  leur  fe- 
«oit  beaucoup  plus  propre,  & avoient  fort 
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envie  de  l’élever  fur  les  ruines  de  l’autre. 
C’eft  pourquoi  ils  difpoférent  toutes  chofes 
pour  fa  marche  avec  tant  de  diligence  & de 
fecrèt,  que  le  Marquis  de  Hertford  n’eut  pas 
plutôt  joint  la  petite  Armée  du  Roi  dans 
l’Oüeft  , & réduit  Taunton  , Bridgwater  , 
Dunflar,  & quelques  autres  Places,  qu’il  eut 
avis  que  Waller  étoit  à deux  jours  démarché 
de  lui  : & étoit  plus  en  état  de  tirer  du  fe- 
cours  de  Briflol , & des  contrées  voifines» 
qui  étoient  au  pouvoir  du  Parlement,  que 
le  Marquis  n’en  pourroit  tirer  du  plat  Païs. 
C’eft  pourquoi  le  Marquis  jugea  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  fûr  d’avancer,  & d’engager 
Waller  au  Combat  avant  qu’il  eût  alîemblé 
plus  de  Troupes  : afin  de  pouvoir  enfuite 
continuer  fa  marche  vers  Oxford  , à quoi  il 
s’étoit  enfin  déterminé. 

Pendant  que  Waller  étoit  à Bath  , Alexan- 
dre Popham  , Strode  & les  autres  Députez 
Lieutenans  de  la  Milice*pour&»«r/f/,  ral- 
lioient  la  Cavalerie  & les  Dragons , qui  s’é- 
toient  échappez  de  Cornouaille  apres  la  Bar- 
taille  de  Straton  , les  Troupes  qui  étoient 
fqrties  à'Exeter  dans  l’appréhenfion  d’un  Sid-. 
ge,  celles  qui  avoient  abandonné  Taunton  f 
& Bridgwater  , & les  autres  Régi  mens  do.  . 
Pais,  avec  les  Milices,  & les  Régimens  de 
Troupes  réglées  de  la  Comté,  &aès  que  le 
Marquis  eut  pris  fes  quartiers  iSomertot,. 
ils  fe  jettérent,  à la  pointe  du  jour,  fur  un 
Régiment  de  Dragons  qui  étoit  en  quartier  à 
un  mille  de  la  Ville  du  côté  de  l’Eft , & 
donnèrent  une  fi  terrible  allarme  à l’Armée  * 
du  Roi,  qu’elle  fortit  au  plus  vite,  s’avança 
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vers  les  ennemis , les  premiers  qui  oférent 
lui  faire  tête  après  la  Bataille  de  Strate»  , & 
qui  fe  polïans  avantageufement , & fe  foute- 
nant  par  de  légères  efcarmouches  dans  l’ar- 
riére-garde,  fe  retirèrent  en  allez  bon  ordre 
à Wells  : comme  ils  fe  virent  pourfuivis  par 
l’Armée  du  Roi , ils  aimèrent  mieux  aban- 
donner cette  Place  , & fe  croyans  en  nom- 
bre égal  à ceux  qui  les  pourfuivoient  , ils 
prirent  leur  porte  fur  le  haut  d’une  Monta- 
gne , nommée  la  Montagne  de  Mendip , qui 
commande  la  Ville  de  Wells , qu’ils  venoient 
de  quiter.  Le  jour  étant  avancé,  & la  mar- 
che ayant  été  longue  , le  Marquis  s’arrêta 
dans  Wells,  avec  fon  Infanterie  , & fon  Ca- 
non ; mais  le  Prince  Maurice  , & le  Comte 
de  Carnarvon , avec  le  Chevalier  Ralph  Hop- 
ton , le  Chevalier  JeanBerkley , &deuxRégi- 
mens.  de  Cavalerie  réfolurent  d’aller  chercher 
les  ennemis  fur  le  haut  de  la  Montagne; 
les  ennemis  les  laiffcrent  monter  fans  aucun 
empêchement , & quand  ils  les  virent  fur  le 
haut  de  la  montagne  & fur  un  terrain  égal , 
ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre,  à mefureque 
le  Prince  avançoit.  Ce  fut  aflèz  pour  ani- 
mer des  Troupes,  qui  avoient  déjà  un  ex- 
trême mépris  pour  leurs  ennemis,  &qui  les 
avoient  batus  en  toutes  les  occafîons.  Le 
Prince  Maurice  prit  cette  belle  retraite  pour 
une  fuite,  & les  pourfuivit  dans  toute  la 
longueur  de  la  Montagne  , jufqu’à  ce  qu’é- 
tant prêts  d’entrer  dans  un  défilé,  & de  tra- 
■verfer  un  Village  nommé  Chewton  ; ils  fu- 
rent contraints  en  y entrant  de  laifler  der- 
rière leur  çprps  de  réferve,  Carnarvon  qoL 
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î’avoit  prévû  trouvant  une  occafion  qui  lui 
paroilïoit  fi  favorable,  chargea  les  ennemis, 
& les  pouffa  fi  vigoureufement  qu’il  entra 
dans  le  défilé  avec  eux,  mit  en  déroute  tou- 
te leur  Cavalerie , & les  pourfuivit  l’efpace 
de  deux  milles. 

Mais  cc  fuccès  penfa  coûter  bien  cher  $ 
ear  le  Chevalier  Waller  qui  étoit  à Batb  avec 
fa  nouvelle  Armée , qui  avoit  tiré  un  bon 
fecours  de  la  Garnifon  de  BriJIol , & qui 
avoit  donné  ordre  à cc  Parti  de  Somerfet , 
de  fe  retirer  devant  les  Troupes  du  Roi  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fufifent  joints;  Waller  , dis- 
je,  avoit  envoyé  un  fort  Parti  de  Cavalerie, 
& de  Dragons,  pour  les  footenir  dans  leur 
retraite  , qui  s’approcha  à la  faveur  d’une 
haye,  fans  être  découvert;  de  forte  que  le 
Comte  de  Carnarvon  , qui  ne  connoilfoit 
pas  fi  bien  le  Pais,  & qui  pourfuivit  l’ernie- 
mi  jufqu’aux  quartiers  du  Chevalier  Waller , 
fè  trouva  preflé  à fon  tour  par  ce  Parti  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , qui  étoient  des 
Troupes  toutes  fraîches;  alors  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  auffi  bon  ordre  qu’il  put , & 
d’envoyer  avertir  le  Prince,  qui  le  fuivoit,. 
du  péril,  & de  l’embarras,  où  il  étoit.  Sur 
cet  avis  le  Prince  fe  retira  en  diligence  en 
traverfant  le  Village,  aimant  mieux,  &avee 
beaucoup  de  raifon,  attendre  l’ennemi  dans 
la  plaine,  que  de  s’engager  dans  un  paflage 
étroit.  Le  Comte  de  Carnarvon  fe  vint  join- 
dre a lui,  rompu,  & chafïc  parles  ennemis 
qui  fe  mirent  d?abord  en  Bataille  , avec  un 
front  beaucoup  plus  étendu»  que  celui,  du 
Prince,  qui  n’avoit  que  fon  Régiment , co- 
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lui  du  Comte  de  Carnarvon  , & quelques 
Gentilhommcs  volontaires  , & qui  par  con- 
féquent  fe  trouvoit  dans  un  terrible  détroit. 
Car  d’un  côté  il  fe  croyoit  trop  foible  pour 
les  charger , & de  l’autre  , il  voyoit  encore 
plus  de  péril  à fe  retirer  fur  la  Montagne  * 
où  il  feroit  pourfuivi  par  des  Troupes  fraî- 
ches , & fupérieures  en  nombre.  Il  prit  donc 
la  réfol ution  de  charger  brufquemcnt  les 
ennemis  avec  fon  Régiment , pendant  que 
le  Comte  râllioit  le  lien , & fe  préparoit  à le 
féconder  dans  l’occafion.  Cela  fut  auflî 
promptement , & heureufèment  éxécuté  , 
qu’il  avoit  été  réfolu.  Le  Prince  à la  tête  de 
fon  Régiment  chargea  fi  vigoureufement  la 
Cavalerie,  qu’il  palTa  tout  au  travers , & mit 
dans  un  grand  défordre  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent expofex  à fon  attaque.  Mais  plus  de  la 
moitié  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  n’avoit 
rien  fouffert,  par  ce  que  le  front  des  Enne- 
mis étoit  beaucoup  plus  étendu  que  celui  du 
Prince,  fit  volteface,  & chargea  l’Efcadron 
du  Prince  par  derrière.  Mais  en  même  tems 
le  Marquis  de  Carnarvon  qui  avoit  rallié  fon 
Régiment,  les  chargea  à fon  tour  en  queue* 
ce  qui  fit  que  les  Troupes  des  deux  partis  fe 
mêlèrent  tellement  les  unes  dans  les  autres, 
& avec  tant  de  chaleur  , que  les  Cavaliers 
ne  pouvoient  fe  fervir  que  de  l’épée  , les 
piftolets  étant  devenus  inutiles.  Le  Prince 
reçût  deux  bleflfures  à la  tête,  &iltombadc 
fon  cheval  : mais  il  fut  promtement  fecou- 
ru , & retiré  du  Combat  r enfin  les  ennemis 
furent  mis  en  déroute , le  Comte  de  Carnar -- 
vxtn  les  pourfuivit  jufq.u’à'Ce-qjaelejour  man- 
quât 
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quât,  & retourna  enfuite  au  quartier  Géné- 
ral à Wells.  Il  y eut  environ  foixante  ou  qua- 
tre-vingt  hommes  du  Parti  du  Prince  qui  de- 
meurèrent fur  la  place;  mais  il  y en  eut  trois 
fois  autant  du  côté  des  ennemis;  l’a&ionfut 
trop  promte  pour  donner  le  tems  de  faire  des 
prifonniers. 

L’Armée  reftaplufieurs  jours  ï Wells  ^ tant 
pour  faire  guérir  les  bleffures  du  Prince,  qui 
n’étoient  que  des  coups  de  fabre  , que  pour 
délibérer  fur  cequ’ilyauroitàfaire;  nedou- 
tans  pas  que  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnez, ne  cherchaient  l’occafion  d’en  venir  à 
un  nouvel  engagement  ; car  le  Chevalier 
Guillaume  Waller  étoit  à Bath  , ayant  toute 
forte  de  provifions , & le  trouvant  maître  des 
palPages  par  où  on  pouvoit  le  venir  attaquer. 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  beaucoup' 
augmenté  par  ceux  qui  avoient  été  chaflez 
de  l’Oüeft , & il  étoit  réfoludene  pas  avan- 
cer qu’un  nouveau  fecours  qu’il  attendoit  de 
Londres , ne  fût  arrivé.  D’autre  côté  le  Mar- 
quis de  Hartford  avoit  des  mefures  à prendre* 
non  feulement  contre  un  ennemi  fi  a&if,  & 
fi  vigilant , mais  encore  pour  garantir  fon 
arriére  - garde  , de  la  mauvaife  volonté  du 
Peuple,  qu’il  laifloit  derrière  lui , qui  étoit 
réduit  par  la  force  , mais  qui  n’en  étoit 
pas  mieux  intentionné  , & qui  pouvoit  re- 
prendre courage  à l’approche  du  Chevalier 
U f aller.  Quoi  qu’on  fût  prefque  fur  de  Cor- 
noüatlle  , il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la 
Copité  de  Devon , où  il  n’y  avoit  qu’un  pe- 
tit Parti,  àColum-John,  une  mai  fon  du  Che- 
valierJean  Attends,  à trois  milles d'Exeterr 
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pour  retenir  la  Garnifon  de  cette  Ville  où 
étoit  le  Comte  de  Stamford  , pour  prévenir 
les  foulévemens  qui  pourroient  arriver  dans 
le  Pais  , & pour  réfifter  aux  nouveaux  fe- 
cours  qui  pourroient  venir  par  Mer.  Sur 
ces  conlïdérations,  jointes  à la  nouvelle  que 
le  Parlement  avoit  envoyé  des  ordres  au  , 
Comte  de  Warwick , „ de  s’approcher  des 
,,  côtes  de  Devon  , avec  fa  Flotc , & d’y 
„ prendre  tous  les  avantages  qu’il  pourroit, . 
le  Marquis,  par  l’avis  du  Confeil  de  guerre, 
envoya  leChevalier  JcanBerkjey  dans  la  Com- 
té de  Devon  avec  le  Régiment  de  Cavalerie 
du  Colonel  Howard  , pour  commander  les 
Troupes  .qui  étoient  en  ces  quartiers*là  , & 
pour  en  lever  d’autres  autant  qu’il  lui  feroit 
poilible,  pour  mettre  le  Blocus  devant  cette 
Ville,  & réduire  laComté  ; avec  ordre  au  ffi- 
tôt  qu’il  y feroit  arrivé,  de  renvoyer  à l’Ar- 
mée le  Régiment  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons du  Chevalier  Jaque  i Hamilton,  quiavoit 
été  laifîe  dans  la  Comté  de  Devon , & qui 
par  fon  abfence  avoit  affoibli  le  Parti  du 
Roi.  De  forte  qu’en  y envoyant  ce  fecours, 
il  ne  diminuoit  point  le  nombre  de  fes  Trou- 
pes , & qu’en  même  tem$  il  fourniffoit  une 
force  capable  de  réduire  cette  Comtés  com? 
me  il  parut  par  l’évenement^ 

Après  huit  ou  dix  jours  de  féjour  à Wells , 
les'  Troupes  marquèrent  une  extrême  impa- 
tience d’attaquer  les- ennemis,  pour  lefquels 
ris  avoient  alors  plus  de  mépris  qu’ils  ne  dé- 
voient avoir.  Le  Prince  , & le  Marguis 
marchèrent  à Brome  , & de  - là  à Bradford  à 
«quatre  milles  de  Batk  11  ne  fe  paffoit  pas 
, un. 
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on  jour  fans  quelque  a&ion,  & fans  de  trè*’ 
rudes  efcarmouches  : le  Chevalier  Walle*" 
. ayant  reçû  de  Londres  un  nouveau  Régiment 
de  cinq  cens  Chevaux  , commandez  par  le 
Chevalier  Harthur  Hajlerig ; & quiétoient  fi 
bien  armez  qu’on  les  appelloit  dans  l’autre 
J^arti,  le  Régiment  des  Lobfters , c’eft-à*dire, 
des  EcrevifiTes  de  Mer,  à caufe  de  leur  cui- 
rafiès  d’ Airain  luifant  en  formes  d’écailles. 
C’éroient  les  prémiers  que  l’on  eût  vus  armez 
de  cette  forte  , & les  prémiers  qui  eurent  de 
l’avantage  fur  la  Cavalerie  du  Roi.  Parce 
que  celle  ci  n’ayant  pas  de  cuiraflès,  elle  ne 
pouvoit  pas  foutenir  leur  choc  : &que  d’ail- 
leurs ils  étoient  à couvert  contre  les  coups 
d’épées,  qui  étoient  prefques  les  feules  armes 
des  Troupes  de  Sa  Majefté. 

Jufqu’à  préfent  tout  s’étoit  pafTé  en  diver- 
fes  rencontres  de  Partis,  dont  lefuccèsétoit 
tantôt  pour  un  côté,  tantôt  pour  l’autre , & 
prefque  toujours  avec  une  perte  égale  : car 
comme  le  Chevalier  Waller  battit  & difperfa 
le  Régiment  de  Cavalerie  & de  Dragons  du 
Chevalier  Hamilto»  qui  fortoit  de  Wells,  pour 
la  prémiérc  fois  , auffi  les  Troupes  du  Rot 
battirent  un  Parti  de  l’Armée  de  Waller  dans 
une  rencontre  proche  de  Bath , où  les  enne- 
mis perdirent  près  de  cent'hommes,  &deux 
pièces  de  Campagne.  Mais  Waller  étoit  dans 
une  Ville  munie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fïons,  & en  abondance,  pour  faire  fubfifter 
fon  Armée , fans  éloigner  fes  quartiers  les  uns 
des  autres,  & il  étoit  à fon  choix  de  ne  fe 
point  battre  , s’il  ne  trouvoit  un  très -grand 
avantage.  Au  lieu  qu’il  falloit  néccflairc- 
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ment,  ou  difperfer  les  Troupes  du  Roï , & 
donner  à l’ennemi  un  grand  avantage  fur 
leurs' quartiers,  ou  les  tenir  enfemble  en  plei- 
ne campagne,  où  elles  manquoient  de  pro- 
vifions,  le  Peuple  du  Païs  étant  fi  mal-inten- 
tionné , qu’il  n’y  avoit  que  la  force  capable 
de  leur  faire  apporter  des  vivres.  Après  plu-, 
fleurs  tentatives  pour  engager  les  ennemis 
dans  une  Bataille  à avantage  égal,  ce  qu’ils 
évitoient  prudemment  le  Marquis  & le  Prince 
Maurice  s’avancèrent  avec  toute  leur  Armée 
jufqu’à  Marsfield , cinq  milles  au-delà  de 
Bath  du  côté  d' Oxford  ; préfumans  que  par 
ce  moyen  ils  attireroient  les  ennemis,  &leur 
feroient  quîter  leur  pofte  avantageux,  pour 
Tes  empêcher  de  fè  joindre  à l’Armée  du  Roi, 
qui.étoit  leur  principale  affaire  : & s’ils 
avoient  confervé  cette  modération,  & avoient 
attendu  les  ennemis,  il  y à toute  apparence 
qu’ils  auroient  combattu  avec  l’égalité  qu’ils 
fouhaitoient  : mais  le  trop  grand  mépris 
qu’ils  avoient  pour  tes  ennemis  , & la  con- 
fiance où  ils  étoient  d’avoir  toujours  ledef- 
fus  en  quelque  lieu  qu’ils  combattiffent^ 
>oints  à la  détreffe  où  ils  étoient  pour  le  man- 
que de  provifions  , & de  munitions  , ayant 
confumé  leur  poudre  en  de  fréquentes  ef- 
carmouches,  autant  qu’ils  auroient  fait  dans 
une  Bataille,  leur  firent  perdre  toute  patien- 
ce. Le  Chevalier  Waller , qui  vouLoit  em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  joignirent  à L’Armée  du 
Roi,  ne  fut  pas  plutôt  décampé  pour  les  fui- 
vre,  «5c  avancé jufqu’à  Lansdowu,  fur  la  rou- 
te de  Marsfield  qu’ils  fouffrirent  qu’il  les  en- 
gageât avec  un  très- grand  defavantage  pour 
eux.  Le 
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Le  if.  Juillet  dès  la  pointe  du  jour  , le  La  Bataille 
Chevalier  fe  rendit  maître  de  cette  Monta- 
gne;  & après  avoir  élévé  des  Parapets  avec  , ç.  juillet 
des.  fagots  & de  la  terre,  & planté  Ton  ca-  1643.  N.S. 
non  fur  le  haut  de  la  Montagne,  il  détacha 
un  fort  Parti  de  Cavalerie  du  côté  de  Marf 
field,  qui  miul’allarme  dans  l’autre  Armée, 

& fe  retira  promtement.  Quelque  envie 
qu’eufïènt  les  Troupes  du  Roi  de  faire  tête 
aux  Ennemis,  lors  qu’elles  furent  rangées  en 
Bataille,  & qu’elles  les  virent  pofteî  fur  le 
haut  de  la  Montagne,  elles  résolurent  de  ne 
les  pas  attaquer  avec  un  fi  grand  défavanta- 
ge  : de  forte  qu’elles  fe  retirèrent  dans  leurs, 
quartiers  : le  Chevalier  Walter  voyant  qu’elles 
fe  retiroient , envoya  toute  fa  Cavalerie  & 
fes  Dragons  au  bas  de  la  Montagne1,  pour 
les  charger  en  flanc,  & fur  leur  arrière-gar- 
de : ce  qu’ils  éxécuterent  pon&uellement. 

Le  Régiment  de  Cuiraffiers , étonna  telle- 
ment la  Cavalerie  du  Roi  , qui  n’avoit  ja- 
mais tourné  le  dos  à l’Ennemi  qu’il  la  mit  en 
déroute,  fans  que  l’éxemple  de  leurs  Offi- 
ciers qui  faifoient  leur  devoir  avec  un  coura- 
ge intrépide,  pût  la  faire  charger  avec  la  mê;* 
me  hardiefle,  & en  Iameme  manière  qu’elle 
avoit  fait  auparavant.  Néanmoins  le  Che- 
valier Nicolas  Slanning  avec  trois  cens  mouf- 
quetaires  ayant  fondu  fur  eux  & battu  leur 
corps  de  réferve  de  Dragons,  le  Prince  Mau- 
rice ^ & le  Comte  de  Carnarvon , ayant  rallié 
leur  Cavalerie  & foutenu  leurs  ailes  par  l’In- 
fanterie de  Cormüaille  , chargèrent  tout  de. 
nouveau  la  Cavalerie  des  ennemis , la  mirent 
entièrement  en  défordre  , & la  chaflerent 
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vers  la  Montagne,  où  elleoccupoitnnpofte 
prèfqu’inaccefiible.  Sur  le  haut  de  cette 
Montagne  il  y avoit  des  Parapets  , fur  lef- 
quels  étoient  placez  quelques  canons  & 
quelques  petites  pièces  d’ Artillerie  : fur  cha- 
que flanc  régnoit  un  bois  épais,  où  les  enne- 
mis avoient  porté  de  forts  partis  de  moufque- 
taires  : & derrière  étoit  une  vafte plaine,  où 
les  corps  de  réferve  de  Cavalerie  & d’infan- 
terie, étoient  rangez  en  Bataille.  Tous  ces 
avantages  eftrayoient  fl  peu  l’Infanterie  de 
l’Armée  de  Cornouaille  , qu’elle  étoit  dans 
l’impatience  de  fondre  fur  les  ennemis  , & 
demandoient  à haute  voix,  „ qu’on  leur  don- 
„ nât  la  permiflïon  d’aller  quérir  ce  canon 
r,  qu’elle  voyoit.  Enfin  les  ordres  furent 
donnez  d’attaquer  la  Montagne.  Deux  Par- 
tis de  moüfquetaires  furent  envoyez  dans  les 
bois,  qui  flanquoient  les  Ennemis  des  deux 
côtez  : & la  Cavalerie  aveclereftedesmouf- 
quetaires  dans  le  grand  chemin , qui  furent 
chargez  & mis  en  déroute  par  la  Cavalerie 
des  ennemis.  Alors  le  Chevalier  B evil-Green- 
vil  s’avança  avec  un  Parti  de  Cavalerie  , 
fa  droite,  le  terrain  étant  plus  propre  de  ce 
côté-là  pour  la  Cavalerie  , & les  moufque- 
taires  à fa  gauche , & fe  mit  à la  tête  de  fes 
Piquiers  dans  le  milieu,  fai fant  marcher fon 
Artillerie  en  front  ::  il  gagna  le  haut  de  la 
Montagne,  ayant  foutenu  deux  alfautsdela 
Cavalerie  des  Ennemis  : mais  au  troifiéme 
fa  Cavalerie  lâchant  pié  , il  reçut  plufieurs 
blcflùres  , & enfin  un  coup  de  hache  par  la 
tête  , dont  il  perdit  la  vie  , & plufieur  OfE- 
ciers  curent  le  même  fort.  Néanmoins  les 
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moufquetaires  firent  feu  fur  la  Cavalerie  en- 
nemiç  avec  tant  de  vigueur,  qu’elle  aban- 
donna le  terrain  , & les  deux  Partis  qui 
avoient  été  détachez  pour  nettoyer  les  bois, 
en  étant  venus  à bout,  & gagné  cette  partie 
de  la  Montagne  , battirent  dans  le  même 
tems  l’Infanterie  des  Ennemis , & s’emparè- 
rent des  Parapets;  par  ce  moyen  ils  firent  un 
partage  libre  , à tout  le  corps  de  la  Cavale- 
rie , & de  l’Infanterie  , & au  canon  , pour 
monter  au  haut  de  la  Montagne  : ce  qu’ils 
firent  en  diligence,  & fe  portèrent  fur  le  ter- 
rain qu’ils  avoient  gagné  , l’ennemi  s’étant 
retiré  à demie  portée  de  couleuvrine  derrière 
une  muraille  de  pierre  fur  le  même  niveau, 
où  ils  fe  tinrent  dans  le  meilleur  ordre  qu’ils 
purent. 

Les  deux  Partis  étoient  fi  fatiguez,  & fi 
mal  traitez , qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  d’en  demcurer-là.  La  Cavalerie  du  Roi 
étoit  fi  diminuée  que  de  deux  mille  qu’ils 
étoient  avant  le  Combat , il  ne  s’en  trouva 

Îue  lîx  cens  fur  le  haut  de  la  Montagne. 

,es  ennemis  étoient  fi  étonnez  qu’ils  n’o- 
foient  fe  hazarder  fur  un  terrafn  égal  avec 
ceux  qui  étoient  venus  les  attaquer  , & les 
battre  dans  un  porte  fi  avantageux,  lis  fe 
contentèrent  de  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non, & de  fe  regarder  les  uns  les  autresjuf- 
qu’à  ce  que  la  nuit  fut  venue.  A minuit , 
comme  il  faifoit  fort  obfcur,  ils  firent  quel- 
que mouvement  vers  le  terrain  qu’ils  avoient 
perdu,  & firent  une  décharge  de  leurs  mouf- 
quets  ; mais  voyant  qu’on  leur  répondoit  de 
la  même  manière,  on  ne  les  entendit  plus 

faire 
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faire  aucun  bruit.  Le  Prince  qui  obferva 
ce  grand  filence  , envoya  quelque  Soldats 
pour  les  écouter  de  plus- près;  & ils  rappor- 
tèrent „ que  les  ennemis  avoient  laiffé  leurs 
„ mèches  allûmées  fur  la  muraille  derrière 
,»  laquelle  ils  s’étoient  cachez,  & qu’ils  s’é- 
toient  retirez  , ce  qui  étoit  vrai.  Le  jour 
venu  l’Armée  du  Roi  fe  trouva  dans  une 
pleine  poffeffion  du  Champ  de  Bataille,  des 
morts,  & de  toutes  les  autres  marques  de 
la  Victoire.  Le  Chevalier  Guillaume  Waller 
marcha  à Bath  avec  tant  de  défordre  & de 
frayeur,  qu’il  laiflà  derrière  lui  la  plus  gran- 
de partie  de  lès  armes,  & dix  barils  de  pou- 
dre, qui  furent  d’un  grand  lècours  à l’Ar- 
mée du  Roi,  à laquelle  il  n’en  reftoit  pref* 
que  plus,  en  ayant  confumé  tout  au  moins 
quatrevingt  barils  dans  cette  feule  aâion. 

Du  Parti  du  Roi,  il  y eut  plus d’Officiers 
tuez  à proportion,  que  de  (impies  Soldats  , 
& plus  de  blelfez  , que  de  tuez.  La  mort 
du  Chevalier  Bevil  Greenvil  ternit  l’éclat  de 
cette  Vi&oire,  & rendit  moins  confidérable 
la  perte  que  firent  les  Ennemis.  C’étoit  un 
très- bon  Officier,  dont l’a&ivité , le  crédit, 
& la  réputation  étoient  le  fondement  de  tout 
ce  qu’on  avoit  fait  dans  Cornouaille.  Il  étoit 
fi  bien  intentionné,  & lî  ferme  dans  fon  Par- 
ti, qu’aucun  accident  n’auroit  été  capable 
de  l’ébranler;  & fon  éxcmple  einpêchoitles 
autres  de  rien  prendre  en  mauvaife  part. 
En  un  mot  il  eft  rare  de  trouver  en  une  feu- 
le perfonne  tant  de  douceur  , & de  modé- 
ration , avec  un  courage  fi  intrépide. 

Entre  les  Officiers  blelfez , étoient  le  Lord 
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Arunàel  de  Waràowr  de  devra  balles  de  pifto- 
let  dans  la  cuiffe;  le  Chevalier  Ralph  Hop* 
ton,  d’un  coup  de  moufquet  au  travers  du 
bras,  le  Chevalier  Georges  Vaugan  , & plu- 
licurs  autres  furent  auffi  bleffez  étant  à la 
tête  de  leurs  Compagnies  deplufieurs  coups 
de  fabre  & de  haches  , mais  pas  un  d’eux 
n’en  mourut.  Mais  un  autre  accident  qui 
arriva  le  matin  , fut  un  nouveau  fujèt  de 
triftdlè , Le  Chevalier  Ralph  Hopton  cou- 
rant çà  & là  dans  le  Champ  de  Bataille  pour 
chercher  les  bleflcz  , pour  mettre  les  Sol- 
dats en  ordre,  & pour  les  difpofer  à quel- 
que mouvement  , il  fe  trouva  à cheval  en- 
vironné de  quelques  autres  Officiers  & 
Soldats,  proehe  d’un  chariot  de  munition, 
dans  lequel  il  y avoit  huit  barils  de  poudre:  On 
n’apufavoirlicefut  partrahifon  , ou  par  un 
pur  malheur  que  le  feu  prît  aux  poudres , ceux 
quiétoient  les  plus  près  furent  tuez  , d’au- 
tres en  plus  grand  nombre  furent  eftropiez  : le 
Chevalier  Hopton  , & le  Sergeant  Major  Sbel- 
don  furent  cruellement  bleflez;<5tvS/W«to»  qu’on 
croyoit  moins  en  péril  que  l’autre  en  mou- 
rut le  lendemain  au  grand  regrèt  de  tou- 
te l’Armée  , où  il  étoit  aimé  & confidérc 
comme  un  des  plus  braves  Officiers.  Pour 
le  Chevalier  Hopton  auquel  il  paroifloit  fi  peu 
de  vie,  qu’on  le  comptoit  déjà  au  nombre* 
des  morts,  il  fut  mis  dans  une  Litière  , & 
en  cet  état  l’Armée  reprit  la  route  de  fes 
anciens  quartiers  à Marsfield  , éxtrémement 
abattue  du  malheur  qui  étoit  arrivé  le  ma- 
tin, Hopton  étant  le  favori  des  Soldats:  elle 
s’y  repofa  le  jour  fuivant , principalement 
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à cauic  du  Chevalier  Hopton  , qui  ne  fup* 
portoit  le  voyage  qu’avec  peine,  & dont  ou 
efpéroitla  guérifon.  Dans  cctems-là,  une 
partie  de  la  Cavalerie  qui  avoit  été  mife  en 
déroute  le  matin,  avant  que  l’on  eût  gagné 
le  haut  de  la  Montagne  , prit  le  chemin 
d 'Oxford,  & félon  La  coûtume  de  ceux  qui 
fuïent,  rapporta  que  tout  étoit  perdu  , 
& y ajouta  plufieurs  circonftances  particu- 
lières , qu’elle  croyoit  devoir  être  arri- 
vées, lors  qu’elle  abandonnera  le  Champ 
*de  Bataille  : mais  le  jour  fuivant  le  Mar- 
quis y envoya  un  détail  éxa<3  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTé,  demandant  en  même  tems  un  , 
où  deux  nouveaux  Régimcns  de  Cavalerie, 
& un  fecours  de  Munitions.*  Sur  quoi  le 
Comte  de  Crawford  eut  ordre  de  les  aller 
joindre  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie  de 
près  de  cinq  cens  hommes  , avec  autant 
de  Munitions  que  le  Marquis  en  avoit  de- 
mandé. 

11  cft  certain  que  les  troupes  du  Chevalier 
Waller  avoient  été  plutôt  furprifes&  décon- 
certées par  la  hardidTe  incroyable  de  la  pe- 
tite Armée  du  Roi,  qu’affoiblie  perle  nom- 
bre des  morts  qui  n’étoit  pas  plus  grand  d’un 
côté  que  de  l’autre:  de  forte  que  le  Marquis 
de  Hertford , & le  Prince  Maurice  ayant  eu 
avis , après  un  jour  de  rafraichiflement  à 
Marsfield,  que  Waller  étoit  à Batb  , & qu’il 
avoit  envoyé  chercher  un  nouveau  fecours 
à Brijïol,  ils  prirent  le  parti  de  marcher  à 
Oxford , & de  fe  joindre  à l’Armée  du  Roi, 
plutôt  que  de  demeurer  là  pour  attendre 
l’ennemi , qui  pouvoit  fi  facilement  avoir 
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du  renfort.  Ils  prirent  donc  la  route  de 
Chippenham : mais  quand  le  Chevalier  Wal- 
ler fut  informé  que  le  feu  avoit  pris  aux  pou- 
dres, & du  défordre  qu’il  avoit  fait,  il  r’a- 
nima  fes  Soldats , dans  la  penfée  que  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  manquoient  absolu- 
ment de  Munitions,  & que  la  perte  du  Che- 
valier Hopton  qui  étoit  regardé  comme  l’a- 
me  de  l’Armée , abattroit  le  courage  de  fes 
ennemis,  car  on  le  croyoit  déjà  mort  & les 
noms  des  autres  Officiers  n’étoient  pas  fi  gé- 
néralement connus  parmi  les  ennemis  , 
Waller3  dis-je,  ayant  ramafiTé  de  nouvelles 
Troupes  tant  de  Brifitl , que  des  Comtcz, 
de  Wilts , de  Gltcefier , & de  Sommerfet^  tou- 
tes dévouées  au  Parlement,  il  fui  vit  le  Mar- 
quis vers  Chippenham , également  éloigné  de 
Baih , & de  Mar  s fie  Id. 

Le  lendemain  , fur  la  nouvelle  que  les 
Ennemis  s’approchoient , le  Marguis  de  Htrt - 
ford  repaffe  Chippenham , leur  offre  la  Batail- 
le, fouhaittant  fort  de  combattre  en  cet  en- 
droit, oùlefuccèsdépendroitplusdefon  In- 
fanterie qui  étoit  compofée  de  parfaitement 
bonnes  Troupes, que  de  fa  Cavalerie  qui  étoit 
fatiguée  , & rebutée,  fi  l’on  en  excepte  les 
Officiers  qui  nedemandoient  pas  mieux  que 
d’en  venir  aux  mains.  Mais  le  Chevalier 
Waller  qui  favoit  toujours  prendre  fes  avan- 
tages , ne  voulut  pas  s’engager  fur  ce  ter- 
rain , fe  repofant  fur  fa  Cavalerie  , toute 
fiére  de  la  réputation  qu’elle  s’étoit  aquifû, 
& nullement  fur  fon  Infanterie  , qui  étoit 
conftcrnée,  & mal  pourvûë  d’Officiers.  De 
forte  que  le  Prince  & le  Marquis  s’etant  te- 
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nus  toute  la  nuit  en  Ordre  de  Bataille  , & 
voyant  que  l’Ennemi  refufoit  le  Combat,  ils 
marchèrent  le  jour  fuivant  du  côté  de  De - 
vtjes , le  Chevalier  Slanning  affurant  l’arriè- 
re-garde avec  un  Corps  de  Moufquetaires  , 
& donnant  tant  d’affaires  aux  Ennemis  qui 
fuivoient  en  grande  diligence,  que  le  Che- 
valier Waller  , hors  d’efpérance  de  les  at- 
teindre , envoya  un  Trompette  au  Marquis 
pour  lui  offrir  le  Combat  dans  une  Place  , 
qu’il  avoit  choifie  lui-même,  hors  de  la  rou- 
te. Le  Marquis  qui  comprit  bien  que  c’é- 
toit  un  ftratagême  pour  retarder  fa  marche, 
mena  le  Trompette  trois  ou  quatre  milles 
avec  lui,  & le  renvoya  chargé  d’une  répon- 
fe  telle  qu’un  pareil  ineffage  le  demandoit. 
Il  y eut  ce  jour-là  de  rudes,  & continuelles 
Efcarmouches  fur  l’Arriéré  garde  : Les  en- 
nemis preffans  vigoureufement  , & étant 
toûjours  repouffez  de  même  , jufqu’à  - ce 
qu’enfin  l’ Armée  arriva , fans  perte  , à De- 

vifes. 

Cela  traverfoit  le  deffein  qu’ils  avoîent  de 
fe  retirer  à Oxford  : les  Ennemis  étoient  fur 
eux,  & leur  courage  redoubloit  à mefureque 
leur  nombre  augmentoit  : le  Chevalier  Waller 
avoit  envoyé  fes  ordres  dans  le  Pais  difant 
i,  qu’il  avoit  battu  le  Marquis  dcHertford,  & 
„ qu’il  exhortoit  le  peuple  de  fe  faifir  des  Sol- 
dats du  Marquis  difpercezçà&  là.  Onfeper- 
fuada  que  Waller  n’auroit  pas  eu  cette  hardief- 
fc,s’il  n’avoit  remporté  une  Vi&oire  complet- 
te,  & on  couroit  à lui  de  touscôtez,  com- 
me le  croyant  Maître  de  la  Campagne.  L’In- 
fanterie du  Marquis  étoit  dans  une  Place  d’où 
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elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  vers 
Oxford , que  par  une  plaine  de  pluficurs  mil- 
les, où  le  plus  fort  en  Cavalerie,  auroit  eu 
. infailliblement  le  dcflus. 

Il  fut  donc  réfol u d’un  confentement  una- 
nime, que  le  Marquis  & le  Prince  Maurice 
partiroient  la  nuit  fuivante  pour  Oxford  avec 
toute  la  Cavalerie;  & que  le  Chevalier  Hop- 
tou  y qu’on  croyoit  alors  hors  de  péril,  & 
qui  parloit,  & cntendoit  aiï*ez  bien  , quoi 
qu’il  ne  pût  voir  , ni  agir , le  Comte  de 
Marlborougb , le  Lord  Mobutt , & les  autres 
Officiers  d’infanterie,  demeureraient  à De - 
vifesy  avec  leur  Infanterie  & leur  Canon,  efpc- 
rans  qu’ils  pourroient  s’y  deffendre  pendant 
quelques  jours,  jufqu’à-ce  que  le  Général 
revint  avec  un  fecours  d’Ox/W,  quin’étoit 
pas  éloigné  de  plus  de  trente  milles.  Cette 
réfolution  fut  éxécutée  , dès  la  même  nuit 
toute  la  Cavalerie  gagna  jufqu’aux  quartiers 
du  Roi  ; & le  Prince  , & le  Marquis  allè- 
rent le  matin  à Oxford  : dans  lequel  tems 
le  Chevalier  Waller  avoit  ramafle  toutes  fes 
troupes  aux  environs  de  Devifes.  La  Ville 
étoit  ouverte,  fans  la  moindre  fortification, 
ni  deffenfe,  finon  quelques  petits  foilez,  & 
quelques  hayes,  où  l’infanterie  s’étoit  pla- 
cée avec  quelques  pièces  de  Canon:  les  ave- 
nues furent  promptement  barricadées,  pour 
empêcher  l’entrée  de  la  Cavalerie,  que  l’on 
craignoit  le  plus.  Waller  fut  aufil  tôt  aver- 
ti du  départ  de  la  Cavalerie:  mais  il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  la  pourfuivre  plus  loin; 
afin  que  toutes  fes  Troupes  lui  ferviifent 
pour  affiéger  la  Ville  de  tous  côtez.  Iléle-  _ 
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va  une  Batterie  fur  une  Montagne  proche 
delà  Place,  il  fit  un  feu  continuel  de  ion 
Infanterie,  mais  il  fut  par  tout  repoufTé  avec 
une  extrême  vigueur.  Alors,  comme  il  étoit 
toujours  fort  éxadement  informé  de  tout 
ce  qui  lui  pouvoit  être  de  quelque  impor- 
tance, il  eut  avis,  que  le  Comte  de  Craw- 
ford  marchoit  avec  un  fecours  de  poudre  , 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  eu  apres  la  Ba- 
taille de  Ltnsdoivn:  il  envoya  un  Détache- 
ment de  Cavalerie  & de  Dragons  pour  lui 
couper  chemin  : le  Comte  qui  ne  favoit 
point  les  changemens  qui  étoient  arrivez  , 
ni  la  retraite  de  la  Cavalerie  vers  Oxford  , 
fe  trouva  tellement  engage  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  àfefauver,  avec  une  ou  deux 
Compagnie  de  fa  Cavalerie,  après  avoir  per- 
du fes  munitions. 

Le  Chevalier  fVtller  ne  doutok  plus  de  fa 
Vi&oîre,  après  ce  nouveau  fuccès.  Il  en- 
voya un  Trompette  dans  la  Ville  pour  faire 
favoir  aux  Affiégez,  „ qu’ils  n’avoient  plus 
„ de  fecours  à efpércr  , qu’ils  étoient  dans 
„ un  état  fi  déplorable  qu’ils  ne  pouvoîent 
„ pas  tenir  plus  long  tems  , & qu’il  les  ex* 
„ hortok  de  fe  foûmettre  au  Parlement  auprès 
„ duquel  il  ofFroit  fa  médiation  en  leur  fa- 
veur. Les  Afiîégez  ne  furent  pas  fâchez 
de  cette  ouverture  : non  qu’ils  compriifent 
qu’on  leur  accorderoit  des  conditions  raifon- 
nables  ; mais  parce  quelle  leur  pourroit  fai- 
re gagner  du  tems.  Car  dans  la  vérité  l’é- 
tat où  ils  fe  trouvoient  étoit  fi  fâcheux  , 
que  pour  ne  pas  defèfpérer  il  ne  falloit  pas 
moins  que  des  gens  tels  que  ceux-ci,  prépa- 
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rez  à confcrver  leur  honneur  à quelque  prix 
que  ce  fur.  Lors  que  les  ennemis  parurent 
devant  la  Ville,  & que  les  Gardes  furent 
fournies  de  munitions,  il  nereftoit  plus  que 
cent  cinquante  livres  de  mèche  dans  le  Ma- 
gasin. On  donna  ordre  aux  Officiers  les 
plus  diligens  de  vifiter  les  Maifons  de  la 
Ville  , de  prendre  toutes  les  cordes  qu’ils 
trouveroient , & de  les  faire  promptement 
battre,  & apprêter  : & par  ce  moyen  il  fc 
trouva  dès  le  lendemain  plus  de  quinze  cens 
livres  de  mèches , qui  fuffifoient  pour  une 
longue  réiiftance.  Le  terrain,  qu’il  avoient 
à garder,  ètoit  fi  étendu  , & l’Ennemi  les 
prelloit  fi  chaudement  de  tous  côtcz  , que 
toute  la  Garnifon  ètoit  continuellement  en 
a&ion,  les  Officiers,  & les  Soldats  ne  trou* 
voient  aucun  tems  pourfe  repofer  , & l’ac- 
tivité des  principaux  Officiers  fuffifoit  à pei- 
ne pour  foûtenir  le  courage  des  Soldats  , 
qui  comprenoient  aiïèz  le  péril  oùilsétoicnt. 
Ils  répondirent  donc  aux  Afiïégcans , „ qu’ils 
„ étoient  prêts  d’envoyer  un  Officier  pour 
,,  traiter,  fi  l’on  vouloir  convenir  d’une  cef- 
„ fation  d’armes  pendant  le  tems  du  Traité: 
cc  qui  fut  agréé,  pourvû  que  l’on  conclût 
promptement» 

Du  côté  des  Afiiégez  on  propofoit  des 
conditions,  qui  pouvoient  emporter  beau- 
coup de  tems  en  conteftations , mais  en  mê- 
me tems  ils  témoignoient  une  genérculé  ré* 
folution  de  fe  deffèndre  jufqu’à  l’extrémité. 
Le  Chevalier  Waller  de  fon  côté  oft'roit  feu- 
lement quartier,  de  traiter  honnêtement  les 
Officiers,  & de  permettre  aux ‘Soldats  de 
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retourner  chez  eux  fans  leurs  armes  ; à moins 
qu’ils  ne  voulurent  s’engager  au  fervice  du 
Parlement.  Les  Officiers  étant  réfolus  de 
ne  fe  pas  foûmettre  à de  telles  conditions  , à 
quelque  extrémité  qu’ils  fufient , le  Traité 
fut  rompu;  par  ce  moyen  les  Affiégez  ga- 
gnèrent ce  qu’ils  cherchoient,  à favoir  fept 
où  huit  heures  pour  dormir,  pendant  lequel 
tems  ils  épargnèrent  leur  Munitions.  Le 
Chevalier  fVailcr  étoit  fi  fur  du  fucccs , qu’il 
avoit  écrit  au  Parlement,  „ qu’il  étoit  venu 
„ à bout  de  fonentreprife,  & que  par  la  pre- 
mière porte,  il  envoyéroit.le  nombre,  & la 
qualité  de  fes  Prifonniers.  Il  ne  croyoit 
point  qu’il  pût  venir  aucun  fecoursd'Oxjord, 
Je  Comte  d'EJfex  auquel  il  avoit  fait  favoir 
la  pofturc  où  il  fe  trouvoit,  étant  alors  avec 
toute  fon  Armée  à Thame ; qui  n’eft  éloigné 
que  de  dix  milles  d'Oxford.  Mais  le  Roi 
çpmprçnoit  trop  combien  il  lui  étoit  im- 
portant de  ne  rien  négligef  pôlîf  deîlvréf 
des  Troupes  qui  avoient  fait  tant  d’aétions 
furprenantes  pour  fon  fervice,  au  rifquc  de 
tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  Quoi  que 
la  Reine  fût  en  marche  pour  Oxford,  &que 
le  Roi  eût  réfolu  d’aller  au  devant  d’Ellc  , 
deux  jours  de  chemin  pour  artfurer  fon  voya- 
ge, néanmoins  il  fe  contenta  pour  cette  ex- 
pédition de  fes  Gardes  à Cheval,  & du  Ré- 
giment du  Prinee  Robert , & feréfolut  d’en- 
voyer le  Lord  fVilmot  avec  tout  le  refte  de 
fa  Cavalerie , & de  le  faire  partir  le  même 
jour  que  le  Marquis  , & le  Prince  lui  ap- 
portèrent Ja  trifte  nouvelle  du  danger  où 
étoient  leurs  Amis.  Ils  étoient  arrivez  à 
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Oxford  un  lundi  au  matin , & dès  le  foir  le 
Lord  ïVilmot  partit  pour  Devifes , le  Prince 
Maurice  retournant  avec  lui  comme  volon- 
taire , mais  lYilntot  commandant  en  Chef. 
Et  le  mardi  à midi , il  parut  fur  la  pleine  à 
deux  milles  de  la  Place.  . 

Le  Lord  Wilmot  n’avoit  avec  lui  que 
quainze  cens  Chevaux,  3t  deux  petites  piè- 
ces de  Campagne  , qu’il  fit  tirer  pour  aver- 
tir lus  Afliégez  de  fon  arrivée.  Il  efpéroit 
que  la  Ville  étant  entourée  d’une  platte 
Campagne , il  pourroit  fc  joindre  avec  1 «In- 
fanterie, lors  que  les  Ennemis  leveroient  le 
Siège  pouf  venir  à lui,  & que  par  ce  moyen 
il  auroit  une  place  plus  propre  pour  le  Com- 
bat; quoi  qu’elle  ne  laillât  pas  de  lui  être 
defavantageufe  ; parce  que  la  Cavalerie  des 
Ennemis  étoit  de  beaucoup  fupéricure  , & 
que  celle  qui  étoit  partie  de  Devijes  étant 
fatiguée,  & çp  defordre  n’étoit  pas  revenue 

SVCCîüî , à la>réferve  du  Prince  Maurice  % 
du  Comte  de  Carnarvon  , & de  quelques 
Officiers.  Les  Ennemis  qui  furent^  avertis 
de  fa  venue,  & qui  vouloient  empecher  la 
jondion  de  ce  Parti  de  Cavalerie  avec  l In- 
fanterie, qui  étoit  dans  Devijes  , reilembla 
fesTroupes,  & les  mit  en  Bataille  fur  le  haut 
d’une  Colline , nommée  Roftduw  par  ou  il 
fallôit  néceflairement  que  les  Troupes  du 
Roi  paflaflent  étant  encore  à deux  mille  de 
la  Ville.  Les  AiFiégez  avoient  de  la  peine 
à fe  perfuader  que  le  fecours  qu  ils  atten- 
doient  d'Oxford,  pût  être  venu  fi  prompte- 
ment : tous  les  Mefiagers  qui  avoient  etc 
envoyez  pour  en  lavoir  la  vérité  , nayan 
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pû  tromper  la  vigilance  des  Àfliégeans.  Ils 
' craignoient  que  l’avertiflemcnt  par  les  deux 
pièces  de  Campagne  tirées  dans  la  plaine  , 

& le  mouvement  qu’avoient  fait  les  Enne- 
mis en  retirant  leur  Troupes  de  tous  les 
côtcz  de  la  Ville,  ne fuflent  des  ftratagêmes , 
pour  attirer  l’Infanterie  dans  la  Campagne, 

& lui  faire  quitter  les  Portes  qu’elles  detfen- 
doit  : de  forte  qu’étans  prête  à marcher  > 
elle  attendoit  des  preuves  plus  certaines  de 
l’arrivée  du  fecours.  Enfin  onvintlcsafifii- 
rer„  que  le  Prince étoit  tout  proche,  & qu’il 
les  attendoit.  ‘ 

L’Infanterie  partit  pour  allerjoindre  le 
Prince;  avec  une  joye  que  l’on  peut  aifément 
•concevoir.  Mais  le  Chevalier  Waller  avoit 
choifi  fon  terrain  exprès  pour  empêcher  cet- 
te jonôion  : & tenoit  le  Lord  fYilmot  ferré 
de  fi  près , que  s’il  n’arrivoit  quelque  chan- 
gement! il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
l’Infanterie  pût  approcher  de  la  Cavalerie  , 
qui  étoit  venue  pour  la  fecourir  : de  forte 
que  le  Lord  Wilmot  mit  fes  Troupes  en  or- 
dre fur  le  terrain  où  il  fe  trouva  , pour  y 
attendre  les  Ennemis  qui  n’étoient  éloignez 
de  lui  que  d’un  peu  plus  que  la  portée  du 
Moufijuet. 

Le  Chevalier  Waller  , par  pure  bravou- 
re, fe  départit  d’un  avantage  , qu’il  ne  put 
recouvrer  dans  la  fuite,  fes  Troupes  étoient 
rangées  en  Bataille  dans  le  plus  bel  ordre  du 
inonde,  il  avoit  un  bon  Corps  de  réferve  , 
& fon  Canon  planté  avantageufement,  dans 
l’appréhenfion  de  la  jon&ion  du  fecours  avec 
l’Infanterie  qui  fortoit  de  la  Ville  ; ccpen- 
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dant  concevant  à fon  tour  le  même  mépris 
pour  Tes  ennemis  qu’ils  avoient  cux-même 
ordinairement  pour  les  Troupes  du  Parle- 
ment ; & qui  les  avoient  louvcnt  engagea 
dans  de  grofiès  fautes , & remarquant  que 
leur  nombre  étoit  beaucoup  inférieur  à ceux 
qu’il  difoit  avoir  peu  auparavant  battus.  Il 
marcha  avec  fa  Cavalerie  feule  pour  char- 
ger l’Ennemi  donnant  ordre  au  Chevalier 
Arthur  Hajltrig  avec  fon  Régiment  de  Cui- 
ralïïers,  de  faire  la  première  attaque.  Haf- 
lerig  fut  rencontré  par  le  Chevalier  Jean 
Byron , dans  le  Régiment  duquel  le  Comte 
de  Carnarvon  fervoit  comme  volontaire  , 

& après  un  rude  Combat  , où  le  Chevalier 
Hafierig  reçut  plufieurs  bleffures , ce  Régi- 
ment de  Cuiraflîers,  que  l’on  croyoit invin- 
cible y fut  entièrement  mis  en  déroute  , & 
chaffé  jufques  au  Corps  de  la  Cavalerie  des 
Ennemis.  En  même  tems  le  Lord  Wil- 
mot  les  chargeant  d’Efcadron  enEfcadron  , 
mit  toute  cette  triomphante  Cavalerie  en 
un  tel  defordre,  qu’en  demie  heure  de  tems  zw*.  ° fr 
on  n’en  vid  pas  un  feul  fur  cette  large  Col  lo  cheva- 
line , chacun  cherchant  à fe  fauver , fans  J‘er 
penfer  qu’ils  fe  mettoient  plus  en  danger  de  w™Lrtds 
périr  dans  le  panchant  efearpé  de  la  Mon-  battu, 
tagne,  réfiftant  à ceuxqui  les  pourfuivoient. 

Mais  ce  terrain  fi  dangereux  pour  les  fuyards 
ne  le  fut  pas  moins  pour  les  vainqueurs  qui 
les  pourfuivoient  dont  il  périt  plus  par  la 
culbute  des  chevaux  dans  ces  précipices ,, 
qu’il  n’en  étoit  péri  par  l’épée.  L’Infante- 
rie tenoit  toujours  ferme  , & paroifloit  en 
aflèï  bonne  contenance.  Mais  le  Lord 
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JVilmot  s’empara  d’abord  de  leur  Canon , & 
le  tourna  contr’eux  , dans  le  tems  que  l’In- 
fanterie de  la  petite  Armée,  qui  étoit  fortie 
de  la  Ville  à la  faveur  de  cette  déroute  , fe 
mettoit  en  état  de  les  charger  de  fon  côté  : 
alors  le  courage  leur  manqua,  & ils  furent 
tellement  battus  de  toutes  parts  qu’ils  furent 
prefque  tous  tuez,  ou  faits  prifonniers  ; la  pe- 
tite Armée  de  Cornouaille  ayant  la  mémoire 
toute  fraîche  du  péril  où  elle  avoit  été } & fc 
vangéant  fur  ceux  qui  en  avoient  été  la  caufe. 
fValler  avec  peu  de  fuite  fe  fauva  dans  Br/j  W, 
qui  avoit  perdu  une  bonne  partie  de  faGar- 
nifon  dans  cette  défaite}  portant  lui  - même 
la  nouvelle  de  fon  defaftre. 

Ce  jour  de  Triomphe  remit  pour  quelque 
tems  les  affaires  du  Roi  fur  un  bon  pié.  Les 
ténèbres  qui  les  obfcurcifToicnt  fembloient 
fe  difiîper , & une  brillante  lumière  com- 
mençoit  à fe  répandre  par  tout  le  Royaume. 
Dans  cette  Bataille,  il  y eut  du  côté  des  en- 
nemis fix- mille  hommes  tuez  fur  la  place, 
neuf  cens  prifonniers , outre  trois  cens  de 
l’Armée  du  Roi',  qui  furent  repris;  ils  per- 
dirent huit  pièces  de  canon  de  bronze , c’eft- 
à - dire  , tout  ce  qu’ils  en  avoient  , toutes 
lenrs  Armes,  Munitions,  Chariots,  Baga- 
ges , & Provifions , vingt  * huit  Enfeignes  , 
neuf  Cornettes , & tout  cela  par  un  Parti  de 
quinze  cens  Chevaux , contre  deux  mille 
Chevaux  , cinq  cens  Dragons , & près  de 
trois  mille  hommes  d’infanterie , avec  un  très- 
bon  train  d’ Artillerie  : car  la  Vi&oirc  étoit 
parfaite  avant  lajonâion  de  l’Armée  de  Cor- 
nuüaille . Quoi  que  l’on  eût  différé  de  char- 
ger 
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gcr  l’Infanterie  des  Ennemis  par  pure  céré- 
monie , jufqu’à-ce-que  celle  du  Roi  fût  ar- 
rivée , afin  de  l’encourager  en  lui  donnant 
une  part  à la  Viâoire.  De  forte  que  l’Armée 
de  Cornouaille  regardoit  avec  raifon,  la  Vic- 
toire de  Rouniway , comme  beaucoup  plus 
fignalée,  & plus  merveillcufe  que  celle  de 
Stratton , fi  ce  n’eft  qu’on  peut  dire  que  la 
prémiérc  étoit  la  caufe  & l’origine  de  la  der- 
nière , & qu’il  y eut  beaucoup  moins  de 
perte  du  côté  de  Sa  Majefté.  Car  il  y en 
eut  très-peu  de  tuez , & un  feul  de  confédé- 
ration , ce  fut  Dudley  Smith  , jeune  Gentil-, 
homme  plein  de  cœur  & de  mérite,  quiavoit 
toujours  fervi  comme  volontaire  avec  le 
Lord  fVilmot , & qui  étoit  toujours  le  prémier 
dans  les  a&ions  les  plus  chaudes , & les  plus 
dangereufes. 

Outre  le  fruit  de  cette  Vi&oirc  en  elle- 
même  , elle  mit  encore  de  la  jaloufie  entre 
les  Officiers  de  l’Armée  du  Parlement,  qui 
fut  très-avantageufe  au  Roi.  Car  le  Cheva- 
lier Guillaume  IValler  crut  avoir  été  trahi,  & 
facrifié  par  le  Comte  d 'E{fex  3 par  un  motif 
d’envie  pour  les  grandes  a&ious  de  IValler  y 
qui  fembloient  obfcurcir  fa  gloire  : & il  fe 
plaignoit,  „ que  le  Comte  d'EJfex  étant  à 
„ dix  mille  d' Oxford  avec  toute  fon  Armée , 
9,  il  avoit  fouffert  que  les  meilleures  Trou- 
„ pes  de  cette  Place  vinffent  le  battre  àtren- 
,,  te  mille  delà,  fans  du  moins  envoyer  un 
„ détachement  pour  les  fuivre,  oufansdon- 
99  ner  aucune  allarme  à Oxford , ce  qui  les 
,,  auroit  infailliblement  fait  rappeller.  Le 
Comte  de  fon  côté  > qui  regardoit  fort  au- 
2 6 deffous 
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dcflbus  de  lui  de  paflèr  pour  rival  de  Waller , 
lui  reprochoit,  „ que  manque  de  foin  & de 
,»  courage,  il  s’étoît  laifle  battre  par  une 
„ poignée  de  gens,  & avoit  abandonné  fon 
„ Infanterie,  & fon  Canon,  fans  s’être  en- 
„ gagé  lui  même  dans  le  Combat.  De  quel- 
que côté  que  fût  la  faute  ils  ne  fe  pardon- 
nèrent jamais,  & le  Roi  trouva  fouvent  les 
occafions  de  profiter  de  cette  inimitié,  com- 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  heureufe  défaitearriva  le  meme  jour 
& à la  même  heure , que  le  Roi  rencontra 
laReine,  dans  la  Campagne  proche  de  Kein- 
ton  fous  Edge-Htll , ou  la  Bataille'  avoit  été 
donnée  au  mois  d’Odobre  précédent.  Et 
avant  que  leurs  Majcfteï  arrivaient  à 
elles  reçurent  cette  agréable  nouvelle  : l’on 
peut  aifement  comprendre  qu’elle  y fut  re- 
çue avec  une  extrême  joye  : elle  releva  tous 
les  courages  abbatus  , jufqu’à  un  tel  dégré 
qu’on  fe  croyoit  en  état  de  tout  entrepren- 
dre fans  trouv  er  à l’avenir  aucune  oppofition  : 

& ce  tranfport  d’une  extrémité  à l’autre  n’eft 
que  trop  ordinaire  dans  les  vicilïïtudes  de  la 
guerre.  La  fatisfa&ion  auroit  pourtant  été 
plus  générale,  lî  cette  Viétoire  n’avoit  pas  * 
été  remportée  fous  le  commandement  de 
Wilmot , pour  qui  le  Prince  Robert  avoit  de 
l’averfion,  & qui  n’étoit  pas  dans  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majeftc , mais  en  récompenle 
il  étoit  fort  aimé  des  Soldats.  Il  étoit  tems 
alors  que  l’Armée  du  Roi  fe  mît  en  Campa- 
gne; mais  on  étoit  embaraflepar  quelle  cn- 
treprife  on  devoit  commencer.  La  déroute 
de  Waller  avoit  caufe  beaucoup  de  furprife  , 
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& de  confufion  dans  Londres.  Ils  «voient 
vû  la  copie  de  fon  ordre  qu’il  avoit  envoyé 
dans  ces  Païs-là  par  un  trait  de  vanité,  apres 
l’a&ion  de  Lansdawn,  dans  lequel  il  décla- 
roit  „ qu’il  avoit  mis  en  déroute  l’Armée  du 
„ Marquis  de  Hertford,  qu’il  étoit  encore  à 
„ la  poursuivre,  & commandoit  à tous  les 
„ Juges  de  Paix,  & Connétables  de  faire  ar- 
„ rêter  les  Soldats  du  Roi  difperfez.  L’on 
efpéroit  de  jour  en  jour  que  le  Marquis  fc- 
roit  pris  & envoyé  prifonnier , & préfente- 
ment  ils  apprennent  que  cette  Armée  invinci- 
ble de  Waller,  avoit  été  défaite  , & comme 
on  éxagére  toujours  dans  les  bonnes  &mau- 
vaifes  nouvelles,  que  lui  même  avoit  pris  la 
fuite , & s’étoit  Sauvé  feul  dans  Brijlol.'  Cet- 
te avanture  leur  faifoit  perdre  le  Jugement. 

Ils  fe  voyoient  hors  d’état  de  recruter  l’Ar- 
mée du  Comte  d'Effex.  Le  Comte  lui-mê- 
me devint  plus  chagrin  & marquoitde  plus- 
en-plus  du  reffentiment  de  leur  procédé  à 
fon  égard.  Il  converfoit  plus  fouvent  avec 
les  Comtes  de  Northumberlandb  de  Holland, 

& avec  ceux  qui  étoient  ennuyez  de  la  guerre, 

& qui  fouhaitoient  que  l’on  fit  la  Paix  à des 
conditions  raifonnables. 

L’Armée  de  Sa  Majefté  reçut  un  renfort  teRoi 
confidérable  par  le  retour  de  la  Reine.  Elle  «rouvel» 
amenoit  avec  elle  plus  de  deux  mille  hom- 
mes  depié,  mille  chevaux,  fix  pièces  deçà-  qinui' 
non , deux  mortiers , & environ  cent  cha-  «menenn 
riots.  De  forte  qu’auffi-  tôt  que  leurs  Ma-  fcoo_n1r* 
jeftez  furent  arrivées  à Oxford , le  Comte  £°e"Kcra' 
d'Effex,  après  avoir  pafféfontems  aux  envi- 
rons de  Jkame,  & d 'Aylesbury  fans  aucune 
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aétion , depuis  l'efcarmouche  où  Mr.  Hamb- 
den  fut  tué;  à la  réferve  de  quelques  rencon- 
tres de  petits  Partis,  dontunfeul  mérite  d’ê- 
tre remarqué , entre  un  Parti  de  cinq  cens 
Chevaux  & Dragons , commandé  par  le  Co- 
lonel Middleton  pour  le  Parlement  ; un 
Régiment  de  Cavalerie  commandé  par  le 
Chevalier  Charles  Lucas  pour  Sa  Majefté,  où 
après  un  rude  Combat  , & plus  de  fang  ré- 
pandu qu’il  n’eft  ordinaire  en  ces  fortes  d’ac- 
tions , le  Parti  du  Roi  fut  le  plus  fort , & 
s’en  retourna  avec  quelques  prifonniers  de 
nom  , & après  avoir  tué  cent  hommes  des 
ennemis , non  fans  quelque  perte  de  fon  cô- 
té ; le  Comte , dis  - je  , fe  retira  à TJxbridge 
avec  toute  fon  Armée  rompue,  & découra- 
gée ; dans  la  réfolution  de  ne  fe  point  bat- 
tre, que  fon  Armée  ne  fût  recrutée  de  che- 
vaux, d’hommes,  & d’argent.  Etilfevoyoit 
expofé  à la  cenfure  du  Peuple»  autant  pour 
n’avoir  pas  empêché^  le  retour  de  la  Reine 
à Oxford , que  pour  être  démeuré  tranquile 
fi- près  d 'Oxford,  pendant  que  le  Lord  Wilmot 
enpartoit  pour  aller  battre  le  Chevalier  Wal- 
ler. 

Après  cette  déroute  , le  Lord  Wilmot  fe 
retira  à Qxfortt  l’Armée  de  Cornouaille , qui 
conferva  toujours  ce  nom,  nonobftant  la 
jonâion  du  Prince  Maurice , & du  Marquis 
de  Hertford , rétourna  vers  la  Comté  de  So- 
merfet  & s’empara  de  Bath , pui  luifutaufli- 
tôt  abandonné  fur  la  nouvelle  que  "Waller 
avoit  été  défait , la  Garnifon  s’étant  retirée 
dans  Briftol.  Les  Troupes  fe  rafraîchirent  à 
Bath  jufqu’à-ce-qu’il  leur  vint  de  nouveaux 
. c - or- 
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dres  de  Sa  Majefté , qui  après  une  mûre  dé- 
libération fur  l’état  de  fes  affaires , & fur  la 
trifte  condition  où  étoient  les  ennemis , ré- 
solut de  faire  une  entreprife  fur  la  Ville  de 
Brijîol.  Le  Prince  Robert  dont  le  prémier 
deflèin  n’avoit  pas  réiifîi , avoit  un  extrême 
panchant  pour  ce  Siège  : il  y avoit  dans  la 
Place  plufîeurs  perfonnesqui  dès  le  commen- 
cement étoient  affeâionnécs  pour  le  fèrvice 
du  Roi  ; mais  qui  l’étoient  encore  plus  de- 
puis l’éxécution  de  deux  de  leurs  Concitoïens, 

& Nathanaël  Fiennes  , qui  en  étoit  le  Gou- 
verneur, ne  pafToit  pas 'pour  un  homme  de 
cœur  & de  réfolution.  Toutes  ces  circon- 
ftanccs  faifoient  cfpérer  un  heureux  fuccès. 

Pour  cet  effet  le  Marquis  de  Hertford  & le 
Prince  Maurice  retournèrent  à Bath  , après 
qu’on  fut  convenu  qu’ils  paroîtroient  un  cer- 
tain jour  avec  toutes  leurs  forces  devant 
B nftol  du  côté  de  Somerfet , pendant  que  le 
Prince  Robert  avec  les  Troupes  d 'Oxford,  pa- 
roîtroit  devant  la  même  Place  du  côté  de 
Clocefier. 

Le  3.  d’Août  les  deux  Armées  affiégérent  *«/?»/ «ffié- 
Brifiol , elles  portèrent  leur  Cavalerie  d’une  |é.Parle 
manière,  qu’il  étoit  très-difficile  que  perfon- 
ne  entrât  dans  la  Place  , ou  en  fortît , fans  aoû’hê^. 
être  arrêté,  & le  même  jour,  avec  l’aide  de  N S* 
quelque  mariniers,  qui  y avoient  été  prépa- 
rez , elles  fe  faifirent  de  tous  les  Navires  qui 
étoient  à la  Rade  , chargez  non  feulement 
d’effets  de  grande  valeur,  comme  vaiffelle, 
argent,  & marchandifes  les  plus  précieufes, 
que  ceux  qui  craignoient  l’événement, avoient 
envoyé  déhors  ; mais  encore  de  plufieurs 
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pcrfonncs  de  qualité  , qui  ne  voulant  pas 
s’expofer  aui  périls  d’un  Siège,  cherchoient 
à fe  mettre  en  fureté  , & qui  furent  toutes 
prifes  prifonniéres.  Le  lendemain,  le  Prin- 
ce Rtbert  & fon  Frère , le  Marquis  de  Hert - 
forâ  & tous  les  principaux  Officiers  des  deux 
Arméestinrent  unConfeil  de  guerre,  où  l’on 
éxamina  „ de  quelle  manière  on  attaqueroit 
„ la  Place , où  par  afiaut , ou  par  approche. 

11  y avoit  dans  la  Ville  deux  mille  cinq  cens 
hommes  d’infanterie , & un  Régiment  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  : les  fortifications  d’au- 
tour de  la  ï^ace  étoient  achevées, mais  le  fofle 
ctoit  plus  large,  & plus  profond  en  quel- 
ques endroits  qu’aux  autres.  Le  Château 
étoit  en  bon  état , & bien  muni  de  toutes 
fortes  de  provifions  pour  foutenir  un  Siège. 
Les  opinions  furent  différentes,  les  Officiers 
de  l’Armée  de  Comtüaillt  étoient  d’avis , 
„ qu’il  falloit  fe  fervir  de  la  voye  d’appro- 
„ che  : parce  que  le  terrain  étant  très  - bon, 
„ ce  feroit  bien  fait.  Que  n’y  ayant  aucune 
„ Armée  ennemie  en  pouvoir  de  fecourir 
„ la  place,  ce  feroit  la  voye  la  plus  fûre,  & 
„ par  conséquent  la  meilleure  : au  lieu  que 
,,  la  Place  étant  bien  fortifiée,  on  devoit  s’at- 
„ tendre  qu’un  affaut  feroit  perdre  une  boa- 
3,  ne  partie  des  Troupes:  & que  s’ils  étoient 
„ battus  toutes  leurs  efpérances  pour  cette 
„ Campagne  s’évanoüiroient , n’étant  pas 
„ d’ailleurs  fort  aifé  de  donner  aflèxdecou- 
„ rage  aux  Soldats  pour  une  nouvelle  a&ion 
„ de  cette  importance.  On  ajoutoit  que  le 
^ Parti  bien  intentionné  qui  étoit  dans  la 
Ville,  & qu’on  croyoit  être  fort  confidéra- 
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ble,  auroit  plus  d’influence  fur  refprit  des 
Soldats , après  trois  ou  quatre  jours  de  fiége, 

& les  pourroit  engager  à Te  rendre»  au  lieu 
qu’il  n’auroit  aucun  pouvoir  en  cas  d’aflfaut  : 
qu’au  contraire  il  auroit  pareil  intérêt  que  les 
autres  à fe  garentir  de  la  fureur  du  Soldat , 

& du  pillage  de  leurs  biens  : & que  le  dernier 
éxemple  de  leurs  concitoïens  éxécutez , les 
empêcheroit  de  faire  aucun  foulévemcnt  dans 
la  Ville. 

D’un  autre  côté  le  Prince  Robert,  & tous 
les  Officiers  de  fon  Armée , qui  étoient  d’a- 
vis de  l’aflaut , difoient , „ qu’il  feroit  plus 
„ aifé  de  réüffir  par  uneentreprifevigoureu- 
„ fe,  & que  les  Soldats  y feroient  plus  pro- 
„ près  qu’à  une  entreprife  lente , &ennuyeu- 
„ fc.  Que  l’Armée  feroit  plus  affoibliepar 
„ la  dernière , que  par  la  prémiére.  Que  la 
„ Ville  n’étant  pas  encore  revenue  delà  con- 
„ fternation,  où  l’avoit  mife  la  défaite  du 
,,  Chevalier  Waller,  le  trouble  où  elle  étoit 
„ ne  lui  permettroit  pas  de  faire  une  longue 
,,  réllftance.  Qu’il  n’y  avoit  aucnn  Soldat 
„ expérimenté  dans  la  Ville,  &queleGou- 
„ verneur  lui-même  n’étoit  pas  propre  pour 
„ foutenir  l’horreur  d’un  alTaut.  Que  s’ils  ' 
„ leur  donnoient  le  tems  de  réfléchir  fur  leurs 
„ propres  forces,  ils  deviendraient  plus  opi- 
„ niâtres,  & plus  réfolus  , & que  leur  cou- 
,,  rage  fuppléeroit  au  défaut  de  leur  expé- 
„ rience  : qu’enfin  la  Ville  étant  pourvue  de 
,,  toutes  fortes  de  provifions,  ils  en  dévien- 
„ droient  plus  forts,  & plus  hardis,  pendant 
,,  que  le  courage  & la  vigueur  des  Affié- 
,,  géans  diminuéroient.  Ces  raifons jointes 
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aux  empreffemens  du  Prince  , oui  faifoit 
comprendre  qu’il  favoit  encore  des  chofes 
dont  il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  s’expliquât, 
comme  s’il  fe  devoit  faire  quelque  entrepri- 
fe  dans  la  Ville,  furent  lî  fortes  fur  des  efprits 
qui  ne  craignoient  point  le  péril , que  tous 
confenrirent  de  livrer  l’affaut  dès  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour , par  trois  endroits 
du  côté  dcGIoceJler , & par  trois  endroits  du 
côté  de  Somerfet . A la  vérité  les  deux  opi- 
nions étoient  fort  raifonnables  en  elles  - mê- 
mes par  rapport  à leurs  différentes  circon- 
ftances.  Car  la  Place  du  côté  de  Glocejler  où 
étoit  la  quartier  du  Prince  Robert , pouvoit 
être  aflaillîe  , le  foffé  n’étant  pas  profond , 
& la  muraille  étant  baffe  & foible  en  quel- 
ques endroits  : mais  on  n’auroit  pas  pû  y 
faire  les  approches  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
cultez,  le  terroir  étant  plein  de  rochers , & 
çojnjnand^  nap  <fa$  r<?4ç>qtçs  fartes  & êl?véç?  ; 
de  Paufré  Coiê  <3e  la  Ville  , le  terroir  droit 
très-facile  pour  les  approches , & très  dange- 
reux pour  l’allaut  : par  Ce  qu’il  y avoit  une 
rafe  Campagne  d^ant  la  muraille,  & un 
foffé  large  & profond,  & que  la  fortification 
y étoit  par  tout  mieux  flanquée  que  de  l’au- 
tre côté. 

Le  matin  fuivant,  les  deux  Armées  com- 
mencèrent l’attaque.  Du  côté  de  l’Oüeft  , 
où  étoit  le  quartier  de  l’Armée  de  Cornouaille % 
la  Ville  fut  aflaillîe  par  trois  endroits  i un 
Détachement  étoit  commandé  par  le  Cheva- 
lier Ntcolai  Slanning , affilié  du  Colonel  Jean 
Irevannion , du  Lieutenant  Colonel  Slingsby, 
& de  trois  autres  Officiers  d’infanterie  , ce 
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qui  étoït  un  trop  grand  nombre  d’Officiers 
pour  un  petit  corps  de  cinq  cens  hommes, 
mais  l’envie  d’avoir  part  à la  gloire,  ne  leur 
pcrmettoit  pas  d’envifager  le  péril.  Un  au- 
tre détachement  fur  la  droite  étoit  comman- 
dé par  le  Colonel  Buck  , affilié  du  Colonel 
IVagflajfe  , du  Colonel  Bernard  Ashley  , & 
d’autres  Officiers  d’infanterie  : & le  troifiéme 
détachement  à la  gauche  , étoit  commandé 
par  le  Chevalier  Ihomas  Bajfet  Major  Géné- 
ral de  l’Armée  de  Cornoüaille.  Ces  trois 
corps  attaquèrent  en  même  tems  avec  un 
courage,  & une  intrépidité  que  la  mort  feu- 
le étoit  capable  d’arrêter.  Celui  du  milieu 
gagna  le  folfë,  & le  remplit  à fî  peu  de  cho- 
ie près,  que  quelques-uns  montèrent  fur  la 
muraille;  mais  par  le  prodigieux defavanta- 
ge  du  terrain,  & par  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiégeï , il  fut  répouffé  avec  un  grand 
carnage  des  Officiers,  Içs  Soldas,  \f. 
mort  de  leurs  Ô&cîers , trouvant  qu’il  êtott 
inutile  de  s’opiniâtrer  d’avantage- 
Du  côté  du  Prince  Robert  , on  afïâillit 
■avec  une  égale  vigueur,  & prèfqu’avec  une 
perte  égale,  mais  avec  un  plus  heureux  fuc- 
cès.  Car  quoi  que  le  Parti  commandé  par 
le  Lord  Grandtfon  eut  été  battu,  StGrandifon 
lui-même  bielle  ; que  le  fécond  commandé 
par  le  Collonel  Bellafu  eut  le  même  fort  : 
néanmoins  le  Colonel  Washington  avec  un 
moindre  corps,  trouvant  dans  la  Courtine, 
un  endroitplus  foible  que  le  relie,  entre  les 
endroits  alïaillis  par  les  deux  autres  Partis, 
il  entra,  & ouvrit  un  paflage  à la  Cavalerie. 
Aufli  • tôt  que  les  ennemis  virent  que  l’on 
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avoit  forcé  la  muraille  en  un  endroit  , foit 
par  frayeur , ou  par  ordre  des  Officiers  , ils 
abandonnèrent  leurs  portes.  De  forte  que  le 
Prince  entra  dans  les  Fauxbourgs  avec  fon 
Infanterie  , & fa  Cavalerie  : & envoya  de- 
mander mille  hommes  d’infanterie  de  l’Ar- 
mée de  Corn'jüaille , qui  lui  furent  envoyez 
fnr  le  champ,  pour  le  féconder.  Il  avança 
jufqu’à  la  porte  nommée,  Fromegate , & per- 
dit plufieurs  Officiers,  & Soldats  fur  qui  l’on 
tiroit  par  les  fenêtres,  & de  defius  les  mu- 
railles : les  Affiégéans  étoient  confternez  de 
voir  une  fi  grande  perte  , pour  avoir  fi  peu 
gagné.  Car  il  leur  étoit  beaucoup  plus  diffi- 
cile d’entrer  dans  la  Ville,  & leur  Cavalerie 
ne  leur  auroit  fervi  de  rien  pour  cela.  Mais 
ils  furent  tous  confolez  lors  qu’ils  entendi- 
rent que  les  Afiîégez  battoient  la  chamade, 
& demandôient  à Capituler.  Le  Prince  ac- 
cepta cette  offre  avec  plaifir  , & lors  qu’il 
eût  des  Otages,  il  envoya  le  Colonel  Gerar â 
pour  traiter  avec  le  Gouverneur  : le  Traité 
fut  commencé  à deux  heures  après  midi , & 
à dix  heures  du  foir  les  Articles  fuivans  furent 
arrêtez  & fignez  par  les  Parties. 

I.  „ Que  le  Gouverneur , Nathanaël  Fien- 
„ nesi  & tous  les  Officiers  tant  de  Cavalerie, 
„ que  d’infanterie,  qui  étoient  alors  dans  la 
„ Ville  & aux  environs,  dans  le  Château  & 
„ Fortereffe  de  Brijlol,  fortiroient  le  lende- 
„ main  à neuf  heures  du  matin  , avec  leurs 
„ Armes  & Bagages , pourvû  qu’ils  n’em  por- 
„ taffent  que  ce  (jui  leur  appartenoit  en  pro- 
„ pre.  Que  les  fimples  Soldats  d’infanterie 
„ fortiroient  fans  autres  Armes;  & auraient 
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une  efcorte  pour  les  conduire  à Warmifter , 
fans  qu’ils  puffent  être  moleftez  par  les 
Troupes  du  Roi  pendant  trois  jours. 

II.  „ Qu’on  leur  fourniroit  des  voitures 
pour  porter  leurs  Bagages,  & leurs  mala- 
des, &bleffez. 

III.  „ Que  les  Troupes  du  Roi  n’entre- 
roient  point  dans  la  Ville  , que  celles  du 
Parlement  n’en  fuflènt  forties , ce  qui  feroit 
à neuf  heures  du  matin. 

IV.  „ Que  tous  lesprifonniers,  quîétoient 
dans  la  Ville feroient  relâchez,  & que  les 
Capitaines  Eyres , & Cookein , qui  avoient 
été  pris  à Devifes , feroient  rendus. 

V-  „ Que  le  Chevalier  Jean  Horner  , le 
Chevalier  Jean  Seymour  ^ Mr.  Edward  Ste- 
vens , & tous  autres  Chevaliers , Gentil- 
hommes  , Citoïens , & autres  qui  étoient 
alors  dans  la  Ville  , pourroietit , s’ils  le 
trouvoient  à propos , en  fortir  avec  leurs 
effets,  leurs  Femmes,  leurs  Familles  , & 
leurs  Bagages,  & retourner  chez  eux,  ou 
ailleurs  en  toute  liberté,  &yrefteren  fure- 
té, ou  fuivre  le  Gouverneur  & fes  Trou- 
pes. Et  que  ceux  d’entr’eux  ou  de  leurs 
familles,  qui demeureroient derrière  pour 
maladie,  ou  autre  j ufte  caufe,  auroient  la 
liberté  auffmôt  qu’ils  le  pourroient  com- 
modément , de  fortir  de  la  Ville  avec  fure- 
té. Et  eft  entendu  que  tous  Gentilhom- 
mes  & autres  auront  trois  jours  de  liberté 
pour  fe  retirer  avec  leurs  effets , s’ils  le  trou- 
vent à propos. 

VI.  Que  tous  les  Habitans  de  la  Ville  fe- 
ront  éxemts  de  pillage , de  violence,  & de 

„ quel- 
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„ quelque  tort  que  ce  foit,  tant  à leurs  per* 
„ tonnes  & à leurs  familles  , qu’à  leurs 
,,  biens. 

VII.  „ Que  les  Chartres  & liberteï  de  la 
„ Ville  feront  confervées,  & que  le  Gouver- 
„ nement,  & le  Gouverneur  & Officiers  pré- 
j,  fentementen  charge  feront  maintenus,  & 
„ continuez  dans  leur  prémier  état,  félon  les 
„ Chartres,  &lebonplaifirdeSaMajefté. 

VIII.  „ que  pour  éviter  tous  troubles  & in- 
„ convéniens , le  logement  des  Soldats  fera 
„ laifTé  à ladireâion  du  Maire,  & du  Gou- 
„ verneur  de  la  Ville,  qui  feront  en  char* 


« 


e. 


« 


„ Que  tous  ceux  qui  auront  porté  leurs 
effets  dans  le  Château  , auront  la  liberté 
„ de  les  en  retirer , & de  les  emporter. 

X.  ,,  Que  les  Troupes  qui  font  obligées  de 
„ fortir  laifféront  leurs  Canons , leurs  Mu- 
„ nitions , leurs  Drapeaux  , & leurs  Armes 
aux  termes  ci-  deffus. 

Le  lendemain  Son  Altefle  prit  poffelïîon  de 
Briftol  après  que  la  Garnifon  en  fut  fortic. 
On  peut  dire  même  qu’il  en  fut  le  Maître  dès 
•que  le  Traité  fut  conclu;  car  alors  les  Aflié- 
gez  ne  gardant  plus  aucun  ordre  , les  Sol- 
dats de  la  Garnifon  couroient  au  Prince,  & 
ceux  du  Prince  entroient  librement  dans  la 
Ville,  qui  n’étoit  plus  gardée.  On  fe  fou- 
vintde  l’infraétion  du  Traité  d <zReading,  & 
par  malheur  on  fuivit  ce  mauvais  éxem- 
ple,  car  il  fe  trouva  malheureufement  que 
la  Garnifon  qui  avoit  été  à Reaàing  étoit  dans 
l’Armée  des  Afiîégéans  , de  forte  que  les 
uns  C non  fans  quelque  couleur  de  juftice  ) 
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voulant  ufer  de  réprefailles , & les  autres  fui- 
vant  leur  éxemple  , on  ufa  de  beaucoup  de 
licence  contre  les  Soldats  , qui  dévoient  être 
conduits  en  toute  fiûreté.  Ce  qui  réfléchit 
principalement  fur  le  Prince  Robert , quoi 
qu’il  eût  fait  tout  fon  poflîble  pour  empêcher 
ce  défordre,  & qu’il  çn  imputât  la  faute  au 
Colonel  Fiennes , qui  fortit  de  la  Ville  une 
heure  avant  le  teins  fixé  par  le  prémier  Arti- 
cle de  la  Capitulation,  & avant  que  fon  con- 
voi fût  prêt  : & qui  fortit  par  une  autre  porte 
que  celle  dont  on  étoit  convenu.  Si  .les 
Articles  furent  violez  à l’égard  de  ceux  qui 
fortoient,  ils  ne  furent  pas  non  plus  obfer- 
vez  à l’égard  de  ceux  qui  demeurèrent  dans 
la  Ville,  ni  à l’égard  de  la  Ville  même.  Càr 
plufîeurs  Soldats  de  la  Garnifon  ayant  pris 
parti  dans  l’Armée  du  Roi  , informèrent 
leurs  nouveaux  camarades  , de  ceux  qui 
étoient  les  plus  mal-intentionnez  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté , & furent  caufe  qu’une 
nie  entière,  fur  le  pont,  futabfolumcnt  pil- 
lée, quoi  que  parmi  les  mal-intentionnez  , 
il  y en  eût  dans  des  fentimens contraires,  qui 
fubirent  le  même  fort.  Les  coupables  n’ayant 
pas  été  punis  comme  ils  le  meritoient , on 
crût  qu’ils  n’avoient  rien  fait  , que  du  con- 
sentement des  Officiers,  & cela  fit  plus  de 
tort  à Sa  Majefté  qu’il  ne  parut  fur  le  champ. 
On  attribuoit  ce  noble  fentiment  au  brave 
Fabricius , qui  aliquid  ejje  crederet  & in  bojiem 
« nefar , Pour  moi  je  voudrois  pouvoir  excu- 
fer  ces  fortes  d’écarts  des  voyes  du  droit  & 
de  lajuftice,  qui  ne  font  que  trop  fréquens 
dans  les  conventions , fous  prétexte  que  ceux 
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avec  qui  elles  ont  été  faites  , font  des  Rébel- 
les , auxquels  on  ne  peut  faire  trop  de  mal. 
Alors , comme  la  caufe  le  mérite  , aufli  a 
t-on  befoin  d’une  extrême  retenue,  pour  ne 
pas  défefpérer  les  coupables  , qui  ne  font 

3u’en  trop  grand  nombre  , pour  le  malheur 
esinuocens. 

La  rédu&ion  de  Briflol  fut  un  torrent  de 
profpéritet  pour  le  Roi  : elle  le  rendoit  maî- 
tre delà  fécondé  Ville  de  fon Royaume,  & 
paifible  poffeffeur  d’une  des  plus  riches  Com- 
' teï  de  r Angleterre , les  Rébelles  n’ayant  plus 
de  Garnifons , ni  d’autorité  dans  aucune  par- 
tie de  la  Comté  de  Somerfet  : elle  le  mettoit 
en  état  de  tirer  de  grands  avantages  de  la 
Principauté  de  Galles , qui  avoit  toujours 
confcrvé  de  l’affcdion  pour  fon  fervice  , fi 
l’on  en  excepte  quelques  Villes  de  la  Comté 
de  Pembroke  ; & qui  fe  voyoit  délivrée  des 
frayeurs  que  lui  caufoit  le  voilinage  de  Brif- 
ult  & fon  commerce  rétabli  avec  cette  Vil- 
le» fans  lequel  elle  ne  pouvoit  fe  foutenir 
qu’avec  peine.  Cependant  le  Roi  pouvoit 
bien  dire,  ce  que  difoit  autrefois  le  Roi  Pir- 
rhus  après  fa  fécondé  Bataille  contre  les  Ro- 
mains près  de  la  Ville  d 'Afculum  , où  il 
avoit  remporté  la  Vi&oire,  „ fi  nous  en  ga- 
„ gnons  encore  aine  à ce  prix , nous  fommes 
„ entièrement  défaits.  Car  il  faut  avouer 
que  Sa  Majefté  fit  une  perte  devant  Brijlol , 
qu’on  ne  peut  aflèï  eftimer,  & qui  ne  pou- 
voit être  réparée  que  difficilement.  Je  fuis 
perfuadé  que  dans  les  différentes  attaques  il 
demeura  fur  la  place  cinq  cens  Fantafiïns  , 
tous  hommes  d’élite , & quantité  d’cxcellens 
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Officiers  dont  quelques-uns  étoicnt  à la  tête 
des  T roupes , & de  la  première  qualité. 

L’Armée  de  Cornouaille  perdit , outre  le 
Major  Kendall,  & plufieurs  autres  bons  Offi- 
ciers Subalternes  j le  Colonel  Buc/{,  un  Com- 
mandant intrépide , & d’une  grande  expérien- 
ce dans  la  guerre  , ayant  gagné  le  haut  du  fof- 
fé  & même  le  haut  de  la  muraille  , il  fut 
porté  par  terre  d’un  coup  de  halebarde  , & 
mourut  dans  le  fofle  : le  Chevalier  Nuo/at 
Slanning  , & le  Colonel  Jean  Trtvannion,  qui 
étoient,  pour  ainfi  dire,  la  vie,  & l’ame  de 
cette  Armée,  & dont  on  ne  peut  jamais  af- 
fez  honnorer  la  mémoire.  Ils  s’étoient  en- 
gagez au  fervice  du  Roi  par  un  pur  motif 
de  confcience  , & après  avoir  obfervé  com- 
me Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, toutes  les  mauvaifes  pratiques , & les 
pernicieux  defleins  des  conduâeurs  de  l’in- 
trigue; & s’étoient  joints  au  Chevalier  Ralph 
Hop  ton , lors  qu’ils  vint  dans  la  Comté  de 
Cornouaille , avec  les  Gentilhommes  quil’ac- 
compagnoient.  Tous  deux  y avoient  beau- 
coup de  crédit  , l’un  y pofledoit  de  grands 
biens , & l’autre  n’en  attendoit  pas  moins 
après  la  mort  de  fon  Père.  Ils  faifoient  de 
belles  aûions , fans  affe&cr  de  les  faire  con- 
noîrre,  & s’accommodoient  à toutes  fortes 
d’efprits  pour  prévenir  les  défordres  dans  un 
Corps  qui  ne  pouvoit  fubfifter  que  par  l’U- 
nion. Le  Chevalier  Slanning  étoit  Gouver- 
neur du  Château  de  Pendennis,  quiétoit-d’un 
grand  fecours  au  Parti  du  Roi  , parce  qu’il 
commandoit  le  Port  de  Falmouth , pâroulcs 
Troupes  de  Sa  Majefté  pouvoient  être  four- 
.‘lom.llL  A a nies 
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nies  de  ce  qui  leur  étoiunéceffaire.  Ce  jeu- 
ne Officier  avoit  des  dons  extraordinaires , 
un  cfprit  pénétrant,  un  jugement  ferme,  & 
folidc*  des  manières  civiles  , & obligéan- 
tes  ; & fon  courage  auroit  été  capable  de  le 
dîftinguer  indépendemment  de  fes  autres  bel- 
les qu'alitez.  Us  n’étoiént  pas  âgez  tous  deux 
déplus  de  vingt- huit  ans , amis  intimes  l’un 
de  l’autre,  & du  Chevalier  Bevil- Greenvil 
dont  le  corps  n*étoit  pas  encore  enterré  : tous 
deux  furent  bleflfez  dans  lemêmeinftant,  & 
en  la  même  place  : tous  deux  frapez  de  bal- 
les de  moufquet  à la  cuifTe  : tousldeux  l’Os 
de  la  Guifle  cafle , dont  l*un  mourut  fur  le 
champ,  & l’autre  peu  de  jours  après.  Tous 
deux  eurent  le  même  honneur  d’être  particu- 
liérement regretter  de  leur  Souverain,  aufli 
bien  que  de  tous  les  honnêtes  gens  , & ce 
qui  efî  encore  plus  glorieux  à leur  mémoire, 
& qu’ils  avoient  de  commun  avec  les  plus 
gr^ids  hommes , plus  on  alloit  en  avant, 
plüs  on)  reflèntoît  leur  perte , & on  les  regret- 
toit  toutes  les  fois,  que  l’on  avoit  befoin  du 
courage  &dela  fidélité  desHabitans  de  Cor- 
nouaille. 

Du  côté  du  Nord , où  étoit  le  corps  du 
Prince  Robert , on  perdit  plufieurs  bons  Offi- 
ciers, dont  le  principal  étoit  le  Colonel  Hen- 
ri L unsfurd  , Officier  plein  de  courage  , de 
prudence,  & d’habileté.  Tout- près  de  lui 
.ion  brave  Lieutenant  Colonel  Moile  , qui 
reçut  une  blcflure  , dont  il  mourut  peu  de 
joursajprès,  & tous  deux  bleflfez  parles  fenê- 
tres quand  ils  furent  entrez  dans  les  Faux- 
bourgs.  Entre  les  bleflfez  étoient  le  Lord 
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Grandifon , Neveu  du  fameux  Duc  de  Buc- 
kingham , & Colonel  Général  de  l’Infanterie 
du  Roi  : le  Colonel  Jean  Bellafis , depuis 
Lord  Bel/afit;  leCoIonel  Bernard  Ashley,  le 
Colonel  Jean  Owen  Chevalier , & plufieurs 
autres  Officiers  de  nom',  dont  aucun  ne 
mourut  de  fcsblefiures , àlaréfcrveduLord 
Grandifon , dont  on  ne  peut  allez  déplorer  la 
perte.  C’étoit  un  jeune  homme  d’un  efprit 
ii  ferme  , xju’il  n’y  avoit,  ni  promdTes , ni 
menaces  capables  de  le  corrompre , nidel’é- 
. branler.  Il  étoit  tellement  amateur  de  la 
juftice  & de  la  droiture  , que  ni  les  éxem- 
* pies,  ni  la  contrainte  , ni  les  défordresde  la 
guerre , ne  l’en  pouvoient  écarter.  Sa  piété 
étoit  fi  fort  au-  deflus  du  commun  , que  la 
Cour,  ni  l’Armée  ne  pouvoient  propofer  aux 
jeunes-gens  un  modèle  plus  accompli.  Sa 
valeur  & fon  courage  alloient  jufqu’à  l’ex- 
cès en  toutes  manières,  car  il  s’étoit  quel- 
que - fois  battu  en  duel  fur  un  vain  point 
d’honneur,  fit  on  l’accufoit  d’être  trop  prodi- 
gue de  fa  perfonne.  L’affeâion , le  zèle,  & 
la  foumifiion  qu’ilavoit  pour  S.  M.  étoient  tel- 
les qu’il  convenoit  à un  homme  de  cette  fa- 
mille; & il  difoit  fouvent , „ que  quand  il 
„ n’auroit  pas  aflez  d’efprit  pour  connoître 
„ l’équité  de  la  caufe  qu’il  défendoit  , & le 
,,  devoir  d’un  bonfujèt,  il  ne  pouvoit  moins 
faire  que  de  fe  facrifier  par  reconnoi fiance  • 

„ pour  les  bienfaits  du  Roi  envers  fa  famille. 

Lors  qu’il  vid  que  la  guerre  étoit  inévitable 
il  s’engagea  avec  tous  fes  Frères  dans  le  fer- 
vice;  & il  y avoit  trois  de  fes  Frères , Offi- 
ciers dans  l’Armée  du  Prince  Robert  , lors 
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qu’il  fut  fi  malheureufement  bleffé. 

Aulfi  tôt  que  la  nouvelle  de  la  prife  dè 
$rijhl , fut  apportée  à Oxford,  & que  l’on  eut 
rendu  des  avions  de  grâces  publiques  , & 
folemnelles , le  Roi  fit  aflfembler  fon  Con- 
feil  Privé,  pour  chercher  les  moyens  de  faire 
fervir  à la  conclufion  d’une  heureufe  Paix, 
tous  ces  avantages  remportez  dans  la  guerre, 
afin  que  Brifiol  fût  la  dernière  Ville  conquife 
au  prix  de  tant  de  fang.  Cette  dernière  Vic- 
toire, fi  glorieufe  au  Roi , ne  préfageoit  rien 
que  de  finiftrepour  les  affaires  du  Parlement,  _ 
où  la  crainte  & la  défiance  augmentoient  de 
jour-en-jour  , & où  l’on  cherchoit  de  nou- 
veaux remèdes,  qui  fcmbloient  pires  que  le 
mal-même.  . 

Les  deux  Sur  l’avis  que  le  Lord  F air  fax  avoit  été 
Chambre*  défait  dans  le  Nord,  dont  la  nouvelle  leur 
«nvoyem  vjnt  a.peu-près  dans  le  même  tems,  lePar- 
müftireT  lement  réfolur d’envoyer  en  Ecoffe  des  Com- 
en  Eccofie  miffaires  des  deux  Chambres,  ,,  pour  prier 
pour  de-  ^ leurs  f fixes  de  ce  Royaume  de  venir 
nwhaer  du  ” tement  à leur  fecours  avec  une  Ar- 
UcouIS-  ,mée.  La  Chambre  des  Pairs  nomma  le 
-Comte  de  Rutlaud  & le  Lord  Gre y de  fVar - 
key  dont  le  premier  fc  difpenfa  fous  prétex- 
te de  fa  mauvaife  fanté  , & l’autre  qui  n’a- 
voit  jama»  refufé  aucun  des  Emplois  qu’on 
lui  avoit  bien  voulu  donner,  refufa  fi  abfo- 
lument  de  fe  mêler  de  cette  affaire  , qu’il 
fur  envoyé  à la  Tour.'  Enfin  ils  furent  con- 
traints de  députer  des  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  : le  Chevalier  Guillaume 
Amyne  , & le  jeune  Henri  Fane  avec  deux 
autres  affiliez  de  Mrs.  de  Marshall , & Nye 

deux 


i 

Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre,  s S 7 

deux  de  leurs  Principaux  Eccléfiaftiques,  fe 
chargèrent  de  la  Commifiïon  ; & ceux  mê- 
mes qui  les  envoyoient,  étoient  li  mal  con- 
sens de  fe  voir  réduits  à faire  entrer  des  for- 
ces  étrangères  dans  le  Royaume,  apres  avoir 
tant  de  fois  accufé  le  Roi  d’avoir  eu  cedef- 
fein,  que  tous  en  Général  louhaitoient  la 
Paix,  à la  réferve  de  quelques efprijs  turbu- 
lens,  & féditieux  qui  ne  refpiroient  que  la 
Guerre.  Le  Comte  d'EJfex  de  même  écri- 
- vaut  à l’Orateur  de  la  Chambre  des  Com- 
munes fur  le  mauvais  état  de  fon  Armée  , 
qui  manquoit  de  Chevaux  , d’hommes , & 
d’argent  , exhortoit  le  Parlement  „ à en- 
j,  voyer  au  Roi  quelques  Propofitions  raifon- 
„ nables  pour  parvenir  à un  bon  accom- 
„ modement.  Les  Chambres  avoient  déjà 
quelque  foupçon  de  la  grande  familiarité  du 
Comte  d'Ejjex,  avec  les  Seigneurs  que  l’on 
favoit  fouhaiter  ardemment  la  Prix  : mais 
elles  furent  extrêmement  allarmées  , lors 
qu’ils  virent  qu’il  commençoit  à les  portera 
un  accommodement,  qui  étoit  la  première 
fois  qu’il  leur  en  eût  parlé;  & cette  crainte 
redoubla  , lors  qu’elles  reçurent  quelques 
Meflages  de  fa  part,  pour  fc  juftifier  des  ca- 
lomnies dont  on  le  noirciflbit  publique- 
ment comme  de  s’être  tenu  tranquille,  après 
la  réduâion  de  Reading  , pendant  que  la 
Reine  venoit  à Oxford  en  toute  fureté  ; & 
d’avoir  laiffë  battre  le  Chevalier  Waller,  ajoû- 
/tant  „ qu’il  chercherait  les  moycus  de  fe 
„ faire  juftice  à lui-même,  fi  les  Chambres 
„ étoient  infenfiblcs  aux  outrages  qu’on  lui 
,#  fai  foi  t. 
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Dans  ces  difpofirions  qui  paroififoient  fi 
favorables,  le  Confeil  de  Sa  Majcfté  chcr- 
choit  un  expédient  pour  faire  coufcntir  le 
Parlement-  à la  Paix  du  Royaume  » mais  la* 
difficulté  étoit  de  le  trouver  : mais,après  que  le 
Traité  commencé  à Oxford  avoit  été  rompu  ; 
que  le  Roi  avoit  fait  inutilement  tous  fes 
efforts  pour  le  renouer,  & n’avoit  pu  obte- 
nir de  reponfe  à fon  dernier-Mefiage  ; qu’au 
lieu  de  réponfe  les  Chambres  avoient  em- 
prifonné  fon  Meftager,  lui  faifoientfon  pro- 
cès dans  un  Confeil  de  Guerre , & le  te- 
noient  toujours  prifonnier  ; qu’elles  avoient 
déclaré  „ que  fi  quelqu’un  étoit  employé 
„ par  Sa  Majcfté  pour  leur  porter  un  Mef- 
„ fage  fans  leur  permiflion,  on  lui  feroit  fon 
„ procès  comme  à un  Efpion;  de  forte  que 
„ dans  le  tems  qu’elles  fe  difoient  être 
fon  Grand  Confeil  , elles  proteftoietit  ne 
vouloir  entretenir  aucune  correfpon  dance 
avec  Sa  Majefté.  Il  fut  délibéré  dans  le 
Confeil  du  Roi,,  fur  ce  qu’il  feroit  plus  à 
„ propos  de  faire  , pour  diminuer  le  crédit 
„ & l’autorité  du  Parlement  furie  Peuple , 
M & le  refpeâ  que  le  Peuple  avoit  pour 
„ le  Parlement:  car  le  feul  nom  de  Parle- 
ment étoit  dans  une  fi  grande  vénération  , 
que  le  Roi  s’étoit  prudemment  abftenu  d’im^ 
puter  aux  deux  Chambres  la  Trahifon,  & la 
Révolte , la  rejettant  fur  quelques-uns  des 
Membres  en  particulier,  qui  s’y  étoient  plus 
fortement  & plus  manifeftemçnt  engagez. 
Quelques-uns  étoient  d’avis.  „ Que  tous 
„ les  Membres,  qui  étoient  demeurez  , & 
,>  qui  fervoient  actuellement  dans  les  deux 
. .1  Charn» 
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» Chambres  , étant  coupables  de  plufieurs 
»>  a&es  de  Trahifon,  le  Parlement  étoitdif- 

fous  par  cette  feule  raifon  , de  même 
» qu’une  Corporation  perdoit  fes  privilèges 
« par  fon  Crime.  Partant  que  le  Roi 
n devoit  déclarer  le  Pîftlem.cnt  dilfous  , & 

7»  voir  s’il  feroit  à propos  d’en  convoquer 
i»  un  autre.  Mais  ce  fentiment  ne  fut  pas 
»>  approuvé,  parce  que  la  Trahifon  de  ceux 
» qui  y étoient  demeurez  , ne  faifoit  pas 
i,  perdre  le  droit  à ceux  qui  en  étoient 
».  fortis  : & qu’il  n’étoit  pas  certain  que  tous 
» ceux,  qui  étoient  préfens  euffent  confcn- 
» ti  à tout  le  mal  qui  avoit  été  fait.  Que 
» fi  le  Roi  déclaroit  ce  Parlement  difTous  , 

,»  contre  un  A&e  de  Parlement  déjà  pâlie  , 

» il  feroit  une  démarche  fort  défagréable 
» au  Peuple  par  les  conféquences  qu’il  en 
„ tireroit  ; que  le  Roi  y feroit  le  plqs  perdant , 

„ & qu’en  ce  cas  , plufieurs  qui  s’étoient 
„ retirez  par  motif  de  confidence , y rentre* 

,,  roient  aufli  tôt. 

La  conclufion  fut  d’une  voix  uniforme  , 

„ que  Sa  Majefié  déclareroit  nuis  Icsordresj 
„ & les  procédures  de  chacune  de  çcs  deux 
„ Chambres  en  particulier,  & de  toutes  les 
„ deux  enfemblej  parce  que  les  Membres 
„ n’avoient  pas  joui  des  franchifes  , & des 
,,  libertez  d’on  Parlement  : & partant  ex* 

,,  horteroit  tous  fies  bons  Sujets  à lie  le  pas 
„ laiflcr  féduire  plus  long  tems.  Pour  cet 
„ effet  le  Roi,  fix  femaincs  avant  çc|  heu- 
reux changement  dans  ces  affaires  ,.  avoit 
publié  fa  Proclamation  ; de  forte  qu’il  ne 
pouvoit  plus  leur  envoyer  un  Mcffage  com- 

Aa  4 me  . 
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me  aux  deux  Chambres  de  Parlement , de 
peur  qu’il  ne  femblât  rétraéter  le  jugement 
qn  il  en  faifoit  par  cette  Proclamation  , ce 
que  Ion  crut  être  touwà  fait  dans  les  régies. 
J-«es  chofes  étant  en  cet  état , & après  tout 
ce  que  nous  venons'de  dire , le  Roi  , pour 
ne  paroitre  pas  trop  fier  de  fes  bons  fuccès  , 
& de  1 augmentation  de  fes  forces,  & avoir 
pour  but  une  pleine  Viétoire,  & la  perte  de 
Ceü?  ^ v'  1,avoient  irrité  » comme  les  cou- 
pables l’infînuoient  aux  autres  pour  les  atti- 
rer dans  le  même  défefpoir,  prit  la  réfol ta- 
tion  de  publier  une  Déclaration  par  tout  le 
Royaume,  afin  que  les  deux  Chambres,  & 
leur  Armée , qui  ne  manqueroient  pas  d’en 
*tre  bien  tôt  informées , en  prilfcnt  occa- 
Hon  de  lui  faire  quelques  ouvertures  de 
elles  y avoient  quelque  penchant. 
Ainli  des  le  lendemain  qu’il  fut  alluré  de  la 
prife  de  Briflot , il  fit  publier  la  Déclaration 
lui  vante,  que  j’inférerai  ici,  dans  fes  pro- 
pres termes.  r 


Déclaration  de  Sa  Majeflé  a tous  fes  bons 
Sujets  t après  fes  Ktftoircs  contre  le  Lord 
Fairfax  dans  le  Nord  , c r contre  le 
Chevalier  Guillaume  IValler  dans  V Que  fl 
Cn  après  la  prife  de  Briflol par  les  T roui 
'■  fes  de  Sa  Majeflé.  t 


Dédira*  ,, 
cion  du  Roi 
après  fes  ’ 
derniers  J» 
avantages,  ,, 


COmmc  il  n’y  a perfonnedont  les  per- 
tes , & les  affrétions  foi  eut  compa- 
rables à celles  que  nous  avons  fouffertes 
depuis  les  malhereufes  divifions,  qui  dcl 
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V,  folent  ce  Royaume  , n’y  ayant  point^eu 
»,  de  Viâoire  obteuuë  que  par  l’effufion  du 
»,  fang  de  nos  Sujèts,  ni  de  rapines  , & de 
„ violences  commrfes  qu’à  la  ruine  de  no- 
„ tre  Peuple  ; aufli  n’y  a-t-il  perfonne  à qui 
,,  la  paix  fût  plus  agréable  qu’à  nous.  Le 
,,  Dieu  Tout  -Puiflant  , à qui  tous  les  fe- 
,,  crèts  de  notre  cœur  font  découvers  qui 
„ nous  à fi  fouvent , & fi  miraculeufcment 
„ confervé  jufques  à cette  heure , & à la 
,,  bonté  duquel  nous  attribuons  le  bonheur 
„ de  notre  état  préfent , quelque  malheureux 
y,  qu’il  foit  par  rapport  aux  calamitez  pu- 
„ bliques,  fait  avec  quelle  répugnance  , & 
,,  amertume  de  cœur,  nous  nous  fommes 
„ foûmis  à la  dure  nécefiité  de  prendre  les 
„ armes  pour  notre  defFenfe.  Et  perfonne 
„ n’ignore  avec  quels  témoignages  de  jufti- 
„ ce  & de  bonté  nous  avons  tâché  de  déli- 
„ vrer  nos  Sujèts  des  oppreflions , & des 
„ maux  qui  les  accabîoicnt , par  les  bon- 
„ nés  loix,  que  nous  avons  confenties  , & 
j,  qui  étoient  capables  de  prévenir  pour  ja- 
„ mais  de  fcmblables  inconvéniens  ; avec 
„ quel  emprefifement , & importunité , nous 
„ avons  offert  éty  ajouter  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  contribuer  à l’afFermifTcment  de*Ia 
„ Religion  , des  Loix  , & de  la  Liberté 
„ du  Royaume.  Comment  elles  ont  été 
„ troublées , envahies  , & prefquc  entié- 
„ rement  détruites  par  la  fa&ion  , fedi- 
„ tion,  & trahifon  de  ceux  , qui  n’ont  ni 
„ refpeâ  pour  Dieu  , ni  charité  pour  les 
„ hommes,  mais  ont  facrifié  l’un  & l’au- 
tre à leurs  deffeins  ambitieux,  c’cft  main- 
Aa  s tenant 
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9 , tyiant  une  chofc  fi  notons  que  nous 
„ avons  lieu  d’efpérer,  que  comme  Dieu  à 
9,  pris  un  foin  particulier  de  notre  perfonne 
,,  & de  defténdre  notre  caufe  en  deffendant 
99  la  fienne  , il  aura  touché  le  cœur  de  nos 
99  Sujèts  & leur  aura  ouvert  les  yeux, pour  leur 
9,  faire  appercevoir  qu’ils  ont  été  malheur 
99  reufement  féduits , & leur  donner  de  l’hor- 
9,  reor  contre  ceux  dont  la  rufe  & la  malf* 
9,  ce  les  ont  portez  à deshonorer  Dieu , & à 
99  fe  révolter  contre  nous  , & à caufer  tant 
9,  de  miféres  à leur  Patrie. 

„ Nous  n’avons  pas  oublié  la  proteftation 
,>  que  nous  fîmes  volontairement  au  mois 
„ de  Septembre  dernier  à la  tête  de  notre 
„ petite  Armée  ; que  nous  protégerions , & 
& detfendrions  la  vraye Religion  Proteftan- 
„ te-Réforméc:  & que  s’il  plaifoit  à Dieu 
de  bénir  nos  Armes,  & de  nous  garantir 
„ de  cette  Rébellion  , que  nous  maintien- 
„ tiendrions  les  juftes  Privilèges  & Franchi- 
„ fes  du  Parlement,  & gouvernerions  par  les 
„ loix  connues  du  Pais , pour  13  deffenfe 
„ defquellesnous  avions  levé,  & retenu  cet- 
„ te  Armée.  Nous  ne  pourrions  pas  trou- 
,.  ver  un  tems  plus  propre  q#e  celui-ci,  peur 
„ ‘renouveller  la  même  Proteftation  ; lors 
„ que  Dieu  à bien  voulu  nous  favorifer  py 
„ tant  de  Victoires,  & de  fuccès  heureux  , 
„ & rendre  moins  formidable  le  pouvoir  de 
„ ceux  qui  cherchent  à nous  détruire;  puif- 
„ que  l’on  ne  pourra  plus  nous  reprocher 
,,  aujourd’hui  que  nos  Meffages  pour  la  Paix , 
,,  ne  procèdent  que  de  notre  foiblefte  , fie 
„ du  mauvais  état  de  nos  affaires , & non 
**«-  ■ -•*  ^ ~ - de 
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»>  de  l’amour  pour  notre  peuples  enfin  dans. 
»>  un  teins  que  nos  bons  fujèts  dans  plulïcurs 
»>  Comtez,  peuvent  être  plus  facilement  in- 
» formez  de  leur  condition,  aufti-bicn  que 
« de  lanAtrc,  dont  on  leur  à fupprimé  la 
},  connoilTancc  par  la  même  injuftice  & 
>;  par  les  mêmes  pratiques  qu’on  leur  a fait 
» fouffrir  tant  d’autres  cruautcz  qui  les  ac- 
ït  câblent. 

„ Nous  déclarons  donc  à toute  la  terre, 
,t  en  la  préfence  du  Dieu  Tout-PuifFint  1 
„ qui  nous  devons  rendre  Compte  de  tou- 
>>  tes  nos  aélions,  que  nous  fommes  fiéloi- 
,>  gnez  de  la  penfée  de  faire  aucun  change- 
» ment  dans  la  Religion  établie  par  les  Lois 
«,  du  Royaume*,  comme  on  l’a  faulTcment 
t»  & calomnieufement  voulu  faire  croire  à 
„ nosSujèts,  contre  la  connoififance  de  ceux 
„ mêmes  qui  font  les  Auteurs  de  cette  Im- 
„ pofturé;  d’envahir  la  Liberté,  & les  biens 
»,  de  notre  Peuple  , & de  violer  les  juftes 
»,  Privilèges  du  Parlement  , que  nous  fou- 
„ haitons  de  toute  notre  ame,  & ferons  tous 
„ nos  efforts  pour  maintenir , & avancer  la 
,,  vraye  Religion  Proteftante  Réformée  éta- 
„ blie  dans  l’Eglife  d 'Angleterre  , dans  la- 
,,  quelle  nous  lommes  né,  que  nous  avons 
„ toujours  ouvertement  & fincéremcnt  pr<^ 
„ feffée  , & dans  laquelle,  moyennant  .la 
„ grâce  de  Dieu»  nous  fommes  réfolu  de 
„ mourir.  Que  nous  aurons  autant  de  foin 
„ de  conferver  les  biens , & 4a  liberté  des 
,,  Sujets  , que  de  maintenir  nos  propres 
»,  Droits:  délirant  gouverner  feulement  par 
„ les  bonnes  Loix,  qui  ont  toujours  fait  le 

Aa  6 bon- 
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t,  bonheur  de  cette  Nation , jufqu’à-cc.qu*el- 
n les  aycnt  été  opprimées  par  cette  odieufe 
r>  Rébellion  : & nous  reconnoiflons  que  les 
s,  juftes  Privilèges  du  Parlement  font  une 
n partie  eflemielle  de  ces  mêmes  Loii , dont 
9>  nous  promettons  la  deffenfe  , & l’obfcr- 
„ vation.  De  forte  que  fi  la  Religion  , les 
„ Loix  , & la  Liberté  > font  précieufes  à 
9,  nos  Sujets,  ils  doivent  s’unir  avec  nous 
„ pour  deffendre,  & pour  contribuer  à l’é- 
„ tablififemcnt  d’une  bonne  & folide  Paix  , 
„ qui  feule  ett  capable  de  les  en  faire  jouïr, 
„ & de  les  remettre  dans  un  état  floriflant. 

„ Tout  le  monde  jugera  fans  peine  fi  des 
„ gens  qui  font  Ennemis  dp clarex  du  Gou- 
,9  vernemeut  Eccléfiaftique  , qui  outragent 
„ & perfécutent  les  Miniftres  Orthodoxes 
„ de  l’Eglife , & qui  mettent  en  leur  place 
„ des  Prédicateurs  feditieux  & Schifmatiques, 
„ qui  aviliffent  le  livre  des  Prières  Commu- 
9,  fies  & Profanent  le  Culte  Divin  par  leur 
„ conduite  impie  & fcandaleufe  , font  pro- 
3;  près  pour  avancer  cette  même  Réligion. 
„ Si  des  gens  qui  ont  la  hardiefïè  d’impofer 
a,  des  Taxes  infupportables , & des  Excifes, 
„ odieufes  fur  leurs  Compatriotes,  fansau- 
2 cune  ombre,  ni  apparence  de  droit  ; qui  les 
,,  emprifonnent , les  tourmentent , & les  met- 
tent à mort,  font  propres  pour  deffendre 
„ les  biens,  & la  liberté  des  Sujets.  Si  des 
„ gens  qui  fe  faififfent  & s’emparent  de  nos 
_ „ revenus  lft  plus  inconteftablcs,  & de  nos 
„ Droits  légitimes  ; qui  nous  ont  contefté 
* notre  vôrx  négative  ; qui  par  la  force  & 
„ & la  violence  ont  intimidé  les  Membres 

des 
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»>  des  deux  Chambres  , & qui  enfin  ont , 
n autant  qu’en  eux-eft  , diflous  le  préfent 
r>  Parlement , en  chaflant  & emprifonnant 
„ Tes  Membres,  & en  réduifant  toute  fon 
„ authorité  en  un  Comitté  de  peu  de  pér- 
il fonnll,  contre  les  Loix,  les  Coutumes, 
„ & les  éxemples  du  paffé , font  propres  pour 
>,  deffcndre  , & foutenir  les  Privilèges  du 
» Parlement. 

,,  Ainfi  nous  conjurons  tous  nos  bons  Su- 
r,  jets  , par  le  fouvenir  de  cette  heureufe 
» Paix , & de  cette  parfaite  félicité  ; dont 
,i  Dieu  recompenfoit  leur  obéïffance.  &leur 
^ „ fidélité  dans  les  tems  paflez;  par  leurs  fer- 

7i  mens  d’Allégeance  & de  Supprémacie, 
V»  qui  ne  peuvent  être  anéantis  , ni  éludez 
«i  par  aucun  Serment  y ni  par  aucune  con- 
,i  vention  contraire;  par  tout  ce  qu’ils  ont 
,,  de  plus  cher,  & de  plus  précieux  dans  la 
il  vie,  & par  tout  ce  qu’ils  fouhaitent  & ef- 
11  pérent  pour  la  vie  à venir  ; de  fe  refouve- 
7,  nir  de  leur  devoirs  & de  confidérer  leur 
„ propre  intérêt  ; de  ne  fe  pas  lailfer  fédui- 
,1  re  plus  long-tems , & de  ne  plus  fouffrir 
i,  que  leur  Prince  foit  deshonoré  , & leur 
7,  Patrie  ruinée , & défolée  par  ces  Impof- 
„ teurs,  qui  fous  prétexte  de  Réformation, 
„ veulent  introduire  tout  ce  qu’il  y à de  plus 
„ monftrueux  dans  la  Religion,  &dansl’E- 
,i  tat.  Nous  les  conjurons  de  choifir  plu. 
„ tôt  une  paifible  jouïlfance  de  leur  Religion , 

' „ de  leurs  biens,  &de  leur  liberté,  fondée 
„ & établie  fur  la  fagelfe  , & induftrie  de 
„ leurs  Ancêtres  , atfermie  , (&  étendue 
9,  par  la  bénédi&ion  de  Dieu  dans  le  fiécle 

A a 7 préfent 
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„ préfent,  que  d’employer  leur  vie  & leur 
„ fortune  pour  aquérir  ledéfordrc&  Iacon- 
„ fufion,  & pour  s’aflujettir  à la  plus  infuppor- 
„ table  de  toutes  les  fervitudes , c’eft  à dire , 
» pour  fe  rendre  Efclaves  de  leurs  Compa- 
„ triotcs  , qui  par  leur  horrible  tylannie  , 
h leur  font  afïêz  comprendre  ce  qu’ils  doi- 
it  vent  attendre  d’eux  à favenir. 

,i  Que  nos  bons  Sujèts , qui  fe  font  laif- 
s,  fez  tromper,  & qui  par  ignorance  ou  fau- 
s,  te  de  courage,  fe  font  engagez  dans  les 
„ A&es  d’infidélité  les  plus  infoutenables  , 
„ ne  fe  laiflènt  point  perfuader  par  ces  Sé- 
„ du&eurs,  que  leur  falut  confiftc  dans  le 
„ défefpoir  , & qu’ils  ne  peuvent  trouver 
n leur  fureté,  pour  tous  les  maux  qu’ils  ont 
„ faits,  que  dans  une  defobéïflancc  réfoluë 
„ & déterminée.  Ceux  quiontéxaminéno- 
„ tre  Gouvernement  , & notre  humeur  , 
3,  avec  le  plus  de  hardieflfe  & de  malignité , 
,,  ne  nous  ont  point  imputé  d’étre  vindica- 
*»  tif,  ni  altéré  du  Sang  humain.  Et  tous 
„ ceux  qui  depuis  cette  cruelle  guerre,  font 
„ revenus  à nous , preflèz  par  les  remords 
,,  de  leurs  confcicnces,  ont  trouvé  qu’il  ne 
„ leur  étoit  pas  fi  aifé  de  fe  repentir  , qu’à 
„ nous  de  leur  pardonner.  Quiconque  a 
„ été  féduit  par  ces  cfprits  brouillons  , qui 
,,  dès  le  commÿicemcnt  ont  projetté  tous 
„ fes  défordrcs,  & rachètera  fes  crimes  paf- 
„ fezparfcsfervices,  &par  fa  fidélité;  quife 
„ faifira  de  ceux-  qui  continueront  à porter 
les  armes  contre  nous  ; s’oppofera  de  tout 
3,  fon  pouvoir  à leurs  entreprises  , 6c  tachq- 
„ ra  de  les  réduire  à l’obéilTance  qui  nous 
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j,  cft  due  , & de  rétablir  la  paix  dans  le 
„ Royaume,  aura  fujet  d’éxalter  notre  clé- 
,»  mence,  & de  fe  repentir  d’avoir  offenfé 
,,  un  fi  bon  & fi  jufte  Souverain.  Enfin* 

„ préfentement  que  Dieu  à fait  tant  de  mer- 
„ veilles  en  notre  faveur,  nous  defironsque 
„ tous  nos  bons  Sujets , qui  nous  ont  affif- 
„ tez , ou  qui  ont  eu  de  bonnes  intentions 
„ pour  nous  , faflfcnt  de  vigoureux  efforts 
v pour  mettre  fin  à cesCalamitez,  en  nous 
„ aidant  d’hommes,  d’argent^,  de  vaiflelle, 

„ de  chevaux  & d’armes,  afin  que  neman- 
„ quant  de  rien , nous  attendions  avec  plus 
*,  de  confiance  la  continuation  des  faveurs 
,j  de  Dieu  , pour  faire  revivre  parmi  nous 
cette  heureufe  harmonie  de  cœurs  & d’af- 
„ fe&ion,  & pour  rétablir  promptement  une 
„ Paix  folide , fans  quoi  ce  pauvre  Royau- 
„ me  fera  tout-à-fait  ruiné,  s’il  n’eft  pasab- 
„ folument  perdu. 

Nous  verrons  bien -tôt  les  effets  de  cet- 
te Déclaration  p ou  du  moins  ce  qui  ar- 
riva auffi  - tôt  après  qu’elle  fut  publiée , 
mais  auparavant  il  faut  faire  remarquer  les 
difgraces  qui  accompagnoient  & obfcur- 
ciffoient  les  grandes  profpéritez  du  Roi  , 

& qui  provenoient  non  feulement  du  nom- 
bre & de  la  qualité  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  , mais  encore  de  la  jaloufie  , & # 
de  la  méfintelligence  entre  ceux  qui  étoient 
échappez  du  péril.  Il  n’y  avoit  pas  entre 
les  Princes  , & le  Marquis  de  Hertford  cet- 
te conformité  d’humeurs  & d’inclinations 
qui  auroit  dû  être  entre  des  perfonnes  de 
ce  rang,  engagez  dans  un  parti  qui  ne  pou- 
voir 
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voit  fubfifter  que  par  l’union  des  Chefs- 
Le  Prince  Maurice , & le  Prince  Robert 
en  fon  nom  ( fi  dn  moins  le  prémier  n’agif- 
foit  pas  entièrement  par  l’impulfion  du  der 
nier  ) n’étoit  pas  content  qu’un  Neveu  du 
Roi  fût  Lieutenant  Général  fous  le  Mar- 
quis de  Hertford , qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’expérience  dans  la  Guerre , & encore  moins 
dans  les  fonctions  d’un  Général.  Le  Mar- 
quis de  fon  côté,  qui  étoit  doux  , ou  fier  , 
félon  que  l’on  étoit  doux,  ou  fier  avec  lui, 
n’aimoit  peut-être  pas  que  cePrince  s’attribuât 
plus  d’autorité  qu’il  ne  convenoit  à un  Lieu-, 
tenant  Général , & qu’il  le  traverfât  dans  le 
Gouvernement  & la  difpofition  des  affaires 
du  Païs,  dont  le  Marquis  étoit  plus  capable 
que  lui.  Quand  B rijlol  fut  pris,  où  le  Mar- 
quis prétendoit  avoir  le  prémier  comman- 
dement, cette  Ville  étant  nommément  dans 
fa  Commiffion , & en  étant  d’ailleurs  Lord 
Lieutenant,  il  regarda  comme  une  marque 
de  mépris,  de  ce  que  le  Prttice Robert , non 
feulement  avoit  traité  fans  fon  avis  , mais 
encore  de  ce  qu’il  avoit  conclu  les  Articles, 
fans  y parler  de  lui  non  plus  que  s’il  eût  été 
abfent.  De  forte  que  fans  autre  Cérémo- 
nie, & fans  faire  connoître  fes  intentions 
aux  deux  Princes  , il  déclara  qu’il  donnoit 
le  Gouvernement  de  la  Ville  au  Chevalier 
Ralpb-Hopton.  Le  Prince  Robert  de  fon  côté 
comprenoit  qu’ayant  réduit  la  Ville  , parce 
que  ces  Troupes  y étoient  entrées  par  le  cô- 
té où  il  avoit  le  commandement  abfolu,  & 
que  l’Armée  de  Cornoûaille  avoit  toûjours 
été  repouffée  de  fon  côté , le  Gouvernement 
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de  cette  Place  lui  appartenoit  à l’exclufion 
de  tout  autre.  Mais  quand  il  apprit  que  la 
réfolution  du  Marquis  étoit  de  le  donner  au 
Chevalicf  Hoptoa  avec  qui  on  ne  pouvoit  fai- 
re entrer  en  concurrence  aucun  Officier 
particulier  de  l’Armée  , il  forma  le  deffein 
de  ne  le  conférer  à aucun  des  prétendons  ; & 
par  le  même  Coprrier  par  lequel  il  infor- 
moit  le  Roi  de  cet  heureux  fuccès , il  lui 
demanda  pour  lui-même  le  Gouvernement 
de  cette  Place  qu’il  avoir  réduite,  que  le  Roi 
lui  accorda  fur  le  Champ  , ne  foupçonnant 
pas  qu’il  dût  y avoir  de  conteftation  fur  ce 
fujèt.  Aufîi-tôt-après  arriva  un  autre  Cou- 
rier de  la  part  du  Marquis  , pour  informer 
Sa  Majefté  de  toutes  les  particularité!  du 
Siège  , & du  deflein  qu’il  avoit  de  donner 
au  Chevalier  Hoptom  le  Gouvernement  de 
cette  Ville  nouvellement  conquife. 

Alors  le  Roi  comprit  l’embarras  où  il  s’é- 
toit  mis,  & fut  extrêmement  en  peine  pour 
trouver  un  expédient  capable  de  prévenir  le 
différent  qu’il  prévoyoit.  Il  avoit  donné  fa 
parole  au  Prince  Robertton  Neveu  , & il  <ftoit 
éxad  à la  tenir  quand  il  l’avoit  une  fois  don- 
née; d’ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  le  Titre 
du  Prince,  pour  la  difpofition  de  ce  Gou- 
vernent, étoit  très-légitime.  D’un  autre  cô- 
té le  Roi  avoit  une  eltime  particulière  pour 
le  Marquis  de  Hertford  qui  l’avoit  très* fidè- 
lement fervi , & qui  s’étoit  déclaré  haute- 
ment pour  lui , dans  un  tems  où  fes  fervi- 
ces  étoient  d’une  extrême  importance  à Sa 
Majcfté.  Et  il  faut  avouer , qu’il  n’y  avoit 
point  de  Sujet  dont  l’affeêtion,  & la  fidélité 
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donnaient  un  plus  grand  luftre  à la  caufe 
du  Roi  , que  celle  du  Marquis.  La  nomi- 
nation du  Chevalier  Ralph  Hopton  étoit  une 
autre  circonftance  confidérable.  ?I1  avoit 
mérité  la  faveur  du  Roi  autant  que  ipas 
un  autre  Officier  : il  étoit  chéri  par  les  Ha- 
bitans  de  B rijlol , & des  environs  ; & après 
avoir  rendu  de  fi  grands  fçrvices  , & avoir 
tant  fouffcrt  pour  Sa  Majefté,  la  prudence  , 
& la  bonté  naturelle  du  Roi , ne  lui  per- 
mettoientpas  de  l’expoferàun  refus.  Quel* 
que  réfolution  qu’il  prît,  il  ne  doutoit  point 
qu’elle  ne  fût  interprétée  diverfement  ; & il 
trouvoit  fa  Cour,  &,fon  Confcil  , difpofez 
à dire  leurs  fentimens  avec- plus  de  paffion 
qu’a  l’ordinaire.  Le  Marquis  étoit  fort  ai- 
mé, on  croyolt  que  fon  crédit , & fa  répu- 
tation dans  le  Royaume  étoit  d’une  merveil- 
leufe  utilité  pour  les  affaires  du  Roi.  Plu- 
' fieurs  ne  voyoient  point  fans  peine  que  le 
Prince  Robert  affe&ât  d’obtenir  la  pofleffion 
de  la  fécondé  Ville  du  Royaume  , & de 
s’engager  auffi  avant  dans  le  Gouvernement 
civil,  qu’il  le  feroit  infailliblement  en  com- 
mandant cette  Place  avec  prudence,  &avec 
adrefle.  Et  cela  au  mépris  de  l’un  des  Prin- 
cipaux Pairs  du  Royaume  pour  lefquels  il 
n’ avoit  jamais  témoigné  beaucoup  d’égards. 
Ceux  l’à  étoient  d’avis  ,,  que  le  Roi  devoit 
„ par  confeil , & par  autorité  corriger  , & 
„ adoucir  l’humeur  du  Prince  , & lui  per- 
„ fuader  de  fc  départir  de  cette  prétention , 
„ par  complaifance  pour  le  bien  de  fonfer- 
„ vice,  & de  fouffrir  que  le  Marquis  dif- 
tt  poüt  de  ce  Gouvernement,  le  choix  qu’il 
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„ avoit  fait  étant  reconnu  très-jufte  à tous 
„ égards. 

„ D’autres  étoient  d’avis  que  le  Droit  de 
„ difpofer  de  ce  Commandement , en  fa- 
„ veur  de  qui  il  voudroit  appartenoit  entié- 
,,  rement  au  Prince  Robert  : qu’ainfi  , outre 
„ que  le  Roi  avoit  déjà  donné  fon  confen- 
„ tement , il  ne  pouvoit  raifonnablement 
„ lui  être  refufé  , puifqu’il  le  demandoit 
,,  pour  lui  - même  : ce  qui  ôteroit  au  Che- 
,,  valier  Hopto»  toute  penféc  que  l’on  man- 
,,  quât  de  confidération  pour  lui  » ne  pou- 
„ vant  trouver  mauvais  que  le  Prince  lui 
,,  fût  préféré  dans  ce  choix.  Que  les  yeux 
,,  de  toute  l’Armée  étoient  fur  fon  Alteflè  , 
„ dont  le  feul  nom  étoit  devenu  la  terreur 
„ des  Ennemis  ; & dont  la  valeur  , & la 
„ prudence  avoient  fait  profpérer  les  affaires 
,,  de  Sa  Majefté:  Qu’aprcs  des  exploits  fi 
„ glorieux , un  refus  dans  une  prétention  fi 

raifonnable  , quoi  qu’il  ne  le  détournât 
„ pas  de  fon  devoir  , feroit  beaucoup  de 
„ tort  à fon  crédit , & à fa  réputation  dans 
„ l’Armée,  dont  le  Roi  recevroit  un  pré- 
„ judice  confidérable.  De  forte  qu’il  fal- 
,,  loit  trouver  quelque  moyen  d’éluder  le 
,,  Titre  du  Marquis,  & d’accorder  au  Prin- 
„ ce  ce  qu’il  fouhaitoit.  Le  Roi,  qui  dans 
cette  contrariété  defentimens,  comprit  que 
l’affaire  dépendoit  de  fa  prudence  , réfojut 
de  faire  un  voyage  à Brijlol  pour  y donner 
un  Réglement,  auquel  il  s’alfuroit  que  les 
parties  fe  conformeroient  autant  par  affec- 
tion, que  par  obéïllauce. 

Le  Roi  fe  propofoit  en  lui-même  de  gra- 
- ' tifier 
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tifier  fon.  Neveu  du  Nom  & du  Titre  , & 
le  Marquis,  en  mettant  Hoptort  en  la  jOuïf- 
fance  de  la  chofe  même  ; Sa  Majefté  pre- 
nant foin  d’obliger  le  Marquis  en  tout  ce 
qu’il  pourroit.  Car  quoi  qu’elle  fût  bien  qu’il 
n’étoit  pas  capable  de  fe  détourner  du  fer- 
vice  public,  par  des  motifs  & des  vûës  par- 
ticulières, les  autres  pouvoient  fe  perfuader 
& fe  plaindre  en  plubic,  qu’on  n’avoit  pas 
pour  lui  les  égards  que  l’on  devoit  avoir  , 
quoi  que  lui-même  ne  s’en  plaignît  pas.  En 
un  mot  le  Roi  avoit  delfcin  non  feulement 
de  reconnoître  les  fervices  du  Marquis  , 
mais  auflï  de  donner  des  marques  publi- 
ques de  cette  reconnoiffance  , afin  que 
tout  le  monde  fût  informé  de  fes  fentimens. 

Le  Roi  fit  donc  fon  entrée  dans  Brijlol avec 
les  folemnitez  ordinaires;  & après  avoir 
parlé  fort  obligeamment  au  Marquis  , il  le 
pria  en  particulier  de  vouloir  bien  confen- 
tir , qu’il  éxécutât  la  promeflè  qu’il  avoit 
faite  au  Prince  fon  Neveu  avant  qu’il  eût 
aucune  connoifiance  que  le  Marquis  en  eût 
difpofé  d’une  autre  manière  , fans  lui  par- 
ler du  tout  d’aucun  autre  Titre  de  (on  Al- 
tcflè,  mais  feulement  de  fa  promcfTc.  Il  don- 
na donc  le  Gouvernement  de  Briftol  auPrin* 
ce  Robert , qui  auffi-tôt  envoya  une  Com- 
miflion  de  Lieutenant  au  Chevalier  Hopto h 
alors  affez  bien  rétabli  pour  prendre  -l’air  , 
&*fe  promener;  lui  faifant  dire  par  une  per  - 
fonne  de  confidence , qu’encore  qu’il  fût 
obligé  de  garder  pour  peu  de  tems,  un  Ti- 
tre de  fupériorité,  cependant  il  ne  fe  mêle- 
roit  point  du] tout  du  Gouvernement,  mais 
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que  Hopton,  y auroit  un  pouvoir  auffi  abfolu 
que  fi  la  prémiére  commiflïon  lui  avoit  été 
adreflce. 

Le  Chevalier  Ralph  Hopton  extrêmement 

* fîché  d’être  le  fujèt  de  cesdifférens  entre  des 
perfonnes  qui  avoient  tant  d’influence  fur  les 
atfaires  publiques,  comprit  aufîi-tôt qu’un  tel 
expédient  qui  fembloit  mettre  fin  à la  con- 
teftation , l’expoferoit  infailliblement  à la  hai- 
ne d’un  des  deux  Partis.  Car  le  Marquis  , 
qui  par  la  perfuafion  du  Roi  , étoit  plutôt 
calmé,  que  fatisfait,  s’attendoit,  du  moins 
il  y avoit  lieu  de  le  croire,  que  Hopton  refu- 
feroit  la  Commiflïon  du  Prince  Robert,  tant 
pour  ne  pas  approuver  l’injure  faite  au  Mar- 
quis, auquel  il  avoit  toujours  eu  un  attache- 
ment ferme  & inébranlable,  que  par  ce  que 
le  Commandement  que  le  Prince  lui  don- 
noit  étant  inférieur,  à celui  que  le  Marquis 
lui  avoit  accorde  auparavant  , il  fembleroit 
vouloir  juftifier  des  présentions  fur  lefquel- 
les  le  Roi  lui-même  ne  trouvoit  pas  à propos 
de  décider.  Ce  qui  lui  faifoit  encore  plus 
de  peine  , c’cft  qu’en  acceptant  cette  com- 
miflïon de  Lieutenant,  il  donnerait  lieu  de 

• croire  qu’il  abandonnoit  le  Marquis  par  une 
efpéce  de  vengéance , pour  fon  changement 
de  réfolution,  lors  qu’en  l’année  dernière  il 
choifit  plutôt  d’aller  dans  Galles , que  dans 
Cornoü  aille , & de  ce  qu’il  l’avoit  abandonné 
encore  depuis  peu,  en  fouflfrant  que  de  nou- 
veaux Officiers  vinflent  prendre  le  Comman- 

Idcment  des  Troupes  de  Cornouaille  , au  pré- 
judice de  ceux  qui  les  avoient  levées  , quoi 
que  le  prémier  changement  fût  arrive  par  fon 

avis 
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avis  i & de  fon  consentement , comme  nous 
l’avons  vû  ci-devant,  & qu’il  fût  bien  que  le 
dernier  devoit  être  imputé  plutôt  au  Prince 
Maurice , qu’au  Marquis  ÀerHertford , qui 
avoit  toujours  une  amitié , & une  eftime  par- 
ticulière pour  lui.  D’autre  côté,  ilcompre- 
noit  bien  que  s’il  refufoit  cette  Commiffion , 
quelques  marques  de  foumiffion&  dercfpeâ 
qu’il  fît  paroître  d’ailleurs  , il  apporteroit 
beaucoup  de  défordre , & d’interruption  aux 
affaires  da  Roi,  ce  qui  n’auroit  pas  manqué 
d’arriver.  Il  concluoit  que  le  Marquis  ayant 
évité  la  comeftation , pour  obéir  au  Roi , fi 
elle  venoit  à revivre , les  conféquences  qui  en 
pourroient  arriver  lui  feroient  imputées  : ou- 
tre qu’il  avoit  toujours  confervé  un  profond 
refpeâ  pour  la  Reine  de  Bob/me,  & pour  les 
Princes  fesFils,  qu’il  avoit  fer  vis  dans  toutes 
les  guerres  qu’ils  avoient  eues,  pour  leur  ré- 
tabliflèment  dans  leurs  Domaines  : de  forte 
qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à défobliger  un 
Prince  de  cette  Maifon  , qui  donnoit  de  fi 
grandes  efpérances.  Ainfi  il  feréfolut  d’ac- 
cepter de  bonne  grâce  la  commifiion  du 
Prince  Robert , ce  qui  mit  fin  , pour  lors  , à 
tous  les  difcours , & à tous  les  différens , mais 
^on  ne  laifla  pas  d’en  murmurer  en  fecrèt. 

Le  Roi  voyoit  qu’il  étoit  tems  de  réfoudre  à 
quelles  entréprifes  il  difpofoit  fes  Armées  ; 
que  cette  conteftation  lui  avoit  fait  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  la  plus  belle  faifon,  qu’un 
trop  long  féjour  fans  rien  faire  avoit  plutôt 
affoibli , que  rafraichi  fes  Troupes;  & qu’il 
n’avoit  pas  perdu  plus  de  monde  à l’attaque 
de  Briftol , qu’il  en  avoit  perdu  après  le  pilla- 
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ge  d’une  partie  de  cette  Ville  ; les  Soldats 
qui  s’étoient  chargez  de  butin,  nefe  foumet- 
tant  plus  qu’avec  peine  aux  fatigue^  de  la 
guerre.  ... 

Laqueftion  fukprémiérement  „.fi  les  deux 
„ Armées  feraient  jointes , & lî  elles  marche- 
»,  roient  en  un  corps,  pour  la  prémiére  en- 
,,  treprife  qui  fe  ferait  ? Et  en  fécond  lieu 
„ qu’elle  ferait  cette  entreprife  ? Contre  le 
prémier  poinfon  allégua  plufieurs  chofes. 

I.  „ La  difpofition  où  étoient  les  parties  de 
„ l’Oüeft , les  Eunemis  étant  abfolument  les 
„ Maîtres  des  Comtez  de  Dorfet , & de  De- 
„ von.  Car  quoi  que  le  Chevalier  Jean  Ber- 
„ kley  avec  un  fort  parti , & le  Colonel  Jean 
„ Digby  empêchaffent  Exeter  & le  Nord  de 
„ Devon , de  fe  joindre  avec  Plymouth , qui 
t,  autrement  pourraient  bien -tôt  compofcr 
„ une  Armée  allez  forte,  pour  infefter  Cor- 
„ noüaille , ils  n’avoient  pourtant  aucune  Pla- 
»,  ce  de  retraite  en  cas  qu’ils  fe  trouvaient 
„ prelfez  : & tous  les  Ports  des  côtes  de 
„ rOiicft  , où  le  Parlement  avoit  mis  des 
„ Garnifons , pouvoient  probablement  être 
„ çéduits  fans  beaucoup  de  réfiftance,  furie 
„ bruit  de  l'approche  des  Troupes  dcSaMa- 
,,  jefté  & de  la  prife  de  Brifiol. 

II.  „ Que  l’Armée  de  Cornoüaille  étoit 
„ moins  confidérable  en  nombre,  qu’en  ré- . 

„ putation  s ayant  perdu  beaucoup  de  mon- 
,,  de  à Launsdouw , & à l’alfaut  de  Brijiol , & 

»,  plufieurs  s’étant  retirez  après  la  mort  de  s 
„ leurs  Officiers.  D’ailleurs  les  Troupes  pré- 
„ tendoient  quelles  avoient  promis  de  retour- 
,,  lier  promptement  dans  leur  Païs  , qu’el- 
les 
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„ les  ne  croyoîcnt  pas  affez  en  fureté  contre 
„ Plymoutb,  afin  de  réduire  cette  Place.  De 
„ for$p  que  fi  on  les  contraignoit  de  marcher 
„ du  côté  de  l’Eft,  contre  leur  inclination  ; 
„ il  y auroit  à craindre ,' qu’elles  ne  dimi- 
„ nuaflent,  au  lieu  d’augmenter.  Mais  fi 
„ elle  marchoicnt  vers  l’Oüeft,  il  ne  feroit 
„ pas  difficile  de  raflèmbler  ceux  quiétoient 
„ retournez,  de  faire  de  nouvelles  levées, 
„ & de  former  un  corps  affefc  confidérable 
„ pour  les  entreprifes  auxquelles  on  trouve- 
„ roit  à propos  de  s’engager.  On  ajoûtoit  à 
„ cela  ,,  qu’ayant  perdu  les  Officiers  qu’el- 
„ les  aimoient  & qu’elles  craignoient , & 
,,  qui,  par  le  refpcâ  quelles  avoient  pour 
„ eux  les  retenoient  dans  le  devoir , elles 
„ n’avoient  que  trop  de  panchant  à fe  mutl- 
}î  ner  , & faifoient  paroître  une  extrême 
„ averfion  pour  fe  joindre  & marcher  avec 
„ l’Armée  du  Roi.  La  vérité  eftqu’elles  n’é- 
toient  pas  contentes,  dans  la  penfée  qu’on 
ne  récompenfoit  pas  afifez  leurs  belles  ac- 
tions. Car  quoi  que  le  Roi  fît  tout  fon  pof- 
fible  pour  leur  faire  connoître  l’eftimc  qu’il 
faifoit  de  leur  courage  & de  leur  fidélité,  il 
-n’étoit  pas  en  état  de  leur  fournir  beaucoup 
d’argent;  & comme  ces  Troupes  avoient  été 
inftruites  dans  une  févère  difeipline  , elles 
avoient  aquis  une  noble  fierté,  qui  leur  don- 
noit  de  l’horreur  pour  le  pillage,  & pour  les 
artifices  bas  & méprifables  qui  auroient  pû 
fuppléer  à leurs  befoins  i mais  dans  la  fuite, 
elles  ne  confervérent  pas  cette  délicatefife. 

III.  On  alléga  „ la  Cavalerie,  qui  étoit  fi 
„ brave  & fi  nombreufe  » que  quand  celle 

qui 


Digitized  by  Gô'Ggu.’ 


Civil.  d’Angleterre.  577 

„ qui  s’étoit  jointe  à l’Armée  de  C»rnoüailley 
n le  feroit  féparée , il  refteroit  encore  fix  mil- 
„ le  chevaux,  qui  fuffifoient  pour  vivre  dans 
„ un  Païs , en  des  quartiers  d’une  diftancc 
„ convenable. 

IV.  ,,  Quelque  Çorrefpondance  avec  les 
„ principaux  Gentilhommes  de  la  Comté  de 
„ D'trfet , quiétoient  prêts  de  fe  joindre  avec 
„ un  Parti  confidérable  pour  le  Roi  ; & qui 
„ efpéroient  que  les  petites  Garnifbns  fur  la 
„ côte,  ne  feroient  pas  une  longue  réfiftan- 
„ ce. 

Il  y avoir  une  autre  raîfon  , qu’on  ne  di- 
foit  pas,  c’cftque  lî  les  deux  Armées étoient 
demeurées  unies,  le  Prince  Maurice  n’auroit 
été  que  fimplc  Colonel  ; mais  il  y en  avoit 
a fle2.  d’ailleurs  pour  perfuader  le  Roi,  qu’il 
les  falloit  divifer.  Il  donna  ordre  au  Comte 
de  Camarvun  d’avancer  avec  la  Cavalerie  & 
les  Dragons,  vers  Dorchejîer , Ville  Capitale 
de  cette  Comté,  la  plus  mal  intentionnée  de 
toute  l’Angleterre,  & où  les  Rébelles  avoient 
une  Garnifon  ; & le  jour  fuivant  au  Prince 
Maurice  de  marcher  après  avec  l’Infanterie  & Prince 
le  Canon,  retenant  auprès  de  lui  le  Marquis 
de  Hertjtrd:  car  quoi  qu’il  prévît  bien  les  in- 
convénicns  qui  pouvoient  lui  arriver  en  reti-  l ooeft 
rant  de  cet  emploi  le  Marquis  de  Hertford , ««e 

dont  la  piété  éxcmplaire,  la  droiture,  &I’a-Arm-e‘ 
tachemcnt  pour  la  jufticc,  l’avoient  fait  ché- 
rir du  Peuple  dans  les  parties  de  l’Oiieft  : 
quoi  qu’il  prît  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  ne  pas  mécontenter  le  Marquis, 
fur  la  probité,  & affeôion  duquel  il  ferepo- 
foit  entièrement , n’y  ayant  point  d’homme 
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dans  Tes  trois  Royaumes,  auquel  il  eût  con- 
. fié  plus  volontiers  les  intérêts  de  la  Couron- 
ne , néanmoins  il  prévoyoit  que  le  Prince  , 
& le  Marquis  ne  s’accorderoient  jamais  en- 
fcmble  , & qu’il  y avoir  auprès  d’eux  des  per- 
fonnes , qui  ne  manqueroient  pas  de  fomen- 
ter la  divifion  entr’eux , contre  le  bien  de  fon 
fervicc.  Il  fe  perfuadoit  qu’il  réduiroit  plu- 
tôt fou  Peuple,  par  le  pouvoir  de  fon  Ar- 
! mée , que  par  lçs  exhortations  de  fon  Confcil  ; 
1&  que  la  fierté  naturelle  du  Prince  feroitplus 
d’etfet,  que  la  lenteur,  & la  condcfcendan- 
ce  du  Marquis-  C’eft  pourquoi  il  envoya  le 
.Prince  pour,  cet  emploi  , & fc  fervit  de  tous 
les  moyens  imaginables  pour  bannir  de  l’ef- 
prit  du  Marquis,  tout  ce  qui  pourroit  lui 
i faire  craindre  d’avoir  perdu  fa  faveur , & con- 
tinua à lui  communiquer  franchement.  Il 
ouvertement  les  motifs  de  fa  réfolution  ; & 
lui  déclara  j qu’il  le  feroit  Gentilhomme  de 
-fa  Chambre,  & Grand-Maître  de  fa  Garde- 
robe,  qu’il  l’auroit  toujours  auprès  de  lui,  & 
qu’il  prendroit  fes  avis  dans  toutes  les  occa- 
sions , qui  fe  préfenteroient  : dont  le  Mar- 
quis fe  contenta , plutôt  pour  se  pas  défobéïr , 
que  par  le  cas  qu’il  faifoit  de  tous  ces  hon- 
neurs. / 

Plufieurs  perfonnes  de  confédération  étoîent 
fâchées  que  le  Roi  eût  fait  ce  choix.  Quoi 
que  l’âge  du  Marquis,  & une  longue  habitu- 
de de  s’abandonner  aux  plaifirs,  l’euflent 
jette  dans  une  efpcce  de  lenteur  & d’inaâion , 
peu  convenables  à fon  prémier  tempérament, 

! & aux  belles  qualité*  de  fon  efprit  , étant 
homme  de  lettres,  & d’un  jugement  folide; 
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fit  moins  encore  aux  circonftances  du  tems,» 
& à la  charge  de  Général  : en  forte  qu’il  cé- 
doit  fort  fouvent  aux  avis  de  ceux  quiavoieut 
infiniment  moins  d’efprit  que  lui  , & qui 
étoient  tout  à fait  indignes  de  cette  confian- 
ce : Cependant  on  croyoit  que  le  peu  d’ex- 
périence du  Prince  dans  les  coûtumes , fit 
manières  d'Angleterre,  fit  la  répugnance  qu’il 
avoit  pour  s’en  inftruire  , l’afïujètiroient  aux 
avis  des  mauvais  Confeillers  plutôt  que  l’au- 
tre, fit  que  ces  Confeillers  ne  feroient  pas  re- 
pris fi  facilement.  Pour  moi  je  crois  que  fi 
le  Prince  lavoit  fuivi  Sa  Majeftc  fit  r.e  s’étoit 
jamais  mêlé  que  des  affaires  purement  mili- 
taires , fit  que  le  Marquis  eût  été  envoyé  à la 
tête  de  ces  Troupes  du  côté  de  l’Oüeft 
avec  le  Lord  liston,  qui  devoit  demeurera 
Briftol,  tant  pour  rétablir  fafanté,  que  pour 
y former  une  nouvelle  Garnifon , cette  Pla- 
ce devant  être  un  Magasin  d’hommes , d’Ar- 
mes,  de  Munitions , fit  de  toutes  les  chofes 
dont  on  avoit  befoin,  cette  expédition  auroit 
été  beaucoup  plus  heureufe  qu’elle  ne  le  fut. 

- L’autre  réfolution  qu’il  falloit  prendre  , 
■étoit  touchant  lesmouvemensqueleRoide- 
yoit  faire  avec  fon  Armée.  Tous  fans  ex- 
ception penférent  à la  rédu&ion  d tGlocefter, 
Ville  fituée  à un  peu  plus  de  vingt  milles  de 
Briftol,  fit  d’une  très- grande  importance  pour 
le  Roi  , fi  on  pouvoit  la  réduire  , fans  per- 
dre beaucoup  de  tems  fit  de  monde.  C’ctoit 
„ la  feule  Garnifon  que  les  Rébelles  avoient 
„ entre  Briftol  fit  la  Comté  de  Lancaftre  dans 
„ le  Nord  d'Angleterre  : fit  fi  le  Roi  pouvoit 
,,  s’en  rendre  le  Maître  , il  auroit  la  Rivière 
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„ de  Saverne  entièrement  à fa  difpofitîon. 
„ Par  ce  moyen  les  Garnirons  de  Warcefter> 
„ & de  Shrnvsbury  , & toute  cette  contrée 
„ pourroient  tirer  du  fecours  de  Briftnl  ; & 
„ le  commerce  de  cette  Ville  deviendroit  fi 
„ floriflànt , que  les  Douanes,  & les  impôts 
„ rapporteroient  un  revenu  confidérable  à Sa 
„ Majefté , & que  les  Richeffes  de  la  Ville 
augmentant,  elle  porteroit  une  plus  forte 
contribution  pour  la  fubfiftance  de  l’Armée. 
Le  Roi  pourroit  établir  fes  quartiers  dans 
toute  l’étendue  de  cette  riche  Comté,  & lui 
faire  payer  des  contributions  à porportion 
qu’elle  lui  avoit  caufé  de  trouble  & d’inquié- 
tude , outre  les  contributions  générales  par 
femainc , les  Païfans  les  plus  mutins  , tic 
les  plus  Séditieux  étant  riches,  & en  état  de 
racheter  bien  cher  lèur  infidélité.  Il  y avoit 
une  autre  raifon  qui  n’étoit  pas  moins  forte 
que  les  autres,  & qui  n’étoit  pas  moins  pref- 
Ice  par  les  Gentilhommes  bien  intentionnel 
de  cette  Comté  qui  Vétoient  comportez  fa- 
gement,  qui  avoicnt  beaucoup  fouffert  pour 
Jcur  fidélité , tic  qui  oflTroicnt  défaire  de  gran- 
des levées,  fi  on  fe  vouloir  engager  dans  cet- 
te entreprise.  „ Que  fi  Glocejler  étoit  réduit, 
„ il  ne  feroit  point  ncceffaire  de  laifler  des 
„ Troupes  dans  Galles , qu’elles  pourroient 
,,  fe  joindre  à l’Armée , & que  l’on  en  tire- 
„ roit  les  contributions  , & les  autres  taxes 
„ deftinées  pour  les  payer.  Et  certainement 
le  Roi  auroit  été  maître  de  la  plus  grande, 
& de  la  plus  riche  partie  du  Royaume  , qui 
lui  auroit  été  d’un  grand  fecours  pour  difpu- 
ter  le  refte. 

» Ce- 
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Cependant  on  ne  croyoit  pas  que  tous  ces 
motifs  fu(Tent  afTe*  forts  pour  engager  fon 
Armée  dans  un  Siège  fi  douteux  : pendant 
que  les  Rébellcs  reprendroient  leurs  efprits  , 
reviendroient  de  leurs  frayeurs , appaiferoient 
les  défordres  qui  en  provenoient,  du  moins 
en  partie  & recruteroient  leur  Armée. 
Partant  on  eftimoit  qu’il  étoit  bien  plus  à 
propos  d’aller  dans  les  Comtek  les  plus  op- 
primées par  les  ennemis  ; & profiter  de  la 
confufion  qui  régnoit  dans  Londres  & aux  en- 
virons , à moins  qu’on  ne  pût  cfpcre'r  de  ré- 
duire Glocejîer  en  peu  de  tcms  : & pour  cet 
effet  on  faifoit  jouer  quelques  fecrèts  relions 
dont  on  attendoit  le  dénouement  de  jour  en 
jour.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  étoit 
un  nommé  MsJJÿ,  Soldat  de  fortune  , qui 
avoit  été  Officier  dans  l’Armée  du  Roi , fous 
le  commandement  du  Colonel  Guillaume  Lfg, 
lors  de  la  dernière  expédition  du  Nord , pré- 
parée par  Sa  Majefté  contre  rEcojfe  : & qui 
s’étoit  trouvé  à York,  au  commencement  de 
ces  troubles , dans  l’intention  de  fervir  le 
Roi.  Mais  voyant  qu’ïl  n’y  étoit  pas  aflez 
connu  , & qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  pour 
lui,  que  le  repos  d’une  bonne  confcicncc, 
il  s’en  alla  à Londres  où  il  y avoit  plus  d’ar- 
gent & moins  d’Officicrs.  11  y fut  bien -tôt 
fait  Lieutenant  Colonel  fous  le  Comte  de 
Stamford.  On  trouva  que  c’étoit  un  homme 
hardi  & vigilant,  & qu’il  avoit  les  qualité* 
propres  pour  fe  rendre  agréable  au  commun 
Peuple  , & le  Comte  de  Stamfird  étant  venu 
dans  l’Oücft  le  laifla  Gouverneur  de  GUceJler, 
où  il  s’aquitoit  de  fa  commiffion  avec  beau- 
coup de  foin  & de  fuccès.  On  ne  défefpé- 
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roit  pas  de  le  pouvoir  gagner,  ne  s’étant  pas 
engagé  dans  ce  Parti  par  inclination  , mais 
par  intérêt.  Guillaume  Le g , qui  naturelle- 
ment avoit  bonne  opinion  prèfque  de  tout  le 
monde  , & pour  qui  lé  Prince  Robert  avoit 
une  affeétion  particulière  , avoit  envoyé  un 
Exprès  , qui  probablement  pouvoit  entrer 
dans  Glocefier  fans  être  foupçonné  , & lui 
avoit  écrit  avec  cette  franchifc&  cette  ouver- 
ture de  cœur  ordinaires  entre  de  bons  Amis* 
Cet  Exprès  rapporta  ati  Colonel  Leg  pendant 
qu’on  ctoit  occupé  à délibérer  fur  ce  fujèt 
une  réponfe  du  Gouverneur,  d’un  ftile  fort 
fier,  & où  il  fembloit  trouver  fort  mauvais, 
„ que  l’on  voulût  corrompre  fa  fidélité  , & 
„ lui  faire  trahir  fon  devoir,  ce  qu’il  ne  fc- 
,*  roit  jamais  quand  il  y iroit  de  fa  vie.  Il  fai- 
lbit  de  longs  difeours  ,*  fur  fon  honneur , & 
„ fur  fa  réputation , qui  lui  feroient  toujours 
„ plus  précieux  que  toutes  les  chofes  du 
„ monde  : mais  le  Meffager  dit  en  même 
„ tems,  qii’aprèsque  le  Gouverneur  lui  eut 
„ donné  fa  lettre,  & lui  eut  fait  quelques  rc- 
„ proches  afièz  aigres  devant  la  Compagnie; 
„ il  fut  conduit  une  féconde  fois  en  un  autre 
„ endroit,  où  le  Gouverneur  étoit  fcul  , & 
„ qu’alors  il  lui  dit  qu’il  n’avoit  pû  fe  difc 
„ penfer  d’écrire  cette  lettre  : mais  qu’il  pou* 
„ voit  alfurcr  Guillaume  Leg,  qu’il  étoit  fon 
„ ferviteur,  comme  il  l’avoit  toujours  été  : 
,,  qu’il  étoit  très-bien  intentionné  pour  le 
M Roi  : qu’il  avoit  appris  que  le  Prince  Ko' 
„ bert  devoir  venir  attaquer  cette  Place,  que 
„ s’il  le  faifoit , il  la  défendroit  le  mieux 
„ qu’il  pourroit  : &que  SonAltefife  trouve- 
„ roit  beaucoup  plus  de  difficulté!,  qu’il  n’a- 
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„ voit  fait  à Brijlol  ; mais  que  fi  le  Roi  ve- 
,,  noit  en  perfonne  avec  fon  Armée , &fom- 
»>  moit  la  Garnifon  de  fe  rendre  , ilnetien- 
„ droit  point  contre  lui  , fa  confcience  ne 
,,  lui  permettant  pas  de  combattre  contre  la 
„ perfonne  du  Roi  ; & qu’en  ce  cas , & non 
„ autrement,  il  pourroit  engager  les  autres  à 
„ faire  ia  même  chofc.  ■ _ 

Ce  Meflage  fut  ce  qui  détermina.  Car 
quoi  que  le  difeours  du  Gouverneur  , pût 
n’étre  pas  fincére,  le  Roi  pouvoit  fans  péril 
faire  marcher  fon  Armée  de  ce  côte- là;  puis- 
qu’il feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de  pren- 
dre une  autre  réfolution,  fans  trop  s’engager 
devant  cette  Place.  Au  refte  on  pouvoit 
préfumer  que  le  Gouverneur  avoitde  bonnes 
intentions,  puis  qu’il  n’avoit  pas  fait  pendre* 
ou  du  moins  emprifonner  celui  qui  Te'toit- 
chargé  de  lui  porter  ce  Meffage.  Sur  cela  le 
Roi  prit  le  parti  de  marcher  vers  Glocejîer  , 
mais  de  ne  fe  pas  engager  dans  un  Siège.  Il 
fit  partir  fon  Armée,  & le  lendemain,  après 
avoir  fait  le  Chevalier  Hopton  , Baron  deLeKoî 
Stratto» , en  mémoire  de  la  Bataille  de  Stra-  ™™^ 
ton,  il  marcha  avec  le  refte  de  fes  Troupes. 

Le  Mécredi  20.  d’Août,  le  Roi  rangea  toute  fomme  U 
fon  Armée  fur  une  hauteur  à moins  de  deux  villccle^ 
milles  de  la  Place,  d’où  il  pouvoit  être  vû“ndr.cA'0ll( 
fort  aifément.  Et  fur  les  deux  heures  après  ,<543  n.s. 
midi  , il  envoya  cette  foinmation  à la  Ville 
par  un  Trompette. 

„ Porté  par  un  pur  motif  de  compafiîou 
„ pour  notre  Ville  dcGlocefter,  &afinqu’ellc 
„ ne  reçoive  aucun  dommage  par  notre  Ar- 
„ méc,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  empê- 
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j,  cher , fi  nous  fommes  contraints  de  l’atta- 
„ quer,  nous  fommes  venus  en  pcrfonne  pour 
„ demander  qu’elles  nous  foit  remife  entre 
„ les  mains , & nous  faifonsfavoir  à tous  les 
„ Habitans,  & à tous  autres  qui  font  dans  la 
„ Ville,  tant  Soldat*  , que  Bourgeois,  que 
„ s’ils  veulent  fe  foumettre  promtement , 

„ nous  voulons  bien  pardonner  franchement 
& abfolument  à chacun  d’eux  fans  excep- 
„ tion  ; & les  affurer  en  parole  de  Roi , 

„ qu’eux,  ni  aucun  d’eux,  ne recevront.pas 
„ le  moindre  dommage  , ni  préjudice  par 
„ notre  Armée,  ni  en  leurs  perfonnes  , ni 
„ en  leurs  biens.  Et  que  nous  y mettrons 
„ un  Gouverneur  , & une  Garnifon  fi 
„ modérée  que  le  repos,  & la  fureté  tant  de 
„ la  Ville,  que  de  toute  laComtéfe  trouve- 
,,  ront  parfaitement  établis.  Mais  que  s’ils 
,,  négligent  cette  offre  de  grâce  & de  fa- 
,,  veur,  & nous  forcent  de  réduire  cette  Pla- 
„ ce  par  le  pouvoir  de  nos  armes,  ce  que 
„ nous  ne  doutons  pas  , moyennant  le  fe- 
„ cours  de  Dieu,  que  nous  ne  faffions  fans 
„ beaucoup  de  peine  & de  tems , ils  doivent 
„ s’imputer  tous  les  malheurs  qui  les  accable- 
„ ront.  Nous  attendons  une  réponfc  nette 
„ &pofitive  à ce  Meffage,  dans  deux  heures 
„ après  fa  publication  : donnant  permiffion 
„ à ceux  que  la  Ville  voudra  bien  employer 
„ dans  cette  Négotiation,  de  venir  à nous, 
„ & de  retourner  en  toute  fureté  ; & enjoi- 
„ gnant  à tous  les  Officiers  & Soldats  de  no- 
„ tre  Armée  de  les  laifTcr  paffer  librement. 

Avant  que  le  tems  accordé  pour  la  répon* 
le  fût  expiré , le  Trompette  revint  accompa- 
gné 


J 
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gnc  de  deux  Citoïens  de  la  Ville,  maigres, 
pâles,  d’un  air  chagrin  , & d’une  figure  fi 
extraordinaire  dans  leurs  habits,  & dans  leurs 
manières , que  les  plus  férieux  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  , comme  d’un  autre  côté 
ceux  qui  avoient  le  plus  d’cfpérance,  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  s’attrifter  voyant  bien  que 
de  tels  Ambafifadcurs  ne  pouvoient  être  em- 
ployez qu’à  porter  dé  méchantes  nouvelles. 

Ces  gens,  fans  aucune  marque  de  foumif- 
fion,  &de  refpeâ  dirent  d’un  ton  ferme  r 
vif,  & perçant  „ qu’ils  étoient  venus  appor- 
„ ter  au  Roi  laréponfc  de  lapieufe  Ville  de 
Glecefter.  Et  ils  étoient  toujours  aufîi  prêts 
à faire  des  reparties  infolentes  & féditieufes 
aux  quefiions  qu’on  leur  faifoit , que  fi  leur 
principal  but  avoit  été  d’inciter  le  Roi  à vio- 
ler fon  Sauf  conduit.  La  Réponfe  étoit  écri- 
te en  ces  termes. 

Le  10.  ÆAoût  1643, 

„ "VrOusHabitans,  Magiftrats,  Officiers, 

„ JL\  & Soldats  de  la  Garnifon  de  Gloccjler  ,niCf0*B&  ~ 
„ répondons  humblement  au  gracieux  Mef  desHabî* 
„ fage  de  Sa  Majefté.  Que  nous  tenons 
„ cette  Ville  , félon  nos  Sermcns , & Allé- 
y,  géance,  pour  l’uiàge  de  Sa  Majefté  & de  . 

* la  Royale  Poftérité  : que  nous  nous  croyons 
„ abfol u ment  obligez  d’obéïrauxComman- 
„ démens  de  Sa  Majefté  , notifiez  par  les 
„ deux  Chambres  de  Parlement  ; & que  fur. 

„ ce  pié-là  nous  fommes  réfolus»  Dieu  aidant*. 

„ de  défendre  cette  Ville. 

Cet  écrit  étoit  ligné  de  Wife,  Maire  dé  la: 

Ville  de  Mtjjÿ  Gouverneur,  de  treize  Aider-. 
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mam  , des  principaux  Citoïens,  & de  onié 
Officiers  de  la  Garnifon.  Les  Députez  fu- 
rent renvoyez  avant  qu’on  fût  quelle  réfolu- 
tion  le  Roi  devoit  prendre;  & dès  qu’ils  fu- 
rent retournez  dans  la  Ville,  tous  les  Faux- 
bourgs  bien  bâtis  & bien  Peuplez,  furent  en- 
tièrement brûlez.  De  forte  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  douter  que  le  Roi  ne  dût  attendre 
une  forte  réfiftance.  Ce  fut  alors  qu’il  falut 
délibérer  de  nouveau  fur  cequiétoità  faire, 
mais  par  malheur  ceux  qui  furent  appeliez 
au  Confeil,  n’y  vinrent  pas  auffi  libres  de 
préjugez,  que  lors  qu’il  avoit  été  queftion 
d’Afliéger  Brijlol.  L’affront  que  le  Roi  ve- 
noit  de  recevoir  , portoit  d’abord  les  efprits 
à la  vengeance  & quelques-uns  furent  d’avis 
que  Sa  Majefté  étoit  fi  fort  engagée  d’hon- 
neur dans  cette  affaire  qu’elle  ne  pouvoit 
faire  moins  que  de  mettre  le  Siège  devant  la 
Place  & la  forcer;  dans  cette  penfée  on  ajoû- 
toit  foi  plus  facilement,  à certaines  gens  qui 
rapportaient  , „ qu’il  y avoit  peu  de  provi- 
„ fions  tant  de  vivres  que  de  munitions  ; 
„ qu’aux  endroits  les  plus  forts,  il  n’y  avoit 
„ qu’une  veille  muraille  de  pierre,  quitom- 
„ beroit  à la  prémiére  batterie  : qu’il  y avoit 
„ un  grand  nombre  d’Habitans  bien  inten- 
„ tionnez , qui  joints  à ceux  qui  étoient  ir- 
„ ritez  des  grandes  pertes  qu’ils  avoient  fai~ 
„ tes  par  l’embrafement  des  Fauxbourgs  * 
„ formeroient  un  fi  puiffant  Parti,  qu’auffî- 
„ tôt  qu’ils  fe  verroient  prefifez  , ils  forcc- 
„ roient  les  plus  féditieux  à fe  rendre.  On 
„ difoit , que  les  ennemis  n’avoient  point. 
„ d’Arraéc.,  & qu’avec  toute  leur  activité  ils 
* “ > l ne 
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„ ne  pourroient  aflez-tôt  en  former  une  qui 
„ fût  capable  de  fecourir  la  Place.  Que 
v quand  ils  auroient  une  Armée  , il  feroit 
„ beaucoup  plus  avantageux  àSaMajcftédc 
„ les  forcer  à cet  éloignement  de  Londres , & 

„ de  les  attaquer  en  un  lieu-,  où  il  feroit  fecou- 
„ ru  de  tout  ce  qui  lui  feroit  néceflhire , & 

„ où  ayant  choifi  fon  Porte , fa  Cavalerie 
„ feroit  alfez  forte  pour  défaire  autant  de 
„ Troupes  qu’ils  pourroient  aflèmbler , que 
„ de  les  aller  chercher  dans  leurs  quartiers. 

Outre  toutes  ces  raifons,  la  confiance  des 
Officiers  les  plus  expérimentez  acheva  de  dé- 
terminer Sa  Majefté,  car  ayant  reconnu  la 
Place  de  près  , ils  crurent  qu’on  la  pouroit 
réduire  en  moins  de  dix  jours  par  approches; 
car  on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d’af- 
faut , après  la  perte  que  l’on  avoit  faite  à 
Brijiol.  11  n’y  en  eut  pas  un  feul  dans  le  Con- 
fcil  de  guerre  qui  entreprît  de  diffuader  le 
Roi  d’entreprendre  ce  Siège.  De  forte  que 
fa  réfolution  étant  prife,  il  envoya  fes  ordres 
au  Comte  de  Brentfnrd  , qui  étoit  à Oxford  r 
„ de  le  venir  joindre  avec  toute  l’Infanterie , 

„ qu’il  pourroit  tirer  de  laGarnifon , ôtavec 
„ fes  pièces  de  Batterie  , pour  conduire  le 
„ Siège.  Le  Prince  Robert  évita  fagement 
cette  Commiffion  , & fe  renferma  dans  les 
limites  de  fa  charge  de  Général  de  la  Cava- 
lerie, afin  qu’on  ne  lui  imputât  rien  de  tout 
ce  qui  pourroit  arriver.  Dans  le  même  tems 
de  femblables  ordres  furent  envoyez  au  Che- 
valier Guillaume  Vavafour  qui  commandoit 
les  Troupes  dans  le  Sud  de  Galles , au  lieu  du 
Lord  Htrbtrf , qui  par  complaifance  avoit 
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bien  voulu  s’accommodera  l’humeur  de  ce 
Peuple,  & en  céder  le  commandement  à un 
autre,  du  moins  pour  un  tcms.  Vavajourt 
dis-je,  eut  ordre  d’amener  toutes  fes  Troupes 
du  côté  de  la  Ville  qui  regarde  la  Forêt,  où 
les  Ponts  étant  rompus  il  étoit  facile  d’invef- 
tir  la  Place  de  ce  côté  , & empêcher  que  qui- 
que-ce-foit  ne  pût  y entrer,  ni  en  fortir  , ce 
qui  fut  fait  dans  deux  jours.  Ainfi  le  Roi  fe 
trouva  engagé  devant  Glocejler  , & par  ce 
moyen  il  donna  loifir  aux  Ennemis  de  refpi- 
rer,  de  fc  remettre  de  leurs  frayeurs,  &defe 
préparer,  avec  plus  de  méthode,  àleorcon- 
fervation,  & à faire  réiiflir  leurs  entreprifes, 
qui  fembloient  prefques  défefpérées. 

La  trifte  nouvelle  de  la  réduàion  de  Brifiol 
étant  apportée  au  deux  Chambres , elle  les 
étonna  tellement,  qu’elle  leur  fut  comme  un 
jugement  de  mort,  après  une  fi  prodigieufe 
dépenfe  , & les  promefifes  pofitives  qu’ils 
avoient  faites  de  détruire  en  un  jour  toutes  les 
Troupes  du  Roi  : & après  qu’à  chaque  taxe, 
& impofition,  ils  avoient  déclaré  que  ce  fe- 
roit  la  dernière.  Pour  comble  de  difgrace» 
le  Comte  d'EJfex  étoit  revenu  dans  le  même 
tems  à Kingflon  , à dix  milles  de  Londres  avec 
fes  Troupes  effrayées  & en  défordre  , aux- 
quelles il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  lui -même 
que  l’on  donnât  le  nom  d’Armée  : de  forte 
que  les  chofes  fembloient  difpofées  à finir  la 
guerre  d’une  manière  toute  contraire  à celle 
que  les  deux  Chambres  s’étoient  propofée  : 
leur  Général  preflant  plus  pour  la  réparation  - 
de  fon  honneur,  contre  les  bruits  que  l’on 
faifoit  courir  contre  lui , que  pour  le  réta- 

bliflê- 
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bliflcment  de  Ton  Armée.  Chacun  repro- 
choit  à fonVoifinfonpeu  d’inclination  pour 
la  Paix  lors  qu’on  auroitpû  obtenir  des  condi- 
tions avantageufes , & fe  glorifioit  d’avoir  fa- 
gement  prévû  que  les  chofes  en  viendroient 
enfin  à ce  point.  La  dernière  Déclaration  du 
Roi  avoir  été  lue  par  tout  le  monde,  &l’on 
en  parloir  hautement,  comme  d’une  preuve 
„ inconteftablc  de  fa  Clemence  , & de  fa 
„ Juftice,  & qu’il étoit  fi  éloigné d’étre enflé 
„ de  fes  Vi&oires,  & du  pouvoir  où  il  étoit 
„ d’obtenir  prefque  tout  ce  qu’il  vouloit  , 
„ qu’au  contraire , il  renouvelloit  fes  pro- 
„ meflfes,  & fes  proteftations  pour  laconfer- 
„ vation  de  la  Religion  , des  Loix  , & des 
„ Libertés  du  Royaume  , & des  Privilèges 
„ du  Parlement  : lefquelles  promefles  , & 
„ proteftations  avoient  été  d’abord  méprifées, 
„ & décriées,  par  une infigne malice , com- 
,,  me  fi  le  Roi  ne  les  avoit  faites  qu’à  caufe 
„ du  mauvais  état  de  fes  affaires  : & pendant 
„ qu’on  leur  faifoit  peur  de  l’atrocité  de  leur 
„ crime,  & de  l’humeur  vindicative  de  Sa 
„ Majefté  comme  fi  elle  avoit  eu  deffein  de  les 
„ perdre , elle  offroit  dans  fa  plus  grande  prof- 
„ périté,  tout  ce  qu’on pouvoitraifonnable- 
,,  ment  fouhaiter,  &montroitlesfentimens, 
„ non  d’un  Prince  quiaimelcfang&laven* 
„ géatice,  mais  d’un  Père  indulgent  envers 
„ fes  enfans  Rébelles.  Dans  cette  révolu- 
tion , les  Seigneurs  ne  parlèrent  dans  leur 
Chambre  que  de  trouver  des  expédiens  pour 
la  Paix.  Il  n’y  en  avoit  que  cinq  tout  au  plus, 
qui  paruffent  avoir  encore  quelque  panchant 
pour  la  guerre.  Le  Comte  <TEJ]ex  avoit  aftei 
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fait  connoître  , qu’il  en  étoit  Jaffé  : & il  en- 
tretenoit  une  correfpondance  fort  étroite 
avec  ceux  qui  prcffoient  raccommodement 
avec  plus  de  chaleur.  En  forte  que  le  ij*. 
d’ Août  ils  demandèrent  une  conférence  à la 
Chambre  des  Commîmes,  & lui  déclarèrent, 
„ qu’ils  étoient  réfolus  d’envoyer  des  Propo- 
„ lirions  au  Roi,  & qu’ils  efpéroient  la  con- 
,,  currence  de  la  Chambre.  Voici  quelles 
„ étoient  ces  Propofitions. 

î topofi-  I-  „ Que  les  deux  Armées  feroient  incef- 
tions  pour  „ famment  licentiées , .&  que  Sa  Majefté  fe- 
la  F*i*  t,  roit  fuppliée  de  retourner  à fon  Parlement, 
prétendes  ^ far  tene  fureté  dont  elle  feroit  contente. 
gneursàU  H*  « Que  la  Religion  feroit  établie  par  l’a- 
chambre  „ vis  d’une  Affemblée  de  Théologiens , qui 
des  com-  u feroient  nommez  par  Sa  Majefté  & approu- 
rounes.  ^ vcz  par  les  deux  Chambres  de  Parlement. 

III.  „ Que  la  Milice  tant  fur  Mer  que  fur 
„ Terre,  feroit  établie  par  un  Bill  : que  la 
„ Milice,  les  Fortereffes , & les  Vaifièauxdu 
„ Royaume,  feroient  confiez  ?»  des  perfon 
„ nés  nommées  par  Sa  Majefté  & agréées  par 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement  : & que 
„ les  revenus  de  Sa  Majefté  lui  feroient  en- 
„ tiérement,  &abfolumentreftituez , en  dé- 
„ duifant  feulement  la  dépenfe  que  l’on  avoit 
„ été  obligé  de  faire  pour  la  fubfiftance  des 
„ Princes  fes  Fils. 

' IV.  ,,  Que  tous  les  Membres  des  deux 
„ Chambres , qui  en  avoient  été  exclus  par 
la  feule  raifon  qu’ils  s’étoient  abfentez 
„ d’eux  - mêmes,  où  par  condefcendance 
„ pour  Sa  Majefté,  fans  qu’il  y ait  contr’eux 
* aucun  autre  fujet  de  reproche,  reprendront 
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„ leurs  places  dans  leurs  Chambres. 

V.  „ Que  tous  Délinquans  avantle20.de 
„ Janvier  1641.  feront  livrez  à la  Juftice  du 
„ Parlement  : & une  Amniftie  accordée  à 
„ tous  les  autres  des  deux  Partis. 

VI.  „ Enfin  qu’il  y auroit  une  Aéted’Am- 
„ niftie  Générale,  pour  les  A&es d’Hoftilité, 

„ & pour  tout  ce  qui  s’étoit  paflfé. 

Lors  que  cette  conférence  fut  rapportée  à 
la  Chambre  des  Communes , il  s’éleva  une 
longue  conteftation , où  les  efprits  s’échauf- 
fèrent merveilleufement,  &qui  dura  jufqu’â 
dix  heures  du  foir  , & encore  un  , ou  deux 
jours  après.  Il  y en  avoit  beaucoup  de  mo- 
dérez parmi  eux,  qui  avoient  toujours  eu  de 
l’horreur  pour  leurs  procédures , & qui  y 
étoient  demeurez  par  crainte,  ouparindifpo- 
fition,  ou  par  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  au- 
trement : mais  le  Parti  féditieux  s’étendit  en 
inveétives  contre  le  deflein  d’envoyer  vers  Sa 
Majefté  pour  quelque  fujèt  quc-ce-fût,  c’elt 
pourquoi  il  ne  vouloit  point  qu’on  entrât  en 
confidération  des  Article  particuliers  ; difans 
„ que  le  Traité  cT Oxford  leur  avoit  fait  un  pré- 
„ judice  notable  , & que  leur  condition  de- 
„ viendroit  encore  pire  par  denouvellespro- 
v pofîtions.  Que  depuis  le  Traité  â'Oxford 
le  Roi  avoit  déclaré  qu’il  ne  les  reconnoif. 

„ foit  point  comme  Parlement,  & qu’en  effet 
„ s’ils n’étoient pas  libres,  ils  ne  feroient  pas 
„ un  Parlement.  Qu’ainfijufqu’àcequccet-  - 
te  Déclaration  fût  révoquée,  ils  n’avoient 
„ aucune  qualité  certaine  pour  traiter;  mais 
„ qu’on  ne  les  regarderoit  que  comme  des 
Rébelles  > tels  que  Sa  Majefté  les  avoit  dé* 
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„ clarez.  Qu’ils  avoient  envoyé  de  leurs 
j)  Membres  en  Ecoffè,  pour  demander  du  fe- 
„ cours,  que  ce  Royaume  étoit  prêt  de  leur 
„ accorder  par  une  affedtion  fraternelle  : & 
„ qu’après  une  telle  députation  reçûë  fi  favo- 
„ rablement  , ce  feroit  trahir  les  Ecofîois  , 
„ que  de  traiter  fans  leur  participation  , & 
„ perdre  toute  cfpérance  pour  l’avenir  d’au- 
r,  cun  fccours  de  ce  côté-là,  à quelque  extré- 
„ mité  qu’ils  fe  trouvafïcnt  réduits.  Que  la 
„ Ville  de  Londres  avoit  librement  offert  de 
„ lever  des  Troupes  pour  le  Chevalier  Guil - 
„ laume  JVdller  , avec  toute  la  diligence  ima- 
„ ginable  : & que  les  Habitans  des  Comtcz 
„ Voifines  étoient  prêtes  d’accourir  tous  en- 
„ femble  pour  mettre  le  Comte  cTEjjex  en  état 
„ de  marcher  au  plutôt  avec  une  Armée  plus 
„ puiflante,  qu’il  n’en  avoit  eu  jufqu’à  pré- 
„ fent,  pour  livrer  Bataille  au  Roi,  à moins 
„ que  ces  difcours  de  Paix  ne  railentiffent 
„ encore  le  zèle  qui  animoit  le  Peuple  bien 
„ intentionné. 

Malgré  ces  raifons,  & la  chaleur  avec  la- 
quelle on  les  débitoit,  la  crainte  que  les  au- 
tres avoient  de  tant  de  bons  fuccès  obtenus 

Îar  Sa  Majefté  fuggéroit  aflèz  de  réponses- 
Is  difoient , „ qu#ils  avoient  été  punis  de  la 
„ rupture  du  Traité  commencé  à Oxford  , 
„ dans  un  tcms  où  ils  auroicnt  obtenu  de 
„ meilleures  conditions , qu’ils  n’en  peuvent 
„ efpércr  préfentement.  Que  s’ils  négü- 
„ geoient  une  occafion  fi  favorable  , ce  fe- 
„ roit  encore  bien  pis.  Qu’ils  n’étoient  pas 
w affinez  du  fecours  à'EcojJe , & qu’il  n’étoft 
„ prèfques  pas  pofiible  <ju’il  vînt  afiez  à tems , 
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„ pour  les  garantir  de  la  de'ftruétion  dont  ils 
,,  étoicnt  menacez.  Qu’à  l’égard  de  la  Ville 
„ de  Londres,  quoi  que  le  menu  Peuple  fou- 
»,  haitât  la  continuation  des  troubles,  parce 
,,  qu’il  s’imaginoit  y trouver  fon  avantage; 
,,  cependant  les  principaux,  & les  plus  riches 
» Citoïens  , fouhaitoient  ardemment  la 
„ Paix  ce  qui  étoit  allez  évident  par  leur  refus 
„ de  fournir  de  l’argent  pour  entretenir  la 
„ guerre.  Et  que  s’ils  jugéoient  des  fentimens 
„ du  commun  Peuple  par  leur  promptitude 
„ à s’engager  dans  ce  fervice  , ils  dévoient 
„ croire  qu’il  n’avoitpasdepanchantpour  la 
„ guerre;  puifque  leur  Général  étoit  forcé  de 
„ fe  retirer  à l’abri  des  murailles  de  Londres, 
„ faute  de  Soldats  pour  recruter  fon  Armée. 
„ Quoi  qu’il  en  foit , oubienlesPropofitions 
„ envoyées  au  Roi  procureroient  la  Paix;  au- 
„ quel  cas  ils  n’auroient  plus  befoin  d’ Armée; 
„ ou  bien  elles  feroient  rejettées,  en  ce  cas 
„ ce  refus  leur  feroit  trouver  plus  d’hommes 
„ & d’argent , qu’ils  n’avoient  fait  par  toutes 
„ leurs  Ordonnances.  Ces  motifs  prévalu- 
rent, & après  que  la  conteftation  eut  conti- 
nué jufqu’àdix  heures  dufoir,ilfut  réfolu , à 
la  pluralité  des  voix,  que  les  Propofitions  fe- 
roient envoyées  au  Roi. 

Si  elles  avoient  été  envoyées , il  eft  très- 
certain  qu’une  Paix  ferme  auroit  été  conclue 
furie  Champ.  Car  en  convenant  d’une  Trê- 
ve, en  l’état  où étoient  les  choies,  on  n’au- 
roit  point  inlîltéfur  aucune  demande  injufte  : 
on  auroit  feulement  demandé  une  fureté  pour 
les  coupables , & le  Roi  l’auroit  accordée  avec 
plaifir,  & l’auroit  obfervée  religieufement. 
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Et  l’éxécution  du  quatrième  Article,  portant 
que  tous  les  Membres  du  Parlement  repren- 
droient  leurs  féances,  auroit  empêché  pour 
l’avenir  de  femblables  défordres  dans  les 
deux  Chambres.  Mais  ceux  qui  vouloient 
la  guerre,  le  comprirent  trop  bien  pourfouf- 
frir  qu’il  réüflit.  Dès  le  lendemain  , jour  de 
Dimanche  , les  Prédicateurs  féditieux  ne 
manquèrent  pas  d’effrayer  leurs  auditeurs, 
& de  leur  faire  croite  , „ que  la  Ville  étoit 
„ abfolument  détruite,  fi  l’onoffroit  la  Paix 
„ au  Roi.  Et  il  y eut  des  Libelles  imprimez 
qui  furent  répandus  dans  les  rués  & affichez 
aux  portes,  pôteaux,  & places  publiques  de 
la  Ville  & des  Fauxbourgs,  exhortans  „ tou- 
„ tes  perfonnes  bien  intentionnées  de  s’afiTem- 
„ bler,  & d’aller  le  lendemain  dès  le  matin 
„ à la  Chambre  des  Communes , parce  que 
„ vingt-mille  Irlandois Rébelles  avoient  mis 
„ pié  à terre  dans  le  Royaume;  comme  leurs 
„ Prédicateurs  l’avoîent  dit  en  chaire  ce  jour- 
là.  On  diftribua  un  autre  imprimé,  ou  l’on 
avertiffoit  , „ que  le  Parti  mal  - intentionné 
„ avoit  prévalu  dans  les  Chambres , par  le 
„ plus  grand  nombre  de  voix  , & que  fi  on 
„ n’y  donnoit  Ordre  , il  y auroit  infaillible* 
„ ment  une  Paix. 

Quand  ils  virent  le  Peuple  difpofé  de  la 
manière  qu’ils  le  fouhaitoient  , Pennivgton 
leur  Maire  fit  aflembler  un  Confeil  de  Ville , 
le  Dimanche  même  , quoi  qu’auparavant  ils 
fe  fufTcnt  plaints,  que  le  Roi  tenoit  fon  Con- 
feil le  Dimanche  : ils  drefférent  une  Remon- 
trance à la  Chambre  des  Communes  , ou  ils 
difoient,  „ que  fi  l’on  accordoit  les  Propofi- 
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„ tions  paflecs  dans  la  Chambre  des  Pairs , 

„ elles  détruiroient  la  Religion , les  Loix, 

, & les  Liberteï  : partant  ils  fupplioient  la  Remon- 
Chambre  des  Communes  de  palier  une  Or-  gjjjg* “ 
donnance  conforme  à la  teneur  d’unAaede  CotnmuII 
leur-Confeil  Commun,  attachéà laRemon- del#  Ville 
trance  : & quitendoitàpourfuivre  vigoureu-  conwela 
fement  la  guerre,  & à bannir  toutes  penfées  Pa,x* 
d’accommodement.  Le  Lord  Maire  , qui 
depuis  qu’il  étoit  en  charge  , s’étoit  abftenu 
du  fervice  de  la  Chambre  des  Communes 
dont  il  étoit  Membre,  y alla  prendre féance 
ce  jour-là,  pour  y apporter  la  Remontrance 
&l’A&e  du  Confcil  Commun  de  la  Ville  de 
Londres  : & fuivi  d’une  affluence  de  Peuple 
telle  que  l’on  peut  s’imaginer,  après  les  pré- 
paratifs du  jour  précédent.  Il  fit  un  difeours 
fort  pathétique  furladifpofitiondesHabitans 
de  Londres,  pour  mieux  parvenir  à fon  but, 

& le  Peuple  qui  étoit  à la  porte , difoit  d’un 
ton  fier  aux  Membres  des  deux  Chambres , 
qui  paffoient  auprès  de  lui  , „ que  s’ils  n’a- 
„ voyent  pas  une  bonne  réponfe,  ilsrcvien- 
„ droient  le  lendemain  avec  deux  fois  plus 
„ de  monde.  Les  Seigneurs  fe  plaignirent 
de  ce  tumulte,  & envoyèrent  demander  la 
concurrence  de  la  Chambre  des  Communes 
pour  le  difîiper.  Mais  au  lieu  de  cette  con-  gr«ol 
curence,  la  Chambre  des  Communes , dont  œunej  re- 
plufieurs  s’étoient  retirex  par  crainte , rcmer-  jettent  les 
cia  la  Ville  de  fa  Remontrance , defonavis,  propofi 
& de  fon  courage,  & rejetta  les  propofitions  "Jan^a 

de  Paix.  . Haute. 

Cclà  fut  caufe  d’une  nouvelle  broutllerie 

dans  la  Ville,  qui  ne  vouloit  point  fouffrir 

d’etre 
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d’être  expofée  au  blâme  «de  s’oppofer  conti- 
nuellement à la  Paix,  comme  on  lui  avoit 
reproché  d’avoir  la  première  commencé  la 
guerre.  Les  plus  Pages  & les  plus  judicieux  au- 
roient  bien  voulu  faire  connoître  qu’ils  défa- 
, prouvoient  le  dernier  Aâe  du  Confeil  Com- 
mun ; mais  l’éxécution  de  Tomkins  , & de 
Chaloner , & le  péril  où  s’expofoient  ceux  en 
qui  l’on  remarquoît  de  la  modération  , les 
effrayoient  tellement,  qu’ils  n’ofoient  paroî- 
tre  en  perfonne  pour  demander  ce  qu’ils  fou-  r 
haitoient.  Enfin  les  Femmes  eurent  plus  de 
courage  que  les  hommes  ; animées  par  un 
éxemple  de  la  Racaille  de  ce  Séxe , qui  dès 
le  commencement  de  ces  troubles , avoit  paru 
à la  Chambre  des  Communes  3 avec  une  Ré- 
montrance  pour  fomenter  les  divifions  , & 
qui  avoit  été  reçùë&  approuvée,  une  grande 
troupe  de  femmes  des  bons  Bourgeois  de 
Londres , allèrent  à la  Chambre  des  Commu- 
nes avec  une  Remontrance  pour  la  Paix. 
L’on  fit  venir  promtement  une  Compagnie 
de  Cavalerie  commandée  par  un  nommé 
Harvey , Marchand  de  foye  ruiné , qui  dès  le 
commencement  étoit  un  des  plus  échauffez. 
Ces  gens  de  guerre  traitèrent  ces  pauvres 
Femmes  avec  tant  d’inhumanité  , qu’ils  les 
chargèrent  comme  des  ennemis  dignes  de  leur 
courage,  en  tuèrent,  & blefférent  pluûeurs, 
& différent  aifément  lerefte.  Quand  ils  fe 
virent  hors  d’état  d’appréhender  de  pareils 
chagrins  à l’avenir,  ils  s’informèrent  plus  par- 
ticuliérement des  Membres  qui  paroiffoient 
avoir  du  panchant  pour  laPaix,  dansledef- 
fein  de  leur  faire  un  mauvais  parti.  Ceux  là 
„ com- 
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comprenans  le  danger  où  ils  étoient , plu- 
fieurs  fe  retirèrent  des  deux  Chambres , & fe 
fauvérent  dans  des  lieux  , où  ils  pouvoicnt 
joiiîr  de  la  prote&ion  du  Roi  , & quelques- 
uns  vinrent  même  tout  droit  à Oxford. 

Après  avoir  écarté  ce  torrent , qui  leur  au- 
roit  apporté  la  Paix  malgré  eux  , & avant 
qu’ils  euflcnt  pû  fe  précautionner  , ils  firent 
attention  fur  leurs  forces , & prirent  un  grand 
foin  de  calmer  l’efprit  de  leur  Général,  dont 
le  mécontentement  leur  faifoit  plus  de  peine, 
que  toutes  leurs  autres  difgraces.  Pour  gué- 
rir leurs  maux,  ils  appliquèrent  des  rémédes, 
qui  fembloient  fe  détruire  l’un  l’autre , & qui 
néanmoins  tendoient  au  même  but.  Pré- 
miérement  ils  firent  de  grandes  careffes  au 
Chevalier  Guillaume  IValler,  & lui  donnèrent 
toutes  les  marques  d’eitime  &.  d’amitié  dont 
ils  purent  s’imaginer.  Lors  qu’il  revint  à 
Londres  après  une  défaite  prèfqu’entiére  , ne 
lui  reftant  pas  trois  cens  chevaux,  déplus  de 
deux  mille  , les  autres  ayant  été  tuez&  dif- 
perfex,  il  fut  reçû  par  la  milice  de  la  Ville, 
avec  autant  d’honneurs,  que  s’il  avoit  amené 
le  Roi  prifonnier.  Ils  le  firent  Gouverneur, 

& Commandant  en  Chef  des  Troupes , & 
de  la  Milice  de  Londres  pour  la  défenfe  de 
.cette  Ville  , & lui  déclarèrent , „ qu’ils  lui 
„ fourniroient  au  plutôt  un  bon  corps  de  Ca- 
„ valerie  , pour  fe  remettre  en  Campagne  , 
i,  & pour  aller  dans  l’Oüeft  fecourir  leurs 
„ Amis  qui  étoient  réduits  à l’étroit.  Ils  ordonnait 
pafférent  une  autre  Ordonnance  pour  lever  ce  pour  Je- 
une grofle  Armée  fous  le  Commandement  *er  une  Ar- 
du (Jointe  de  Mancbejler  , toujours  ferme  “om^c'ae' 

dans  idatuhtfttr. 
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dans  Tes  principes , & toujours  ennemi  de 
l’accommodement  ; pour  s’oppofer  au  Com- 
te de  New-Cajlle , & fe  charger  du  foin  de 
toutes  les  Comtez  aflocices , à favoir  celles 
d'EjJcXi  de  Hertforâ  , de  Cambridge  , de  Nor- 
folk, deSuffoll de  Huntington , & de  furcroît, 
celle  de  Lincoln  : & afin  de  lever  plus  prom- 
tement  des  Troupes , pour  joindre  à celles 
qui  s’engageroient  volontairement  fous  ces 
deux  Généraux,  les  Chambres  paflerentune 
autre  Ordonnance  , pour  contraindre  ceux 
qui  refuferoient  de  fervir  : ce  qui  fembloit 
en  quelque  façon  décréditer  leur  caufe,  puis 
qu’après  s’être  fi  fouvent  vantez,  , de  l’entière 
afFeôion  du  Peuple,  ils  étoient  pourtant  obli- 
gez de  le  faire  combattre  malgré  lui.  Ce 
qui  donnoit  encore  un  plus  grand  fujèt  d’é- 
tonnement , c’eft  qu’ils  avoiçnt  eux  - mêmes 
demandé  & obtenu  le  confentement  du  Roi 
pour  un  A&c  de  ce  Parlement  , qui  déclaroit 
qu’il  cft  contre  les  Loix  de  prefler,  & de  con- 
traindre des  Sujets,  nez  libres  , à fervjr  hors 
de  la  Comté  où  ils  demeurent,  s’ils  ne  veu- 
lent pas  le  faire  : i ls  donnèrent  ordre  de  pref- 
fer,  ou  contraindre  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats pour  fervir  tant  fous  le  Comte  de  Manr 
chejler  , que  fous  le  Chevalier  Walltr.  Et 
par  ce  moyen  ayant  fait  comprendre  au  Com- 
te d'Ejpx  , qu’ils  avoient  un  autre  Comte* 
auquel  iis  fe  confioient,  & plus  d’un  Géné- 
ral à leur  dévotion,  ils  députèrent  vers  lui 
des  Cotnmiflaires  des  deux  Chambres  qui  fe 
fervirent  de  toute  leuradrefife,  pour  réveiller 
fon  prémier  zèle  : & lui  dirent,  „ que  les 
„ deux  Chambres  fajfoient  un  figrand  cas  des 
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„ fervices  qu’il  avoit  rendus  , des  hazards 
„ auxquels  il  s’étoit  expofé  , & des  pertes 
„ qu’il  avoit  fouffcrtes  , qu’elles  le  vange- 
„ roient  amplement  des  calomnies,  & des 
„ faux  bruits  qu’on  avoit  répandus  contre  lui  : 
,,  & que  fi  l’on  en  pouvoit  découvrir  les  infa- 
„ mes  Auteurs,  leur  châtiment  ne feroit  pas 
„ moins  public  , que  l’avoient  été  leurs  Li- 
„ belles.  Qu’on  ne  recruteroit  point  d’au- 
„ très  Troupes  avant  les  fiennes,  que  les  ar- 
„ rérages  dus  à fes  Soldats  feroient  payez,  & 
„ que  l’on  fourniroit  incdTamment  des  ha- 
„ bits  à fon  Infanterie. 

Soit  que  ces  raifons  , jointes  à la  jaloufic 
qu’il  avoit  du  Comte  de  Manchejler , fur  le- 
quel il  voyoit  que  le  violent  Parti  fe  repofoit 
entièrement,  euflent  fait  imprefiïon  fur  fon 
cfprit,  ou  qu’il  fc  fût  lailfé  perfuader  par  le 
Lord  Say,  & par  M.  Pyw,  qu’il  n’avoit  rien 
à efpérer  du  côté  du  Roi  , les  fervices  du 
'Marquis  de  Hertford ayant  été  fi  mal  récom- 
penfez  : ce  qui  paroilîbit,  difoient  ils,  par  le 
peu  de  fatisfa&ion  que  ce  Seigneur  avoit  eu 
dans  le  différent  qu’il  avoit  eu  avec  les  deux 
Princes.  Ce  qui  félon  le  fentîment  de  quel- 
ques-uns fit  quelque  imprefiïon  fur  le  Comte 
û'Ejfex,  foit  enfin  que  ce  Comte  n’eût  pas 
allez  de  fermeté  pour  s’engager  dansuneen- 
treprife  qui  lui  paroifloit  dangéreufe,  il  per- 
dit infenlîblement  fes  fentimens  de  modéra- 
tion , & fon  inclination  pour  la  Paix.  11  cil 
très-certain  que  d’abord  l’exemple  du  Com- 
te d'Ejj'ex  avoit  infpiré  à quelques  Seigneurs, 
qui  avoient  de  la  confiance  en  lui  , autant 
d’inclination  pour  iaPaix,  qu’ils  en  avoient 
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eu  pour  la  guerre;  & que plufieurs Membres 
des  deux  Chambres  irritez  de  la  violence  qui 
avoit  été  faite  à la  Chambre  des  Communes, 
en  la  forçant  de  renoncer  à fa  prémiere  réfo- 
lution  d’envoyer  des  Propofitions  de  Paix 
au  Roi , avoient  dcfièin  d’aller  trouver  le 
Comte  d'EJftx , & de  protefter  à la  tête  de  fon 
Armée,  contre  l’infraflion  de  leurs  Privilè- 
ges faite  par  le  Confeil  Commun  de  la  Ville» 
qui  avoit  pris  connoififance  de  leurs  Délibé- 
rations , & leur  avoit  impofé  la  Loi  : ne 
doutans  pas  que  par  cette  démarche , & fou- 
tenus  par  le  Comte  cTEJfex , ils  engageaient 
les  Chambres  de  confentir  à un  accord , fous 
des  conditions,  que  le  Roi  approuveroit;  fi 
non  ils  étoient  réfolus  de  faire  eux -mêmes 
un  Traité  avec  le  Roi,  dans  lequel  tous  les 
plus  modérez  du  Royaume feroient  bien  aifes 
d’être  compris. 

LcsCom-  Mais  cette  irréfolution  de  leur  Général , 
*esde®"('  rompit  toutes  leur  méfures,  & leur  fit pren- 
Htiùnd , * ^re  d’autre  réfolutions.  S’étant  rendus  fut 
avec  quel-  peêts  aux  deux  Chambres,  & craignans  que 
ques autre*  je  Comte  d’Ejfex  ne  lesdécouvrit,  plufieurs 
ferltirent  Seigneurs  abandonnèrent  la  Ville  , & fe  ré- 
dans le*  tirèrent  les  uns  à Oxford,  & les  autres  dans  les 
quartier*  quartiers  du  Roi.  Le  Comte  de  Portland  , 
du  Roi,  & le  Lord  Lovelace,  dont  le  Roi  connoilfoit 
les  bonnes  intentions , & qui  n’étoient  demeu- 
rez dans  leur  Chambre  » que  parce  qu’ils 
pouvoient  lui  rendre  plus  de  fervice  en  ce 
lieu-là  , que  par  tout  ailleurs  , fe  rétirérent 
tout  droit  à Oxford  : & le  Lord  Conway  les 
fuivit  aufiï  tôt-après  : le  Comte  de  Clare  fe 
retira  dans  la  Comté  de  Wercejicr  » & de  là  à 
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Oxford  du  confentement  du  Roi,  rien  ne  lu1 
pouvant  être  reproché  , qu’un  trop  long  fé* 
jour  à Londres , au  contraire  ayant  toujours 
défaprouvé  la  conduite  du  Parti  violent , avec 
d’autant  plus  de  liberté  qu’il  n’avoit  aucune 
relation  , ni  correfpondancc  à la  Cour  : il 
palïoit  dans  Tefprit  du  Roi  pour  un  homme 
d’un  bon  cara&ére.  Les  Comtes  de  Bedford , 
& de  Holland , fe  retirèrent  à Wallingford , où 
il  y avoit  une  Garnifon  pour  leRoi,  &dont 
le  Gouverneur  donna  avis  de  leur  arrivée  : 
leur  deffein  avoit  été  découvert , ou  du  moins 
foupçonné  , & ils  ne  s’échapérent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  : le  Comte  de  Nort- 
humberland  fe  retira  chez  lui  à Petworth  dans 
Sufex , par  pcrmiffion  de  la  Chambre,  fous 
prétexte  d’indifpofition  j & ce  qui  pcrfuada 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  des  affurances 
qu’il  y fcroit  fans  aucun  péril  , c’eft  que  la 
CoYnté  de  Sujfex  , quoi  qu’abfolument  dé- 
vouée au  Parlement,  étoit  affez  proche  des 
quartiers  du  Roi,  pour  en  être  incommodé 
& expofée  aux  courfes  des  T roupes  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Ceux  du  Parti  violent  fe  trouvèrent  alors 
les  Maîtres , & furent  ravis  d’être  défaits  de 
ces  Seigneurs,  qui  avoient  accoûtuméde les 
traverfer  dans  leurs  delfcins.  Pour  fe  mieux 
allurer  du  Peuple , ils  enjoignirent  aux  Théo- 
logiens , qui  s’étoient  alfemblez , de  retour- 
ner dans  leurs  Cures  ; & d’employer  toute 
leur  éloquence,  pour  animer  leurs  auditeurs 
a prendre  les  armes  contre  leur  Souverain. 
Ils  n’obmirent  rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
puilfance  pour  lever  des  hommes , & de 
Ttm.  111.  Ce  l’ar- 
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l’argent.  Et  leur  joyc  fut  extrême  lors  qu’ils 
apprirent  que  le  Roi  entreprenoit  le  Siège  de 
Glocefter,  & par  ce  moyen  leurdonnoit  plus 
de  tems  qu’ils  n’ofoicnt  efpérer , pour  mettre 
fin  à leurs  divifions  : ce  qui  leur  étoit  d’au- 
tant plus  favorable  que  dans  ce  même  tems, 
il  s’étoit  fait  un  foulé vement  dans /G#*  , con- 
tre leurs  Ordonnances  , & leur  autorité  , 
pour  la  défenfe  des  Loix , & particuliérement 
du  livre  des  Prières  Communes  , & que  fi 
l’Armée  du  Roi  avoit  été  dans  une  diftance 
convenable  pour  le  foutenir  , ils  n’auroient 
jamais  pû  le  fupprimer. 

Le  bruit  de  tous  ces  défordres  dans  Lon- 
dres , faifoit  crier  tout  le  monde  contre  le 
Roi,  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  le  Siège;  fes 
Amis  de  Londres  fouhaitans  avec  pafiîon  que 
Sa  Majefté  y vint  dire&ement  pour  profiter 
de  ccs  broiiilleries  : & les  Seigneurs  du  Con- 
fcil  à Oxford  avertis  de  ce  qui  fe  pafifoit  à Lon- 
dres étoient  chagrins  que  le  Roi  eût  pris  cette 
réfolution , à laquelle  il  n’avoit  que  trop  de 
panchant.  Mais  on  le  croyoit  de  part  & 
d’autre  dans  une  pofture  plus  avantagcufe, 
qu’il  n’étoit  en  effet  : & qu’il  avoit  une  Ar- 
mée dont  les  ennemis  n’étoient  point  capa- 
bles d’arrêter,  ni  de  referrer  les mouvemens. 
Au  lieu  qu’effeêtivement  il  étoit  extrême- 
ment affoibli  par  l’attaque  de  BriJIol  : &q^’a- 
près  le  détachement  que  le  Prince  Maurice 
commandoit  dansJ’Oüeft,  &qui  ne  pouvoir 
pas  marcher  ailleurs , il  ne  lui  reftoit  pas  plus 
de  fix-milles  hommes  de  pié,  fans  rien  laiffer 
dans Brifiol,  où  le  Lord  Hopton  eut  ordre  de 
mettre  une  Garnifon  telle  qu’il  pourroit  ; & 

qu’il 
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qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  marcher 
vers  Londres  avec  une  fi  petite  Armce;  quoi 
qu’à  la  vérité  il  fût  beaucoup  plus  fort  en 
Cavalerie. 

Il  y avoit  une  autre  circonftance,  dont  peu 
de  perfonnes  étoicnt  informées.  Sur  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  prife  de  Bri/lol,  & avant 
que  le  Roi  partit  eTOxfor J,  il  envoya  un  Ex- 
près au  Comte  de  New  Cajîle , alors  engagé 
devant  Huü  , avec  ordre  „ que  s’il  trouvoit 
» le  Siège  de  Hull  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
>»  crû  , il  fe  contentât  de  le  bloquer  à une 
» diftance  capable  d’empêcher  les  courfes 
n dans  le  Pais , & de  marcher  avec  le  relie 
»i  de  fon  Armée  vers  les  Comtek  liguées  ; 
» ce  qui  comprenoit  Norfolk , Suffolk , Cam~ 
„ bridge y Ejfex  &c.  qui  avoientfait  un  Traité 
d’Aflociation  pour  le  fervice  du  Parlement  : 
mais  dont  la  meilleure  partie  s & particulié- 
rement des  deux  plus  grandes, étoit  en  très  bien 
intentionnées  pour  le  Roi, & nefaifoient  qu’at- 
tendre l’occafion  de  fc  déclarez.  Et  fi  le 
Comte  à la  tête  de  fon  Armée  avoit  traverfé 
ces  Comtez&  marché  vers  Londres , le  Roi 
étoit  réfolu  de  marcher  avec  la  fienne  vers  la 
même  Place,  par  l’autre  côté.  Mais  lors  que 
Sa  Majellé  vint  devant  Glocefler  , & avant 
qu’il  eût  forméledcfleindel’Alfiéger,  l’Ex- 
près  revint  avec  la  réponfe  du  Comte  de  New - 
CaJlle , „ qu’il  lui  étoit  impoffibledcfairece 
„ que  Sa  Majellé  fouhaitoit  , & de  marcher 
„ avec  fes  Troupes  vers  les  Comtez  liguées  : 
„ parce  que  les  GentilhommcsduPaïs , qui 
„ .avoient  les  meilleurs  Régimcns , & qui 
„ étoient  des  meilleurs  Officiers , refufoient 

Ce  z „ ab- 
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„ abfolument  de  marcher,  avant  la  prife  de 
„ //«//  : & que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  affefc 
„ de  Troupes,  pour  entreprendre  cette  mar- 
„ che,  & pour  laiffer  fi«//fuffifammentblo- 
„ qué.  Cet  avis  joint  aux  autres  confidéra- 
tions,  dont  nous  avons  parlé,  de  l’élargifïè- 
ment  des  quartiers  par  la  prife  de  Glocejler , & 
<ie  l’aflurance  que  lui  donnoient  fes  Officiers 
que  la  Place  feroit  prife  en  peu  de  tems , fut 
ce /qui  détermina  le  Roi  à s’engager  dans  cet- 
te entreprife  ; malgré  la  réfiftancc  de  la  Rei- 
iie,  qui  lui  en  écrivit,  & qui  le  follicitafor- 
tement  de  n’en  rien  faire  : ce  qui  obligea  le 
Roi  de  faire  un  voyage  à Oxford  pour  la  con- 
vaincre; & pour  appaifer  quelques  différens 
entre  les  Membres  de  fon  Confeil , touchant 
l’arrivée  des  Seigneurs  dont  nous  venons  de 
parler. 

tefta-  Le  Siège  ne  faifoit  que  commencer , lors 
ti°"d»ns  'que  le  Gouverneur  de  fYallingford  envoya  à 
îcConleü  Oxford  pour  avertir  de  l’arrivée  des  deux  Com- 
à oxford  tes  dg  Bedford , & de  Holland  , à qui  les  Sei- 
eneurs  du  ConfeiT,  fur  cette  nouvelle  , or- 
cevoircc*  donnèrent  de  demeurer  à fVallingford  , juf- 
Scigneur*.  qu’à-  ce-qu’on  ffit  la  volonté  du  Roi  : le  Se- 
crétaire ayant  envoyé  l’avis  à Sa  Majcfté  en  le 
fuppliant  de  déclarer  de  quelle  manière  elle 
fouhaitoit  qu’on  les  reçût.  Le  Roi  favoit  bien 
que  quelque  ordre  qu’il  donnât  il  feroit  tou- 
jours fujèt  à diverfes  obje&ions,  & il  ne  les 
eftimoit  pas  aflcï  l’un  & l’autre  , pour  s’ex- 
pofer  à aucun  inconvénient,  à caufc  d’eux; 
le  Comte  de  Bedford  ayant  fervi  en  perfonne 
contre  lui,  en  qualité  de  Général  delà  Cava- 
’ leric  des  Rébcllcs , & le  Comte  de  Holland 
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ayant  encore  fait  pis , du  moins  à ce  que  le 
Roi  croyoit;  c’eft  pourquoi  il  ordonna,  que 
»,  fon  Confeil  Privé  délibéreroit  fur  cette 
t,  matière,  & qu’il  lui  donneroit  fon  avis  fur 
y,  lequel  Sa  Majefté  fe  détermineroit.  Les 
opinions  furent  d’abord  différentes.  Quel- 
ques-uns cftimoicnt  „ que  Sa  Majefté  les 
y,  dcvoit  recevoir  agréablement»  &ayectou- 
yy  tes  les  marques  extérieures  qu’il  étoit  bien 
y,  aife  de  leur  retour  à fon  fervice.  Que  les 
y,  autres  dévoient  fc  comporter  avec  eux  d’u- 
yy  ne  manière  qui  leur  feroit  croire  qu’ils 
,»  étoient  très -bien  venus  , & qu’on  devoit 
„ paffèr  fous  filence  tout  le  mal  qu’ils  avoient 
y,  fait;  ce  qui  encourageroit  ceux  qui  étoient 
„ reftez  , à fuivre  leur  éxemple.  En  forte 
y,  que  le  nombre  de  ceux  qui  ne  reviendroient 
y,  pas  feroit  fi  peu  confidérable,  qu’ils  n’au- 
„ roient  pas  allez  de  crédit  dans  le  Royau- 
„ me , pour  continuer  la  guerre.  D’autres 
étoient  d’un  fentiment  tout  contraire  , & 
étoient  fi  éloignez  de  croire  que  cet  avis  fût 
convenable  à la  dignité  , & à la  fureté  du 
Roi , qu’ils  ne  trouvoient  point  à propos  „ de 
„ les  admettre  fi  tôt  en  la  préfence  du  Roi , 
„ & de  la  Reine  , jufqu’à-ce  qu’ils  eulfent 
„ donné  des  preuves  de  leur  aftè&ion  par  une 
„ bonne  conduite.  Qu’ils  avoient  tous  deux 
„ fouferit  la  dernière  convention,  dont  une 
y,  claufeles  obligeoit  à aflifter  les  Troupes  du 
„ Parlement,  contre  celles  du  Roi  , en  des 
„ termes  outrageans,  & injurieux  à l’Armée 
„ de  Sa  Majefté.  Que  s’ils  avoient  fenti  de 
„ véritables  remords  de  confcicncc  pour  tout 
„ le  mal  qu’ils  avoient  fait,  ilsauroicntaban- 
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„ donné  ce  Parti,  lors  qu’on  vouloir  les  cti- 
„ gager  dans  cette  convention.  Que  ne 
„ l’ayant  pas  fait , on  devoit  attribuer  leur  re- 
„ tour  aux  heureux  fuccès  du  Roi  , & à la 
„ foibleflê  de  ceux  qu’ils  avoientfervi  jufqu’à 
„ préfent  j plutôt  qu’à  aucun  changement 
„ de  volonté,  & qu’à  de  nouveaux  fentimens 
„ de  fidélité.  Qu’il  étoit  bien  jufte  , que 
„ ceux  qui  avoient  donné  tantd’occafionde 
„ lesfoupçonner  de  peu  de  fidélité  & d’affec- 
„ tion  pour  le  Roi , effaçaflent  ces  impref- 
„ fions  par  des  a&ions  toutes  contraires,  & 
,,  qu’ainfi  aucun  de  ceux  qui  avoient  fouferit 
,v  à cette  convention  & prêté  le  Serment 
,,  qu’elle  éiigeoit , ne  devoit  être  admis  en  la 
„ préfence  du  Roi , de  la  Reine  v ou  du  Prin- 
„ ce,  avant  que  d’avoir  prêté  un  Serment 
„ tout  contraire , dans  lequel  il  déclarât  qu’il 
„ a en  horreur  la  guerre  qu’on  fait  à SaMa- 
„ jefté,  &lesConfeilspar  lefquels  elle  a été 
„ commencée,  &foutcnuë. 

On  ajoutoit  „ que  la  bonne,  oumauvaife 
„ réception  de  ces  Seigneurs  n’auroit  aucune 
„ influence, fur  les  aérions,  & réfolutions  de 
„ IVeftminJler , & de  Londres , ni  fur  aucune 
„ perfonne  de  confidération  de  ce  Parti  là. 
„ Que  c’étoient  de  fîmples  particuliers  fans 
„ autorité.  Que  dans  le  tems  qu’ils  avoient 
„ aflex  de  créait  pour  faire  du  bien  ou  du 
„ mal,  & que  le  Roi  avoir befoin d’eux , ils 
„ avoient  mieux  armé  s’engager  contre  lui  : 
„ mais  préfentement  qu’ils  ne  font  plus  en 
„ pouvoir  défaire  du  mal,  ils étoient venus 
„ pour  obtenir  des  bienfaits  de  Sa  Majefté. 
„ Que  c’étoit  le  raifonnement  ordinairè  des 

„ gens 
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„ gens , lors  qu’ils  fe  foumettoient  à l’auto* 

„ rité  du  Parlement,  que  s’ils  faifoientautre- 
„ ment,  la  rigueur,  & la  févérité  des  deux 
„ Chambres,  étoicnttelles  qu’eux  & leurs  fa- 
„ milles  ne  pouvoient  éviter  une  ruïne tota- 
le  : au  lieu  que  fi  le  Roi  devenoit  le  plus 
„ fort , il  ctoit  fi  bon , & fi  clément , qu’il 
„ leur  pardonneroit  leurs  fautes  , toutes  fois 
„ & quantes  qu’ils  fe  jetteroient  à fes  piés. 

„ Que  fi  cette  conjonélure  fe  trouvoit  con- 
„ firmée  & autoriféc  dans  cette  occafion, 

„ elle  aviüroit  la  bonne  confcience,  & la 
„ fidelité,  encourageroit  les  Rébelles,  &dé- 
„ courageroit  au  contraire  ceux  qui  avoient 
„ été  fidèles  dès  le  commencement.  Que 
„ la  froideur,  & la  retenue  dont  on  uferoit 
„ avec  eux,  n’étoit  d’aucune  mauvaife  con* 
„ féquence  , parce  qu’ils  n’ofoient  retourner 
„ à Londres,  s’étant  rendus  odieux  à leur  Par- 
„ ti,  & n’ayant  plus  aucune  efpérance  que  du 
„ côté  de  Sa  Majefté , de  qui  ils  dévoient  mé- 
„ riter  la  faveur  avant  que  de  commencer 
„ d’en  joüir.  Il  y eut  une  troifiéme  opinion 
qui  tenoit  le  milieu  entre  ces  deux  extrémitez , 
„ qu’ils  ne  feroient  nicareflez,  ni  négligez, 
„ mais  qu’ils  feroient  admis  à bai  fer  la  main 
„ duRoi,  &delaReine,  qu’on  les  laififcroit 
„ difpofer  d’eux-mêmes  comme  ils  le  trouve- 
„ roient  à propos,  & qu’on  feréglcroit  à l’a- 
,,  venir  fur  leur  conduite.  La  difficulté  de 
réfoudre  laquelle  de  ces  opinions  il  falloit  fui- 
vre,  fut  un  autre  motif  au  Roi  pour  faire  en- 
core un  voyage  à Oxford. 

Le  Roi  trouva  plus  de  changement  dans 
les  cfprits  à Oxford , qu’il  ne  devoit  attendre 
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»o«riéli-  après  tant  de  bons  fuccès  : & ces  fuccès  mê- 
fcérerfuc  mes  étoient  la  caufe  d’un  tel  changement:  la 
cc  lu  jet.  (jjfpofition  de  ceux  qui  compofoient  le  Con- 
feil  étant  fi  malheureufe,  qu’ils  défefpéroient 
de  tout  à la  moindre  difgrace,  & qu’une  Vic- 
toire les  enflait  jufques  au  point  de  méprifér 
toutes  les  difiicultez  qui  reftoient  à furmon- 
ter.  La  prife  de  Bri/lol  les  avoit  tellement 
tranfportez  de  joye  , qu’ils  croyoient  la  guer- 
re finie,  & qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  s’empa- 
rer de  Londres,  ne  doutans  nullement  qu’el- 
le ne  fût  livrée  à la  prémiére  réquifition. 
Plufieurs  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes étoient  venus  à Oxford,  qui  les  aflu- 
roient , „ que  les  Rébelles  étoient  prèfques 
j,  dans  le  défefpoir,  & qu’après  larédu&ion 
„ de  Brijlol , il  ne  leur  reftoit  plus  que  la  feu- 
» le  efpcrance  que  le  Roi  occuperoit  fon  Ar- 
„ niée  à mettre  le  Siège  devant  Glocefter  , 
„ comme  fi  quelques-uns  d’entr’eux  avoient 
» afiTuré  leurs  Amis  que  la  chofe  arriveroit 
„ ainfi.  D’où  ils  inféroient,  „ que  le  Roi 
» avoit  été  trahi , & que  ceux  qui  l’avoient 
„ engagé  dans  cette  entreprife  étoient  ga- 
ry gnez  par  le  Parlement.  Tout  lefoupçon 
tomba  fur  le  Chevalier  Jean  Colepepper  , qui 
à la  vérité,  avoit  été  de  l’avis  du  Siège;  ce- 
pendant il  eft  certain  que  ce  foupçon  , quel- 
ques fuites  fâchcufes  qu'il  ait  eues  pour  lui, 
étoittout  à fait  injufte.  Que  Colepepper  croyoit 
qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  pour  s'engager 
à cette  entreprife,  & qu’il  étoit  très  - éloigné 
de  toute  forte  de  corruption,  ayant  toujours 
eu  pour  Sa  Majefté  une  fidélité  à toute  épreu- 
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Ces  rapports  firent  une  profonde  impref- 
fîon  fur  l’efprit  de  la  Reine.  Elle  fe  perfuada 
qu’il  y avoit  un  deffein  formé  de  diminuer 
fon  crédit  auprès  du  Roi , & que  le  Prince 
Robert  étoit  le  Chef  de  cette  confpiration  : 
que  pour  y mieux  réüfiir  , il  tenoit  le  Roi  à 
l’Armée  , & l’empêchoit  de  venir  à Oxford. 

- Remplie  de  cette  idée  quilamettoitdansune 
frayeur,  & dans  une  colère  extrêmes,  elle 
écrivit  au  Roi , en  des  termes  fort  vifs,  & fort 
preflans  , & le  Roi,  qui  l’aimoit  jufqu’à l’a- 
doration, & qui  n’étoitpas  fufceptibledeces 
fortes  d’appréhenfions  , partit  aufiï-tôt  pour 
Oxford , afin  de  difliper  cette  crainte.  Cepen- 
dant perfonne  n’étoit  content  de  ce  Siège,  & 
l’on  crioit  hautement  contre  ceux  qui  en 
avoient  été  d’avis. 

Mais  ce  qui  occupa  plus  le  Roi  pendant 
un  jour  qu’il  fut  à Oxford  , fut  l’affaire  des 
deux  Seigneurs  retenus  à PVaüittgford  , qui 
avoit.  été  debatuë  dans  le  Confeil  avec  cha- 
leur, avant  que  le  Roi  fût  arrivé.  Il  fit  af* 
fembler  le  Confeil  dès  le  matin  , & lui  de- 
manda avis,  „ fi  l’on  permettroit  aux  Corn- 
„ tes  de  Bedford , & àc  Holland àc  venir  à Qx- 
„ fordy  ou  fi  on  les  obligeroit  de  s’en  retour- 
„ ner  au  lieu  d’où  ils  étoient  venus  ? Si  on 
„ leur  permetroit  de  venir , de  quelle  manié- 
„ re  ils  dévoient  être  reçûs  par  SaMajefté  ? 
On  ne  peut  pas  exprimer  avec  quel  emporte- 
ment cette  queflion  fut  agitée,  &avec  quel- 
le chaleur  ceux  qui  en  toutes  les  autres  occa- 
fions  avoient  fait  paroître  plus  de  modéra- 
tion, foutinrent  que  ces  deux  Seigneurs  ne 
dévoient  pas  être  reçûs  favorablement  : leur 
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nouvelle  pafiîon  leur  fuggéra  des  raifons , qui 
n’avoientpas  été  alléguées  dans  leurs  prémié- 
res  conférences  : de  forte  qu’on  n’avoit  ja- 
mais vû  unetelle  union  defentimensdans le 
Confeil , mêmes  dans  les  affaires,  oùladef- 
union  pouvoit  attirer  de  très  - dangereufes 
conféquences. 

Tous  éxagéroicnt,  „ l’infigne  ingratitude 
« du  Comte  de  Holland , depuis  l’ouverture 
„ de  ce  Parlement  : & du  Comte  de  Bedford 
„ qui  avoit  été  Général  de  la  Cavalerie  fous 
„ le  Comte  d'EJfex.  Que  voyans  tous  deux 
„ préfentement  que  le  Parlement  étoit  mal 
„ dans  fes  affaires,  & qu’ils  y avoient  perdu 
„ leur  crédit,  ils  étoient  venus  fe rendre  au 
„ Roi  qu’ils  avoient  fi  cruellement  offenfé  ; 
„ & s’attendoient  qu’on  leur  feroit  autant, 
„ ou  plus  de  faveur  qu’à  ceux  qui  avoient 
„ fupporté  la  chaleur  du  jour  : ce  qui  inté- 
„ refloit  tellement  l’honneur  du  Roi  , que 
„ perfonne  n’auroit  plus  le  courage  de  le  fer- 
j,  vir.  Quelques-uns  vouloient , qu’ils  fuf- 
,,  fent  détenus  prifonniers , puis  qu’ils  étoient 
„ venus  dans  les  quartiers  du  Roi  fans  au- 
„ cun  Palfeport.  D’autresqu’onneleurde- 
„ voit  pas  permettre  de  venir  à Oxford , ni 
„ par  tout  ailleurs  où  feroient  le  Roi  & la 
„ Reine.  Mais  qu’il  falloit  les  lailTer  en 
„ quelque  autre  lieu  dans  les  quartiers  du 
„ Roi,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  donné  des 
„ marques  de  leur  fidélité  par  quelques  fer- 
„ vices.  Enfin  ceux  qui  trouvoient  que  cet 
avis  étoit  trop  févére,  & contre  la  politique , 
propoférent,  „ de  les  lailTer  venir  à Oxford , 
„ pour  les  empêcher  de  retourner  au  Parle- 
ment) 
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n ment;  & que  quand  ilsferoienta  Oxford. t 
„ ils  ne  leur  fût  pas  permis  de  venir  à la 
„ Cour,  n’y.  à aucun  Membre  duConfeil  de 
,i  les  vifiter. ...  Mais  ce  dernier  avis  ne  fut  pas 
„ approuvé.  . r-  • " '■■■  ■ . _ 

Pendant  toute  cette  conteftation , le  Chan- 
celier de  l’Echiquier  , qui  parloit  rarement 
fans  quelque  chaleur,  fut  le  feul,  fi  1 on  en 
excepte  le  Lord  Savilie  dont  on  écoutoit  ra- 
rement les  avis  , qui  eut  la  hardiefle  de  pro- 
pofer  ,,  qu’ils  fuflent  favorablement  reçus  par 
„ Leurs  Majeftez,  qu’ils  fuflent  vifitez  avec 
„ civilité,  & régalez  par  chacun  en  particu- 
„ lier  : afin  que  les  autres  fuflent  encoura- 
, gez  à abandonner  le  Parlement  , . par  la 
bonne -réception  que  l’on  feroit  à ceux-ci. 

Il  ajouta  qu’il  feroit  trop  défavantageux  au. 
j,  Roi , & à fon  Parti  s’il  ne  permettoit  pas 
_^iàue  les  coupables  revinflent  a lui , fous 
, prétexte  qu’ils  ne  font  pas  revenus  plutôt, 

„ pendant  que  le  Parlement  ufoit  de  toutes 

fortes  d’artifices  pour  corrompt  e 1 aftection 

„ & la  fidélité  des  Sujet,  & qu’il  avoit les  bras 
ouverts,  pour  recevoir,  & embrafler  ceux 
qui  venoient  à lui.  Que  fi  le  Roi  avoit  en* 

; vie  de  gratifier  le  Parlement , ilnepouvoit 
’ pas  y mieux  réüflir  qu’en  rebutant,  oume- 
’ prifant  le  retour  de  ces  deux  Seigneurs.  On 
fit  extrêmement  valoir  une  raifon  contraire 
à cette  opinion,  „ que  ce  feroit  troubler  la 
Paix  dans  Oxford , fi  on  les  y recevoit.  Le 
Comte  de  Bedford  avoit  commandé  cette  par- 
tie de  l’Armée  qui  incommodoit  le  Marquis 
de  Hertford  à Sherborne  , lorfque  le  Marquis 
envoya  Henry  Seymour  porter  un  Cartel  au 
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Comte  pour/e  battre  avec  lui , comme  nous 
l’avons  remarqué  ci-devants  LeComte  re- 
fufa  prudemment  ce  défi  , & répondit,  que 
quand  les  affaires  du  Parlement  feroient  fai- 
tes, alors  il  feroit  tout  ptêt  de  fâtisfaire  le 
Marquis,  quand  il  le  fouhaiteroit.  Et  quel- 
ques- uns  qui  étoient  dans  la  confidence  du 
Marquis,  prétendoient  bien  favoir  qu’aufli- 
tôt  que  le  Comte  feroit  à Oxford  , le  Mar- 
quis, qui  étoit  attendu  chaque  jour , neman- 
queroit  pas  de  lui  demander  l’éxécution  de  fà 
promeffe.  Mais  le  Marquis  étoit  alïurément 
ttop  fage  pour  en  venir  là.  \ • - , 

Le  Roi  laifla  tout  dire , fans  faire  connoî- 
tre  fon  fentiment , fi  non  qu’on  remarquoit 
fur  fon  vifage  quelque  fatisfaâion  , quand 
on  fe  fervoit  d’expreffions  rudes  contre  le 
Comte  de  Holland.  Mais  enfin  il  dit,  „ qu’il 
„ devoit  prendre  garde  de  près  à facondttite, 
„ étant  accufé  d’incliner  trop  pour  ceux  qui 
„ lui  avoient  plus  fait  de  mal  , dont  il  ne 
„ vouloit  point  être  .coupable.  Cependant 
il  crût  qu’alors  le  mieux  étoit  de  ne  mettre 
perfonne  au  défefpoir  : il  ordonna  donc, 
„ que  le  Gouverneur  deff/*//*»g/»rdleurpei> 
„ mettroit  de  continuer  leur  voyage  à Oxford, 
„ où  chacun  les  t rai  ter  oit  autant  civilement 
„ qu’il  le  voudroit  ; & que  Leurs  Majeftez 
„ en  uleroient  avec  eux , comme  elles  lejuge- 
„ roient  à propos  , félon  qu’ils  fe  condui- 
„ xoient  bien  ou  mal.  Quoi  que  cette  réfo- 
lution  ne  fût  accompagnée  d’aucunes  mar- 
ques de  faveur  & de  grâce  pour  ces  deux  Sei- 
gneurs, & qu’il  y eut  mêmes  quelques  ex- 
preffions , qui  leur  étoient  défevantageufes* 

• > elle- 


Civil.  d’Angleterre.  615 

elle  ne  plut  pourtant  pas  aux  Seigneurs  du 
Confeil,  comme  on  le  remarquoitaffez  par 
leur  contenance.  Le  Roi  repartit  le  lende- 
main pour  l’Armée. 

Il  y avoit  eu  , comme  nous  avons  remar- 
qué, de  très-grandes  divifions  dans  les  déli- 
bérations des  deux  Chambres , depuis  la  rup- 
ture précipitée  du  T raité  d'Oxford.  Le  Com- 
te de  Northumberland  reffentant  PafFrout  que 
Martin  lui  avoit  fait , fomentoit  ces  broüil- 
leries  autant  qu’il  le  pouvoit  : & les  mauvais 
fuccès,  c’eft-à  dire  , la  défaite  de  Waller , & 
la  prife  de  Briflol , donnoient  plus  de  liberté  à 
chacun  de  dire  ce  qu’il  vouloit.  Les  violen- 
tes procédures  faites  fur  la  découverte  de  M. 
WaÛer , & la  néccfiitéoù  ils  fetrouvoient  tous 
d’entrer  dans  un  engagement  défefperé , pour 
ne  pas  être  déclarez  coupables  du  complot,* 
comme  quelques-uns  l’avoient  été  , en  irri- 
tèrent plufieurs.  Surtout,  la  profpérité  des 
affaires  du  Roi  leur  faifoit  naître  à tous  l’en- 


vie defe  retirer  dans  les  quartiers  de  Sa  Ma- 
jefté.  Un  grand  nombre  des  Membres  de 
la  Chambre  Baffe,  qu’on  avoit  toujours  con- 
nus pour  être  bien  intentionnez  , vinrent  à 
Oxford  : & d’entre  les  Pairs , le  Comte  de 
Portland , qui  avoit  toujours  été  fidèle  au 
Roi,  qui  étoit  demeuré  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs  par  permiffion  de  Sa  Majefté.  Qui 
avoit  été  accufé  par  Mr.  Waller  d’avoir  eu 
part  au  Complot,  & qui  fur  cette  accufation 
avoit  été  long-tems  prifonnier , fe  retira  pa- 
reillement à Oxford .,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  avec  les  Lords  Comway  & Love  lace , 
le  premier  de  ces  deux  derniers  ayant  été  pa- 
• Ce  7 reil-  v 
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rcillement  foupçonné  » & emprifonné  ; & le 
dernier  ayant  eu  connoiffance  du  Complot, 

& ayant  confervé  une  fidélité  inébranlable 
pour  le  Roi.  Tous  trois  avoient  obtenu  leur 
liberté,  & la  commodité  de  s’enfuir  , par  le 
ferment  auquel  ils  foufcrivîrent  comme  étant 
le  feul  moyen  de  fortir  de  prifon.  Le  Com- 
te d'Effex  de  retour  à Londres , fon  mécon- 
tentement fournit  une  belle  occafion  au  Com- 
te de  Holland , & à tous  les  autres  qui  étoient 
fatiguez  de  toutes  ces  intrigues  , de  l’irriter 
encore  d’avantage  , en  lui  éxagérant  le  peu 
d’application  que  l’on  avoit  euàlefatisfaire, 
& les  calomnies  que  l’on  avoit  répandues  con- 
tre lui.  Le  Comte  de  Bedford  s’étoit  demis 
de  fa  Commilîion  de  Général  de  la  Cavale- 
rie, avoit  quité  le  fervice,  & n’avoit  jamais 
approuvé  leur  conduite.  Le  Comte  de  Clare 
avoit  accompagné  le  Roi  à Tork , & avoit  eu 
permifîîon  de  retourner  à Londres  pour  fes 
propres  affaires  : & tant  qu’il  y demeura,  ja- 
mais il  ne  donna  fon  confentement  à aucuns 
confcils  pernicieux  contre  le  Roi  : & étoit 
regardé  comme  un  homme  ferme  dans  les 
principes  de  la  Monarchie , & de  fidélité  pour 
la  perfonne  dé  Sa  Majefté.  Il  étoit  brave, 
& homme  d’honneur  ; mais  il  étoit  un  peu 
trop  attaché  à la  confervation , & augmenta- 
tion de  fon  bien.  Il  étoit  rebuté  & fatigué  de 
la  Compagnie  qu’il  fréquentoit  & écoutoit 
volontiers  le  Comte  de  Holland , fur  les 
moyens  de  rétablir  l’autorité  du  Roi  , & de 
mettre  fin  à cette  guerre.  Le  Comte  fEJJèx 
déjà  fort  irrité  prêtoit  l’oreille  avec  plaifir  aux 
inveâives  contre  le  procédé  violent  de  ceux 
» qui 
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qui  gouvernoient  les  deux  Chambres  ; & en 
faifoit  le  même  jugement , ainli  ces  Seigneurs 
efpéroient  de  le  pouvoir  aifément  difpofer  à 
appliquer  quelque  remède  à un  mal , qu’il 
connoifloit  auffi  bien  qu’eux» 

Leur  deffein  étoit  , comme  j’ai  dit  , que 
s’ils  pouvoient  obtenir  fa  concurrence , eux  & 
tous  les  autres  qui  paffoient  pour  les  plus 
modérer,  c’eft-à-dire,  qui  fouhaitoient  la 
Paix , & de  fe  remettre  dans  leur  devoir , & qui 
compofoient  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reftoit  dans  les  deux  Chambres  après  le  départ 
des  autres  dont  nous  venons  de  parler  i que 
tous  ceux  là,  dis-je,  iroient  à l’Armée  J que 
conjointement  avec  le  Général , ils  écriroient 
au  Parlement,  & lui  envoyeroient  des  pro- 
pofitions  de  Paix,  que  le  Parlement  envoye- 
roit  au  Roi.  Que  fi  le  Roi  les  rejettoit , ce 
. feroit  un  moyen  infaillible  d’engager  le  Peu- 
ple à s’unir  avec  eux  pour  l’y  contraindre  $ 
mais  que  fi  le  Parlement  refufoit  d’envoyer 
les  propofitions  au  Roi,  ou  deconfentiràla 
Paix  fous  les  conditions  qu’elles  contien- 
droient,  alors  ils  fe  déclarcroient  contre  lui» 
& fe  joindroient  au  Roi , pour  l’y  forcer.  Si 
celaavoit  été  fait  dans  le  tems  que  le  Comte 
^ d'EJJe x avoit  encore  tout  fon  crédit,  & avant 
‘ que  l’on  eût  levé  une  Armée  indépendante , 
ce  qui  fut  fait  aufii* tôt  après,  il  y à toute  ap- 
parence que  le  projèt  auroit  réüfli  , mais  le 
Comte  étoittrop  ponâuel  dans  l’Adminiftra- 
tion  de  fa  charge  & trop  fcrupuleux  , pour 
s’engager  dans  un  projèt  qui  l’obligeroit  à fc 
féparer  ouvertement  du  Parlement  qui  lui 
avoit  confié  cet  emploi,  auquel  il  donnoit  le 
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nom  d’emploi  de  confiance.  D’ailleurs  il  fe 
flatoit  qu’il  pourroit  fupprimer  ce  violent 
Parti,  par  le  Parlement  même,  & qu’il  con- 
duiroit  toutes  chofes  au  but  qu’il  fouhaitoit. 
De  forte  qu’il  rejetta  cette  propolition  , &fut 
fi  mauvais  gré  au  Comte  de  Holland  qui  la 
lui  avoit  faite  , que  celui  - ci  crût  qu’il  étoit 
tems  de  fe  mettre  hors  de  fa  puiffance.  Le 
Comte  de  Holland  qui  fe  regardoit  toujours 
comme  un  homme  du  prémier  rang  , avoit 
fait  offrir  fecrètement  fes  fervices  à la  Reine 
dans  le  tems  de  fon  retour  en  Angleterre , & 
avoit  renouvcllé  fon  ancienne  amitié  avec 
M.  Jermyn.  Comme  il  favoit  donner  le  prix 
à fes  fervices,  il  offrit  d’en  rendre  de  confi- 
dérablcs  ; & Mr.  Jermyn  perfuada  facilement 
à la  Reine , „ qu’il  lui  feroit  beaucoup  plus 
„ avantageux  de  rétablir  un  ancien  Servi- 
„ tcur , qu’elle  connoifloit  dans  fa  confian- 
„ ce;  que  de  fe  repofer  fur  la  fidélité  de  ceux, 
„ qui  étoient  alors  auprès  de  laperfonnedu 
„ Roi , qui  lui  étoient  étrangers  , ou  du 
„ moins  qu’elle  ne  connoiffoit  pas  affeï:que  fe 
„ fervant  de  cette  heureufe  occafion  qui  fe 
„ préfentoit,  elle  auroit  le  plaifir  àfonarri- 
„ vée  en  Angleterre , de  procurer  le  rétablif- 
„ fement  du  Roi , en  fe  mettant  en  poflèfîïon 
„ de  toute  la  conduite  de  cette  affaire  ( car 
„ fans  doute  on  quiteroit  tous  les  auttes 
„ projèts  ) & qu’ainfi  tout  le  bien  qui  arrive- 
,,  roit  au  Roi,  & au  Royaume  feroit  recon- 
„ nu  par  tout  le  monde  être  un  heureux  effet 
M de  fa  fageffe , & de  fa  prudence.  Cela  pa- 
rut tout  plein  de  grandes  efpérances  pour  la 
Reine;  & tout  ce  qui  fembloitêtrc  uncefpé- 
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rances , étoit  toujours  regardé  par  l’autr® 
comme  une  certitude  : elle  accepta  cette  Né- 
gociation ; & l’on  aflura  le  Comte  non  feule- 
ment qu’il  feroit  rétabli  dans  fon  prémier  état 
en  tous  égards;  mais  encore  qu’il  feroit  élevé 
à un  porte  plus  confidérable.  Enconféquen- 
ce  de  fon  engagement  & des  promefles  qu’on 
lui  avoit  faites,  & quand  il  vid  que  le  Comte 
à'Ejfexn’avolt  pas  voulu  écouter  fa  proport- 
ion, que  les  affaires  du  Roi  profpéroient, 
que  Bnjiol  étoit  réduit,  & que  la  Reine  étoit 
à Oxford y il  fe  réfolut  d’y  aller,  & fit  pren- 
dre le  même  parti  aux  Comtes  de  Bedford  & 
de  Clare , les  aflurant  qu’ils  feroient  très-bien 
reçûs.  Le  Comte  de  Clare  fit  feul  fon  voya- 
ge,  &«par  une  route  fecréte  alla  tout  droit 
à Oxford.  Et  les  Comtes  de  Bedford , & de 
Holland  fc  retirèrent  à tValiingford  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Le  Comte  de  Northum- 
btrland  qui  étoit  naturellement  défiant,  crut 
qu’étant  dans  fa  maifon  à Petwortb  dans  la 
Comté  d eSuflex,  ilparoîtroitartezdéfaprou- 
ver  les  Confeils  de  Weftminfler  ; & que  d’au- 
tre côté  il  feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de 
retourner,  s’il  voyoit  que  la  réception  que 
l’on  feroit  aux  autres  Seigneurs  à Oxfordy  ne 
répondit  pas  à leur  cfpérance.  Outre  qu’il 
attendoit  le  réfultat  de  la  Négociation  du 
Lord  Cunway , fur  lequel  il  fe  confioit  plus 
que  fur  les  autres. 

La  pcrmiflîon  accordée  aux  deux  Comtes 
de  venir  de  Wallingford  à Oxfordy  ne  fut  décla- 
rée que  le  foir  avant  le  départ  du  Roi  pour 
l’Armée , & ne  fut  envoyée  que  le  jour  fui- 
vant.  En  forte  que  ces  deux  Seigneurs  n’ar- 

ri- 
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rivèrent  à Oxford  que  deux  jours  après  : très 
mortifiez  d’avoir  perdu  tant  de  tems  à IValling - 
ford,  & de  la.  conteftation  qu’ils  apprirent 
avoir  été  formée  fur  leur  fujèt , & dont  ils 
avoient  été  fi  éxadement  informez  , que  le 
Comte  de  Holland  avant  qu’il  fut  à Oxford 
écrivit  une  lettre  de  civilité  au  Chancelier  de 
l’Echiquier , fur  l’affeâion  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  lui  dans  fon  avis  au  Roi. 

Ils  avoient  tous  deux  aflèz  d’amis  à Oxford , 

£our  y trouver  toutes  leurs  commoditez. 

/un  fe  logea  dans  le  College  de  la  Madelei- 
ne, dont  il  avoit  été  Membre  autrefois  : & 
l’autre  dans  le  Collège  de  Baliol , où  il  avoit 
une  Fille,  qui  lui  fitpartdefamaifon.  Mais 
les  manières  indifférentes  des  Seigneurs^  des 
perfonnes  en  autorité  dans  ce  lieu*là  , leur 
firent  comprendre  qu’ils  n’étoient  pas  très- 
bien  venus.  Us  allèrent  d’abord  rendre  leurs 
devoirs  à la  Reine , qui  les  reçût  aflèz  froide- 
ment, non  par  mauvaife  intention , & qu’el- 
le n’eût  bien  voulu  les  favorifer , mais  pour 
fe  conformer  à la  mauvaife  humeur  des  au- 
tres , quelque  avcrfîon  qu’elle  y eût.  M. 
Jermyn  voulant  plaire  à tout  le  monde , quel- 
que impoflible  que  cela  foit,  & qui  apparem- 
ment s’étoit  avancé  plus  qu’il  ne  devoit,  par 
fes  lettres  d’avis,  fon  ordinaire  étant  d’écrire 
& de  dire  à fes  Âmiscequipouvoitlcsflater, 
leur  parla  d’une  manière  qui  fit  croire  au 
Comte  de  Holland , qu’il  avoit  été  trahi  , & 
qu’on  l’avoit  fait  venir  à Oxford , pourl’expo- 
fer  au  mépris.  Un  matin  il  alla  voir  le 
Chancelier  de  l’Echiquier , il  y trouva  le  Lord 
Coitington,  & deux  ou  trois  autres  Confeil- 

lers 
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lcrs  Privez , qni  fortirent  auffi-tôt , fans  le  fa- 
luër  : ce  qui  ne  chagrina  pas  moins  le  Chan- 
celier, que  le  Comte  de  Holland , & l’obligea 
à lui  rendre  plus  de  civilité  qu’il  n’auroit  fait, 
fi  l’on  en  avoit  agi  d’une  autre  manière.  Il 
lui  rendit  fa  vifite,  & lui  fit  toutes  les  protef- 
tations  & offres  de  fervice&  d’amitié  dont  il 
étoit  capable;  ce  qu’il faifoit  non  feulement 
de  bon  cœur , & par  inclination  ; mais  aufii 
par  difcernement  , comme  très -important 
pour  le  fervice  du  Roi  : &il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  attirer  les  autres  dans  les  mêmes  fen- 
timens  : mais  avec  peu  de  fuccès. 

Les  avis  que  l’cdl  recevoit  tous  les  jours  de 
Londres , avertifloient , que  la  réfolution  du 
Parlement  étoit , de  fecourir  Glocefter  ; & que 
fi  les  levées  de  Troupes  n’étoient  pas  prêtes 
affcz-tôt , les  Milices  de  la  Ville  marche- 
roient,  avec  le  Général  pour  cette  entreprifc. 

Sur  cela  les  trois  Comtes  de  Bedford,  de/f»/- 
land * & de  Clare , après  quelque  féjour  à Ox- 
ford, crurent  qu’il  étoit  néceflaire  d’offrir  au 
Roi  de  le  fervirdans  fon  Armée  , & de  pren- 
dre part  à tous  les  dangers  en  cas  qu’on  en  vint 
à une  Bataille.  Ils  allèrent  enfemble  b Glocef- 
ter, où  le  Roi  les  reçut  afifez  favorablement, 

& leur  parla  félon  les  occafions  qu’ils  lui  en 
donnèrent. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  devant  Glocejler,  Les  affaires 
fes  Troupes  faifoient  de  grands  progrès  dans  du  Roi 
l’Oüeft.  Le  Comte  de  Carnarvon  étoit  entré  f*.™*  . 
dans  la  Comté  de  Dorfet  avec  deux  mille  1 oue  * 
hommes  de  Cavalerie,  & de  Dragons,  deux 
jours  avant  que  le  Prince  Maurice  fut  parti  de 
BriJloL  avec  fon  Infanterie,  & fon  Canon; 

il 
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il  avoit  commencé  de  réduire  cette  Comté 
avant  que  Son  Alteffe  l’eût  joint  : & l’on  crut 
alors  que  fi  le  Prince  avoit  marché  plus  len- 
tement, le  Comte  en  feroit  venu  à bout. 

Après  la  rédu&ion  de  Brijlol , plufieurs 
Gentilhommes , & autres  Habitans  de  la  mê- 
me Comté , qui  étoient  engagez  dans  cette 
Ville  pour  le  Parlement,  en  allant  à Londres 
fous  Sauf* conduit,  vifitérent  leurs  Parens,  & 
leurs  Amis , & leur  firent  une  fi  terrible  def- 
cription  du  courage  , & de  la  fierté  des  Ca- 
valiers, comme  les  fuyards,  ou  ceux  qui  ont 
été  battus,  ont  accoutumé  d’éxagérer  le  pou- 
voir de  l’ennemi  , qu’ils  commencèrent  à 
croire  qu’il  étoit  impofiible  de  leur  rcfifter. 
Un  nommé  Mr.  Strode , fort  confidérédans 
cette  Comté  , après  avoir  vifité  fa  maifon , 
pafia  par  Dorcbejler  en  allant  à Londres  : les 
Magiftrats  de  Dorcbejler  le  prièrent,,  de  vifî- 
„ ter  leurs  Travaux  , & Fortifications  , & 
„ d’en  dire  fon  fentiment.  Après  s’être  ^ro- 
„ mené  par  tout,  il  leur  dit,  que  ces  Tra- 
„ vaux  pouvoient  bien  arrêter  les  Cavaliers 
,,  pendant  une  demie  heure  : il  leur  fit  des 
hiftoires  étranges  de  la  manière  dont  ils 
avoicnt  afiTailli  Brijlol:  „ que  les  Troupes  du 
„ Roi  comptoient  pour  rien  de  grimper  fur 
,,  des  murailles  de  vingt  pieds  de  hauteur , & 
„ qu’il  n’y  avoit  point  de  Travaux  capables 
„ de  les  en  empêcher.  Ce  qu’il  ne  difoit 
point  dans  aucun  deflein  de  les  trahir  , puis 
qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  fouhaitât  moins  la 
profpén'té  des  armes  du  Roi  ; mais  l’horreur , 
& l’effroi  l’avoient  tellement  faifi,  &l’affreu- 
fe  idée  de  l’afiautiicBr»/îo/luioccupoittelle- 
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ment  l’efprit , qu’il  croyoit  véritablement 
que  les  Troupes  du  Roiavoient  efcaladé  les 
forts,  qui  leur  avoient  été  rendus.  Il  répan- 
dit cette  frayeur  par  tout  où  il  pafloit , avec 
tant  de  fruit , que  le  Comte  de  Carnarvo» 
n’approcha  pas  plûtôt  de  Dorchejler  , avec  fa 
Cavalerie  & fcs  Dragons , que  les  ennemis 
prirent  peut  • être  pour  l’avant  * garde  de 
l’Armée  vidorieufe  qui  avoit  pris  Brijlol  ; f,rchcf<¥ 
qu’aufli-tôt  la  Ville  lui  envoya  des  Commiflai- ,ere"  ' 
rcs  pour  traiter  ; & on  lui  livra  la  Place  avec 
les  Armes,  Munitions,  & Canons,  fous  la 
feule  condition  qu’elle  ne  feroit point  pillée, 

& qu’elle  ne  fouffriroit  point  pour  tout  le 
mal  qu’elles  avoit  fait.  Cette  Place  eft  forte 
par  fa  lituation  , & auroît  pû  être  bien  défen- 
due par  la  Garnifon  , & par  les  Habitans , 
s’ils  avoient  eu  autant  de  courage,  que  de 
malice,  n’y  ayant  point  dans  toute  l' Angleter- 
re une  Ville  plus  mal  - intentionnée  pour  le 
Roi.  Le  bruit  de  l’arrivée  du  Comte , avoit 
déjà  épouvanté  le  Chevalier  Walter  Earle , 
qui  tenoit  depuis  long*tems  Afiiégé  le  Châ- 
teau de  Corfe  , maifon  appartenant  à Mr. 

Hancbs  Lord  Chef  de  Juftice,  laquelle  n’étoit 
défendue  que  par  fa  Femme,  & par  fesVaf- 
feaux,  & quelque  petit  nombre  de  Gentil- 
hommes  qui  s’y  étoient  retirez,  tant  pour  la  fe- 
courir  que  pour  leur  propre  fureté.  Ce  Che- 
valier faifant  plus  de  diligence  pour  arriver  à 
Londres , qu’on  n’a  accoutumé  d’en  faire 
quand  on  conduit  des  Troupes,  tous  fcs  Sol- 
dats fe  difperférent  incontinent,  La  réduction 
de  Dorchejler  qui  étoit  une  place  dont  les  Ha- 
bitans  ne  fe  contentoient  pas  d’être  mal  - in- 

ten- 
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tcntionnez  pour  le  Roi , mais  qui  prcnoient 
foin  encore  d’exciter  les  places  voifins  à la 
Wtymouth  Rébellion,  fut  fuivie  de  celle  de  Weymoutb , un 
& PortUnd  Port  très-commodé , &decellcdel’Ifle& du 
fc rendent  Château  de  Portland,  Place  afïèz  mal  enten- 
des du°U*  due,  mais  fort  importante.  Le  Comte  de 
Roi.  Carnarvon  leur  accorda  des  conditions  hono- 
rables, & les  reçut  fous  la  proteôion  de  Sa 
Majefté. 

Ce  fut-làque  le  Prince  Maurice  arriva  avec 
fon  Infanterie  & fon  Canon  ; il  s’y  arrêta  pen- 
dant quelques  jours,  fous  prétexte  dedifpo- 
fer  du  Gouvernement  de  ces  Places,  au  lieu 
defuivre  à la  trace  les  ennemis  effrayez , juf- 
ques  à Lyme,  & Poole , les  deux  feules  Gar- 
nifons,  qui  leur  réfloient.  Dans  ces  Villes 
prifes,  les  Soldats  tirant  avantage  delà  ma- 
lignité des  Habitans , s’abandonnèrent  à tou- 
tes fortes  de  licences , &l’onnefe  mit  nulle- 
ment en  peine  d’obferver  les  Articles  des  Ca- 
pitulations , ce  qui  chagrina  tellement  le 
Comte  de  Carnarvon , qui  aimoit  la  droiture 
& la  jufticc,  qu’il  abandonna  le  Commande- 
ment qu’il  avoit  fur  ces  Troupes;  & retourna 
trouver  le  Roi  à Glôcefler,  & par  ce  moyen 
rendit  encore  cette  iniquité  plus  notoire  qu’el- 
le n’auroit  été.  Soit  que  cette  licence , dont 
on  fit  beaucoup  de  bruit,  & que  l’on  fit  fans 
doute  plus  grande  qu’elle  n’étoit  effeâive- 
ment,  eût  changé  les  affeétions  des  Habitans 
de  cette  Contrée  : foit  que  le  Marquis  de 
Hertfrrd,  n’étant  plus  à l’Armée  , ce  qu’ils 
ignoroient  encore , fit  craindre , qu’on  ne 
traitât  pas  avec  beaucoup  de  modération, 
des  gens  qui  avoient  été  fi  opiniâtres  dans 
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leurRcbellion:enfin  foit  que  cette  Armée  étant 
alors  toute  cnfemble,  ne  parût  pas  fi  formi- 
dable qu’on  la  croyoit  : ou  que  la  terreur  qui 
s’étoit  emparée  des  Efprits  fût  fi  violente  , 

Îiu’elle  ne  pouvoit  pas  durer  ; quoi  qu’il  en 
bit,  on  parut  moins  étonné;  & les  deux  pe- 
tites Villes  d cLyme,  &d ePool,  dontlapré- 
miére  étoit  très-peu  confidérable,  firent  une 
réponfe  fi  fiére  à la  fommation  du  Prince  Mau- 
rice, qu’il  ne  trouva  pas  à propos  de  les  atta- 
quer. Il  marcha  vers  Exeter  , où  il  trouva 
toutes  choies  mieux  difpofées&  la  Ville  plus 
à l’étroit  qu’il  n’avoit  eipéré,  par  la  vigilan- 
ce, & par  l’adreflè  du  Chevalier  Jean  Berkley , 
qui  avoit  été  envoyé  d e Wells  par  le  Marquis 
de  Hertfort , pour  ménager  les  affaires  dans 
la  Comté  de  Devo »,  avec  un  Régiment  de 
Cavalerie,  & un  autre  d’infanterie  de  nou- 
velles Troupes  à demi  armées,  &qui s’étoit 
tellement  accru  par  le  concours  des  Gentil- 
hommes  de  cette  Comté  , qu’il  avoit  établi 
fes  quartiers  à moins  d’un  mille  de  la  Ville, 
& avancé  fes  gardes  jufques  aux  portes,  pen- 
dant que  le  Comte  de  Stamford  étoit  dans  la 
Place»  avec  une  Garuifon  du  moins  égale  en 
nombre  aux  Affiégéans. 

Les  Chambres  recommandèrent  très-parti- 
culiérement le  fecours  de  cette  Place  au  Com- 
te de  Warwicl^  leur  Amiral.  En  conféquen- 
ce  de  fes  inftru&ions , il  fit  defeendre  quel- 
ques hommes  à terre  en  divers  endroits  delà 
côte,  & par  ce  moyen  contraignit  le  Cheva- 
lier Berkley  de  faire plulïeurs  marches  prom- 
tes  & fatigantes  de  côté  & d’autre  , avec  fa 
Cavalefle,  & fes  Dragons.  Le  vent  étant 


Digitized  by  Google 


6*4  Hist.  des  Guerres 

'devenu  favorable,  la  Flote  laiflales  Soldat5 
du  Roi  qui  étoient  portez  pour  empêcher  la 
defcente  aux  environs  de  T otaejf,  & fit  voi- 
le vers  la  Rivière,  qui  conduit  jufques  aux 
deK^™1'  murailles  à'Exeter.  Le  Comte  de  IVarivic^, 
■wuk  avec  &am  maître  des  deux  côtez  de  la  Rivière , il 
f*  Flote  crut  que  c’étoit  une  voye  commode  pour  en- 
entreprendVOyCr  du  fecours  à la  Ville.  Mais  le  Cheva-  ^ 
“'lier  Berkjey  avoit  eu  la  précaution  d’élever 
maïs  ian$  quelques  petits  forts  fur  les  endroits  les  plus 
fuccès.  avantageux  de  la  Rivière,  où  fes  gens  étoient 
à couvert  du  Canon  de  la  Flote,  & fit  une  fi 
grande  diligence  avec  fa  Cavalerie , pour  em- 
pêcher lesennemisdemettrepiéà  terre,  que 
cette  entreprife,  non  feulement  fut  fans  fuc- 
ccs,  mais  encore  fi  malheureufe,  qu’elle  ôta 
le  courage  aux  Matelots  de  s’y  engager  à l’a- 
venir ; & que  le  Comte,  après  avoir  fait  la 
décharge  de  fon  canon  fur  les  Troupes  de 
Terre  pendant  trois  ou  quatre  heures  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  avec  la  marée,  laiflfant  trois 
Vaiflcaux derrière  lui,  dont  l’un  fut  brûlé,  & 
les  deux  autres  pris,  à la  vue  de  toute  la  Flo- 
te, qui  ne  penla  plus  à fccourir  Exeter  par 
cette  voye. 

Pendant  que  les  Troupes  du  Roi  étoient 
employées  au  blocus  de  la  Ville  , & fur  la 
côte  pour  attendre  le  Comte  de lYarwick,  la 
Garnifon  de  Plimoutb  fe  renforçoit  tous  les 
jours,  & la  Flote  déchargea  dans  cette  Place, 
tout  ce  dont  elle  pouvoir  fe  paflfer  elle  même, 
d’autre  côté  toute  la  partie  Septentrionale  de 
Devonshire  , fe  déclara  unaniment  pour  le 
Parlement.  Il  y avoit  dans  Barnfiable  & dans 
Bedfort  des  Garnifons  qui  faifoient  \me  ligne 
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de  communication  avec  Plimouth  laquelle 
n’étoit  point  interrompue  ; ce  qui  fit  pren- 
dre la  refolution  à ceux  qui  commandoient 
dans  ccs  quartiers  de  joindre  toutes  leurs 
forces,  pour  contraindre  l’Ennemi  à s’éloi- 
gner à'Èxeter  ; ce  qui  auroit  pû  réiiffir  , fi 
ceux  de  la  Ville  avoîent  eu  la  même  aâivi- 
té  pour  leur  propre  confcrvation.  Le  Che- 
valier Berl^'ey  averti  de  ce  dcflèin  envoya  le 
Colonel  Jean  Digby  , qui  avoit  commandé 
la  Cavalerie  depuis  qu’il  étoit  entré  en  Cor - 
noüaille , dans  le  Nord  de  D evon  avec  fou 
propre  Régiment  de  Cavalerie,  & quelques 
Compagnies  de  Dragons  pour  empêcher  la 
jondtion  des  Ennemis  : il  choifit  Torrin^ton 
pour  fon  Quartier,  & en  peu  de  jours  il  fe 
trouva  renforcé  d’une  Compagnie  de  Cava- 
lerie, & d’un  Régiment  d’infanterie  , levé 
par  fes  anciens  Amis  de  Cornouaille  : ce  qui 
compofoit  un  Corps  de  trois  cens  chevaux  , 
& de  fix  où  fept  cens  Fantaflins.  Ceux  de 
Bediford-,  & de  Barnjlable  fe  voyatts  (upéricurs 
en  nombre  & craignans  que  les  bons  fuccès 
des  Troupes  du  Roi  du  côté  de  l’Eft,  n’af- 
foiblîficnt. leurs  forces , en  augmentant  les 
fiennes,  ils  réfolurent  de  tenter  la  fortune, 
& fe  joignirent  cnfemble  , au  nombre  de 
plus  de  douze  cens  Fantaflins , & de  trois  cens 
chevaux  Commandez  par  le  Colonel  Ben- 
net,  dans  l’cfpérance  de  furprendre  le  Cheva- 
lier/)/^ à Torringto»:  ce  qui  arriva  anfli  en 
quelque  manière.  Car  quoi  que  le  Cheva- 
lier Digby  £Ût  avis  de  Barnjlable  que  les  T rou- 
pes  en  fortiroient  pendant  la  nuit  pour  Bc 
dijort , dans  le  deifein  de  fe  jetter  fur  fes 
Tome  lll,  D d * Quar- 
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Quartiers  le  lendemain  de  grand  matin  , & 
qu’il  eût  fait  fortir  de  la  Ville  toutes  fes 
Troupes,  &fefûtmis  cnporture  de  bien  re- 
cevoir les  Ennemis  fur  un  terrain  qu’il  crut 
le  plus  avantageux  pour  (a  Cavalerie.  Ce- 
pendant après  les  avoir  attendujufqu’à  midi 
fans  en  entendre  parler:  les  petits  Partis  qu’il 
avoit  envoyez  pour  s’informer  de  leur  mar- 
che, étant  revenus  & affinant  qu’il  ne  pa- 
roiffoit  point  d’Ennemis  ; ce  qui  lui  fit  croi- 
re qu’ils  avoient  abandonné  leur  entreprife, 
de  (orîe  qu’il  renvoya  fa  Cavalerie  dans  fes 
differens  Quartiers,  à la  réferve  de  cent  cin- 
quante Chevaux  qu’il  fit  tenir  fur  leurs  gar- 
des., & il  rentra  daus  la  Ville  avec  l’Infan- 
terie. 

Mais  une  heure  après  on  les  vint  avertir 
„ que  Ici  Ennemis  étoient  à un  demi  mille 
„ de  Torrwgton.  Dans  cette  confufion  , il 
réfolut  de  ne  pas  faire  fortir  l’Infanterie  hors 
de  la  Ville,  & l’ayant  placée  le  mieux  qu’il 
put  fur  les  avenues,  il  alla  rejoindre  la  Ca- 
valerie qu’il  avoit  lailfée  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  deffèin  de  fuivre  l’Àrriéregarde  des 
Ennemis,  qui  s’étoient  portez  fur  le  même 
terrain,  où  il  les  auoit  attendus  jufqu’à  mi- 
di. Quoi  qu’il  eût  beaucoup  de  courage  , 

& de  teu  dans  l’aûion,  & qu’il  fût  prelque 
toûjours  heureux  , il  crut  pourtant  plus  à 
propos  d’obfcrver  les  Ennemis , & de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes,  que  de  s’engager  dans  un 
Combat  fi  inégal,  avant  que  le  relie  de  fes  * 
Troupes  fût  arrivé.  Mais  ayant  divifé  fes 
cent  cinquante  Chevaux  en  plufieurs  Champs 
fermez  de  Hayes,  qui  avoient  des  ou  vertu- 
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rcs , fur  le  large  terrain  où  éroient  les  En- 
nemis , un  corps  d’Enfons  perdus  de  cin- 
quante Moufquetaires  s’avança  vers  le  polie 
où  étoît  Digby  , & s’il  avoit  gagné  la  haye, 
il  l’auroit  pû  aifément  chafler  de  là.  Ainli 
le  Chevalier  Digby  ne  trouvant  plus  d’autre 
expédient,  prit  avec  lui  quatre  ou  cinq  Of- 
ficiers, & chargea  les  Enfans  perdus  avec 
tant  de  vigueur  , qu’ils  jettérent  bas  leurs  Le  cheva, 
armes,  allèrent  fe  rejoindre  au  plus  vite  au  Ha  jean 
gros  de  leur  corps  & y portèrent  uue  telle  D^by  met 
frayeur  , qu’ils  fe  mirent  tous  en  déroute  , j"STfr°“tc 
& prirent  la  fuite.  Le  Colonel  Digby  les  pVsdii0U* 
fiiivit  avec  fa  Cavalerie  jufqu’à-ce  que  leurs  parlement 
épées  fufleut  émoufïccs  par  le  carnage  , & à rwr'"i- 
que  fes  gens  fuirent  furchargez  de  ptilonniers tm' 
quoi  que  l’Infanterie  fût  fortie  de  la  Ville 
pour  les  pourfuivre  auffi  tôt  qu’elle  s’apper- 
çut  de  leur  terreur 

Dans  cette  Adtion  , qu’on  ne  peut  pas 
nommer  une  Bataille,  &â  peine  ünc  Efcar- 
mouche,  puis  qu’il  n’y  eut  point  de  relillan-* 
ce,  il  y eut  près  de  deux  cens  hommes  tues , 

& plus  de  deux  ccnsprifonniers  : & ceux  qui 
prirent  la  fuite  contribuèrent  plus  à la  Vic- 
toire, que  les  tuez,  & les  prifonniers  : car  ' 
ils  fe  difpcrférent  dans  tout  le  païs.  A peine 
y en  avoit-il  un  qui  ne  fût  blclïe,  où  qui  n’eût 
quelque  cftafilade  au  vifage , ou  à la  tête, 
ce  qui  fit  plus  d’imprefiïon  fur  leurs  voifins, 
que  les  Sermons  les  plus  éloquens.  Quel-  * 
ques-uns  des  Principaux  Officiers  & une  par- 
tie de  la  Cavalerie,  fe  retirèrent  dans  Bedi - 
ford  & Barnftabïe , & fans  faire  réfléxion  fur 
les  conféqucnces , ils  avoüoient  que  Dieu 
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favorifoit  les  Cavaliers , & firent  desHiftoi- 
rcs  fi  affreufes  de*Ia  terreur  qui  les  avoit 
faifis,  iufqucs  au  point  qu’aucun  d’eux  n’a- 
voit  vu  plus  de  fis  des  Ennemis  qui  leseuf- 
fent  chargez.  Ce  qui  épouvanta  beaucoup 
plus  leurs  Amis,  que  n’avoit  fait  leur  dé- 
route. 

Dans  ce  même  tems  le  Prince  Maurice 
vint  à Exeter  , & le  bruit  de  fon  arrivée  , 
redoubla  la  terreur;  tellement  que  le  Fort 
d’Appledore  qui  commandoit  la  Rivière 
pour  Bartiftable , & Bediforcl , ayant  été  ren- 
du au  Colonel  Dsgby,  deux  où  trois  jours 
après  fa  Vi&oire  , ces  deux  Villes  fe  fou- 
rnirent aufiî  tôt  à l’obéiïTance  de  Sa  Majef- 
té  fous  prometfe  de  Pardon,  & aux  autres 
conditions  ordinaires , que  le  Chevalier 
Digby  fit  éxécuter  fort  éxa&cment , en  for- 
te que  les  habitans  ne  fouffrirent  aucune 
violence,  ni  en  leurs  perfonnes,  ni  en  leurs 
biens.  Cet  heureux  fuccès  fit  un  fi  bon  cf- 
• fet  dans  l’efprit  de  ce  Peuple,  que  les  plus 
mal-intentionncz  s’en  étant  allez  félon  la 
liberté  qu’ils  en  avoient  par  la  Capitulation, 
plufieurs  des  Habitans  s’enrôlèrent  au  fer- 
vice  du  Roi,  en  forte  que  le  Colonel  Dtgby 
accrut  dans  peu  de  jours  fon  petit  Parti  juf- 
qu’à  trois  mille  hommes  de  pié,  & huit  cens 
Chevaux;  avec  lefqucls  il  eut  ordre  du 
Prince  Maurice  de  marcher  vers  Plymouth , 
pour  empêcher  cetrc  Garnifotf  de  faire  des 
Courfes  dans  le  Païs. 

La  perte  de  leur  Garnifon  fur  la  côte  du 
Nord,  & le  peu  d’cfpérance  qu 'Exeter  pût 
être  fecouru  d’ailleurs , obligèrent  le  Com- 
te 
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te  de  Stamford&L  lesCommiffaircs  qui  étoient 
dans  la  Ville  , & fur  lefquels  il  n’avoitpas 
d’autorité  , de  traiter  avec  le  Prince  Mau- 
rice : les  Articles  furent  arrêtez , & cette  ri- 
che & agréable  Ville  fut  rendue  le  14.  de 
Septembre  quinze  ou  feize  jours  après  l’ar- 
rivée du  Prince,  fans  avoir  autrement  fouf- 
fert,  finon  qu’on  ôtoit  aux  habitans  la  li- 
berté de  prendre  l’air  hors  de  la  Ville  , & 
aux  Païfans  de  la  Campagne,  celle  de  por- 
ter leurs  denrées  au  marché. 

Il  arriva  un  accident,  quelque  tems  avant 
ceci,  fur  un  différent  entre  le  Prince  Mau - 
rice , & le  Marquis  de  Hartford  , qui  caufà 
de  nouvelles  inquiétudes  au  Roi.  Nous 
avons  vû  que  le  Comte  de  Carnarvon  étoit 
parti  de  Btijlol  un  jour  avant  le  Prince,  & 
qu’il  avoit  pris  Dorcbejier  & fYeymoutb  avant 
que  le  Prince  fût  à l’Armée.  Ces  deux 
Places  étoient  confidérables , & pleines  de 
gens  mal-intcntionnez  : la  première  ne  fut 
pas  jugée  propre  pour  en  faire  une  Place 
de  Gamifon:  mais  la  dernière  étoit  le  meil- 
leur Port  de  tout  ce  Païs-là,  & par  confé- 
quent  devoit  être  confervée  avec  un  graud 
foin.  Le  Marquis  avoit  fait  efpérer  le  Gou- 
vernement de  cette  dernière  Place  , lors 
qu’elle  feroit  prife,  de  quoi  on  ne  doutoit 
point,  au  Chevalier  Antoine  Aibley  Coopcr  , 
jeune  Gentilhomme  de  cette  Comté,  qui  y 
poffédoit  de  grands  biens,  & que  pluficurs 
croyoient  fort  capable  d’avancer  les  affaires 
dans  cette  Place,  quand  il  en  ftroit  Gou- 
verneur, & de  lever  des  Troupes  pour  la 
défendre  fans  affoiblir  l’Armée.  Dans  cet  - 

Dd  3 te 


<530  Hist.  des  Guerres 

te  attente  il  avoit  fait  quelque  provifion 
d’Officiers  & de  Soldats,  pour  quand  il  fe- 
rait tems  de  les  aflcmbler.  Le  Prince  Mau- 
rice de  l«n  côté  avoit  quelqu’autrc  pcrfon- 
ne  en  vûë,  pour  lui  conférer  cette  Charge, 
quand  Poccafion  s’en  préfcnteroit.  Dans 
le  moment  que  cette  Ville  fut  prife,  & avant 
l’arrivée  du  Prince,  Ashley  apprenant  que  le 
Marquis  de  Hertford  ne  venoit  point  avec 
l’Armée,  majs  qu’il  étoit  pour  quelque  tems 
à Brijîol , il  l’y  alla  trouver  en  hâte  , & y 
arriva  le  même  jour  que  le  Roi  en  partit. 
Il  s’adrefla  au  Marquis  , qui  fe  fouvint  de 
fa  promeffe  , & fe  crut  obligé  de  l’exécu- 
ter, ce  qu’il  étoit  en  droit  de  faire  , puis 
qu’il  paroiffoit  que  la  Ville  avoit  été  prife, 
avant  .que  le  Roi  lui  eût  déclaré  qu’il  n’i- 
roit  pas  à l’Armée,  & par  conféquent  dans 
un  tems  où  il  étoit  encore  Général.  Le 
Marquis  en  conféra  avec  le  Chancelier  de 
l’Echiquier,  comme  d’une  matière  qui  lui 
tcnoit  au  cœur,  & oùfoo  honneur  étoit  in- 
térelTé.  Le  Chevalier  vint  auffi  chez  le 
Chancelier,  qui  le  connoifloit  , & le  pria 
de  le  favorifer  „ afin  qu’après  avoir  fait 
,,  tant  de  dépenfe  pour  fe  mettre  en  état  de 
„ poffédcr  ce  Gouvernement,  il  ne  fut  pas 
„ expofé  au  mépris  & à la  raillerie  dans 
fon  païs.  Il  eft  certain  que  s’il  ctoit  retour- 
né avec  la  Coinmiffon  du  Marquis  , qui 
avoit  beaucoup  de  panchant  à la  lui  donner, 
il  auroit  rcçû  un  affront , & que  le  Prince 
n’auroit  pas  fouffert  que  la  Ville  fe  fûtfoû- 
mifc  à fe  s ordre.  Ainfi  le  Chancelier  fut 
d’avis,  qu’il  n’y  avoit  d’autre  chemin  à fui- 
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vrc  que  de  s’adreffer  au  Roi  , & d’implorer 
fa  faveur , aulîî  bien  que  fa  jufticc  , afin 
qu’il  accordât  la  Commifiïon  à celui  qui 
étoit  defigné  par  le  Marquis  , ce  qui  ôre- 
roit  tout  obftacle  du  côté  du  Prince  : & il 
offrit  d’en  écrire  au  Roi  d’une  manière  pref- 
fante.  Outre  l’envie  qu’il  avoir  d’obliger 
le  Marquis  , il  croyoit  rendre  un  fervice 
important  à Sa  Majcfté  en  engageant  dans 
fa  querelle,  un  homme  d’une  fi  belle  for- 
tune, & d’un  fi  grand  crédit.  Lu  légère- 
té , & inhabilité  de  ce  Gentilhomme,  n’é- 
tant pas  encore  connue,  ni  foupçonnée. 

Il  écrivit  donc  au  Roi,  avec  toute  l’adref- 
fe,  & tout  rempreflfement  qu’il  put.  Il  écri- 
vit auffi  au  Lord  Falkland,  ,,  de  prendre  avec 
„ lui  le  Chevalier  Jean  Colepepper,  s’il  trou- 
,,  voit  quelque  réfiftance  dans  l’efprit  du  Roi , 
„ afin  que  tous  deux  enfemble  leperfuadaf- 
„ fent  plus  aifément.  Mais  Sa  Majefté  re* 
,,  fufa  pofitivement  de  l’accorder , difant , 
„ qu’il  ne  défobligeroit  point,  & n’outrage- 
„ roit  point  le  Prince  fon  Neveu,  pourcom- 
„ plaire  au  Marquis  dans  une  prétention  in- 
j ufte.  L’Exprès  retourna  fans  rien  faire,  & 
le  Marquis  en  fut  touché  autant  vivement 
qu’on  fe  le  peut  imaginer.  Il  fe  plaignoit 
„ qu’il  avoit  perdu  tout  crédit  auprès  du 
, Roi,  & étoit  hors  d’état  déformais  de 
„ rendre  aucun  fervice.  Que  fa  fidélité  ne 
diminueroit  jamais , comme  en  effet  il  étoit 
,,  incapable  de  fe  détourner  de  fon  devoir  ; 
, mais  qu’étant  devenu  inutile  au  Roi  & à 
„ fes  Amis,  il  efpéroit  que  Sa  Majefté  vou- 
,,  droit  bien  lui  permettre  de  fe  retirer  cher, 
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„ lui , où  il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui 
„ laiflat  mener  une  vie  privée,  &tranquile, 
„ & où  il  prieroit  Dieu  pour  le  Roi  avec 
,,  plus  de  loifir.  Le  Chancelier  connoiilbit 
l’humeur  du  Marquis,  & qu’il  ne  pourroit 
pas  fe  refoudre  à prendre  aucune  réfolution 
préjudiciable  au  Roi  , pour'lequel  il  avoit 
une  entière  foûmilïïon.  Il  favoit  bien  aufli 
eue  ce  refus  n’étoit  pas  d’une  petite  confé- 
quence,  le  Marquis  pouvant  fe  mettre  dans 
l’efprit  qu’on  en  ufoit  mal  avec  lui,  & qu’il 
n’y  auroit  que  trop  de  gens  , qui  fe  fervi- 
roient  de  l’occafion  pour  fomenter  les  divi- 
lions,  & les  jaloufies.  De  forte  qu’après 
avoir  dépêché  tout  ce  qui  dépendoit  de  fa 
Charge  dans  Briftol,  & fait  fonpoffiblc  pour 
détourner  le  Marquis  du  deflèin  qu’il  paroif- 
foit  avoir,  il  alla  trouver  le  Roi,  pour  lui 
répréfenter  l’importance  de  cette  affaire  ; & 
enfin  il  obtint  avec  beaucoup  de  peine  ce 
qu’il  demandoit,  c’eft  à dire,  le  Gouverne- 
ment de  Weymuuth  pour  le  Chevalier  An- 
toine Aihle y Cooper;  ce  que  Sa  Majcfté  n’au- 
roit  peut- être  pas  accordé,  s’il  n’eût  eu  quel- 
que prévention  contre  celui  à qui  il  fçut 
qu’on  deftinoit  ce  Gouvernement.  Quoi 
qu’il  en  foit  le  Marquis  reçut  cela  comme 
une  faveur  particulière,  & peu  de  tems après 
il  fe  rendit  à Oxford  pour  être  auprès  de  la 
perfenne  cïu  Roi,  fuivant  lès  ordres. 

Le  Roi  continuoit  le  Siège  de  Glocejîer  , 
mais  fort  lentement:  quoique  fon  Armée 
s’accrût  merveilleufemcnt  par  les  Troupes 
qui  y venoient  de  toutes  parts  , il  n’avoit 
ni  l’argent,  ni  les  matérieux  néceffaires  pour 
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un  fiége;  les  Affiége z fc  detïèndoient  avec 
beaucoup  de  courage  & de  réfolution  : ils 
faifoient  de  fréquentes forties,  oùilsavoient 
prelque  toujours  de  ' l’avantage.  Plu- 
fieurs  Officiers  & -Soldats  furent  tuez  dans 
les  Tranchées,  & Approches.  Le  Gouver- 
neur n’obmettant  aucuns  des  devoirs  d’un 
Commandant  aâif  & vigilant.  Lcsprifon- 
niers  que  l’on  faifoit  dans  les  forties , étoient 
toujours  yvres  ; & ils  avoüoient  „ que  le 
„ Gouverneur  donnoit  au  Parti  qui  dévoie 
a,  faire  la  fortie,  autant  de  vin,  & d’eau  de 
,,  vie  qu’ils  en  fouhaittoient  ; de  forte  que 
leur  bravoure  fembloit  n’etre  pas  naturelle. 
Et  il  eft  digne  d’obfcrvation , que  dans  tout 
le  tems  que  le  Roi  fut  devant  cette  Place  y 
avec  une  Armée  triomphante  , & après  la 
prife  d’une  Ville  auffi  importante  que  BriC- 
tol,  il  n’y  eut  pas  un  feul  Officier , & pas 
plus  de  trois  fimples  Soldats  des  Affiégez  , 
qui  défertérent  ; preuve  certaine  de  la  bon- 
ne difeipline  que  l’ou  y obfcrvoit.  Le  Roi 
perdoit  beaucoup  de  monde,  les  uns  tuez 
& les  autres  morts  de  maladies  : mais  , ce , 
qui  étoit  encore  plus  fâcheux  , les  Officiers' 
& les  Soldats  fc  croyoient  autorifez  par  la 
malignité  des  habitans  de  cette  Contrée  , 
d’éxercer  contr’eux  toutes  fortes  de  licen- 
ces. On  auroit  peine  à croire  le  nombre 
prodigieux  de  moutons  qui  périrent  en  peu 
de  jours,  outre  la  provifion  ordinaire  four- 
nie régulièrement  par  les  Commiflaires  i 
plufieurs  habitans  de  la  Campagne  furent 
emprifonnez  par  les  Officiers,  fans  ordre  : r 
& fans  la  moindre  participation  du  Roi  , 
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jufqu’à  ce  qu’ils  eudcntpayé  de  grofïèsfom- 
mes  d’argent,  pour  avoir  leur  liberté.  Ce 
qui  fit  crier  contre  la  mauvaife  difeipline  de 
l’Armée , & contre  l’injuftice  des  Officiers. 

Il  n’y  avoit  rien  qu’on  rt’entreprit  à Londres 
pour  avancer  le  fecoursde  Glocejîer.  On  n’y 
parloit  plus  du  tout  de  la  Paix,  & la  Ville 
étoit  abfolumcnt  dévoüée  au  Parti  féditieux. 
Dans  ce  même  tems  les  deux  Chambres  ufé- 
rent  d’une  générofité  à l’égard  de  la  Ville  de 
Londres  y qui  ne  doit  pas  être  paffëe  fous  filen- 
ce.  Il  à été  remarqué  ci-devant  qu’au  com- 
mencement de  ces  troubles,  & avant  que  le 
Roi  partît  pour  le  Nord  , il  avoit  accordé  la 
Lieutenance  de  la  Tour  de  Londres  au  Che- 
valier Jean  Coniers , fur  les  prenantes  Pollici- 
tations des  deux  Chambres  *.  Corners  étoit  en 
allez  bonne  eftime  ••  il  avoit  été  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie  , dans  les  derniers 
préparatifs  contre  rEcofli  ; & Gouverneur  de 
Bern/ick.  Les  Chambres  , qui  lui  avoient 
procuré  cet  avantage  , crurent  s’en  être  fait 
une  créature,  & tâchèrent  de  l’engager  à 
prendre  quelque  emploi  dans  leur  Armée, 
ayant  la  réputation  d’un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie,  qu’il  y eût  en  ce  tcms-là. 
Mais  il  s’en  difpenfa  fort  prudemment  , & 
* aima  mieux  fe  referrer  dans  les  bornes  de 
fon  Gouvernement , qui  lui  apportoit  un  très- 
grand  profit,  par  la  multitude  de prifonniers 
que  les  deux  Chambres  envoyoient  à la  Tour 
& qui  lui  payoient  des  droits  exccfiifs , &l’on 
peut  dire  qu’il  étoit  fi  peu  partial  dans  l’Admi- 
nifrrationde  fa  charge, que  ceux  qui  fouffroient 
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le  plus  pour  le  Roi  nctrouvoicntpas  plus  de 
faveur  que  les  autres.  A peu-près  dans  le 
tems  dont  nous  parlons,  foit  qu’il  s’apperçût 
que  les  Chambres  ne  fe  confioient  plus  en 
lui,  comme  elles  avoient  fait,  & qu’il  fal- 
loit,  ou  s’engager  à leur  fer  vice  dans  l’Ar- 
mée, ou  perdre  bien -tôt  toute  leur  eftîme  : 
foit  qu’il  eût  de  l’horre'ur  d’être  le  témoin  de 
toutes  les  aétions  qu’il  voyoit  commettre; 
ou  qu’il  fe  reprochât  de  tenir  cette  Fortereffe 
de  Sa  Majefté  fans  en  pouvoir  faire  ufage 
pour  fon  fer  vice  ; il  demanda  permiflîon 
aux  deux  Chambres  d’aller  en  Hollande  ; où  La  Garde 
il  avoit  été  élevé  & où  étoit  prefque  toat  je,aT<>u* 
fon  bien,  fans  limiter  aucun  tems  pour  fon  p®""/,6 
retour.  Cette  propofition  fut  fort  agréa-  deux 
ble  aux  deux  Chambres,  qui  fur  le  Champ  chambre» 
donnèrent  fa  charge  & la  garde  de  la  Tour  a“  f-ora 
au  Maire  Penninvton  afin  que  la  Ville  pût  * J" 1 ?tH' 
s apercevoir  qu  on  avoit.  allez  de  confiance 
en  elje,  pour  lui  donner  les  propres  rênes 
à manier;  & ainfi  la  Ville  fe  vit  en  poflef- 
fion  d’une  charge  qui  lui  avoit  toujours  tant 
fait  de  peine  , lors  quelle  avoit  été  dans 
d’autres  mains.  Ce  compliment  que  les 
Chambres  firent  à la  Ville  de  Londres  leur 
fèrvit  à deux  chofes,  car  premièrement  el- 
les lui  firent  croire  par  là  , qu’elle  fe  met* 
toient  elles  mêmes  fous  fa  proteélion  ; mais 
d’autre  côté  ceux  qui  dirigeoient  les  affai- 
res étoient  bien  affurez  qu’ils  avoient  mis  la 
Ville,  en  la  puilfance  d’un  homme,  que 
le  defir  de  la  Paix  n’obligeroit  jamais  à aban- 
donner leurs  intérêts. 

Alors  le  Comte  d’Effrx  déclara  qu’il  en- 
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donnéroit  jamais,  d’envoyer  trois  ou  qua- 
tre de  leurs  Régimens-dc  Milice , & de  Trou- 
pes Auxiliaires , pour  combattre  l’ennemi 
dans  cet  éloignement  plutôt  que  d’attendre 
qu’il  fût  dans  leurs  propres  murailles,  où  ils 
dévoient  s’afïùrer  de  le  voir  auffi- tôt  après  la 
réduftion  de  Glocefter , & qu’alors  ils  fe  trou  - 
veroient  auliï  preflfez  par  ces  mal-intentionncz 
au  dedans  que  parles  ennemis  au  dehors. 

Sur  ce  fondement  & par  le  crédit  du  Com- 
te  cT Effex  on  donna  à cè  Général  autant  de  ^«rcibe 
Régimens  de  Cavalerie  & d’infanterie  qu’il  de  Londres 
en  demanda  pour  marcher  avec  lui , & vers au  ff#0“r* 
le  commencement  de  Septembre  il  partit  de~j^*"- 
Londres.  Il  marqua  un  rendez-vous  proche*^ 
d 'Ayhsbury  , où  il  fut  joint  par  le  Lord  Grey  ^ 

& par  d’autres  Troupes  des  Comtez  aflociées; 

& de  là  il  marcha  à petites  journées  vers  Glo- 
cefter , avec  une  Armée  de  plus  de  huit  mil- 
le hommes  de  pied,  & de  quatre  mille  Che- 
vaux. Les  Aflïégeans  ne  crurent  pas  d’a- 
bord que  le  Comte  d 'Ejfex  fût  en  état  de 
s’engager  dans  une  telle  entreprife  , & né- 
glîgoient  les  avis  qu’on  leur  crt  donnoit  : 

Ils  foupçonnérent  qu’il  avoit  plûtôt  defiein 
de  donner  l’allarmc  à Oxford  , où  étoit  la 
Reine  , afin  d’y  attirer  les  Troupes  qui 
étoient  devant  Glocefter  ; que  de  fe  bazar- 
der à faire  une  marche  fi  fatigante  , dans 
laquelle  il  falloit  traverfer  une  Campagne 
défcrtc  de  près  de  trente  milles  de  longueur, 
où  il  ne  trouvçroit  aucunes  provifions  pour 
les  Soldats,  ni  pour  les  Chevaux,  & où  la 
moitié  de  la  Cavalerie  du  Roi  feroit  capa- 
ble de  défoler  fon  Armee,  lï  elle  ne  larui* 
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. noît  pas  entièrement:  on  ajoûtoit  que  quand 
Î1  ne  trouveroit  aucun  obftacle  jufqu’à  GUr 
cefter  il  ne  pourroit  s’y  arrêter , ni  peut  être 
fe  retirer  à Londres , fans  faire  battre  fan 
arrière-garde  par  l’Armée  du  Roi  , qui 
pour  cela  ne  s’engageroit  pas  dans  une  Ba- 
taille. Sur  ces  conjedures  ils  continuèrent 
leurs  Ouvragés  devant  Glocefter  , leurs  Ga- 
leries étoient  prefqu’achcvées  i & ilsétoient 
bien' informez  quelaVillemanquoitde  mu- 
nitions : cependant  le  Lord  fVslmot  eut  or- 
dre de  s’avancer  jufques  ïHambnry  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  , & de  fe  retirer  devant 
les  Ennemis  > s’ils  prenoient  la  route  de 
Glocefter,  & retarder  ainfî  leur  marche  autant 
qu’il  lui  feroit  poflible  , ce  qui  n’étoit  pas 
bien  difficile  dans  un  Païs  tel  que  celui  là. 
Et  le  Prince  Robert  fe  porta  fur  les  Monta- 
gnes au  deflus  de  Glocefter  , avec  le  Corps 
de  la  Cavalerie  , pour  le  joindre  en  cas , 
que  le  Comte  é'Etfex , fût  allez  hardi  pour 
venir  à eux. 

Le  Comte,  en  partant  par  Brackly , y prit 
les  dernières  recrues  d e Letcefter,  &deÊed» 
ford  fur  lefquelles  il  faifoit  fond  , traverfa 
hardiment  la  Plaine,  dont  on  croyoit  qu’il 
feroit  effrayé  , & s’approcha  de  Glocefter. 
Quoi  que  la  Cavalerie  du  Roi  fût  fouvent 
en  vûë,  & tâchât  de  l’amufer  par  de  légè- 
res efcar mouches , il  continua  toûjours  fa 
route,  la  Cavalerie  du  Roi  fe  retirant  du 
même  pas , jufqurà-ce  que  l’Infanterie  fut 
Lcréedtt  contrainte  de  lever  le  Siège  , avec  plus  de 
n<-Re  de  précipitation , & de  défordre  qu’on  ne  s’é- 
ubctfttr.  tojt  attendu.  Ainfi  le  Cümtc  avec  toute 
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foiçArmée , & fon  train  d’Arfillcrie  , fans 
avoir  prefquc  rien  perdu  , vint  à Glocefier , 
où  il  trouva  la  Garnifon  réduite  à un  feul 
barifde  poudre  , & toutes  les  autres  pro* 
vifions  à proportion.  Et  il  faut  avouer  que 
ce  Gouverneur  arrêta  le  cours  des  profpé- 
ritez  du  Roi  , & que  fa  longue,  & vigou- 
reufe  deffeufe  donna  le  tems  au  Parlement 
de  reprendre  fes  forces,  &que  la  levée  de 
ce  Siège  doit  être  reconnue  comme  l’ori- 
gine de  toute  la  grandeur  à laquelle  il  af- 
pira  dans  la  fuite. 

Le  Comte  fut  reçû  dans  la  Ville  avec 
tous  les  honneurs  qu’on  peut  s’imaginer  en 
pareille  occafion:  il  y fejourna  trois  jours, 
& pendant  ce  tems-là  , ce  qui  cft  un  des 
plus  remarquables  traitsde  cette  Hiftoire  , il  y 
fit  apporter  toutes  les  provifionsnécefîaires, 
qu’il  tiroit  des  Quartiers  mêmes , où  les 
Troupes  du  Roi  avoient  fubfifté  , & qu’el- 
les croyoient  avoir  entièrement  confumées; 
tant  les  habitans  prenoient  foin  de  les  ca- 
cher, & de  les  confsrver  pour  les  Afiicgez, 
ce  qui  n’auroit  pû  être  fait  fans  la  parti- 
cipation Ides  Commiffiaires  de  Sa  Majefté. 
Alors  le  Roi  étoit  au  Château  de  Sttdley  , 
maifon  du  Lord  Chinois , à huit  milles  de 
Glocejîer , en  attendant  que  cette  Armée  fe 
retirât , ce  qu’il  croyoit  qu’elle  devoit  faire 
plutôt  par  néccfiité,  que  par  choix  comme 
ne  pouvant  pas  fubfifter  dans  un  P aïs  ruiné  : 
& afin  de  faciliter  leur  retraite,  le  Roi  vint 
à Eiham,  efpérant  que  le  Comte  choifiroit 
plûtôt  de  retourner  par  le  même  chemin 
par  où  il  étoit  venu,  ce  que  le  Roi  fouhai- 
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Le  Comte,  qui  ne.craignoitplus  la  Cava- 
lerie du  Roi  , & qui  avoir  une  marche  de 
vingt  milles  devant  elle,  continua  fa  route  à 
petites  journées,  afin  que  les  Soldats  fatiguez 
ou  malades  le  puflent  fuivre  & traverla  le 
Nord  de  la  Comté  de  Wilt,  Païs  creux  , & 
tout  iraverfé  de  hayes  , & qui  étoit  fon  plus 
droit  chemin  pour  Londres.  Auffi-tôt  que  le 
Roi  fut  averti  de  fa  marche  , il  fit  toute  la 
diligence  qu’il  put,  pour  recouvrer  l’avanta- 
ge , que  la  négligence  de  fes  Officiers  lui  avoit 
fait  perdre  , & avec  un  ftfin  incomparable. 
Il  fe  chargea  de  conduire  l’Infanterie,  & le 
Prince  Hubert  avec  près  de  cinq  mille  che- 
vaux , marchajour  & nuit  par  les  Montagnes, 
pour  devancer  les  ennemis  & pour  fe  porter 
entr’eux  & Londres,  avant  qu’ils  fefuflcntdé- 
bai  raflez  des  Pais* creux  , & coupez  de  la 
Comté  de  Wilt  où  ils  s’étoient  engagez  , & 
pour  retarder  leur  marche  par  des  efearmou- 
chcs  , jufqu’à-ce-que  toute  l’Armée  l’eut 
joint.  Ce  dcflèin  entrepris  & continué  avec 
des  peines  , & des  fatigues  prcfqu’incroya- 
bles,  réüffit  comme  on  Pavoit  fouhaité.  Car 
les  ennemis  avoient  à peine  paflfé  Awborne , a 
deflein  d’atteindre  Newbury , cette  nuit -là» 
que  le  Prince  Robert , qui  les  avoit  devancez, 
contre  leur  attente , parut  fi  près  d’eux  avec  fa 
Cavalerie,  qu’il  chargea  leur  arriére -garde, 
avant  qu’ils  puflent  fe  mettre  en  ordre  pour  le 
recevoir,  & les  mit  en  déroute;  & quoi  qu’ils 
fe  deffcndiflènt  avec  plus  de  fermeté  qu’on 
n’auroit  dû  l’attendre  dans  une  occafionim- 

prévûc,  ils  furent  pourtant  contraints  d’abré- 
ger leur  voyage , & de  s’arrêter  à Hunier - 
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Dans  cette  rencontre  qui  fut  affez  rude 
pendant  une  heure  ou  deux,  les  ennemis  per- 
dirent plufieursde  leurs  Officiers  & Soldats; 
& du  côté  du  Roi,  il  ne  demeura  fur  la  pla- 
ce aucune  perfonne  de  marque,  àlaréferve 
du  Marquis  de  VieuviUe  Gentilhomme  Fran- 
çois, qui  avoitfuivi  la  Reine  lors  qu’elle  par- 
tit de  Hollande , & qui  fervoît  comme  Vo- 
lontaire dans  le  Régiment  du  Lord  Jenny». 
Il  y eut  plufieurs  Officiers  bleflez,  &entr’au- 
tres  le  Lord  Jermyn^ qui  reçut  un  coup  de  pifto* 
let  dans  le  bras,  &^ui  fut  garanti  de  plufieurs 
autres  coups  par  l’excellente  trempe  de  fon  Ar- 
mure ; & le  Lord  Digby  qui  fut  blelfé  au  vifage 
d’une  manière  allez  extraordinaire,  un  pifto- 
ayaut  été  tiré  fur  lui  de  fi  près,  que  la  poudre 
lui  fit  fortir  du  fang  de  plufieurs  endroits  du 
vifage  , & l’aveugla  pour  le  moment  ; & il 
y a toute  apparence  que  la  balle  étoit  tombée 
dupiftolet,  avant  qu’il  eût  été  déchargé:  ce 
qui  doit  être  mis  au  nombre  de  tous  les  autres 
périls  que  cet  Officier  à effuyez  pendant  le 
cours  de  fa  vie  en  plus  grand  nombje  que 
qui-que-ce-foit  de  ma  connoiflance. 

Par  cette  expédition  du  Prince  Robert , la 
marche  des  ennemis  fut  tellement  retardée , 
que  le  Roi  eut  le  tems  d’arriver  avec  le  Ca- 
non & l’Infanterie , dont  le  nombre  fut 
beaucoup  diminué  par  une  fi  longue  , & fi 
promte  marche  , & par  la  licence  des  Offi- 
ciers & des  Soldats  pendant  qu’il  étoit  à Es- 
hami  de  forte  qu’il  avoit  plus  de  deux  mille 
*7  Sep-  hommes  moins,  que  quand  il  leva  le  Siège 
*643  n.S.  Gt°cefter'  Le  lendemain  qui  étoit  le  27. 

' de  Septembre  , le  Comte  décampa  de  Hun- 
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gerford  , dans  l’efpéranccde  reprendre  New- 
bury , ce  que  le  Prince  Robert,  avec  toute  fa 
Cayalcrie,  n’auroit  pas  été  capable  d’empê- 
chcr.  Quand  il  fut  à deux  milles  de  la  Ville, 
il  trouva  que  le  Roi  étoit  déjà  dedans  , y 
étant  arrivé  deux  heures  auparavant  avec  tou- 
te fon  Armée  : ce  qui  mit  le  Comte  dans  la 
néccflîté  depaflèrla  nuit  en  plaine  Campagne. 

Plulieurs  s’imaginèrent  que  le  Roi  avoit 
recouvré  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  par  fes  pré- 
cédentes bé  vu  é>,  &qu’en  détruifant  l’Armée 
qui  avoit  fecouru  Gltccjler , il  étoit  ample- 
ment récompenfé  de  la  levée  du  Siège  : il 
fembloit  dans  une  fituation  autant  avantageu- 
fe  qu’il  la  pouvoit  fouhaiter.  U'étoit  dans 
une  bonne  Ville  où  fes  Troupes  ferafraichif- 
foient,  pendant  que  les  ennemis  logéoient 
dans  la  plaine  : il  avoit  à portée  faGarnifon 
de  fValliugford , & il  étoit  afifez  proche  cF Ox- 
ford pour  en  tirer  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin;  pendant  que  les  ennemis  fatiguez  d’u- 
ne longue  marche,  campoientdans  un  Païs 
Où  ils  ne  trouvoient  aucunes  provifions  pour 
vivre.  On  croyoit  par  conféqucnt  qu’il  étoit 
en  fon  pouvoir  d’accepter  ou  de  réfufer  le 
Combat:  il  fut  même  réfolu  la  nuit -de  ne 
s’engager  point  dans  une  Bataille  , à moins 
que  les  circonftances  ne  lui  donnalfent  une 
pleine  affûtante  de  la  Vi&oire,  car  les  enne- 
mis fe  trouvoient  dans  la  néceillté , ou  de 
forcer  le  paffage  quoi  qu’il  leur  en  dût  coû- 
ter, ou  de  fe  réfoudre  à mourir  de  faim. 
Cependant  nonobftant  cette  réfolution,  lors 
que  le  Comte  d'EJfex , comme  un  habile  Gé- 
néral, eut  rangé  fon  Armée  en  Bataille  fur 
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les  nouveaux  Régimcns , & efpérant  de  les 
rompre  après  avoir  efïu'yé  leur  moufquéteric, 
il  trouva  une  fi  grande  réfiftance^dans  leurs 
piquicrs,  qu’il  fut  obligé^dc  faire  volte-face. 
Tant  le  bon  ordre  , & l’éxcrCice  continuel 
des  Soldats,  quieft  préfcntement  fi  fort  né- 
gligé , produit  des  avantages  confidérables 
dans  les  occafions. 

On  combatittoutcejour  là  fans  qu’aucun 
des  deux  Partis  pût  fe  vanter  d’avoir  eu  l’a- 
vantagc.Carquoi  que  la  Cavalerie  du  Roi , eût 
fou  vent  fait  lâcher  pié  aux  ennemis,  leur  In- 
fanterie fut  toujours  inébranlable.  On  com- 
mença la  Bataille  fi  fubîtement  & avec  fi  peu 
d’ordre,  que  le  Canon  du  Roi  ne  fut  d’aucun 
ufage  ce  jour- là,  quoi  que  celui  des  ennemis 
fût  placé  fi  à propos  qu’il  fit  une  furieufeéxé- 
cution  dans  l’Armée  de  Sa  Majefté  tant  fur  la 
Cavalerie,  que  fur  l’Infanterie.  La  nuit  les 
fépara,&  les  deuxPartis  eurent  le  tems  de  réflé- . 
chir  fur  les  fautes  qu’ils  avoient  faites  pen- 
dant le  jour;  le  lendemain  des  le  matin  les 
ennemis  qui  avoient  à peu  près  obtenu  ce 
qu’ils  avoient.efpéré  décampèrent  dans  lané- 
cefiité  où  ils  étoient  de  trouver  un  lieu , où' 
ils  pufiènt  manger,  & fe  repofer.  Du  côté 
du  Roi  on  n’avoit  pas  agi  le  jour  précédent , 
avec  les  précautions  qu’on  auroit  dû  obfer- 
ver,  & quoi  que  le  nombre  des  morts  ne  fût 
pas  fi  grand  qu’on  auroit  pû  l’attendre  après 
une  occafion  fi  chaude,  cepehdantil  y avoit 
beaucoup  d’Officiers  blelTèï , ce  qui  fit  réfou- 
dre le  Roi,  à attendre  plutôt  pour  tirer  quel-  . 
que  avantage  du  mouvement  des  ennemis 
quand  ils  feroient  en  marche , que  de  recom- 
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mcncer  le  combat  fur  le  même  terrain  d’où 
il  avoit  pendant  la  nuit  retiré  fes  Troupes , 
quoi  que  le  porte  qu’elles  oCcupoient  , eût 

£û  porter  un  grand  préjudice  à l’Ennemi. 

<e  Comte  d'Ejfex  trouvant  le  partage  ouvert  > 
continua  fa  marche  vers  Londres  comme  il  l’a- 
voit  réfolu , & fe  détermina  à pafler  par  le 
chemin  de  ATm^ar^quiconduifoità  Reading. 
Ce  que  le  Prince  Robert  ayant  obfervé  il  le 
lairta  paflèr  fans  empêchement , jufqu’à-cc- 
que  le  Comte  fe  fût  engagé  avec  toute  fon 
Armée  dans  les  défilez,  & alors  avec  un  fort 
détachement  de  Cavalerie,  & environ  mille 
moufquetaires,  il  attaqua  l’arriére  garde  des 
Ennemis,  qu’il  mit  dans  un  grand  détordre, 
& leur  tua  beaucoup  de  monde  , & fit  plu- 
fieurs  prifonniers.  Néanmoins  le  Comte 
avec  le  gros  de  fon  Armée  , & tout  fon  Ca- 
non, marcha  jùfquesà  Readingct\o\xvAï\  & 
après  y avoir  été  deux  nuits  pour  rafraîchir  le 
refte  de  fes  Troupes,  il  abandonna  cette  Pla- 
ce aux  Troupes  du  Roi.  Le  Chevalier  Jacob 
Ashtey  s’en  rendit  le  maître  avec  trois  cens 
hommes  de  pié  , & cinq  cens  phevaux,  & y 
•mit  Garnifon  pour  Sa  Majefté.  Le  Roi  & le 
Prince  Robert  fe  retirèrent  à Oxford  avec  le 
refte  de  l’Armée , laiflant  une  Garnifon  dans 
le  Château  de  Dunnington  fous  le  comman- 
dement du  Colonel  Boys,  pour  empêcher  le 
commerce  de  Londres  dans  l’Oüeft. 

En  ce  terns  là  le  Chevalier  Guillaume  Wal- 
ler étoit  à IVindfor  avec  plus  de  deux  mille  che- 
vaux, & autant  d’infanterie,  fe  mettant  aufli 
peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoit  arriver  au 
Comte  d'EJjex  à Newbury , que  le  Comte  s’é- 
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toit  mis  en  peine  pour  lui,  lorfqu’il  fut  battu 
à Rondway-  Hiü  : & il  efl  certain  que  s’il  avoir 
avancé  jufqu’à  Nïivbury , qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  vingt  milles  , & Iorfque  leComteétoit 
encore  de  l’autre  côté,  le  Roi  auroit  été  en 
grand  péril  d’être  entièrement  défair.  Et  cet- 
te crainte  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  fe  hâ- 
ta de  livrer  la  Bataille  au  Comte  d'EjJex,  du 
moins  on  le  prétendit  dans  la  fuite. 

La  réception  du  Comte  à Londres  fut  ac- 
compagnée de  toutes  les  marques  de  refped 
& de  reconnoiflance.  On  célébra  un  jour 
d’Adions  de  Grâces  publiques  pour  fa  Vic- 
toire : car  on  ne  faifoit  pas  de  fcrupule,  de 
lui  donner  ce  nom.  On  ne  peut  dénier  que 
tout  le  mérite  de  cette  Adion  ne  fût  dû  à la 
valeur,  & à la  fage  conduite  du  Comte,  & 
on  peut  la  compter  entre  les  plus  éclatantes 
adions  qui  fe  foient  faites  pendant  cette  fu- 
- nefte  guerre.  Car  il  avoit  entrepris  de  faire  ■* 
lever  le  Siège , il  avoit  effuyé  une  marche  lon- 
gue & difficile,  il  avoit  réülïi,  & après  le  Siè- 
ge fon  defièin  étoit  derévenir  à Londres , ce 
qu’il  avoit  fait  fans  une  perte  confidérable, 
par  rapport  à l’importance  &àla  difficulté  de 
l’entreprife.  Le  Roi  de  fon  côté  pouvoir  en 
quelque  forte  fe  vanter  de  la  Vidoire.  Il 
avoit  fuivi  les  ennemis,  les  avoit  atteints,  & 
forcez  au  Combat,  lors  qu’ils  cherchoient  à 
l’éviter.  Il  avoit  les  dépoüillcs  du  champ  de 
Bataille  : il  les  avoit  pourfuivis  le  jour  fui- 
vant,  & les  avoit  mis  en  défordre  fans  avoir 
perdu  un  fcul  homme.  Il  avoit,  pour  cou- 
ronner l’ouvrage  , mis  encore  une  fois  une 
Garnifon  dans  Reading  , & par  ce  moyens 
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refferré  leurs  quartiers , autant  qu’ils  l'étoient 
au  commencement  de  la  Campagne  , les 
fiens  étant  élargis  dansprefque  tout  POiieft, 
& fon  Armée  dévcnuë  plus  forte  en  Cavale- 
rie, & en  Infanterie  qu’elle  n’étoit  d’abord. 
De  quelque  côté  que  fuflcnt  les  marques  ex* 
térieures  & publiques  de  la  Vi&oirc,  il  eft 
certain  que  la  perte  du  côté  du  Roi  fut  beau- 
coup plus  importante,  par  rapport  à la  quali- 
té des  Officiers  qui  périrent  dans  la  Bataille. 
Car  au  lieu  de  quelque  Colonel,  ou  Officiers 
fans  naiflance&  fans  nom,  & quelques  Bour- 
geois de  Londres  que  les  Ennemis  perdirent, 
il  demeura  fur  la  Place  plusde  vingt  Officiers 
de  diftin&ion  du-côtéduRoi,  & il  y en  eut 
encore  plus  de  bleflèz. 

L* Comte  Entre  les  morts  étoitlc  Comte  de  Sunder- 

de  sonder-  Und , jeune  Seigneur  âgé  feulement  de  vingt 
Undtut  trois  ans,  qui  n’ayant  pas  de  Commandement 
d,.jjsçlalu'  dans  l’Armée  s’étoit  mis  ce  jour-là  dans  une 
Compagnie  de  Volontaires,  oùil  fut  empor- 
té d’un  boulet  de  canon  dès  le  commence- 
ment de  la  Bataille. 

LeComte  Le  Comte  de  Carnarvon  , après  avoir 
. de  carnar-  chargé  & misen  déroute  une  Partie  de  la  Ca- 
>9» tu<,fon  valcric  ennemie,  comme  il  s’en  rétournoit 
ciraôeie.  négligéament  & fans  précaution  , fut  rencon- 
tré par  des  Cavaliers  ennemis  difperfcz , dont 
un  qui  le  connoiflbit,  lui  pafla  fon  épée  au 
travers  du  corps  par  derrière , dont  il  mourut 
une  heure  après.  On  11e  connoiflbit  pas  en- 
core allez  toutes  fes  grandes  qualitez.  Il 
avoit  voyagé  en  Ejp ig»ey  en  France , en  lta~ 
lie , & en  Turquie , où  il  avoit  éxaâément  ob- 
fcrvé  les  manières  de  ces  différentes  Nations  : 
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ce  qui  avoit  ajouté  à fa  naiflance  une  belle  & 
noble  éducation.  Cependant  les  plaifirs  fai- 
foient  fa  principale  occupation  , & principa- 
lement ceux  de  la  challe , à quoi  la  Noblelîc 
de  ce  tems-là  ne  s’attacholt  que  trop  , les 
troubles  ayant  commencé,  il  eut  d’abord  le 
commandement  du  prémier  ou  du  fécond 
Régiment  de  Cavalerie  levé  pour  le  fervice 
du  Roi,  & ne  penfa  plus  qu’à  fe  perfection- 
ner dans  la  profeffion  des  armes.  Pcrfonne 
n’obéïllbit  avec  plus  de  diligence,  & ne  coin- 
mandoit  avec  plus  d’habileté.  Ilétoit  intré- 
pide dans  le  péril  , & favoit  admirablement 
bien  profiter  de  fes  avantages  contre  l’enne- 
mi, confcrvant  toujours  le  fang  froid  dans 
les  plus  grands  dangers»  ce  qui  n’eft  pas  un 
petit  avantage  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il 
quita  abfolument  le  libertinage  , dans  un 
tems,  où  fa  qualité  d’homme  de  guerre  l’au- 
roit  rendu  moins  inexcufable.  Il  aimoît  tel- 
lement la  juftice  qu’il  la  pratiquoitaveeferu- 
pule,  lors  même  que  les  défordres  de  la  guer- 
re fembloient  l’autorifer , à n’en  pas  fuivre 
les  régies.  Il  fut  fi  religieux  obfervateur  de 
fe  parole,  & de  fes  promettes,  qu’on  ne  put 
pas  l’obliger  à demeurer  dans  l’Oüeft,  lors 
qu’il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  d’éxécutcr  les 
•Traitez  faits  aveclcsGarnifonsdel^ro&ç/fcr, 
& de  Weymouth.  S’il  avoit  vécu  , il  auroit 
fait  honneur  à cette  profeffion  ; &la  perte  af- 
foiblit  extrêmément  l’Armée  de  Sa  Majcfté. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  défaire  ici  une  di- 
greflion  un  peu  plus  longue.  Puis  qu’une  des 
•principales  .fins  de  l’Hiftoire,  cft  de  célébrer 
ia  mémoire  des  hommes  il luftres,  &extraor- 
Tum.  III.  Ec  Uî- 
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dinaîres,  & de  propofer  leurs  grandes  vertus 
pour  modèle  à la  poftérité , il  ne  fera  pas  hors 
de  mon  fujèt  de  parler  en  cet  endroit  d’une 
perte  qu’aucuns  bons  fuccès  n’étoient  capa- 
bles de  réparer , & dont  le  tems  ne  fera  ja- 
mais perdre  le  fouvenir  ; je  veux  dire  laver- 
ie du  Lord  Vicomte  Falkland  , qui  fut  tué 
dans  ce  malheureux  combat  : homme  diftin- 
gué  par  une prodigieufe  littérature,  par  une 
douceur,  &par  une  bouté  fans  éxemple , par 
une  converfation  agréable,  & par  des  maniè- 
res civiles , & obligeantes  envers  tout  le  mon- 
de ; & quand  cette  maudite  guerre  Civile  ne 
feroit  marquée  que  par  cet  événement,  elle 
devroit  toujours  être  en  horreur  aux  Siècles 
à venir. 

jTurpemoriy  poflte,  Jolononpojfe  dolore. 

" Avànt  ce  Parlement,  il  vivoit  dans  une 
condition  la  plus  heureufe  du  monde  ; il  n’a* 
•voit  pas  encore  vingt  ans  lorfqu’il  fe  vid  en 
poflèfiîon  d’une  fortune  confidérable  par  la 
donation  d’un  Ayeul , fon  Père  & fa  Mère 
étant  encore  vivans , qui  ne  purent  pas  fans 
chagrin  fe  voir  privez  d’une  fi  riche  fuccef- 
fion.  Il  fut  élevé  pendant  quelques  années 
en  Irlande , où  fon  Père  étoit  Lord  Député. 
Et  lors  qu’il  revint  en  Angleterre  pour  pren- 
dre poflèfiion  de  fon  bien,  il  lui  fut  facile  de 
choifir  la  Compagnie  qui  lui  plaifoit  le  mieux» 
puis  qu’il  n’y  trouvoit  point  d’anciennes  con- 
noiflances,  qui  l’en  empôchafïent  : auffi  con- 
tre l’ordinaire  des  jeunes  gens,  de  cette  qua- 
lité, il  ne  lia  commerce,  & n’eut  prèfqu’au- 
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cune  familiarité  Qu’avec  des  perfonnes  d’un 
rare  mérite , & en  réputation  d’honneur  & de 
probité  entre  lefquels  il  choifit  fes  principaux 
Amis  & fes  confidens. 

II  avoir  une  eftime  particulière  pour  ceux 
- en  qui  il  re'njarquoit  du  génie,  de  l’imagina- 
tion , & d’autres  bonnes  qualité!  : & s’ils  n’a- 
voient  pas  de  bien  pour  cultiver  leur  efprit, 
il  leur  faifoit  des  libéralité!  quialloientqùel- 
quefois  jufqu’au  delà  de  la  portée  de  fon  bien, 
dont  il  fembloit  avoir  été  conftitué  l’Oeco- 
nome  pour  de  femblables  ufages  ; de  telle 
manière  que  il  on  avoit  pû  remarquer  le 
moindre  vice  dans  l’ufage  qu’il  en  faifoit , il 
. auroit  fans  doute  paffé  pour  prodigue.  Il  étoit 
ferme  dans  fes  réfolutions,  & n’étoit  jamais 
ébranlé  par  les  difficulté!.  Quoiqu’il  aimât 
le  féjour  de  Londres  plus  que  d’aucune  Ville 
d'Angleterre,  il  en  fortit  un  jour,  & fe  retira 
dans  fa  maifon  de  Campagne,  aveclaréfolu- 
tion  de  n’y  pas  rentrer  , qu’il  n’eût  appris  le 
Grec  : en  peu  de  tems  il  pofféda  parfaitement 
cette  langue,  & lut  avec  foin  touslesHifto* 
Tiens  Grecs. 

Comme  fa  maifon  n’étoit  qu’à  dix  milles 
d 'Oxford,  il  contra&a  pour  lors  une  amitié 
fort  étroite  avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habi- 
les gens  dans  cette  Univerfité  : qui  trouvoient 
en  lui  une  fi  grande  étendue  d’efprit,  un  ju- 
gement fi  folidci  une  imagination  fi  vive,  & 
-fi  bien  dirigée  par  la  raifon,  une  fi  vafte  con- 
noiflancc,  & avec  tout  cela  autant  d’humili- 
té que  s’il  avoit  ignoré  toutes  chofes,  qu’ils 
fe  rendoient fort louventche! lui,  &demeu- 
•roient  avec  lui  comme  en  un  Collège  fitué 
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■dans  un  air  plus  pur  : c’étoit  uneUniverfité 
cnracourci,  oùilsalloient,  non  pour  fe  re- 
poser , mais  pour  mieux  étudier  & pour  éxa* 
miner  avec  foin  certaines  propofitionsquela 
pareffe  & un  confentement  unanime  font  paf- 
fer  pour  véritables  , quoi  que  bien  fouvcnt 
•clics  ne  foient  rien  moins  que  cela. 

Plufieursperfonnesà  l’inftigation  defaMé- 
-re  , qui  étoit  Catholique- Romaine  , firent 
tous  leurs  efforts  pour  lui  faire  abandonner 
la  Réformation  ; ce  qu’ils  entreprenoient  avec 
-.d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  n’évitoit  ja- 
mais les  occafions  de  conférer  avec  ceux  de 
; cette  Religion  , tant  Prêtres  , que  Laïques; 
>ayant  étudié  les  coutroverfes  avec  beaucoup 
d’applidation , & lû  éxadement  les  Pères  de 
l’Eglife,  tant  Grecs,  que  Latins,  & fa  mé- 
moire étant  fi  heurcufe,  qu’il  fe  reffouvenoit 
.dans  les  occafions  de  tout  ce  qu’il  avoit  lû. 

• -il  blâmoit  extrêmement  la  paffion , & l’ani- 
mofité  que  produit  prèfque  toujours,  la  dif- 
férence des'  fentimens  en  matière  de  Reli- 
-gion  : & dans  toutes  les  difputes  qu’il  avoit 
avec  les  Catholiques-Romains , il  faifoit  pa- 
rôître  beaucoup  de  douceur  , & de  civilité 
pour  leurs  perfonnes,  & d’eftime  pour  leur 
mérite , ce  qui  les  entretenoit  toujours,  dans 
J’efpérance  de  le  gagner  lors  même  qu’ils 
. n’avoient  plus  aucune  bonne  raifon  à lui  di- 
: re.  Mais  les  égards  qu’il  avoit  pour  eux 
diminuèrent  extrêmement , & il  ne  garda 
plus  aucune  corrcfpondance,  ni  commerce 
avec  eux , quand  il  vid  , qu’ils  avoient  per- 
verti fes  deux  frères  r qui  p’étoient  encore 
que  des  enfaus , les  av oient  . eu.ieYez;  d.e  fa 
i . i ^ i M*im 
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maifon  & fait  paffer  la  mer  : & qu’ils  avoicnt 
auffi  gagné  fcs  Sœurs.  Cela  lui  donna  oci 
cation  de  faire  quelques  Ouvrages  fur  les 
Dogmes  de  cette  Religion:  ôtc’eft  une  per- 
te pour  PEglife  qu’ils  n’ayent  pas  été  don- 
nez au  Public. 

11  étoit  au  deffus  dçs  pafïïons , & des  af- 
fections, qui  régnent  dans  les  Efprits  vul- 
gaires. 11  n’avoit  point  d’autre  ambition 
que  de  favoir  ; & de  palier  pour  aimer  les 
gens  de  bien  ••  ce  qui  lui  faifoit  trop  mepri- 
Ter  les  adrefles  <St  les  artifices,  qui  femblent 
nécellaires  dans  la  conduite  des  affaires  du 
- monde.  Dans  le  précédent  Parlement,  qui 
fut  fi  court,  il  étoit  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes:  & comme  les  affaires 
y étoient  traittées  , & délibérées  avec  une 
gravité,  & une  fageffe  digne  d’admiration, 
il  conçut  une  telle  vénération  pour  lesPar- 
jcmens,  qu’il  regardoit  comme  une  chofe 
impofîîble  qu’ils  caufafifent  jamais  quelque 
defordre  dans  le  Royaume;  & que  le  Royau- 
me joüît  de  quelque  bonheur  pendant  leur 
ceffation.  11  fe  peut  faire , que  cette 
AfTcmblée  , dont  il  étoit  Membre  , ayant 
été  cafTée  précipitamment  & hors  de  faifon, 
il  fut  encore  plus  prévenu  contre  la  Cour , 
pour  laquelle  il  n’étoit  pas  déjà  trop  bien  dif- 
pofé  : fou  Père , ayant  difîippé  tout  fon  bien, 
dans  ces  fortes  d’emplois  où  l’on  fe  ruine  , 
pour  en  obtenir  de  plus  importans.  11  fut 
encore  élu  pour  fervir  en  la  même  qualité 
dans  ce  dernier  Parlement,  il  fe  déclara  hau- 
tement contre  l’autorité  cxccffivc  que  la  Cour 
s’attribuoit  à l’aggravation  du  public:  parce 
* Ee  3 - qu’il 
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qu’il  étoit  fi  rigide  obfervateur  des  loix  , & 
des  maximes  établies,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
foufFrir  qu’on  les  violât,  ni  qu’on  s’en  écar- 
tât le  moins  du  monde.  Il  croyoit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  infupportable  que  la 
préfomption  & la  témérité  des  Miniftres  d’E- 
tat, qui  rompent  les  Régies  les  mieux  éta- 
blies, fous  prétexte  de  bienféance  , & de 
hécefiité  : & c’eft  ce  qui  le  rendit  fi  févére 
contre  le  Comte  de  Strafford  , & le  Lord 
Finch , malgré  la  douceur  naturelle  de  fon 
tempéramment:  en  forte  que  ceux  qui  ne 
le  connoiffoient  pas  autant  Ennemi  de  la 
vengeance  que  de  l’orgueil  ,fe  perfuadoient , 
que  fon  chagrin  contre  le  prémier  prove- 
noit  de  quelque  injuftice  que  le  Comte 
avoit  faite  à fon  Père.  Mais  il  étoit  affu- 
rément  à l’épreuve  de  ces  fortes  de  tenta- 
tions; & il  fe  laiffa  conduire  dans  ces  deux 
affaires  par  l’autorité  de  ceux  qu’il  croyoit 
entendre  parfaitement  les  Loix  , qu’il  n’en- 
tendoit  pas  lui-même.  Et  s’il  eft  vrai , com- 
me il  pafifoit  pour  vrai  encetems-là  „ qu’un 
„ fimple  effort  pour  renverfer  les  Loix  fon- 

damentalcs  du  Royaume,  eft  uneTrahi- 
„ fon:  c’en  étoit  afTez  pour  autorifer  fon  pro- 
pre jugement  contre  ces  deuxaccufeï,  dans 
lapenfée  qu’ils  étoient  coupables  de  ceren- 
^erfement. 

La  haute  opinion  qu’il  avoit  de  la  droi- 
ture, & des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
paroiffoient  les  plus  remuans  , particuliére- 
ment de  M .Hambden,  l’empécha  long-  tems 
de  foupçonner  aucun  deffein  contre  1 a Paix 
du  Royaume  : & quoi  qu’ordinaircment  il 

ne 


Digitized  by 


. Civil.  d’Angleterre.  6st 

ne  fe  conformât  pas  à leurs  fentimens  , il 
ne  laiflbit  pas  de  croire  qu’ils  fc  propofoient 
une  fin  légitime.  ' Quand  il  fut  mieux  inf- 
truit  des  Loix  du  Pais;  & comprit  qu’ils 
vouloieut  enfraindre  ces  mêmes  Loix  par 
un  fimple  Vote  d’une  des  Chambres , où  de 
toutes  les  deux  ; nul  ne  s’oppofa  plus  ou- 
vertement à leurs  entreprifes , & ne  leur  don- 
na plus  de  peine  par  la  force  de  ces  raifon- 
nemens.  Ce  qui  le  fit  regarder  peu  à peu 
comme  un  Avocat  de  la  Cour  , à laquelle 
opinion  il  dbnna  fi  peu  de  lieu  de  foncôté  , 
qu’il  évita  de  recevoir  de  la  part  de  la  Cour, 
les  carefles  que  la  civilité  même  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refufer.  Il  craignoit  fi  fort 
qu’on  ne  crût  dans  le  monde,  qu’il  afpiroit 
à quelque  emploi,  qu’il  affe&oit  une  efpéce 
de  chagrin  & d’incivilité  contre  la  Cour , & 
contre  les  Courtifans  ,&  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  détourner  dedeffus  fa  perfonne  les  fa- 
veurs du  Roi  ou  de  la  Reine  , à la  réferve 
de  quitter  fes  belles  qualitez  qui  les  lui  fai- 
foient  mériter.  Le  Roi  l’ayant  fait  appel- 
ler  une  ou  deux  fois  pour  le  remercier  de 
ce  qu’il  fc  comportoit  fi  fagement  dans  le 
Parlement  ( ce  que  Sa  Majcfté  appclloit  lui 
rendre  fervice  ) fes  reponfes  fatisfirent  moins 
Sa  MajeftS qu’elle  ne  l’avoit  attendu,  vou- 
lant par  là  donner  lieu  de  croire  qu’il  aimoit 
mieux  que  fes  a&ions fuffentjuftes qu’agréa- 
bles > & que  le  Roi  fût  çerfuadé  quelles  par- 
toient  plutôt  dcsmouvemensdcfaconfcien- 
cc  que  d’aucune  fimpathie  qu’il  eût  avec  Sa 
Majefté , ce  qui  auroit  pû  être  pris  en  bonne 
part  d’un  Philofophe  Stoïque  ; mais  de  la 
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part  d’un  hopunc  fi  généreux  , & fi  com* 
plaifant  envers  tout  le  monde  , il  pouvoit 
être  interprété  par  le  Roi,  comme  une  aver- 
fion  extraordinaire  pour  fon  fervice.  Il 
forçoit  plus  fon  tempérament , & fe  donnoit 
plus  de  peine  pour  ôter  tout  foupçon  qu’il 
rccherchoit  les  faveurs  de  la  Cour , que  d’au- 
tres ne  s’en  donnoienr  pour  s’y  procurer 
quelque  Emploi.  Si  quelque  chofc  , hors 
ne  pas  faire  fon  devoir , avoir  pû  l’empécher 
de  recevoir  des  témoignages  de  grâces  , & 
de  confiance  de  la  part  du  Roi  ; il  n’auroit 
jamais  été  appellé  dans  le  Confeil  de  Sa 
Majeftéi  non  qu’il*  eût  effcéUvement  de  l’a- 
verfion  pour  les  Charges  publiques , ayant  une 
forte  inclination , & un  profond  refpcét  pour 
la  perfonne  du  Roi  , & ayant  même  fait 
quelque  tentative*  pour  être  employé  dans 
les  Négotiations  étrangères  , & pour  être 
envoyé  Ambafladeuren  France  ; mais  par- 
ce que  la  feule  penfée  qu’on  le  foupçonne- 
roit  de  faire  fon  devoir  dans  le  Parlement 
par  inclination  pour  la  Cour  , lui  donnoit 
de  l’horreur  ; & qu’il  appréhendoit  que  le 
Roi  lui-même  ne  comprît  qu’il  cherchoitunc 
récompenfe,  pour  .avoir  bien  fait. 

Pour  cette  raifon , ayant  fil  par  un  bruit 
fourd , que  le  Roi  avoit  deiieijl  de  le  fai- 
„ re  Confeiller  Privé,  fans- qu’il  y eût  d’a- 
„ bord  aucun  autre  fondement  de  ce  choix, 
que  fa  feule  capacité,  baudfemper  errât  fuma , 
ait quando  & eligit  ’ il  réfolut  de  s’en  dif- 
penfer;  & ne  l’accepta  dans  la  fuite  qu’aux 
prenantes  follicitations  de  fes  amis.  Quand 
après  le  Roi  voulut  lui  conférer  la  charge 
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de  Sécrétaire  d’Etat,  on  eut  encore  plus  de 
peine  à l’y  refoudre.  Il  dit  à fes.amis  , 
j,  qu’il  n’étoit  nullement  propre  pour  cet 
„ Emploi:  qu’il  feroit  dans  l’obligation» 
»,  où  d’agir  contre  fon  humeur,  où  de  ne 
,,  pas  faire  ce  que  doit  faire  un  homme  ho- 
> , noré  de  cette  charge  : & qu’il  faut  qu’un 
,,  honnête  homme  dans  ce  porte,  farte  tous 
»,  les  jours  ce  qu’il  nepouroit  fe  réfoudre  à 
,,  faire  lui- même.  Il  étoit  fi  rigoureux  obfer- 
vateur  de  la  juftice  , qu’il  regardoit  ces 
fortes  de  tentatives  qu’on  fait  fur  la  foi- 
bleflè  des  autres  hommes  , par  des  inli- 
nuations  adroites , & des  condefccndan- 
ces  flateufes , ils  les  regardoit,  dis -je  , 
comme  néceflaires,  à la  vérité,  pour  décou- 
vrir & empêcher  le  mal , mais  en  même 
tems  comme  incompatibles  avec  fa  maniè- 
re de  vivre.  En  un  mot  il  étoit  aufiî 
fcrupulcux  à pratiquer  les  principes  qu’il 
fe  preferivoit  à lui-même  » que  s’il  avoit 
vécu  dans  la  République  de  Platon  , in 
Republica  Platnnit , non  in  face  Romuli. 

Enfin  deux  raifons  le  déterminèrent  à ac- 
cepter les  Sceaux  fans  quoi  il  les  auroit  ab- 
folument  refufez.  La  première  qu’on  au- 
roit cru  qu’il  ne  pouvoir  refufer  un  Emploi 
rt  honorable,  que  parce  qu’en  l’acceptant  il 
s’engagoit  à faire  bien  des  chofes  qui  ne 
feroient  pas  légitimes,  ce  qui  auroit  fait  tort 
aux  affaires  de  Sa  Majefté  ; & il  s’en  fai- 
foit  un  fcrupule'de  confidence,  fachantque 
le  Roi  le  choifirtoit  dans  la  penfée  qu’il  avoir 
plus  de  droiture  que  les  autres.  La  fécon- 
dé, de  peur  qu’on  ne  s’imaginât  qu’il  refu- 
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foit  cette  charge  pour  ne  rien  faire  qui  déplûtà 
la  Chambre  des  Communes,  qui  ne  regar- 
doit  l’éloignement  du  Chevalier  Varie  que 
comme  un  effet  des  bons  Offices  qu’il  leur 
avort  rendus  ; car  comme  il  afpiroit  à la 
gloire  par  des  Aétîons  juftes  & légitimes  , 
auffi  dédaignoit-il  d’y  parvenir  pardesvoycs 
baffes  & rampantes.  Ce  qui  fit  qu’il  ap- 
prouva  d’autant  plus  l’éloignement  du  Che- 
valier Vanc,  & la  jufte  rigueur  duRoiàfon 
égard , qu’il  furpaffoit  la  plûpart  des  hom- 
mes dans  la  Rcligieufe  obfervation  de  fon 
devoir,  croyant  qu’on  ne  ponvoit  jamais 
donner  aucune  exeufe  valable,  pourenjuf- 
iifier  la  violation. 

11  obéît  aux  ordres  du  Roi,  & accepta  la 
Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  avec  toutes 
les  marques  d’une  fincére  reconnoiffance. 
Il  y avoit  deux  chofes  auxquelles  il  ne  put 
fe  réfoudre  tant  qu’il  éxerça  cet  Emploi  , 
c’eft  à dire  jufqu’à  fa  mort , & pour  lefquel- 
les  il  vouloit  bien  s’affujettir  aux  reproches 
qu’on  pouroit  lui  faire  , qu’il  omettoit  ou 
négligcoit  ce  qui  fembloit  abfolument  né- 
ceffaire  pour  bien  éxercer  fa  Charge.  La 
première  étoit  d’employer  des  Efpions  , & 
de  les  encourager  ou  récompenfer  en  quel- 
que manière  que  ce  fût.  ‘Je  n’entens  pas 
par  Efpions,  ceux  qui  au  danger  de  leur  vie, 
fe  hazardent  d’aller  dans  le  Camp  des  En- 
nemis pour  s’informer  de  leur  nombre,  de 
leur  manière  décamper,  ou  de  telles  autres 
particularités  qu’ils  peuvent  découvrir  pour 
en  rendre  comte  aux  Généraux  ; j’entens 
ces  fortes  de  gens  , qui  en  participant  aux 
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crimes  des  autres,  ou  en  diflimulant  leurs 
fentimens , fe  mettent  dans  la  confidence 
de  ceux  dont  enfuite  ils  découvrent  les  fc- 
crèts  les  plus  cachez.  Il  difoit  à cet  égard 
que  ces  gens  dont  on  fe  fervoit  , dévoient 
être  nécelfairement  fans  pudeur  &fans  hon- 
nêteté pour  que  l’on  en  pût  tirer  quelque 
ufage,  & que  par  conféquent  on  ne  devoit 
pas  ajouter  foi  à leurs  paroles;  &quelaplaye 
que  l’on  faifoit  à la  fociété  en  fe  fervant 
de  ces  pratiques  ne  pouvoit  jamais  être  re- 
compenféc , par  les  avantages  qu’on  en  tiroit. 
La  fécondé  chofe  à laquelle  il  ne  put  jamais 
fc  réfoudre  , c’étoit  d’ouvrir  les  Lettres , fur 
un  (impie  foupçon  qu’elles  pouvoient  conte- 
nir des  chofes  d’une  dangereufe  conféquence: 
fa  raîfon  étoit  que  c’étoit  violer  la  Loi  de  Na- 
ture, à quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  autorifé  par 
fon  Emploi.  Et  quoi  qu’il  fût  convaincu 
par  la  nécefiité , & par  la  corruption  des  tems, 
qu’on  ne  devoit  pas  négliger  les  avantages  qui 
provenoient  de  ces  fortes  d’informations  , & 
qu’il  étoit  abfolument  néccflairc  de  s’en  fer- 
vir  ; cependant  il  trouva  toûjours  les  moyen» 
- de  s’er»  difpenfèr,  avoüant  pourtant  qu’il  avoit 
befoin  de  pardon  pour  ce  défaut  d’éxaditude  ; 
mais  il  ne  pouvoir  (e  réfoudre  à faire  céder  les 
devoirs  de  la  Nature  aux  obligations  de  fon 
Emploi. 

En  toute  autre  chofe  il  s’aquittoit  de  cette 
Charge  avec  une  très-grande  capacité  : poffé* 
dant  allez  les  langues  Etrangères  pour  fc  faire 
entendre,  & pour  entendre  celles  dont  on  fe 
fèrt  ordinairement  dans  les  affaires  d’Etat. 
Ce  feroit  faire  tort  à fa  mémoire  que  d’infiftei 
» • lur 
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fur  fon intégrité,  fur  Ton  fouvcrain  mépris 
pour  toutes  les  amorces , qui  tendoient  à la 
corruption.  Quelques  exprcffions  un  peu 
trop  rudes  dont  il  fe  fervit  contre  l’Archévê* 
que  de  Cantorbery , & fa  concurrence  au  pré- 
micr  Bill  pour  ôter  aux  Evêques  leur  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  fit  croire  à plu- 
fieurs,  qu’il  n’étoit  pas  ami  de  l’Eglife  , ni 
du  Royaume  : cela  fit  beaucoup  de  peine 
à fes  Amis  qui  étoient  plutôt  afiurez  du  con- 
traire que  préparez  à répondre  aux  objec- 
tions qu’on  pouvoir  leur  faire  fur  ce  fujèt. 

Véritablement  il  étoit  prévenu  contre  l’Ar- 
chevêque, &lors  qu’il  le  voyoit  dans  quel- 
ques emportemens , foit  par  l’accablement 
des  affaires  où  par  indifpofition,  il  auroit 
fouhaité  qu’un  homme  de  ce  cara&ère  fe  fût 
moins  embarrafle  dans  les  intérêts  de  la  Cour , 
& de  l’Etat:  maisjefaitrès-afTurément,  qu’il 
avoir  uneeftime  Singulière  pour  fa  profonde 
érudition  , & pour  fon  intégrité  comme  de 
tout  le  monde  ; & s’il  fe  laiuoit  quelquefois 
aller  à fe  fervir  de  quelques  exprefiions  qui 
marquoient  peu  d’eftime  pour  ce  Prélat , ou 
du  moins  qui  témoignoient  qu’il  conjioifiôit 
fes  endroits  foibles,  il  ne  le  faifoit  que  pour 
pouvoir  d’autant  mieux  le  mettre  à couvert 
dans  la  fuite  de  l’orage  qu’il  voyoit  fe  former 
contre  lui,  & dont  il  abhqrroit  le  deflèin. 

Deux  motifs  le  firent  cônfentir  au  Bill  pour 
éloigner  les  Evêques.  Le  premier , parce 
qu’il  n’étoit  pas  inûruit  de  l’origine  de  leur 
droit  de  fuffrage  dans  la  Chambre  des  Pairs  ; 
le  fécond  , parce  que  le  complot  contre  la 
Hiérarchie  dt  l’Eglife  étoit  fi  violent  & fi  fu- 
rieux. 
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rieux , qu’il  n’y  auroit  pas  eu  moyen  de  con- 
ferver  l’ordre  des  Evêques,  qu’en  accordant 
qu’ils  ne  femêlcroicnt  point  des  affaires  fécu- 
liéres.  Il  en  avoit  été  pcrfuadé  par  les  protcf- 
tations  de  plulïeurs  perfonnes  d’honneur  , 
qui  déclaroicnt  , „ qu’ils  fouhaittoient  lç 
„ dernier,  & qu’ils  n’infiftcroicnt  pas  fur  le 
„ prémier:  ce  quienféduifitungrand  nom- 
„ bre  d’autres.  Mais  quand  par  fes  obferva- 
tions,  & par  fon  expérience  , il  s’apperçut 
que  leurs  deffeinsalloient  plus  loin, qu'il  n’a- 
voit  cru  d’abord  , il  s’oppofa  fortement  au 
fécond  Bill,  qui  fut  préfenté  pour  le  même 
fujèt  : il  avoit  de  la  vénération  pout  tout  l’Or- 
dre en  général,  il  étoit  convaincu  qu’on  ne 
pouvoir  trop  favorifer  les  belles  lettres,  ni 
trop  récompenfer  les  hommes  Do&cs  ; & ja- 
mais il  ne  fut  ébranlé  par  aucunes  des  objec- 
tions contre  le  Gouvernement  établi  dans  l’E- 
glife , parce  qu’il  les  trouvoit  toutes  ridicules/ 
Son  grand  courage  étoit  toûjours  accom- 
pagné d’un  vifagc  férain , & d’une  humeur 
agréable.  Il  craignoit  fi  peu  le  péril,  qu’il 
fembloit  quelquesfois  aller  au  devant.  Quand 
ils’agiffoit  de  combattre,  il  fe  fourroit  toû- 
jours dans  les  compagnies  qui  dévoient  être 
les  prémiéres  engagées;  mais  fans  aimer  le 
carnage,  qu’il  tâchoit  au  contraire  de  préve- 
nir, lors  qu’il  n’étoit  pas  rendu  néceffaire  par 
la  réfiftance  des  Ennemis.  Dans  la  Bataille 
à'Elge  Hiü,  lors  que  les  Ennemis  furent  mis 
en  déroute , il  hazardafa  vie  pour  fauver  celle 
des  fuyards  qui  avoientjetté  leurs  armes,  & 
qui  en  les  jettant  avoitnt,  peut-être  , rendu 
les  autres  plus  fiers.  On  auroit  dit  qu’il  ve- 
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noit  dans  le  Champ  de  Bataille  parCuriofitê 
pourvoir  le  péril  j &par  Charité  pour  empê- 
cher l’effufion  du  fang.  1 1 fe  fentoit  pourtant 
né  pour  la  guerre.  Car  auffi-tôt  qu’il  fut  venu 
d 'Irlande  en  Angleterre , & avant  qu’il  fût  Ma- 
jeur, il  pafï'a  dans  les  Païs-Bas  pour  y chercha 
de  l’Emploi,  mais  il  revint  peu*après  ne  s’y 
étant  rien  fait  cette  année-là.  Il  s’attacha  tout  a 
fait  à l’étude  comme  nous  l’avops  dit,  jufqu’à 
laprémiére  allarme  qui  vint  du  côté  du  Nord, 
où  il  fcrvit  comme  volontaire  fous  le  Comte 
d'EJJ'ex , bien  qu’il  eût  cffuïé  quelque  chagrin , 
ay  fujèt  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  qu’on 
lui  avoit  promife  & qui  lui  fut  refufée. 

Dès  le  commencement  de  cette  Guerre , il 
n’eut  plus  fon  enjoûment  & fa  vivacité  ordi- 
naires. Une  certaine  mélancolie  s’empara  de 
fon  efprit.  Cependant  il  réfiftoit  autant  qu’il  le 
pouvoit  à ce  changement  d’humeur, car  il  étoit 
'du  nombre  de  ceux  qui  croïoicnt  qu’une  Ba- 
taille terminerôit  tous  les  différens;  & que  la 
viétoire  feroit  fi  grande  d’un  côté , que  l’autre 
côté  feroit  contraint  de  fefoûmettre  à la  Loi 
du  Vainqueur,  (tfinluélu , bellum  inter  remé- 
dia erat.  Mais  lors  que  le  Roi  fut  revenu  de 
Brentjorâ , & que  les  deux  Chambres  eurent 
réfolu  de  rejétter toutes  propofitions  de  Paix  T 
cette  mélancolie  qui  n’étoit  qu’accidentelle, 
&quinefaifoitque  commencer  paffa  en  ha- 
bitude ; & ce  même  homme  fi  affable , & fi 
civil  envers  tout  le  monde,  devint  rude,  in* 
civil,  inaccefiible , trifte,  pâle,  & extrême- 
ment affligé  du  mal  de  Rate.  Ce  même  hom- 
me qui  étoit  fi  propre , & fi  magnifique  en  fes 
habits  , devint  tout  d’un  coup  négligent  & 
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mal  propre.  Et  il  reccvoit  les  Requêtes , & les 
Adreflfes  qu’on  lui  préfentoit  avec  tant  de 
•promptitude , & de  févérité  , que  plufieurs 
l’attribuérentàfonorgueil&à  fa  fierté,  quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  d’homme  au  monde  plus 
éxempt  de  ces  défauts. 

Autant  qu’il  étoit  naturellement  honnête  & 
obligeant  envers  les  gens  de  bien,  autant  il 
étoit  févère  envers  les  méchans,  & favoit  fi 
peu  diflimuler  fon  averfion  pour  ceux-ci , 
qu’ils  pouvoient  chacun  aifément  remarquer 
cette  différence.  Etant  un  jour  propofé  dans 
la  Chambre  des  Communes,  qu’un  des  Mem- 
bres des  plus  éminens  feroit  remercié  par  l’O- 
rateur au  nom  de  toute  la  Chambre  pour  un 
fervice  fignalé  qu’il  leur  avoit  rendu , & qu’ils 
difoient  rendu  à tout  le  Royaume,  & qu’en- 
fuite  chacun  des  Membres  en  particulier,  le 
faluëroitduChapeaupour  marque  de  recon- 
hoiflance  ; quoi  que  cette  dernière  partie  delà 
propofition  ne  fût  pas  ordonnée  comme  un 
devoir  néceffaire  , un  grand  nombre  des  Dé- 
putez ne  Iaîflférentpasde  l’éxécuter:  mais  le 
Lord  Falkland <\xù  étoit  alors  Membre  de  la 
Chambre  , ne  croyant  pas  que  le  fervjee  que 
cet  homme  avoit  rendu  fut  allez  important 
pour  cela,  au  lieu  d’ôter  fon  Chapeau  comme 
bien  d’autres , il  joignoit  fes  deux  mains  fur  le 
hayt  de  fon  Chapeau  pour  le  faire  entrer  plus 
avant  dans  fa  tête , afin  de  faire  remarquer  par 
cette  aéHon , combien  il  abhorroit  la  flatterie , 
& l’eftime  même  qu’on  faifoit  de  cet  homme , 
qui  étoit  dans  ce  tems-Jà  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple. 

L*r$  qu’il  y avoit  quelque  ouverture , & 

qu’el- 
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,»  dans  les  cntreprifes  périlleufes,afin  que  tout 
„ le  monde  connût , que  fon  impatience  pour 
>,  la  Paix , ne  procédoit  pas  de  baflclle  d’ame  , 
,,  ni  de  la  crainte  de  hazarder  fa  perfonne. 

Le  matin  avant  la  Bataille , il  parut  fortgai, 
comme  il  avoit  accoutumé  de  l'être  dans  ces 
occafions  & fe  mit  dans  le  premier  rang  du 
Régiment  du  Lord  Byron  qui  s’avançoit 
contre  l’Ennemi,  qui  avoit  bordé  les  hayes 
de  Moufquetaires  des  deux  côtez.Il  fut  frappé 
d’un  coup  dcMoufquet  dans  le  bas  ventre, 
qui  le  fit  tomber  de  defifus  fon  Cheval,  & fon 
corps  ne  fut  trouvé  que  le  lendemain  matin. 
Jufqu’alors,  on  eut  quelque  efpérance  qu’il 
pourroit  être  Prifonnicr,  bien  que  fes  plus 
particuliers  Amis  qui  le  connoifloient  bien 
ne  purent  guère  fe  flatter  de  cette  efpérance. 
Ainfi  mourut  cet  incomparablejeune  homme 
dans  la  trentième  année  de  fon  âge  * après 
avoir  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  tems  qu’il 
avoit  vécu,  qu’à  peine  auroit-on  pû  trouver, 
même  parmi  les  Vieillards  , des  gens  qui 
l’euflent  égalé  en  connoiflànces,  ni  entre  les 
Jeunes, des  gens  qui  foient  entrez  dans  lemon- 
deavecplus  d’innocence  que  lui.  Celui  qui 
mène  unefcmblablc  vie,  ne  doit  pas  beau- 
coup fe  mettre  en  peine  du  tems  où  elle  lui 
. doit  être  redemandée. 
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47  5- 

Charles  h Roi  d’ Angleterre.  Sa  fituation  à Not- 
tingham , 1.  11  eft  confcillé  de  faire  des  Ouver- 

tures de  Paix  au  Parlement,  ü.  Lui  envoyé 
un  Meflage  à ce  lu  jèt  là , lé.  De  quelle  maniè- 
re il  fut  reçu,  liL  Ilenenvoyeuniecond  > ü. 
11  fe  retire  de  Nottingham  à Derby , 17.  En- 
voyé un  autre  Meflage  aux  deux  Chambres,  iJL 
11  harangue  ion  Armée  & fait  une  Proteftation , 
31.  & entre  le  30.  Sept,  à Shrevuburj  , 3 j . Il 
reçoit  de  la  VaiiTelle  d’argent  &uneiommcdcs 
deux  Univerfitez  & de  pluiieursautres  peribnnes 
affe&ionnées,  58.  Il  aprend  à Chfjter  la  nou- 
velle avantageuîe  delà  rencontre  de  Worcefier , 
6j.  Il  retourne  à Sbrewsbury,  64.  Trouve 
deux  expédiens  pour  avoir  de  l’argent,  45.  Sub- 
ftance  4’une  Harangue  que  le  Roi  faiibit  ordi- 
nairement aux  Communautez  dans  les  Comtez 
par  où  il  paffoic,  6JL  Etat  de  fon  Armée  à 
Shrevubury , 71.  Il  marche  avec  ion  Armée 
Vers  Londres , 7 6.  Faélions  dans  ion  Armée , 
79.  Il  donne  la  Bataille  de  Edge  HtU  dont  le 
fuccès  fut  douteux , S 3 - où  il  penia  être  pris  avec 
le  Prince  de  Galles  & le  Duc  d'r<r^,  50.  Il 
pafle  néanmoins  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille, 
9 z.  & conierve  par  là  quelques  marques  de  la 
Victoire  j Il  va  aflîcger  le  Château  de  Ban- 
burj  $(  le  prend , Le  6.  & fe  rend  delà  à Oxford , 

108. 


Digitized  by  Google 


DESMATIERES. 

Iq8.  Sa  réception,  ibtd.  Il  y recrute  fon  Ar- 
mée, ii^.  Ses  Troupes  s’étant  emparées  de 
Rexdsng  , il  marche  de  ce  coté-li , 1 5 1.  & s’a- 
vance jufqu’à  Colebroo 133.  Sa  Réponfe  à 
l’Adrefle  des  deux  Chambres  du  ll.  Novembre  , 
133.  Il  marche  vers  Brentford dont  il  s’empa- 
re, 138.  Les  Milices  de  Londres  Je  joignent  à 
l’Armée  du  Comte  d'Effex , ij  9 . & le  Roi  fe  re- 
tire à d(ittgfion , 141.  & delà  à Readtng , 141. 
D’où  il  envoyé  un  Meffage  aux  deux  Chambres, 
ibtd.  La  fubftance  de  fa  Réponfe  à l’Adrefle  des 
deux  Chambres  du  4.  Décembre , 148.  Il  mec 
Garniion  à Reuding  & à Mailing  for  d , & ie  retire 
à Oxford , iyi.  La  fubftance  d’un  Meffage  du 
Roi  au  Conlêil  Privé  d'EcoJfe  au  fujet  de  la  Dé- 
claration des  deux  Chambres  pour  ce  Royaume  , 
lié.  Les  moyens  dont  il  fefert  pour  trouver  de 
l’Argent,  t6i.  Il  fait  de  nouveaux  Shérifs , 
164.  Il  donne  une  Déclaration  au  fujèt  des 
moyens  nouveaux  dont  les  deux  Chambres  fe  fcr« 
voient  pour  lever  de  l'Argent,  i8£_.  Sa  Répon- 
fe à l’Adrefle  de  la  Ville  de  Londres  du  10.  J.ihv. 

1 644 . 44  3.  Celle  à l’ Adrefle  & aux  Proportions 
de  Paix  préfentées  par  les  Commiffaires  à la  fin 
de  Janv.  1^43.117.  Les  Troupes  levées  en  Cor- 
nouaille fe  retirent  à Tavtfloc^  149.  où  le  Capi- 
taine Carteret  leur  fournit  des  Pro  ifions , 150. 
Meffage  du  Roi  aux  deux  Chambres  touchant 
uneceffationd’Armes,  304.  Il  accorde  un  Sauf- 
conduit  à cinq  Députez  du  Parlement,  mais  le 
refuie  au  Lord  Say , qui  étoit  le  fixiéme,  305. 
Il  change  les  conditions  de  la  Ceflation  envoyées 
par  les  deux  Chambres  ,316.  Sa  Réponfe  à 
l’Adrefle  de  l’Affemblée  de  VEgUCcd'Ecojfe,  33  s. 
Une  autre  Réponfe  aux  Députez  d 'Ecoffe  quide- 
mandoient  à être  Médiateurs  entre  le  Roi  & le 
Parlement  d'Angleterre  & à aflcmbler  le  Parlc- 
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DEclaration  du  Parlement  d’Angleterre  à leurs 
Freres  A'EcoJfe , 1 1 é.  Du  Roi  après  fes  avan- 
tages dans  le  Nord  & rOüeftd’^w^/e/erre  , 560 
Demandes  & Conceffions  de  la  part  du  Roi  & du 
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